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ï.  TRAVAUX  INÉDITS. 

Méurgbs  zoologiques.  —  Notices  et  obserTations  sur 
cpielques  yertébrés  nouveaux  pour  la  Faune  de  la 
Provence;  par  M.  Z.  Gerbe.  —  Suite.  (Voir t.  IV, 
p.  128, 161  et  305.) 

VI.  Observations  sur  l'apparition  accidentelle,  dans 
la  Provence^  de  quelques  oiseaux  étrangers  à  l'Eu- 
rope (1). 

Les  oiseaux  dont  il  a  été  question  jusqu'ici  peuvent 
être  considérés  comme  propres  aux  régions  froides  de 
la  Provence,  en  ce  sens  qu'ils  s'y  propagent  et  y  vivent 
sédentaires  : 

Ceux  qui  font  le  sujet  de  ces  observationSf  loin  d'en 
être  originaires,  ne  s'y  sont  montrés  que  très-acciden- 
tellement. 

Quoique  de  nombreux  précédents,  établis  dans  les 
divers  ouvrages  auxquels  l'ornithologie  européenne  a 
donné  lieu,  me  soient  un  exemple,  j'hésite  cependant  à 
consacrer  à  ces  derniers  une  place  dans  ces  Mélanges; 
car,  dans  mon  opinion,  un  oiseau  que  des  causps  fortuites 
poussent  parfois  au-delà  des  limites  géographiques  qui 
semblent  lui  avoir  été  assignées  ne  devrait  pas  ôtr<^  mis 
au  nombre  des  espèces  propres  au  pays  où  on  l'observe 

(I)  Je  consacre  aussi  dans  ce  travail,  mais  sous  forme  d'appen- 
dix,  afin  de  rester  fidèle  autant  que  possible  à  ce  titre,  je  consacre, 
ilis-jo,  une  noie  particulière  à  une  espèce  du  genre  Querquedula, 
originaire  de  l'Asie,  espèce  qui  a  éié  tuée,  non  plus  dans  le  midi, 
mais  dans  \e  centre  de  la  France. 
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fortuitement,  ou,  du  moins,  ne  devrait  figurer  parmi 
elles  que  dans  une  sorte  de  supplément. 

Mais,  dira-t-on,  comment  établir  qu'une  espèce  que 
Ton  rencontre  en  divers  lieux  est  propre  à  tel  pays  plu- 
tôt qu'à  tel  autre?  Ce  qui  est  possible  pour  les  Mammi- 
fères, qui  sont  pour  ainsi  dire  fixés  au  sol  natal,  n'cst-il 
pas  d'une  difficulté  énorme  lorsqu'il  s'agit  des  oiseaux? 
Ceux-ci,  doués  en  général  de  puissants  moyens  de  loco- 
motion aérienne,  favorisés  par  une  organisation  qui  les 
rend  capables  de  supporter  des  températures  extrêmes, 
n'usent-îls  pas,  selon  les  saisons,  de  la  faculté  qu'ils 
ont  de  se  déplacer,  au  point  que  la  plupart  errent  de 
contrées  en  contrées  sans  qu'il  soit  possible  de  déter- 
miner les  limites  de  leurs  excursions?  Cela  étant,  com- 
ment assigner  aux  oiseaux  une  patrie,  et  distinguer 
ceux  qui  sont  propres  à  telle  contrée,  de  ceux  qui  ne 
le  sont  pas? 

La  difficulté  est  plus  apparente  que  réelle,  et  elle 
fiera  complètement  vaincue,  ou  sur  le  point  de  l'être, 
du  jour  où  l'on  s'accordera  à  admettre  que  la  vraie  pa- 
trie d*un  oiseau  est  celle  oU  il  se  reproduit,  soit  qu'il  l'ha- 
bite toute  Tannée,  soit  qu'après  s'en  être  momentané- 
ment éloigné  il  revienne  s'y  fixer  durant  quelques  mois 
pour  y  faire  ses  pontes.  L'espèce  qui  ne  remplit  pas  ré- 
gulièrement cette  condition  dans  le  pays  où  elle  se 
montre  n'est  pas  propre  à  ce  pays  :  c'est  un  voyageur 
que  des  raisons  de  bien-être  ou  des  perturbations  at- 
mosphériques y  emmènent  temporairement,  et  qui  le 
désertera«aussitôt  que  ce  bien-être  fera  défaut,  que  les 
causes  qui  l'y  ont  porté  cesseront,  ou  lorsque  le  besoin 
de  se  reproduire  l'excitera  à  aller  chercher  sa  vraie 
patrie. 

En  se  plaçant  à  ce  point  de  vue,  les  Faunes  ornitho- 
logiques  locales,  qui  se  recrutent,  la  plupart,  parmi  les 
espèces  de  passage  régulier  ou  accidentel,  perdraient 
sans  contredit  de  leur  importance;  mais  la  distribution 
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géographique  des  oiseaux,  qui,  soit  dit  en  passant,  reste 
à  créer,  y  gagnerait,  ce  me  semble,  de  pouvoir  être  éta- 
blie sur  des  bases  rationnelles.  On  pourrait  déjà,  pour 
ce  qui  regarde  les  espèces  vraiment  européennes,  ten- 
ter un  essai  en  ce  genre;  car  les  recherches  oologiqties 
qui  se  poursuivent  activement,  depuis  plusieurs  années, 
sur  tous  les  points  de  l'Europe,  sont  aujourd'hui  asso^ 
avancées  pour  faire  espérer  un  résultat  satisfaisant  de 
l'application  d'un  principe  dont  l'efficacité,  j'en  ai  la 
confiance,  sera  tôt  ou  tard  reconnue  :  tant  qu'on  n'y 
aura  pas  égard,  un  ouvrage  sur  l'ornithologie  de  TEu- 
rope  générale,  ou  sur  celle  de  ses  diverses  contrées  po- 
litiques, ne  sera  jamais  qu'un  bariolage  dans  lequel 
figureront,  à  côté  d'espèces  positivement  européennes, 
d'autres  espèces  appartenant  soit  à  l'Amérique,  soit  à 
l'Asie,  soit  à  l'Afrique. 

Ces  réflexions,  auxquelles  je  regrette  de  ne  pouvoir 
donner  ici  plus  de  développement,  feront  comprendre 
mon  hésitation  à  signaler  les  captures  suivantes  faites 
dans  le  midi  de  la  France.  Sans  les  nombreux  antécé- 
dents créés  par  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  des 
oiseaux  d'Europe;  antécédents  qu'à  la  rigueur  je  peux 
invoquer  comme  justification,  j'aurais  passé  ces  captures 
sous  silence.  Je  cède  donc  à  la  contagion  de  l'exemple, 
mais  sous  la  réserve  des  réflexions  qui  précèdent. 

Cinq  oiseaux,  dont  quatre  sont  nouveaux  pour  l'orni- 
thologie de  l'Europe,  ont  fait  leur  apparition  de  1829  à 
1847  sur  les  confins  maritimes  de  la  Provence.  Ces  oi- 
seaux sont  : 

L'Aigle  ramssedr,  Aquila  [Falco)  rapax^  Temm.,  pi. 
col.  455;  —  F.  Senegalhisei  nœvioidesy  G.  Cuv.,  Règne 
anim,,  p.  326;  —  A,  aWicanSy  Rupp.,  Voy.  en  Abyss. 
et  en  Nub.  —  De  l'Afrique  ; 

La  RuBiETTE  cALLioPE ,  Erithactis  {Motacilla)  calliope , 
Pall.  Voy.  t.  III,  app.,  n°  Il .  — Calliope Lathami,  Gould, 
Birds  ofEnr.,  pi.  114.  —  De  l'Asie; 
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Le  Héron  mèunogéphale  ,  Ardea  melanocephala,  Vi- 
gops,  Voy.  de  Denham  en  Afr.^  trad.  fr.,  t.  III,  p.  242; 
-^Ard.  airicollis^  Wagl.,  Syst.  ai;.,  G.  Ardea,  sp.  4.  — 
De  l'Afrique  centrale; 

Le  Jagama  gommun,  Parrajacana,  Linn.;  Buff.,  pi.  enl. 
322.  —  De  rAmérique  mcridioiiale  (1); 
^  Le  Pétrel  damier,  Procelaria  CapensiSf  Linn.;  Buff., 
pi.  enl.  964.  — De  Thémisphère  austral. 

Les  plus  extraordinaires  de  ceç  apparitions  sont  cer- 
tainement celle  du  Jacana  commun,  espèce  essentielle- 
ment propre  aux  contrées  chaudes  de  l'Amérique  méri- 
dionale, et  celle  du  Pétrel  damier  y  dont  Thabitat,  dans 
l'hémisphère  austral,  est  entre  le  trentième  et  le  qua- 
rante-cinquième degrés  de  latitude.  D'aucuns,  sans 
doute,  admettront  difficilement  que  ces  oiseaux,  le  Ja- 
cana surtout,  dont  le  vol  n'est  pas  très-étendu,  aient  pu 
venir  s'égarer  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  et  sup- 
poseront peut-être.,  comme  on  l'a  fait  pour  d*autrcs 
espèces,  qu'apportés  par  des  navires  ils  ont  dû  être 
rendus  à  la  liberté,  soit  volontairement,  soit  acciden- 
tellement, à  l'arrivée  de  ces  navires  dans  nos  mers. 

Je  suis  certes  loin  de  nier  l'étrangeté  du  fait;  toute- 
fois il  est  incontestable  :  un  sujet  de  Jacana  commun, 
parfaitement  adulte,  a  été  tué  par  M.  Olivier,  près  de 
Ramatuelle,  village  distant  de  Saint-Tropez  de  six  kilo- 
mètres environ;  il  a  été  donné  en  chair  à  M.  Jou.ffret, 
de  Draguignan,  qui  m'a  affirmé  en  avoir  fait  la  prépa- 
ration, et  qui  le  possède  encore.  Je  Fai  vu  dans  sa  col- 
lection (2),  et  l'ai  examiné  avec  d'autant  plus  de  soin, 

(4)  M.  le  docteur  Jaubert,  qui,  dès  le  commencement  de  1852. 
m'avait  signalé  la  capture  de  ce  Jacana  et  du  Héron  mélanocé- 
pbale,  vient,  de  son  c6ié,  de  faire  mention  de  ces  oiseaux  dans  la 
Siaii$t\que  du  Var,  ouvrage  publié,  à  Draguignan,  par  M.  Panes- 
corse. 

{%)  Entre  autres  espèces  rares,  mais  déjà  signalées  dans  le  midi 
de  la  France,  j'ai  aussi  remarqué  dans  la  collection  de  M.  Jouffret 
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que  sa  présence  dans  lo  département  du  Var  me  semblait 
plus  étrange.  Or,  je  peux  affirmer  que  ses  tarses  et  son 
plumage  ne  portent  aucune  de  ces  traces  que  la  capti- 
vité, si  courte  et  si  peu  étroite  qu'elle  soit,  laisse  tou- 
jours après  elle.  L'idée  que  ce  sujet  pourrait  être  un  oi- 
seau transporté  vivant  en  Europe  par  des  navigateurs 
est  donc  en  désaccord  avec  le  résultat  do  cet  examen. 

Quant  au  Pétrel  damier,  un  individu  de  cette  espèce, 
tné  près  d'Hyères  (Yar)  par  feu  M.  Besson  (1),  dans  le 
courant  du  mois  d'octobre  1844,  fut  également  envoyé 
en  chair  à  M.  Jouffret,  qui  en  a  été  longtemps  posses- 
seur. Acquis  plus  tard  par  M.  Barthélémy,  il  enrichit 
aujourd'hui  les  précieuses  collections  locales  que  pos- 
sède le  Cabinet  d'histoire  naturelle  de  Marseille.  Ce  Pé- 
trefne  laisse,  comme  le  précédent,  rien  à  désirer  sous  le 
rapport  de  la  fraîcheur  et  de  l'intégrité  du  plumage  :  il 
ne  saurait  donc,  pas  plus  que  lui,  être  considéré  comme 
nn  oiseau  emporté  captif  loin  de  aa  patrie,  et  rendu  en- 
suite à  la  liberté. 

Bien  que  la  présence  du  Pétrel  damier  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée  soit  aussi  inattendue  que  celle  du 
Jacaoa,  cependant  on  peut  mieux  se  l'expliquer.  On 
comprend  jusqu'à  un  certain  point  qu'un  oiseau  dont  le 
vol  est  très-soutecu,  et  qui,  d'ordinaire,  exerce  son  in- 
dustrie loin  des  côtes,  ait  pu  être  poussé  par  une  vio- 

UD  magnifique  Porphiryo  hyacinthinus ,  tué  à  Trans,  près  de 
Dragaignan,  par  H.  Bernard-Roques;  un  Cuculut  glandarius^  (oë 
par  N.  JouiTrel  Ini-méme,  qui  a  vn  plusieurs  fois  cet  oiseau  dans 
les  environs  de  Fréjus;  ei  un  Cunoriut  isahellinus.  Les  captares 
de  ce  dernier  ne  sont  pas  rares  sur  les  bords  de  la  Méditer- 
ranée. 

(1)  M.  fiesson,  mort  en  décembre  1851,  était  naturaliste  prépa- 
rateur à  Hyères.  Etabli  dans  un  pays  situé  sous  un  beau  ciel,  cou- 
vert de  bois,  d'étangs,  de  marais,  et  baigné  par  une  mer  parsemée 
d'tles,  U  était  en  position  de  recueillir  la  plupart  des  espèces  afri- 
caines qui,  l'hiver,  viennent  visiter  ce  pays  privilégié  :  aussi  plu- 
sieurs cbReelioiis  du  Midi  lui  doiveu^elles  quelques*unes  de  leurs 
ricbeMei  omilhofogiqQes. 
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lente  tempête. en  dehors  des  latitudes  qu'il  habite  et 
soit  venu,  à  la  suite  de  ce  déplacement,  s'égarer  dans 
nos  mers,  comme  cela  est  arrivé  pour  d'autres  espèces 
qui  vivent  aussi  dans  Thémisphère  austral. 
•  Quelque  opinion  que  Ton  se  fasse  sur  la  présence  du 
Pétrel  damier  et  du  Jacana  commun  en  France,  et  de 
quelque  manière  qu'on  cherche  à  l'expliquer,  toujours 
est-il  que  ces  deux  oiseaux  vivaient  en  pleine  liberté 
lorsqu'ils  ont  été  tués  :  il  en  est  de  même  des  trois  au- 
tres espèces;  mais  celles-ci,  habitant  des  contrées  qui 
confinent  TEurope,  ou  qui  en  sont  peu  éloignées,  soulè- 
veront probablement  moins  d'objections  contre  la  pos- 
sibilité de  leur  apparition  en  Provence. 

Ainsi,  pour  ce  qui  est  de  V Aigle  ravisseur  et  du  Héron 
mélanocéphale,  on  admettra,  je  pense,  sans  trop  de 'dif- 
ficulté, que  ces  oiseaux,  dont  les  pérégrinations  s'éten- 
dent fort  loin,  puissent  quelquefois  s'avancer  jusque  sur 
les  côtes  de  la  Méditerranée,  lorsque,  surtout,  d'autres 
espèces  africaines,  bien  moins  favorisées  qu'elles  sous 
le  rapport  du  vol,  s'y  montrent  presque  tous  les  ans. 
L'Aigle  ravisseur,  du  reste,  y  a  déjà  été  rencontré  deux 
fois  :  un  premier  sujet  d'âge  moyen,  tué  en  1829  sur 
les  bords  du  Rhône,  en  Camargue,  acquis  et  conservé 
pendant  quelques  années  par  M.  Roux-Amphoux,  qui 
l'avait  fait  monter  par  un  militaire  d'un  régiment  suisse, 
alors  en  garnison  dans  le  Midi,  fait  actuellement  partie 
de  la  riche  collection  de  M.  Crespon,  à  qui  M.  Roux- 
Amphoux  Ta  donné  (1).  Vers  1838,  un  autre  individu 
de  la  même  espèce,  également  tué  en  Camargue,  a  été 
vu  par  M.  Crespon  entre  les  mains  d'un  habitant  de  la 
campagne,  qui  l'avait  apporté  au  marché  d'Arles  pour 
le  vendre.  Ce  sujet,  que  l'administration  locale  crut 
devoir  acheter  pour  le  Musée  de  la  ville,  dans  lequel  il 


^\)  Ce  sujcl  est  uu  de  ceux  que  M.  Crespou,  dans  son  Ornitho- 
logie du  Gard,  indique  coimne  appartenant  à  V Aigle  impérial. 
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figure  en  effet,  est  une  femelle  jeune,  ce  qu'indique 
l'état  du  plumage.  Il  a  été  préparé  par  M.  Veran.  con- 
servateur du  Cabinet  d*histoire  naturelle  d'Arles. 

Cet  Aigle,  qui  n'est  pas  seulement  propre  au  Cap  de 
Bonne-Espérance,  comme  on  l'a  cru  longtemps,  mais 
qui  habite  aussi  le  Sénégal,  l'Abyssinie,  l'Algérie,  d'où 
le  capitaine  Vaillant  l'a  rapporté,  a  probablement  fait 
sur  nos  parages  méditerranéens  des  apparitions  plus 
fréquentes  que  ne  le  feraient  supposer  ces  deux  seuls 
exemples. 

Le  Héron  mélanocéphale  que  le  major  Dcnham  a  ren- 
contré au  milieu  des  marais  de  l'Afrique  centrale,  dans 
leBournou  et  le  Louggoun,  et  que  Wagler  indique  comme 
provenant  de  la  Séncgambie,  s'égare  aussi  sur  nos  lacs  et 
non  étangs  de  la  Provence.  Un  magnifique  mâle,  en  plu- 
mage parfait  d'adulte,  que  M.  Jouffret  compte  parmi 
les  précieuses  espèces  de  sa  collection,  a  été  abattu,  vers 
1845.  par  feu  M.  Besson,  dans  les  environs  d'Hyères. 

Cet  exemple,  le  seul  bien  authentique  que  je  con- 
naisse, établirait  que  la  présence  de  ce  Héron  dans  le 
Midi  doit  être  considérée  comme  tout  aussi  exception- 
nelle que  celle  du  Jacana  commun  et  du  Pétrel  damier, 
si  je  n'avais,  je  ne  dirai  pas  la  certitude,  mais  la  pré- 
somption la  plus  grande,  qu'il  s'y  est  montré  d'autres 
fois  Des  douaniers,  actuellement  établis  au  poste  qui 
est  à  l'embouchure  du  petit  Rhône,  m'ont  affirmé  avoir 
vu,  il  y  a  quelques  années,  entre  les  mains  d'un  chas- 
seur des  Saintes,  qui  l'avait  tué  sur  les  bords  du  Yajca- 
rès,  un  Héron  qu'à  la  courte  description  qu'ils  m'en  ont 
faite  je  ne  puis  rapporter  qu'à  l'espèce  en  question.  Il 
était  de  la  taille  du  Héron  cendré,  présentait  avec  lui 
les  plus  grands  rapports  de  forme  et  de  coloration  ;  mais 
il  avait  un  bec  plus  robuste^  et  sa  tête  était  complètement 
noire,  ainsi  que  toutes  les  parties  postérieures  et  latérales 
du  cou.  Ces  diiïérences,  auxquelles  il  est  facile  de  re- 
connaître VA.  melanocephala^  ont  pu  d'autant  mieux  être 
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saisies  par  ceux  qui  me  les  ont  signalées,  qu'avec  cet 
oiseau  se  trouvaient  quelques  sujets  d'A.  cinerea,  tués 
par  le  même  chasseur.  D'après  ces  renseignements, 
qui,  je  dois  le  dire,  m'ont  été  donnés  spontanément, 
sans  que  je  les  provoquasse,  et  par  des  personnes  n'ayant 
aucun  intérêt  à  tromper,  il  est  à  peu  près  certain  que 
le  Héron  mélanocéphale  a  fait,  comme  l'Aigle  ravisseur, 
plus  d'une  apparition  sur  nos  côtes  méridionales. 

Enfin,  la  Rubielte  calliope  s'est  montrée  dans  les  en- 
virons de  Draguignan  en  août  1829.  Un  beau  sujet  mâle, 
capturé  à  cette  époque  par  M.  Rçboul,  est  aujourd'hui 
perdu  au  milieu  d'un  des  groupes  que  l'on  conserve 
dans  la  bibliothèque  de  la  ville  comme  collection  orni- 
thologique.  Une  pareille  espèce  serait  beaucoup  mieux, 
à  sa  place  et  plus  utile  à  la  science  dans  un  musée  déjà 
riche  en  oiseaux  rares  de  la  localité,  que  dans  un  lieu 
aussi  ignoré  que  celui  où  il  se  trouve. 

La  présence  de  la  Rubiette  calliope  dans  le  midi  de 
la  France  n'est  pas  un  fait  des  moins  iniportants  pour 
l'ornithologie  européenne  ;  car  elle  détruit  un  doute  que 
M.  Nordmann  a  fait  naître  dans  l'esprit  de  plusieurs 
naturalistes.  c(  Je  ne  conteste  pas  absolument,  a  dit  cet 
habile  observateur  (1),  l'existence  de  cet  oiseau  dans  la 
Russie  méridionale,  mais  j'en  voudrais  d'autres  preuves 
que  le  seul  individu  tué  près  de  Moscou,  qui  paraît  ap- 
partenir à  cette  espèce,  et  de  meilleures  surtout  que 
l'assertion  de  M.  Temminck  renfermée  dans  ces  mots  : 
Le  sujet  tué  en  Crimée  par  Pallas  ne  diffère  en  rien  de 
ceux  du  Japon,  assertion  lout-à-fait  dénuée  de  fonde- 
ment, puisque  dans  la  Zoographie  de  Pallas,  publiée  par 
lui  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  n'est  point 
question  de  l'existence  de  cette  espèce  en  Crimée.  Quant 
à  moi,  je  n'ai  pas  encore  eu  le  bonhenr  de  rencontrer 
ce  charmant  oiseau  dans  la  Russie  méridionale.  » 

(\)  CaUUo§wf  raêêonnéde  la  FawMponHque,  p.  t56. 
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D'après  ce  passage,  écrit  par  un  naturaliste  très  en 
position  de  pouvoir  constater  le  fait,  il  était  permis  de 
se  demander  si  la  Calliope  se  montrait  réellement  en 
Europe^  comme  tous  les  ornithologistes,  après  M.  Tem- 
minck»  l'ont  admis.  La  capture  que  je  viens  de  citer  ne 
doit  plus  laisser  le  moindre  doute  à  cet  égard  :  cet  oi« 
sedu  est  européen  au  même  titre  qu'une  foule  d'autres 
espèces  qui  apparaissent  accidentellement  dans  les  li- 
mites géographiques  de  l'Europe. 


Gomme  appendice  à  ces  observations,  je  consacrerai 
une  note  particulière  à  un  oiseau  asiatique  qui  a  été  ob- 
servé, non  plus  en  Provence,  mais  dans  U  département 
de  Saône-et-Loire;  oiseau  que  je  crois  pouvoir  rappor- 
ter à  la  Sarcelle  formose,  Anas  formosa,  Georgi,  Voy. 
t.  I,  p.  68;  —  Lalh.  Syn,  t.  III,  p.  55;  —  Atias  glod- 
tans,  Pall.,  Act  Stockh.y  t.  XL,  p.  33,  pi.  1;  —  Brandt, 
Des.  et  Icon.  anim.  Russie,  nov.,  fasc.  1,  p.  28,  pi.  4. 

L'apparition  de  cette  Sarcelle  dans  le  centre  de  la 
France,  quelque  étrange  qu'elle  doive  paraître,  n'est 
cependant  pas  plus  extraordinaire  que  celle  de  l'Oie  à 
cou  roiix^'(Aws.  rufkollis,  Pall.),  ou  de  quelques  autres 
espèces  propres,  comme  elle,  aux  contrées  septentrio- 
nales de  l'Asie.  On  conçoit  très-bien  qu'à  l'exemple  de 
celles  ci,  et  peut-être  quelque  perturbation  atmosphéri- 
que aidant,  elle  puisse  parfois  s'égarer  sur  nos  côtes, 
nos  fleuves  ou  nos  lacs.  Le  fait,  du  reste,  est  là  pour 
démontrer  la  possibilité  d'un  pareil  déplacement.  Vers 
la  .fin  de  novembre  1836,  à  la  suite  de  vents  impétueux 
et  de  pluies  torrentielles  qui  avaient  occasionné  de 
grandes  inondations,  plusieurs  sujets  de  cette  espèce 
ont  été  vus  le  long  de  la  Saône  débordée.  D'après  des 
renseignements  très-circonstanciés  que  je  dois  à  l'obli- 
geance du  docteur  de  Montessus,  le  nommé  Sauvins, 
chasseur  de  profession,  en  aurait  abattu  cinq»  à  quel- 
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ques  jours  d'intervalle  :  tous,  d'après  raffirmation  de 
ce  chasseur,  portaient  un  plumage  à  peu  près  sembla- 
ble. Quatre  d'entre  eux  furent  vendus,  pour  la  table, 
en  qualité  de  Sarcelle  ordinaire,  à  un  maître  d'hôtel  de 
Ghâlons;  le  cinquième  fut  heureusement  préservé  de  la 
destruction  par  un  collecteur  intelligent  à  qui  on  vint 
Toffrir.  C'est  celui  qui  fait  l'objet  de  cette  noie. 

La  comparaison  que  j'ai  faite  de  ce  sujet,  dont  la  li- 
vrée est  celle  d'un  jeune  mâle,  avec  un  mâle  de  Sar- 
celle formose,  en  plumage  parfait,  m'a  montre  tant  de 
points  de  concordance;  d'un  autre  côté,  la  description 
que  les  auteurs  donnent  de  cette  Sarcelle  lui  est  appli- 
cable sous  de  si  nombreux  rapports,  que  je  n*hésite  pas, 
malgré  quelques  différences,  évidemment  ducs  à  l'âge,  à 
ridentifier  à  la  Querquedula  formosa.  D'ailleurs,  je  crois 
devoir  la  figurer  et  la  décrire,  autant  pour  justifier  cette 
détermination  que  pour  faire  connaître  un  état  de 
plumage  que  je  ne  trouve  indiqué  nulle  part. 

Sommet  de  la  tête  d'un  brun  marron  foncé,  limité,  de 
chaque  côté,  par  une  ligne  d'un  brun  jaunâtre,  qui 
prend  naissance  au-dessus  de  Toeil,  et  contourne  l'occi- 
put. Au-dessous  de  cette  ligne  est  une  tache  d'un  vert 
foncé  à  reflets,  ayant  la  forme  d'un  triangle,  dont  le 
sommet  part  de  la  commissure  palpébralc  postérieure, 
et  dont  la  base,  dirigée  en  arrière,  se  réunit,  sur  la 
nuque,  à  celle  du  côté  opposé.  Une  large  tache  ovalaire 
d'un  noir  profond  recouvre  toute  la  gorge,  et  donne 
naissance,  vers  son  extrémité  postérieure,  et  de  chaque 
côté,  à  un  croissant  noir,  à  concavité  antérieure,  qui 
remonte,  en  s'élargissant  sensiblement,  jusqu'à  la  pau- 
pière inférieure.  Ce  croissant  encadre,  du  côté  concave, 
une  tache  oblongue,  d'un  jaune  fauve  pointillé  de  noir, 
qui  recouvre  en  partie  la  joue,  et  limite,  du  côté  con- 
vexe, une  autre  grande  tache  semilunaire  qui,  en  se 
réunissant  à  son  omologue  sur  le  devant  du  cou,  au- 
dessous  du  noir  de  la  gorge,  forme  un  demi-collier  d'un 
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centimètre  environ  d  étendue  en  hauteur  :  à  son  angle 
supérieur,  cette  tache  présente  un  liseré  blanc  qui  si- 
mule un  y  renversé,  et  en  arrière  d'elle,  sur  la  partie 
latérale  du  cou,  et  s'arrétant  au  point  où  finit  le  demi- 
collier,  existe  une  bande,  en  croissant,  d'un  noir  pro- 
fond, parsemé  de  jaune  fauve.  Enfin,  une  autre  bande 
moins  étendue  supérieurement  et  d'un  blanc  mat,  suit 
cette  dernière.  Ligne  médiane  postérieure  du  cou  d\in 
noir  profond  dans  la  moitié  supérieure,  d'un  brun  foncé 
dans  tout  le  reste  de  son  étendue  :  cette  dernière  teinte 
est  aussi  celle  du  dos  et  des  petites  couvertures  des 
ailes,  seulement  elle  tourne  plus  au  noirâtre,  et  chaque 
plume  de  ces  parties  est  bordée  de  brun  roussâtre. 
Moyennes  couvertures  des  ailes,,  rémiges,  croupion  et 
rcc(rices  d'un  brun  moins  intense  et  uniforme  Un  beau 
miroir,  composé  de  quatre  bandes  transversales,  oc- 
cupe l'aile  :  la  supérieure  est  d'un  roux  foncé  comme 
chez  le  Canard  chipeau,  la  seconde  d'un  vert  brun  et  à 
reflets,  la  troisième  noire,  la  dernière  blanche.  Parties 
inférieures,  latérales  et  antérieures  du  cou,  ainsi  que  le 
haut  de  la  poitrine,  parsemées  de  taches  arrondies  ou 
ovalaires,  noires,  de  deux  à  quatre  millimètres  de  dia- 
mètre, sur  un  fond  lie  de  vin  clair.  Plumes  des  flancs, 
les  unes  brunes,  bordées  de  roussâtre;  les  autres  cen- 
drées, 6nement  coupées  de  lignes  vermiculées  blanches, 
fauves  et  grises.  Abdomen,  ventre  et  sous-caudales  mé- 
dianes d'un  gris  foncé,  varié  de  taches  semblables  à 
celles  de  la  poitrine,  mais  un  peu  moins  intenses  :  sous- 
caudales  latérales  à  barbes  externes  rousses,  'a  barbes 
internes  noires,  ce  qui  produit  une  double  baade  longi- 
tudinale. Bec  et  pieds  noirs.  {Mâle  jeune  figurù  pi.  3  de 
ce  recueil.) 

Cette  Sarcelle  formose,  tuée  sur  la  Saône,  près  d'E- 
pervans,  village  situé  à  cinq  ou  six  kilomètres  de  Clià- 
Ions,  et  préparée  par  M.  Martin,  pharmacien  da  ns  cette 
ville,  appartient  aujourd'hui  à  mon  ami  le  docteur  de 
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Montessus.  C'est  certainement  l'oiseau  le  plus  intéres- 
sant que  faie  vu  dans  sa  collection  ornithologique, 
déjà  riche  pourtant  en  espèces  rares,  observées  dans  la 
localité. 


AMÉNITÉS  MALACOLOGIQUES 
Par  M.  J.-R.  Bodrguignat. 

S  Vil. 

Melania  Segurii  (planche  1",  fig.  9,  10  et  11). 

Testa  ovato-globosa,  solida,  vix  dlaphana,  striata,  epldermide 
foBCO  saepe  evanescente  (epidermide  autem  deslituio,  Fordide  al- 
bida);  —  spira  parva,  mucronata;  —  anfractibus  4-4  i;2  oon- 
vexis,  celeriler  accrescentibus,  sutura  impressa  separatis;  — 
oitimo  anfraclu  ventricoso,  superne  paululum  subcarinato,  ac, 
nd  aperturam  non  deflexo  ;  —  apertura  magna,  fere  5;4  longilu- 
dinis  aequante,  oiiliqua,  ovato-roiundata  ;  margine  exteriore  coii- 
vexo,  acuto;  callp  parietis  aperturalis  parvo»  albo,  niiido;  colu- 
mclla  iuûexa. 

Coquille  ovale  globuleuse,  solide,  peu  transparente, 
assez  grossièrement  striée  ;  son  test  est  recouvert  d'un 
épidcronc  noirâtre  très- fugace.  La  spire  est  petite  et  ai- 
guë; r,es  tours,  au  nombre  de  quatre,  sont  convexes,  et 
s'accroissent  avec  la  plus  grande  rapidité  ;  aussi  le  der- 
nier égale-t-il  les  Irois  quarts  de  la  hauteur  totale.  Ce 
tour  cjU  très-ventru,  et  présente  à  sa  partie  supérieure 
une  ca.rènc  qui,  bien  qu'obsolète,  n'en  est  pas  moins 
assez  prononcée. 

L'ouverture,  de  forme  ovale-arrondie,  est  oblique; 
son  bord  extérieur  est  aigu  et  convexe;  sa  callosité  aper- 
turale  est  petite,  brillante,  et  d'un  beau  blanc  d'ivoire; 
enfin,  sa  columelle  est  arquée. 

L'opercule  de  cette  espèce  nous  est  inconnu.  —  Dia- 
mètre,  H  millim.  —  Hauteur,  13  millim,  —  Id,  de 
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louTerture,  9  inillim.  —  Largeur  de  l'ouverture,  7 
millim. 

Cette  nouvelle  Mélanie  nous  a  été  communiquée  par 
M.  de  Ségur,  consul-général  de  France  à  Belgrade,  au- 
quel nous  nous  faisons  un  plaisir  de  la  dédier. 

Ce  Mollusque  est  très-rare  ;  il  habite  les  environs  de 
Belgrade,  dans  le  Danube,  en  compagnie  des  Melania 
Holandri,  de  Férussac,  afra,  de  Ziegler,  et  Melanopsis 
ackularis^  de  Férussac. 

Nous  croyons  inutile  de  donner  ici  les  rapports  et 
différences  de  notre  espèce  avec  celles  du  même  genre 
qui  vivent  en  Europe.  Il  n'existe  entre  elles  aucune 
comparaison  possible. 

La  Melania  Segurn^  en  effet,  n'appartient  point  au 
groupe  dans  lequel  celles  de  nos  pays  se  trouvent  clas- 
sées, mais  bien  à  cette  section  des  Mêlantes  à  laquelle 
Swainson,  en  1840  (1),  a  attribué  lo  nom  générique  de 
Paludomus. 

§  VIII. 

Hélix  Bargesiana  (planche  1'*.  fig.  12, 13  et  14). 

Testa  globosl^  umbilicata,  stria  ta,  fasciis  albidis  irrcgulariier 
iDCerropUs  varie  omata,  ac  zona  alba  circumdata  ;  —  anfraclibus 
6  1/2-7  coDveiLis,  rfgulariter  lenteque  cresceotibus  ;  —  uUiroo 
aofractu  rotundalo,  reliquis  vix  paulo  majore,  ad  aperturam  non 
deflcYO;  —  umbilico  mediocri,  non  pervio;  ~  aperlura  exacte 
rotundala;  marginibus  uUimo  anfractu  vix  separatis;  perislomnte 
recio.  acuto,  albo,  ac  intus  subincrassato. 

Cette  coquille,  de  forme  globuleuse,  fragile,  est 
striée  assez  élégamment;  son  test,  grisâtre,  fascié  de 
petites  flammules  blanchâtres  irrégulières,  est  orné  sur 
le  milieu  de  son  dernier  tour  d'une  zone  d'un  blanc 
d'ivoire  qui  lui  sert  pour  ainsi  dire  de  ceinture.  Ses 
tours  de  spire,  au  nombre  de  sept,  s'accroissent  avec 
la  plus  grande  régularité,  de  telle  sorte  que  le  dernier 

ii)  Treat.  malac.  or  nat.  classif.  of  shells,  eit*. 
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se  trouve  à  peine  plus  grand  que  l'avant-dernier,  et 
ainsi  de  suite.  Son  ouverture  est  parfiitement  arron- 
die; enfin,  son  péristome,  simple,  aigu,  non  réfléchi, 
est  intérieurement  un  peu  bordé.  —  Diamètre,  14  mil- 
lim.  —  Hauteur,  9  millim. 

Cette  espèce,  que  nous  dédions  au  savant  M.  Tabbé 
Barges,  professeur  de  langues  orientales  à  la  Sorbonne, 
habite  la  Syrie.  —  Nous  ne  pouvons  pas  malheureuse- 
ment donner  de  renseignement  plus  précis  sur  son 
habitat. 

Cette  nouvelle  Hélice  appartient  à  la  section  des  iïe- 
lix  ericetorunif  neglecta,  etc.  Mais  on  la  distinguera  tou- 
jours  des  espèces  déjà  si  nombreuses  de  ce  groupe,  à 
ses  tours  de  spire,  qui  s'accroissent  avec  la  plus  grande 
régularité  ;  à  son  dernier  tour  toul-à-fait  arrondi  ;  enfin, 
surtout  à  son  ouverture,  possédant  une  ressemblance 
parfaite  avec  celle  d'un  Cyclostome. 

(La  suite  prochainement.) 

Note  rectificative  sur  divers  genres  d'Echinoïdes, 
par  M.  Alcide  d'Ordigîny. 

La  base  de  toute  science  naturelle  consiste  dans  Tob- 
servance  des  noms  les  plus  anciennement  publiés. 

Sans  le  respect  de  l'antériorité,  il  n'y  a  plus  aucune 
stabilité  dans  la  nomenclature.  La  science  tombe  alors 
dans  l'arbitraire  le  plus  déplorable. 

C'est  justement  ce  qui  s'est  vu  pour  les  nombreuses 
espèces  de  la  famille  des  Echinoïdes.  Sans  cesse  ballo- 
tées  de  genre  en  genre,  suivant  le  bon  vouloir  des  au- 
teurs, ces  espèces  se  trouvaient  plongées  dans  la  plus 
grande  confusion. 

Le  premier  naturaliste  qui  ait  écrit  systématiquement 
sur  les  Echinoïdes  est,  sans  contredit,  Breynius  (1), 

(1)  Dissertatio  do  Polylhalamis,  etc.  Schediasmade  Ëchiuis.  — 
1  vol.  in.4°.  —  Gedani.  1732. 
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en  1732.  —  Ce  savant,  en  partant  du  principe  des  diffé- 
rentes positions  de  la  bouche  et  de  l'anus,  a  donné  une 
méthode  très-rationnelle,  dans  laquelle  les  Ëchinoïdes 
se  trouvent  classés  dans  les  sept  genres  suivants  : 

r  ECHINOMETRA. 

Breynius  a  créé  ce  genre  pour  les  espèces  dont  Fanus 
est  au  centre  supérieur  et  la  bouche  au  centre  inférieur, 
c'est-à-dire  opposés  Tun  à  l'autre. 

Ce  premier  genre  a  été  adopté  par  Gualtieri  en  1742, 
par  Seba  en  1758,  'ei  par  Van  Phels  en  1770.  Mais  il  a 
été  changé  en  Cidaris  par  Klein,  en  1754;  en  Echinus 
par  Linneus,  en  1758;  enfin  en  Echinus  et  Cidaris  par 
Lamarck. 

Nous  avons  reconnu  avec  plaisir  que  ce  genre  Echi- 
fiometra  correspond  parfaitement  aux  nouvelles  coupes 
conservées  par  M.  Agassiz,  qui,  à  tort,  attribue  ce 
genre  à  Klein. 

2*  ECHINOCONUS. 

Les  deux  ouvertures,  l'anus  et  la  bouche,  se  trouvent 
situées  en  dessous.  Seulement  l'anus  est  placé  en  de- 
dans du  bord,  tandis  que  la  bouche  est  au  centre. 

Ce  genre  n'a  été  conservé  par  personne.  Klein,  en 
1734,  Ta  changé  en  Conubis;  Lcske,  en  1778,  en  Echi- 
*  niîes  ;  et  Lamarck,  malgré  ces  trois  noms,  lui  en  a  donné 
un  quatrième,  celui  do  Galerites,  appellation  que  tous 
les  auteurs  postérieurs,  mémo  M.  Agassiz,  ont  con- 
servée. 

Nous  sommes  étonné  que  M.  Agassiz,  qui  est  re- 
venu avec  tant  de  justice  aux  noms  donnés  par  Klein, 
Leske  et  Van  Phels,  ait,  dans  cette  circonstance,  pré- 
féré le  dernier  de  tous,  celui  de  Lamarck. 

Pour  nous,  nous  restituons  au  genre  Galenies  de 
Lamarck  le  nom  d'Echinoconns,  imposé  par  Breynius 
près  d'un  siècle  auparavant. 

y  siui.  T.  VI  Année  1851.  '2 
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3"  ECHINOCORYS. 

Les  deux  ouvertures  sont  également  placées  en  des- 
sous ;  seulement  la  bouche  est  située  en  avant,  tandis 
queTanus  se  trouve  au  bord  marginal. 

Ce  genre  a  été  conservé  sous  la  même  appellation  par 
Leske,  en  1778;  par  Parkinson  en  1811;  enfin  par 
Mantell  en  1822.  —  Klein,  en  1734,  Ta  changé  eu  Ga- 
lea;  Lamarck,  en  1801,  lui  a  imposé  le  nom  d'Anan- 
chyteSf  nom  qui  a  été  conservé  par  M.  Âgassiz,  de  même 
que  par  tous  les  autres  auteurs,  sans  exception. 

On  conçoit,  comme  pour  les  genres  précédents,  que 
nous  revenions  au  nom  le  plus  ancien,  celui  d'Echino- 
corys, 

4"    EcniNANTHUS. 

La  bouche  est  presque  centrale  inférieure.  L'anus 
est  placé  au  bord  marginal. 

Ce  genre  a  été  adopté  par  Gualticri  en  1742  et  par 
Leske  en  1778;  mais  il  a  été  changé  en  Scutnm  pnr 
Klein,  en  1734;  en  Clypeaster  par  Lamarck,  en  1816; 
enfin  en  Echinolampas^  par  M.  Gray,  en  1834.  M.  Agas- 
siz et  tous  les  autres  auteurs  .ont  conservé  cette  déno- 
mination imposée  par  le  naturaliste  anglais. 

Pour  nous,  nous  revenons  à  la  plus  ancienne  des  ap- 
pellations, à  celle  d'Echinanthus, 

5"*  ECHINOSPATAGUS. 

Bouche  en  dessous,  entre  le  centre  et  le  bord;  anus 
en  dessus  du  bord  opposé  et  oblique  par  rapport  à  la 
première  ouverture. 

Ce  cinquième  genre,  de  même  que  le  second,  n'a  été 
adopté  par  aucun  naturaliste.  Klein ,  en  1734,  Va 
changé  en  Spatangus,  nom  qui  a  été  adopté  par  Lamarck 
et  les  auteurs  postérieurs. 

Nous  sommes  étonné  que  M.  Âgassiz,  si  scrupuleux 
du  reste  à  restituer  aux  genres  les  noms  imposés  par 
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Klein  et  Leske,  Tait  tout-à-fait  oublié  dans  les  divisions 
qu'il  a  fait  suLir  aux  Spatangtis  de  Klein.  —  Comme 
nous  trouvons  dans  Breynius,  sous  Tappellation  d'£- 
dànaspatagus  cordiformis^  le  Toxaster  complanatus  de 
H.  Agassiz»  nous  rangerons  désormais  le  genre  Toxas- 
ter dans  celui  i'EdUnospatagus  de  Breynius. 

6*  EcHRumussus. 

Breynius  a  c/^ractérisé  ainsi  ce  genre  :  ce  Est  echinus, 
mjus  oris  apertura  centrum  basis  fere  occupât,  ani  vero 
in  vertice  conspicitur,  a  centro  aliquantulum  remota,  et 
in  sinu  quodam  on  oblique  opposita.  » 

En  lisant  cette  phrase  caractéristique,  en  jetant  les 
yeux  sur  les  figures  des  espèces  qu'il  représente,  on 
reconnaît  immédiatement  que  le  genre  de  Breynius  cor- 
respond parfaitement  au  genre  Nucleolites  de  Lamarck. 
Personne  cependant  ne  Ta  encore  reconnu.  Aussi  tous 
les  auteurs  ont-ils  admis  le  genre  Nucleolites,  —  Pour 
nous,  nous  adoptons  le  genre  Echinobrissns. 

?•   ECHINODISCUS. 

Ce  genre  a  été  conservé  par  Gualtieri  en  1742;  par 
Seba  en  1758;  par  Leske  en  1778;  enfin  par  Davila. 

Il  a  été  changé  en  Rotula  par  Klein,  en  1734,  et  en 
Scutella  par  Lamarck. 

En  divisant  le  genre  Sctitellu  en  plusieurs  autres, 
M.  Agassiz  aurait  dû  revenir  au  nom  d' Echinodiscus 
pour  l'une  de  ses  divisions;  mais  cet  auteur  a  admis 
seulement  le  nom  de  Rotula  donné  par  Klein. 

Comme  l'appellation  de  Breynius  ne  peut  disparaître 
du  domaine  de  la  science,  puisque  ce  dernier  cite  et 
figure  comme  espèces  de  son  genre  les  Rotula  Rumphii 
et  Augustii  de  Klein  et  de  M.  Agassiz,  nous  sommes 
forcé  de  restituer  le  nom  d* Echtnodiscus  au  genre 
Rotula. 
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Nous  allons  maintenant  donner  la  liste  des  espèces 
citées  dans  le  catalogue  des  Echinodermes  de  MM.  Âgas- 
siz  et  Desor,  et  que  nous  faisons  rentrer  dans  les  sf'pt 
genres  de  Breynius. 

1*   ECHINOMETRA. 

Nous  n'avons  aucune  rectification  à  faire  sur  les  dé- 
nominations des  différents  Echinodermes  de  ce  genre, 
puisque  MM.  Agassiz  et  Desor  ont  adopté  le  nom  d'E- 
chimmelra, 

2^   ECHINOCOMUS. 

Yoici  maintenant  les  appellations  qu'il  faudra  attri- 
buer désormais  aux  espèces  que  nous  classons  dans  ce 
genre  et  qui  se  trouvent  relatées  dans  le  travail  de 
MM.  Agassiz  et  Desor,  sous  la  dénomination  générique 
de  Galerites. 

Echinoconus  albo-galerus,  à*Orbigny,  1853.  —  Galeri- 
tes albo-galerus,  Agamzei  Desor,  Cat.  rais,  des  fam. 
genr.,  esp.  de  la  classe  des  Echinodermes,  p.  90. 
1847. 

Echinoconus  pyramidalis,  à'Orbigny,  1853.  —  Galeri- 
tes pyramidalisy  Ag,  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  90. 
1847. 

Echinoconus  vulgaris,  d*(h*bigny,  1853.  —  Galerites 
vulgaris,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  90.  1847. 

Echinoconus  conicus,  d'Orbigny,  1853.  —  Galeriles 
conica,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  90.  1847. 

Echinoconus  subrotundus,  d'Orbignyy  1853.  —  Galeri- 
tes subrotunda,  Ag,  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  90. 
1847. 

Echinoconus  globulus,  d'Orbigny,  1853.  —  Galerites 
globulus,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  90. 1847. 

Echinoconus  abbrevialus,  d^Orbigny^  1853.  —  Gale- 
rites abbreviata,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  90. 
1847. 
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Echmoconus  Orbignyaims,  d'Orbigny,  1853.  —  Gale- 
rites  Orbignyana,  Ag,  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  91. 
1847. 

Echinoconus  angulosus,  d'Orbigny,  1853.  —  Gale- 
rites  angulosa,  Ag,  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  91. 
1847. 

Echinoconus  lœvis,  d'Orbigny,  1853.  — Galeritcs  laevis, 
Ag,  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  91.  1847. 

Echinoconus  mixtus  ,  d'Orbigny^  1853.  —  Galerites 
roixtus,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  91.  1847. 

Echinoconus  Leskei ,  d'Orbigny,  1853.  —  Galerites 
Leskei,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  91.  1847. 

Echinoconus  subspheroidalis,  d*Orbigny,  1853.  —  Ga- 
lerites subspheroidalis,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit., 
p.  91.1847. 

Echinoconus  oblongus,  d'Orbigny,  1853.  —  Galerites 
oblongus,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  91.  1847. 

Echinoconus  castanea ,  d*Orbigny ,  1853.  —  Gale- 
rites castanea,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  91. 
1847. 

3"*   ECHWOCORYS. 

Nous  ne  donnerons  pas  en  ce  moment  les  nouvelles 
appellations  que  nous  attribuons  aux  Echinodermes  de 
ce  genre.  Ces  rectifications  se  trouvent  déjà  faites  dans 
notre  Paléontologie  française. 

4*    ECHINANTHCS. 

Echinanthus  orientalis,  d'Orbigny,  1853.  —  Echino- 

lampas  orientalis,  Ag.  elDes.  Loc.  sup.  cit.,  p.  105. 

1847. 
Echinanthus  Richardii,   d'Ovb.,    1853.   —    Echinol. 

Ricbardii ,  Ag.  et   Des.    Loc.    sup.    cit.,   p.   105. 

1847. 
Echinanthus   oviformis ,  d'Orft.,    1853.   —  Echinol. 

oviformis ,   Ag.  et  Des.  Loc.   sup.  cit.,  p.   105. 

1847. 
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Echinanthus  Blainvillei,  d'Orb.,  1853.  —  Echine. 
Blainvillci,  Ag,  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  106. 
1847. 
Echinanthus  slclliferus,  d'Orfr.,  1853.  —  Echinol. 
stelliferus ,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit. ,  p.  106. 
1847. 
Echinanthus  politus,  [d'Orfr.,  1853.  —  Echinol.  po- 

lilus,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  106,  1847. 
Echinanthus  ellipsoidalis,  d'Orfr.,  1853.  —  Echinol. 
ellipsoidalis,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,   p.   106. 
1847. 
Echinanthus  Francii,  d'Orfr.,  1853.  —  Echinol.  Fran- 

cii,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  106.  1847. 
Echinanthus    dorsilis ,   à*Orb. ,    1853.    —    Echinol. 
dovsdÀis,  Ag.  ei  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  106.  1847. 
Echinanthus  subdorsalus,  d'Orî.,  1853.  —  Echinol. 
subdorsatus,  Ag.  et  Des.  Loc.   sup.  cit.,  p.  106. 
1847. 
Echinanthus  amygdala,  d'Ort. ,  1853.    —  Echinol. 
amygdala,   Ag.   et  Des,   Loc.  sup.   cit.,  p.    106. 
1847. 
Echinanthus  curtus,  d'Ort.,  1853.  —  Echinol.  cur- 

tus,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  106,  1847. 
Echinanthus  brevis,  d'Ort.,  1853.  — Echinol.  brevis, 

Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  106.  1847. 
Echinanthus  ovalis,  d'Orfr.,  1853.  —  Echinol.  ovalis, 

Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  106.  1847. 
Echinanthus  Beaumonti,  d'Orfr.,  1853.   —   Echinol. 
Beaumonti ,   Ag.   et  Des.  Loc.  sup.  cit.,   p.  107. 
1847. 
Echinanthus  Studeri,  d'Orfr.,  1853.  —  Echinol.  Stu- 

deri,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  107.  1847. 
Echinanthus  Escheri,  d'Orfr.,  1853.  —  Echinol.  Es- 

cheri,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  107.  1847. 
Echinanthus  similis,  d*Ovb.,  1853.  — Echinol.  similis, 
Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  107.  1847. 
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Eehinanthus  affinis»  d'Orb.,  1853.  —  Echinol.   affi- 

nis,  Àg.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  107. 1847. 
Ecbioanlbus   subsimilis,    d'Orb.y  1855.    —  Echinol. 

subsimilis,   Ag.  et  Des.  Loc.   sup.  cit.,   p.  107. 

1847. 
Ecbinantbus  scutiforiuis,  A*Orb.y  1853.   —  Ecbinol. 

scutiformis,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.   cit.,  p.   107. 

1847. 
Echinanlbus  bemispbaericus,  d'Ort.,  1853.  -r-  Ecbi- 
nol. bcmisphsricus,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit,  p. 

107.  1847. 
Ecbinantbus  Laurillardi,  d'Orfr.,  1853.  —  Ecbinol. 

Laurillardi,  Ag.  et  Des.,   Loc.  sup.  cit. ,  p.  107. 

1847. 
Ecbinantbus  semiglobus,   à'Orb.,  1853.  —  Ecbinol. 

semiglobus,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.   cit. ,   p.  108. 

1847. 
Ecbinantbus    Linskii ,    d'Orb.,    1853.    —    Ecbinol. 

Linskii,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  108.  1847. 
Ecbinantbus  Hoffmanni,   d'Orfr.,   1853.  —  Ecbinol. 

HofTmanni,  Ag.  et  Des.  Loc.   sup.  cit.,  p.    108. 

1847. 
Ecbinantbus    Klcinii,    A'Orb.,    1853.    —    Ecbinol. 

Kleinii,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  108.  1847. 
Ecbinantbus  angulatus ,  d'Orb. ,  1853.  —  Ecbinol. 

angulatus,  Ag.   et  Des.  Loc.   sup.   cit.,  p.   108. 

1847. 
Ecbinantbus  columbaris,  d'07'b.,  1853.  —  Ecbinol. 

columbaris,  Ag,  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  108. 

1847. 
Ecbinantbus  intermedius ,  à'Orb.^  1853.  —  Ecbinol. 

intermedius,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.   108. 

1847. 
Ecbinantbus  eurysomus ,  d'Orb.^  1853.  — Ecbinol. 

eurysomus,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,   p.  108. 

1847. 
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Echinanthus  Hayesianus,  d'Orb.,  1853.  —  Echinol. 
Hayesiana ,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit. ,  p.  108. 
1847. 

5""  ECHINOSPATAGUS. 

Les  noms  des  diverses  espèces  de  ce  genre  se  trou- 
vent relatés  dans  la  Paléontologie  française.  —  Nous 
ne  les  citerons  donc  pas  ici. 

&   ECHINOBRISSUS. 

Echinobrissus  recens ,  d'Orfr. ,   1853.  —  Nucleolites 

recens,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  95.  1847. 
Echinobrissus  sculalus,  d'Ori&,.  1853.  — Nucl.  scnta- 

tatus,  Ag.  eiDes.  Loc.  sup.  cit.,  p.  95. 1847. 
Echinobrissus  clunicularis,  d'Orb.y   1853.   —  Nucl. 

clunicularis,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  95.  1847. 
Echinobrissus  latiporus,  A'Orh.^  1853.  — Nucl.  latipo- 

rus,  Ag.  ci  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  95.  1847. 
Echinobrissus  Terquemi,  à'Orb.,  1853.  —  Nucl.  Tcr- 

quemi,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p*  95.  1847. 
Echinobrissus  gracilis,  d'Orb  ,  1853.  —  Nucl.  gracilis, 

Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  95.  1847. 
Echinobrissus  clongatus,  d'Chb.y  1853.  —  Nucl.  elon- 

gatus,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  95.  1847. 
Echinobrissus  planulatus,  d'Orô. ,  1853.  —  Nucl.  pla- 

nulatus,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  96. 1847. 
Echinobrissus  major,  à*Orb.,  1853.  —  Nucl.  major, 

Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit..  p.  96.  1847. 
Echinobrissus  crepidula,  d'Orb.,  1853  — Nucl.  crcpi- 

dula,  Ag.  eiDes.  Loc.  sup.  cit.,  p.  96. 1847. 
Echinobrissus  parallelus,  d'O/ft.,  1853.  —  Nucl.  pa- 

rallelus,  Ag.  ci  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  96.  1847. 
Echinobrissus  subquadratus,  d'Orfc.,   1853.  —  Nucl. 

subquadratus,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,   p.  96. 

1847. 
Echinobrissus  amplus,  d*Orh.,  1853.  —  Nucl.  amplus, 

Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.  p.  96. 1847. 
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EchinobrissusRequienii,  d' Ori&.,  1853.  —  Nucl.  Re- 

quienii,  Àg,  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  96.  1847. 
Echinobrissus  Tburmanni,   d'Orft. ,  1853.   —  Nuci. 

Thurmanni,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  96.  1847. 
Echinobrissus  tninimus,  d'Orfc.,  1853.  —  Nuci.  mini- 

mus,  Ag,  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  96.  1847. 
Echinobrissus  raicrauius,    (ÏOrb.y    1855.    —    Nuci. 

micraulus,  Ag.  et  Des.  Loc    sup.  cit.,  p.  96.  1847. 
Echinobrissus  diraidiatus,    d'Orfc. ,    1853.    —    Nucl. 

dimidiatus,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  96.  1847. 
Echinobrissus  cordatus,  d'Orb.  1853.  —  Nucl.  corda- 

tus,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  96.  1847. 
Echinobrissus  costuiatus,  d'Orb. ^  1853.  —  Nucl.  costu- 

latus,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  97.  1847. 
Echinobrissus  Laniarckii,  d'Orb.  1853.  —  Nucl.  La- 

marckii,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  97. 1847. 
Echinobrissus cerceleti,rf*Ort.  1853.  —  Nuci.  cerceleli, 

Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  97.  1847. 
Echinobrissus  Gollegnyi,  d'Orb.  1853.  —  Nucl.Colle- 

gnyi,  Ag.  ci  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  97. 1847. 
Echinobrissus  iacunosus,  d'Orb.  1853.  —  Nuci.  lacu- 

nosus,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  97.  1847. 
Echinobrissus  Oifersii,  d'Orb.  1853.  — Nucl.  Olfersii, 

Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  97.  1847. 
Echinobrissus  scrobiculalus,    d'Orb.    1853.  —  Nucl. 

scrobiculalus,  Ag.  ci  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  97. 1847. 
Echinobrissus  analis,  d*Orb.  1853.  —  Nucl.  anaiis.  Ag. 

et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  97.  1847. 
Echinobrissus  cruciferus,  d'Oi'b.  1853.  — Nucl.  cruci- 

ferus,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  97. 1847. 
Echinobrissus  Nicoleti,  d'Orb.  1853. —  Nucl.  Nicoleti, 

Ag.  ci  Des.  Loc.  sup.  cit..  p.  97.  1847. 
Echinobrissus  Renaudi,  d'Orb.  1853.  —  Nucl.  Renau- 

di,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit ,  p.  97.  1847. 
Echinobrissus neocomensis,  d'Orb.  1853. — Nuci.  aneo- 

comensis,  Ag.  ci  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  98.  1847. 
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EchinobrissusGresslyi,  d'Orb,  1853.  —  Nucl.  Gresslyi, 

Àg.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  98.  1847. 
Echinobrissus  alpinus,  d^Orh,  1853.  —  Nuci.  aipinus, 

Ag.  ci  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  98.  1847. 
Echinobrissus  faba,  d'Orh.  1855.  —  Nucl.  faba,  Ag.  et 

Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  98. 1847. 

7*  ECHINODISCUS. 

Echinodiscus  Rumphii,  d'Orb.  1853.  —  Rotula  Rum- 
phii,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  80.  1847. 

Echinodiscus  digitatus,  d'Orb.  1853.  — Rotula  digitata, 
Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  80.  1847. 

Echinodiscus  Augustii,  d'Orb.  1853.  —  Rotula  Augus- 
tii,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  80. 1847. 

Maintenant  que  nous  venons  de  rapporter  aux  véri- 
tables genres  de  Brcynius  diverses  espèces  que  Ton 
avait  classées  à  tort  dans  d'autres  postérieurs  à  ceux  de 
ce  savant  naturaliste,  il  nous  reste  encore  à  faire  une 
rectification  très-importante  au  point  de  vue  de  Tantc- 
riorité. 

Cette  rectification  consiste  à  rendre  au  genre  Colly- 
rites  de  M.  Ch.  Des  Moulins  les  différents  Echinoder- 
mes  que  MM.  Agassiz  et  Desor  ont  rangés  dans  le  genre 
Disaster. 

Voici  en  effet,  d'après  le  principe  des  dates,  les  nou- 
velles dénominations  que  devront  conserver  désormais 
les  espèces  du  genre  Disaster. 

Collyrites  avellana,  d'Orbigny.  1853.  —  Disaster  avel- 
lana,  Agassiz  et  Desor.  Cat.  rais.,  etc.,  des  Echino- 
dermes,  etc.,  p.  139.  1847. 

Collyrites  Eudesii,  d'Orb.  1853.  —  Disaster  Eudesii, 
Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  139.  1847. 

Collyrites  ringens,  th.  Des  MotdinSy  Etudes  sur  les 
Ech.,  etc.,  p.  368,  n**  15. 1837.  —  Disaster  ringens, 
Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  139.  1847. 
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CoUyriles  acqualis,  d'Orb.  1853.  —  Disaster  a^qualis, 

Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  139.  1847. 
Collyriles  analis,    Ch,  Des  Moulins,   Eludes  sur  les 
Ech.,  etc.,  p.  368,  n^  14.  1837.  —  Disaster  analis, 

ig.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  137.  1747. 
Colljrites  Agassizii,  d'Orb.  1853.  —  Disaster  Agas- 

sizii,  d'Orb. ^  Prod.  de  Paléout.,  tome  P,  p.  290  et 

10,  n*  494.  1847. 
Collyrites  bicordala.  Cit.  Des  Moulins  y  Etudes  sur  les 

Ech.,  p.  366,  n**  9. 1837.  —  Disasler  bicordatus,  A(j. 

(il Des.  Loc.  sup.  cit.,  etc.,  p.  137.  1847. 
Collyriles  elliptica,  Ch.  DesMaulins,  loc.  sup.  cit.,  etc., 

p.  364,  n**  5.  1837.  —  Disaster  elliplicus,  Ag.  et 

Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  137.  1847. 
Collyrites  dorsalis,  d'Orbigmjj  1853.  — Disaster  dorsa- 

lis,  Ag.  et  Des.  Loc.  sup.  cit.,  p.  132. 1847. 
Collyrites  ovalis,  Ch.  Des  Moulins,  loc.  sup.  cit.,  p.  368, 

n  13.  1837.  —  Disasler  ovalis,  Ag.  1836.  — Desor, 

Monogr.,  p.  15,  pi.  3,  fig.  21-23. 
Collyriles  granulosa,  Ch.  Des  Moulins^  loc.  sup.  cit., 

p.  364,  n**  4.  1837.  —  Disasler  granulosus,  Ag.  — 

Desor,  Monogr.,  p.  17,  pi.  3,  fig.  18-20. 
Collyrites  carinala,  Ch.  Des  Moulins,  loc.  sup.  cit., 

p.  366,   n°  8.  1837.  —  Disaster  carinatus,  Ag.  et 

Desor,  Cal.  rais.,  etc.,  p.  138.  1847.  —  Spatangus 

carinatus,  Goldf.,  pi.  46,  fig.  4. 
Collyriles  caprislala,  Ch.  Des  Moidins,  loc.  sup.  cit., 

p.  360,  n*  7.  1837.  —  Disaster  capislratus,  Ag.  et 

Des,  Loc.  sup.  cit.,  p.  138.  1847. 
Collyriles  subsemiglobosus,   d'Orb.  1853.  —  Disasler 

semiglobus,  Des.,  Monogr.  du  Dysast.,   etc.  p.  18, 

pi.  1,  fig.  10-12. 
Collyrites Buchii,  d'Orb.  1853.— Disaster Buchii,  Des., 

Monogr.  du  Dysast.,  etc.,  p,  21,  pi.  3,  fig.  9-H. 
Collyrites  Michelini,  d'Orb.  1853.  —  Disaster  Michc- 

lini,  Ag.  et  Des. y  Cat.  rais.,  etc.,  p.  139.  1847. 
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habite  aussi  les  environs  de  Modon,  où  elle  a  été  décou- 
verte par  M.  Brullé. 

82.  Tagenia  hesperica,  Solier,  Ess.  sur  les  Goléopt. 
Hétérom.  Ânn.  de  la  Soc.  Entom.  deFrance,  1**  série, 
t.  7,  p.  29,  nM9  (1838). 

Se  plail  sous  les  pierres,  aux  environs  de  Candie. 

83.  Philax  punctulatus,  Lucas  (1).  —  Long.  9  millim.,  lat.  5 
millim.  112  à  4  millim.  —  P.  ater;  capite  punclato,  labro-nigro- 
nitido,  sat  fortiler  punctalo  ;  thorace  laxè  profundèque  punctu- 
lato,  subtiliter  marginalo  utrinque  ad  basim  sat  acuio  ;  scutello 
punctulato,  sensiter  marginato;  elytris  nigro-nilidis,  striatis,  striis 
fortiler  profaodèque  punctatis  interstitiisque  subtilissimè  piinctii- 
lalis;  corpore  iofrà  nigro-niiido,  subtilissimè  punctato;  pedibus 
nigro*nilidis,  sal  fortiler  punctatis. 

Noir;  la  tète,  légèrement  convexe  à  sa  partie  anté- 
rieure, subdéprimée  entre  les  yeux,  présente  une  ponc- 
tuation fine  et  peu  serrée;  elle  est  arrondie  sur  les  côtés 
latéraux  et  antérieurement,  sa  partie  médiane  est  pro- 
fondement échancrée.  La  lèvre  supérieure,  plus  large 
que  longue,  échancrée  à  sa  partie  antérieure,  est  d'un 
noir  brillant  et  offre  une  ponctuation  assez  forte  et  plus 
serrée  que  celle  de  la  tête.  Les  antennes  sont  d'un  noir 
brillant  et  présentent  des  poils  testacés  placés  çà  et  là. 
Le  thorax,  plus  large  que  long,  assez  convexe,  fine- 
ment rebordé  sur  ses  parties  latérales,  avec  les  angles 
de  chaque  côté  de  la  base  aigus,  offre  une  ponctuation 
plus  forte,  plus  profondément  marquée  et  moins  serrée 
que  celle  de  la  tête.  L'écusson,  assez  grand,  triangu- 
laire, sensiblement  rebordé  sur  ses  parties  latérales,  est 
parsemé  de  points  assez  fins  et  peu  serrés.  Les  élytres, 
assez  allongées,  finement  rebordées,  avec  les  angles  de 
chaque  côté  de  la  partie  antérieure  très-aigus,  sont  d'un 
noir  un  peu  plus  brillant  que  le  thorax  ;  elles  sont  peu 
convexes,  et  parcourues  dans  le  sens  longitudinal  par 
des  stries  assez  fines,  peu  accusées  et  présentant  une 

(1)  Dejean,  Cat.,  p.  215  (i837). 
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tboncîs  sensiter  marginatis  ;  elylris  latioribos,  convexioribas,  ad 
basim  seusiler  acuminatis;  corpore  infrà  oigro-nitido,  laxè  obs- 
carèque  puDctulalo. 

Il  ressemble  beaucoup  au  Z.  punciaia  de  Solier,  mais 
il  est  plus  grand,  plus  ovale,  et  d'un  noir  plus  foncé. 
D'un  noir  brillant.  La  tête,  très-peu  convexe,  est  cou- 
verte de  points  très-fins,  mais  moins  serrés  que  dans  le 
Z.pmctata;  de  plus,  au  lieu  d'être  arrondie  à  sa  partie 
antérieure,  comme  chez  cette  espèce,  elle  est  tronquée, 
avec  son  milieu  légèrement  concave.  Les  antennes  sont 
entièrement  noires,  ainsi  que  les  organes  de  la  mandu- 
cation.  Le  thorax,  plus  large  que  dans  le  Z.  punctaiay 
présente  une  ponctuation  très-fine  et  moins  serrée  que 
chez  cette  espèce,  et  ses  bords  latéraux,  au  lieu  d'être 
lisses,  sont  au  contraire  sensiblement  niarginés  dans  le 
Z'potita.  Les  élytres,  plus  larges,  plus  convexes  et  plus 
sensiblement  acuminées  à  leur  base,  sont  couvertes  de 
points  bien  moins  serrés  que  chez  le  Z.  punctata, 
ToQt  le  corps»  en  dessous,  est  d'un  noir  brillant  et  cou- 
vert de  points  peu  serrés  et  obscurément  indiqués.  Les 
pattes  sont  entièrement  noires. 

Celte  espèce,  quoique  très-voisine  du  Z.  punctata, 
s'en  distingue  cependant  par  des  caractères  assez  faciles 
^  saisir,  consistant  principalement  dans  la  forme  du 
<^rps,  qui  est  plus  ovalaire  et  plus  convexe,  et  dans  la 
<^Qleur,  qui  est  d'un  noir  plus  foncé  ;  de  plus,  les  points 
présentés  parla  tête  et  les  élytres  sont  moins  serrés  que 
chez  le  Z.  pmictatOf  et  les  parties  latérales  du  thorax, 
311  lieu  d'être  lisses  comme  dans  celte  espèce,  sont  au 
contraire  sensiblement  marginées. 

Cette  espèce,  dont  il  n'a  été  trouvé  que  deux  indi- 
vidus (mâle  et  femelle),  a  été  rencontrée  sous  les  pierres, 
d^nsles  lieux  arénacés,  dans  la  plaine  de  Sitia. 

81.  Scaurus  elegans,  Brullé.  Expédit.  scient,  de  Mo- 
rée,Zool.  t.  5,  l'^part.,  p.  195,  pi.  40,  fig.  10  (1832). 

Elle  a  été  rencontrée  dans  la  plaine  de  Messara.  Elle 
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pèce,  qui  a  été  pris  dans  les  régions  boisées  du  mont 
Ida. 

89.  Hedyphanes  crihripennis ,  Lucas.  —  Long.  14  millim., 
lat.  6  milliin.  (femelle).  Long.  15  millim.,  lat.  5  nûllim.  (mâle). 
PI.  19,  fig.  5.  5  a.  —  H.  capile  nigro-subcœruleo  tincto,  irregu- 
lariter  profundèque  punctalo;  antennis  nigro-violàceis  ;  thorace 
longiore  quàm  laliore,  convciso,  ad  latcra  marginato  regulariler- 
que  punciato;  sculello  subtilissimè  punctato;  elyiris  sat  latis  in 
faeminâ.  angustis  in  mare,  nigro-cyaneîs  vel  nlgris,  utrinque 
longitudinaliter  valdè  nono  punciato-lineatis  intcrstiiiisque  sub- 
tilissimè punctulatis;  abdomine  pedibusque  punclaiis,  nigro- 
violaceis. 

Femelle.  Elle  est  plus  grande,  et  surtout  plus  large, 
que  VH.  cœrulescens,  Fischer;  elle  rappelle  un  peu 
aussi,  par  la  forme,  VHelopji  azur  eus,  Brullé.  La  tête, 
assez  convexe,  déprimée  et  élargie  sur  les  côtés  laté- 
raux, est  d'un  noir  légèrement  teinté  de  brun,  avec  sa 
partie  antérieure  d'un  bleu  violacé  ;  elle  est  couverte 
de  points  assez  profondément  marqués,  peu  serrés,  et 
qui  forment  une  ponctuation  irrégulièrement  disposée. 
Les  lèvres  supérieure  et  inférieure,  ainsi  que  les  orga- 
nes de  la  manducation,  sont  d'un  noir  brillant.  Les 
antennes  sont  d'un  noir  violacé.  Le  thorax,  plus  long 
que  large,  est  d'un  noir  bleu;  il  est  convexe  en  dessus, 
arrondi,  marginé  et  légèrement  dilaté  sur  ses  parties 
latérales;  il  est  couvert  de  points  assez  profondément 
marqués,  peu  serrés  et  qui  forment  une  ponctuation 
plus  régulièrement  disposée  que  celle  de  la  tête.  L'é* 
cusson  est  d'un  noir  brillant  et  finement  ponctué.  Les 
élylres,  peu  élargies  et  assez  convexes,  sont  d'un  noir 
bleu  beaucoup  plus  prononcé  que  la  tête;  elles  sont 
sensiblement  marginées  et  parcourues  de  chaque  côté, 
dans  le  sens  longitudinal,  par  neuf  rangées  de  points 
profondément  marqués,  assez  forts,  peu  serrés,  et  dont 
la  neuvième  rangée  est  placée  dans  la  concavité  formée 
par  la  partie  élargie  de  l'élylre;  ces  points,  au  fur  et  à 
mesure  qu'ils  atteignent  la  partie  postérieure  des  cl  y- 
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très,  deviennent  moins  gros  et  prennent  une  forme 
oblongue;  quant  aux  intervalles,  ils  présentent  une 
ponctuation  très-finement  accusée.  Le  sternum,  Tabdo- 
men  et  les  organes  de  la  locomotion  sont  d'un  noir  vio- 
lacé, ponctués  ;  mais  la  ponctuation  de  Tabdomen  est 
plus  irrégulièrement  disposée  que  celle  du  sternum  et 
des  pattes. 

Mâle.  Il  diffère  de  la  femelle  par  une  forme  beau- 
coup plus  étroite  et  par  le  thorax  et  les  élytrcs,  qui  sont 
noirs  au  lieu  d'être  d'un  noir  teinté  de  bleu. 

Elle  habite  les  environs  de  Sélino,  et  a  été  rencontrée 
sous  des  pierres  légèrement  humides. 

90.  Hedyphanet  heîopioides,  Lucas.  —  Loug.  14  millim.,  lat. 
6  minini.  (femelle).  Long.  11  millim.,  lat.  4  millim.  5U  (mâle). 
PI.  19,fig.  4,  4  a.  —  H.  nigro-œnea,  nitida;  capile  depresso, 
dense  punctato  ;  antennis  nigro-niiidis,  subtiliter  punctatis  ;  tlio- 
nce  loQgiore  quàm  latiore,  punctnio  angulis  anlicis  posticisque 
sat  acuiis;  scuiello  nigro-nitido,  laevigato,  trianguliforme  ;  elylris 
sat  eloDgatis,  ia  medio  gibbosis,  posticè  angustatis  subacumi- 
oaiisqQe;  longitudinaliter  9-strialis  oclava  nonaque  punctatis, 
ÎQlersiitiis  subtiliter  irregulariterquc  punctulatis  ;  sterno,  abdo- 
mine  pedibusque  punctatis,  nigro-uilidis. 

Femelle.  D'un  noir  bronzé  brillant.  La  tête,  très  peu 
convexe  à  sa  partie  antérieure,  déprimée  entre  les 
yeux,  présente,  près  de  l'insertion  des  antennes,  une 
expansion  trianguliforme  assez  bien  marquée;  elle  est 
couverte  de  points  arrondis,  assez  forts  et  très-serrés. 
Les  lèvres  supérieure  et  inférieure,  ainsi  que  les  orga- 
iies  de  la  manducation,  sont  d'un  noir  bronzé  brillant, 
^s  antennes  sont  d'un  noir  brillant  et  très-finement 
ponctuées.  Le  thorax,  plus  long  que  large,  très-peu 
convexe,  présente  une  légère  dilatation,  mais  seule- 
wïent  sur  les  côtés  latéro-anléricurs  :  ceux-ci  sont  très- 
finement  marginés,  avec  les  angles  antérieurs,  ainsi 
que  ceux  situés  de  chaque  côté  de  la  base,  assez  aigus; 
il  est  couvert  de  points  arrondis,  assez  profondément 
marqués,  peu  serrés  dans  sa  partie  médiane,  mais  qui 
î»  sÉKii.  T.  VI.  Année  1854.  3 
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deviennent  beaucoup  plus  denses  sur  les  côtés  latéraux. 
I/écusson  est  d'un  noir  brillant,  triangulirorme  et  en- 
tièrement lisse.  Les  élytres,  assez  allongées,  sont  gib- 
beuses  dans  leur  partie  médiane,  très-rétrécies  et  pres- 
que acuminées  postérieurement;  elles  sont  parcourues 
de  chaque  côté,  dans  le  sens  longitudinal,  par  neuf  stries 
assez  fines,  peu  profondément  marquées  et  dont  les 
huitième  et  neuvième,  situées  sur  les  parties  latérales, 
sont  ponctuées;  quant  aux  intervalles,  ils  présentent 
des  points  peu  profondément  marqués  et  qui  forment 
sur  ces  organes  une  ponctuation  assez  fine,  très-irrégu- 
lièrement disposée.  Le  sternum,  l'abdomen  et  les  or- 
ganes de  la  locomotion  sont  d*un  noir  brillant  et  of- 
frent une  ponctuation  fine  et  serrée. 

Mâle.  Il  ressemble  tout-à-fait  à  la  femelle  et  n'en  dif- 
fère que  par  une  taille  plus  petite  et  une  forme  beau- 
coup plus  étroite. 

Elle  a  été  trouvée  dans  les  environs  de  Candie  et  dans 
la  plaine  de  Messara. 

91.  Omophlus  (Cistela)  rugosicolHs,  Brullé,  Expédil. 
scient,  de  Morée,  tom.  3,  1"  partie,  Zool.,  p.  225,  n* 
387  (1832). 

Rencontré  sur  les  fleurs,  dans  les  environs  de  Ré- 
timo. 

92.  Anthicus  humilis,  Germ.  Faun.  Ins.  Europ.  fasc. 
10,  tab.  6  (1812).  Laferté,  Monographie  des  Anthicus, 
p.  125,  n**  20  (1848).  Anthicus  Bremœi,  Laferté,  Ann. 
de  la  Sociét.  entom.  de  France,  2*  série,  t.  2,  p.  252, 
pi.  10,  fig.  2  i\  4  (1842).  Anthicus  riparius  (inédit),  Dej. 
Cat.  des  Coléopt.,  p.  238  (1837). 

Elle  a  été  prise  sous  les  pierres,  dans  la  plaine  de 
Messara. 

93.  Œdemera  barbara,  Fabr.  Sysl.  Eleulh.,  t.  2, 
p.  370,  n"  9  (1801).  Lucas,  Hist.  nat.  des  anim.  art.  de 
^Algérie,  t.  2,  p,  3G1,  pi.  34,  fig.  10  (1849). 
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Elle  a  été  prise  sur  des  OmbeUifères,  dans  le  pays  do. 
Sélino. 

S4.  Amupis  rufitartUy  Lucas.  ~  Long.  2  miliim.  M2,  lat.  514 
demillin.  —  A.  ftisco-nlgricans,  dense  testaceo-pilosa  ;  tborace 
elytris^ue  soblUissiaiè  transversim  slriaiis,  primjs  arliculis  aDien- 
Darain  libiis  praesertim  Ursisque  flavo-fernigineis. 

D'un  brun  noirâtre,  couvert  de  poils  courts,  serrés, 
d'un  jaune  testacé.  La  tète,  assez,  convexe,  présente  des 
poils  courts,  teslacés  et  généralement  peu  serrés.  Les 
palpés  maxillaires  et  labiaux  sont  d'un  jaune  ferrugi- 
neux. Les  antennes  sont  d'un  brun  noirâtre,  avec  les 
premiers  articles  d'un  jaune  ferrugineux.  Le  thorax, 
asses  convexe  dans  sa  partie  médiane,  arrondi  sur  ses 
parties  latérales,  avec  les  angles  de  chaque  côlé  de  la 
t>ase  légèrement  aigus,  est  très-finement  strié  transver- 
salement et  couvert  de  poils  testacés,  couchés^  à  direc- 
tion postérieure  et  plus  serrés  que  ceux  de  la  tête.  L'é- 
cusson  est  petit,  triangulaire.  Les  élytres,  allongées, 
étroites,  sont  bombées  dans  leur  partie  médiane,  fine- 
ment striées  transversalement  et  entièrement  couvertes 
de  poils  testacés  disposés  comme  ceux  du  thorax  ;  elles 
sont  légèrement  rétrécies  vers  la  partie  humérale,  et 
leur  partie  postérieure  est  terminée  en  pointe  arrondie. 
Tout  le  corps,  en  dessous,  est  d'un  brun  noirâtre  bril- 
lant, et  présente  une  tomentosité  testacée,  très-courte 
et  peu  serrée.  Les  pattes  sont  d'un  brun  noirâtre,  avec 
les  tibias  et  les  tarses  surtout  roussâtres. 

Elle  a  été  rencontrée  sur  des  Ombellifères;  bas  pla- 
teau de  Kissamos. 

95.  Mylabris melanura,  Pallas,  Icônes.  Insecl. ,  p.  86, 
pi.  E,  fig.  12  (1781).  Mglabris  iO-punctata,  Oliv.  En- 
tom.,  t.  3,  p.  12.  pi.  1,  fig.  4  (1795).  Mylabris  4-punc- 
tata,  Bilberg,  Monogr.  Mylabr.,  p.  27  (1813). 

Assez  abondamment  répandue  dans  l'ile  de  Crète, 
particulièrement  aux  environs  de  Candie  et  sur  les  bas 
plateaux  d'Âpokorona  et  de  Kissamos. 
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96.  Melœ  tuccius,  Rossi,  Faun.  Elrusc,  l.  1,  p.  238, 
11*591  (1790).  Brandi  et  Erichs.,  Mouogr.  gêner.  Mel. 
in  act.  Acad.  curios.,  1"  partie,  t.  16,  p.  121,  n.*  6 
(1832).  Brandi  el  Ralzeb.  Darst  und  Beschr.,  t.  2,  p. 
109,  n'  4,  pi.  16,  fig.  3  (1833).  Melœ  punctata,  Fabr., 
Sysl.  Eieulh.,  l.  2,  p.  588.  n*  6  (1801). 

Habile  les  environs  de  Candie.  Cette  espèce  est  citée 
aussi  par  M.  BruUé  comme  se  trouvant  aux  environs  de 
Modon. 

97.  Sitark  [Necydalis]  humeralis,  Fabr.  Enlom.  Sysl., 
l.  2,  p.  352,  tf  12  (1791).  Cantharis  humeralis,  Oliv. 
Entom.,  l.  3,  n"  46,  p.  19,  n*  22,  pi.  2,  fig.  20 
(1795).  Necydalis  humeralisy  Fabr.  Sysl.  Eleuth.,  t.  2, 
p.  371,  n"  15  (1801).  Sitaris  hnmeralis,  Guér.  Iconogr. 
du  Règn.  anim.  de  Cuv.  Ins.,  p.  137,  pi.  35,  fig.  15 
(1829).  ^ 

Habileté  pays  de  Sélino. 

98.  Brachycerus  œgyptiuSy  Oliv.  Enlom.,  t.  5,  8,  p. 
51,  n*  52,  pi.  3,  fig.  34  (1807).  Schœnh.  Gêner,  cl 
Spec.  curcul.,  t.  1,  pars  secundo,  p.  410,  n*  42 
(1833). 

Celte  espèce,  qui  se  Irouve  aux  environs  de  Rélimo  el 
de  Gonia,  n'avait  encore  été  signalée  que  comme  habi- 
tant l'Egypte  et  l'Espagne  méridionale. 

99.  Otiorhynclius  (Curadio)  lugens,  Germ.  il.  in 
Daim,  et  Rag.,  p.  243,  n^  292  (1817).  Schœnh.  Gêner, 
el  Spec.  Curcul.,  t.  2,  pars  prima,  p.  260,  n"120(1834). 
Otiorhynchns  impressipennis,  Brull.  Expédit.  scient,  de 
Morée,  t.  3,  V  partie,  Zool.,  p.  239,  n°  434  (1832). 

Elle  habile  les  environs  de  Sélino;  elle  se  Irouve 
aussi  dans  les  plaines  de  la  Morée. 

100.  Otiorhynchiis  armatus,  Schœnh.  Gêner,  el  Spec. 
curcul.,  t.  7,  pars  prima,  p.  284,  n"  65  (1843). 

Elle  a  été  rencontrée  dans  les  environs  de  Rélimo. 

lOf .  Strophosomus  obsoletè-hispiduSf  Lucas.  —  Long.  5millini. 
314,  hi.  2  millim.  112.  —  S.  rostro  brevi,  cioerescente-squamoso, 
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loogitodinaliter  impresso;  antennis  sobrafescentibus  ;  tborace 
fusco,  anguslo,  mioùs  gibboso  quàm  S.  pini,  cinereo-sqoamoso 
fosco  irÎTittato,  viltâ  mcdiâ  vix  conspicuà;  dylris  fuscis,  brevi- 
bus,  cioerescente-sqiiamosis  fuscoque  trîmaculatis  ;  striatis,  striis 
subtiliter  punciatis  iotersiiiiisquc  obsolète  squainoso-hispidis; 
corpore  infrà  nigro,  albicaDte-squamoso  ;  pedibiis  fuscis,  albido- 
squamoso  pilosis. 

11  ressemble  un  peu  aux  5.  hispidtis  et  pini,  mais  il 
est  plus  petit,  moins  renflé,  et  très-obsolèteraent  his- 
pide.Le  rostre  est  court,  d'un  brun  fonce,  et  entièrement 
couTcrt  d'écaillés  d'un  gris-cendré  clair  ;  il  est  par- 
couru dans  le  sens  longitudinal  par  une  impression 
assez  profonde  qui  part  de  la  base  de  la  tête  où  elle  est 
assez  fine,  et  qui  devient  ensuite  large  et  (rcs-profondc 
sur  le  rostre,  particulièrement  entre  les  antennes.  D'a- 
près la  saillie  que  forment  à  rextrémité  du  rostre  les 
pièces  de  la  bouche ,  celles-ci  m'ont  semblé  être  d'un 
brun  foncé.  Les  antennes  sont  roussàtres,  grêles,  al- 
longées, et  couvertes  de  poils  squamiformes  peu  ser- 
rés, d'un  gris  teinté  de  blanc;  la  rainure  ou  fossette 
qui  reçoit  une  partie  du  premier  article  de  ces  organes 
est  noire  et  plus  profondément  creusée  que  dans  les 
5.  pini  et  surtout  hispidus.  Les  yeux  sont  noirs,  ova- 
laires,  moins  gros  et  moins  saillants  que  dans  le  5.  pini, 
mais  plus  gros  que  chez  le  S.  hispidus.  Le  thorax,  plus 
étroit  et  moins  gibbeux  sur  les  parties  latérales  que 
dans  le  S.  pini,  est  d'un  brun  foncé,  couvert  d'écaillés 
d'un  gris-cendré,  parmi  lesquelles  on  en  aperçoit  d'au- 
tres qui  sont  brunes  et  qui  forment  sur  ces  organes 
trois  bandes,  dont  la  médiane  étroite  est  peu  accusée, 
et  dont  les  latérales,  au  contraire,  sont  plus  larges  et 
beaucoup  plus  distinctement  marquées.  Les  élytres , 
moins  allongées  que  dans  le  S,  pini,  sont  brunes  et 
couvertes  d'écaillés  d'un  gris-cendré  clair,  parmi  les- 
quelles on  en  aperçoit  d'autres  qui  sont  brunes  et  qui 
forment  de  chaque  côté  de  ces  organes,  ainsi  que  posté- 
rieurement, une  tâche  assez  grande  de  cette  couleur  : 
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elles  sont  assez  profondément  striées  avec  les  points 
crue  présentent  ces  stries,  moins  gros  st  surtout  moins 
o'-ofondément  marques  que  dans  le  S.  fini;  quant  aux 
jàtervalles,  au  lieu  d'être  parcourus  longitudinalement 
par  des  poils  allongés  et  peu  serrés,  ceux  qu'ils  offîrcnt 
sont  très  courts  ,  squamiformcs  et  visibh  s  seulement  à 
l'aide  d'un  assez  fort  grossissement.  Tout  le  sternum 
et  l'abdomen  sont  noirs,  ainsi  que  la  partie  inférieure 
du  thorax  qui  est  granulée  et  entièrement  couverte  d'é- 
cailles  blanches  peu  serrées.  Les  pattes  sont  brunes, 
recouvertes  d'écaillés  serrées,  blanches,  parmi  les- 
quelles on  aperçoit  des  poils  très-courts  de  cette  cou- 
leur. 

Cette  espèce  a  été  rencontrée  dans  les  environs  de 
Candie. 

102.  Eusomus  angustui,  Lucas.  —  Long.  5millim.  M%  lat.  \ 
inilliin  3^i.  —  Ë.  auguslus,  squanioso-viridi  micans  ;  i  ostro  brevt 
ad  basim  non  angustaio  ;  antennis  rufescenlibus,  primo  articule 
anticè  clavaquc  fuscis  :  thorace  elongaliore,  lateribus  prooiinenti- 
bus  rolundalisque  ;  elytris  angustis,  clongatis,  subtililer  strialo- 
punclalis  humerisque  prominenlibus  ;  pedibus  nigris  tarsisque 
ru'escentibus. 

Il  est  beaucoup  plus  étroit  que  YE.  ovulus,  dans  le 
voisinage  duquel  il  vient  se  placer.  Le  rostre,  plus  court 
et  moins  étroit  que  dans  VE.  ovulus,  est  d'un  brun 
foncé  et  entièrement  couvert,  ainsi  que  la  tète,  d'un 
vert  brillant.  Les  yeux  sont  noirs,  moins  saillants  et 
beaucoup  plus  ovalaires  que  chez  VE.  ovulus.  Les  an- 
tennes sont  roussàtres,  à  l'exception  cependant  de  l'ex- 
trémité du  premier  article  et  de  la  massue,  qui  sont 
brunes  :  des  poils  blanchâtres,  très-fins  et  peu  serrés, 
hérissent  ces  organes.  Le  thorax,  un  peu  plus  allongé, 
plus  arrondi  et  plus  renflé  sur  les  parties  latérales  que 
dans  VE.  ovulus,  est  brun  et  entièrement  couvert  d'é- 
cailles  d'un  vert  brillant.  L'écusson  est  petit,  terminé 
en  pointe  arrondie  et  entièrement  vert.  Les  élytres, 
plus  étroites,  moins  renflées  et  un  peu  plus  allongées 
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que  dans  VE.  ovulus,  sont  noires  et  entièrement  recou- 
Terles  d*écaiUes  d'un  vert  brillant,  avec  la  partie  humé- 
raie  plus  saillante  que  chez  cette  espèce;  elles  sont 
striées,  mais  bien  moins  profondément  que  dans  YE. 
ombis,  et  les^points  qu'elles  présentent  sont  plus  fine* 
ment  marqués  que  chez  cette  espèce.  Le  sternum  et 
tout  le  corps  en  dessous  sont  noirs,  revêtus  d'écaillés 
d'un  vert  brillant  parmi  lesquelles  on  aperçoit  des  poils 
d*un  vert  clair;  quant  aux  tarses,  ils  sont  roussàtres. 

Cette  espèce  ne  pourra  être  confondue  avec  VE.  om- 
lus,  à  cause  de  sa  forme  plus  étroite;  du  rostre,  qui  est 
plus  court  et  bien  moins  étranglé  a  sa  naissance;  des 
élytres,  dont  la  partie  humérale  est  peu  saillante;  des 
stries,  qui  sont  moins  profondément  marquées,  et  de  la 
ponctuation,  qui  est  beaucoup  plus  finement  accusée. 

£l!e  a  été  rencontrée  dans  les  régions  boisées  du 
mont  Ida. 

105.  Eusomus  anguêtieoUU,  Lucas.  —  Loug.  4  miilim.  5U, 
\ii.  i  miilim.  5U.  —  E.  squamoso-viridis  ;  roslro  brevi,  ad  basim 
DOD  aoguslalo  ;  aoteonis  rufesceotibus,  primo  articule  aulicèclava- 
que  nigricaDlibus;  thorjce  angusUore  quàm  in  E.ovulo  élan- 
gusto  lateribus  vix  prominentibus  ;  clytris  brevibus,  minus  angus- 
tis  quàm  in  E.  angusto;  humeris  sat  promineutibus  siriis 
puDCiisque  disliuctis;  sterne,  corpore  pedibusque  nigris,  tarsis 
auamen  rufesceotibus. 

Il  est  plus  petit  que  VE.  ovulus,  tout  à  côté  duquel  il 
vient  se  placer.  Le  rostre,  noir,  plus  court  et  bien  moins 
étranglé  à  sa  naissance  que  rlans  VE.  ovuluSy  est  rccou- 
Tert,  ainsi  que  la  tête,  d'écaillcs  d'un  vert  plus  foncé. 
Les  yeux  sont  noirs,  moins  saillants,  et  beaucoup 
plus  ovalnires.  Les  antennes  sont  d'un  roussâtre  clair, 
avec  l'extrémité  du  premier  article  et  de  la  massue  noi- 
râtres. Le  thorax,  beaucoup  plus  étroit  que  dans  les  E. 
wulus  et  angustus,  est  sensiblement  plus  court  que  chez 
celte  dernière  espèce,  et  à  peine  renflé  sur  les  parties 
latérales;  il  est  noir  et  recouvert  d'écaillés  d'un  vert 
plus  foncé  que  dans  VE.  ovulus.  L'écusson  est  très-petit 
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et  d'un  vert  pâle.  Les  élytres,  plus  courtes  que  dans  TE. 
ovulus  et  moins  étroites  que  chez  VE.  angustiis,  avec  la 
partie  humérale  moins  saillante  que  dans  cette  dernière 
espèce,  sont  noires  et  recouvertes  d'écaillés  d'un  vert 
foncé;  elles  sont  plus  profondément  striées  que  dans 
V£.  angustust  avec  les  points  présentés  par  ces  stries 
plus  distinctement  marqués  que  dans  cette  espèce,  mais 
moins  cependant  que  chez  VE,  ovulus.  Le  sternum  et 
l'abdomen  sont  noirs,  recouverts  d'écaillcs  d'un  vert 
foncé.  Les  pattes  sont  noires,  recouvertes  d'écaillés 
d'un  vert  foncé  avec  les  tarses  roussàtres. 

Cette  espèce,  quoique  très-voisine  de  VE.  ovulus,  s'en 
distingue  cependant  par  un  rostre  plus  court  et  non 
étranglé  à  sa  naissance;  par  un  thorax  plus  étroit,  des 
élytres  plus  courtes,  avec  la  partie  humérale  plus  sail- 
lante, les  stries  moins  profondément  marquées,  et  les 
points  présentés  par  ces  stries  un  peu  plus  finement  ac- 
cusés. Elle  ressemble  un  peu  aussi  kVE.  augustus,  mais 
elle  est  moins  allongée,  son  thorax  est  plus  court,  sen- 
siblement plus  étroit;  les  élytres  sont  aussi  moins  al- 
longées et  plus  laiiges,  avec  les  stries  et  leur  ponctua- 
tion beaucoup  plus  sensiblement  accusées. 

Elle  habite  les  environs  de  Candie. 

104.  Larhius  (Lixus)  buccinatory  Oliv.  Enlom.  t.  5, 
83,  p.  274,  n''291,  pi.  21,  fig.  27(1797).  Schœnh. 
Gêner,  et  Spcc.  Curcul.,  t.  3,  pars  prima,  p.  110,  n*"  7 
(1836). 

Cette  espèce,  qui  n'avait  encore  été  signalée  que 
comme  habitant  TEspagne  méridionale  et  la  Barbarie, 
se  trouve  aussi  dans  l'Ile  de  Crète,  où  elle  a  été  prise 
aux  environs  de  Candie  et  dans  la  plaine  deMessara. 

105.  Àpate  {Dermestes)  ca\mcina,  Linn.  Syst.  nat., 
t.  2,  p.  562,  n°  5  (1767).  Panz.  Faun.  Germ.,  fasc.  34, 
nM8(1789).Duft.Faun.Auslr.  t.  3,  p.  83,  n"  1  (1825). 
Redlenb.  Faun.  Austr.,  p.  534(1849). 

Habite  les  environs  de  Sélino. 
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106.  Hylotrupes  [Callidium)  bajulus,  Linné,  Sysl. 
nal.  l.  1.  p.  396,  \f  48  (1757).  Ejusd.  Mus.  Lud.  Ul- 
ric.  p.  76,  n°  13  (1764).  Fahr.  Manliss.  Ins.  t.  1,  p. 
151,  n°  1  (1787).  Oliv.  Entom.  l.  4,  n°  70,  p.  7,  n"  5, 
pi.  3,  fig.  30  r/,  b  (1795).  Fabr.  Syst.  Elcutli.  l.  2,  p. 
333,  n°  2  (1802).  Schœnh.  Syn.  Ins.  t.  3.  p.  440,  n^  2 
(1817).  Mulbl.  Hisl.  nat.  des  Coléopt.  de  France,  Lon- 
gicorncs,  p.  55  (1839). 

Elle  a  été  prise  dans  les  parties  boisées  du  mont  Ida. 

107.  Morimm  [Lamia)  luyubris,  Fabr.  Sysl.  Eleuth. 
1.2,  p.  298.  n**  94  (1801).  Mulst.  Hist.  nat.  des  Coléopt. 
de  France,  Longicornes,  p.  131,  n^î  (1839). 

Rencontré  dans  les  environs  de  Kissamos.  Cette  es- 
pèce n'était  signalée  jusqu'à  présent  que  comme  habi- 
tant la  France  méridionale. 

108.  Àfjapanthia  (Saperda]  Cardui,  Fabr  Syst.  Eleuth. 
1.2,  p.  325,  n"  45  (1801).  Mulsl.  Hist.  nat.  des  Co- 
léopt. de  France,  Longicornes,  p.  175,  n°3  (1839). 

Celte  espèce,  qui  n'avait  encore  élé  signalée  que 
comme  se  trouvant  dans  la  France  méridionale,  habite 
aussi  l'île  de  Crète,  où  un  individu  a  été  rencontré  aux 
environs  de  Sélino. 

109.  Adimonia  {Chnisomela)  tanaceti,  Lin.  Syst.  nat. 
1. 1,  parssecunda,  p.  587,  n°  5(1767).  Gallenica  tana- 
cet'u  Fabr.  Syst.  Eleuth.,  t.  1,  p.  481,  ii°  16  (1801). 

Le  seul  individu  qui  a  été  pris  dans  l'Ile  de  Crète  est 
plus  grand  (long.  11  millim.;  lat.  5  millim.)  que  ceux 
des  environs  de  Paris,  et  de  plus  la  tète,  le  thorax,  et 
surtout  les  élytres,  sont  plus  grossièrement  et  plus  ir- 
régulièrement ponctués,  avec  tous  ces  points  plus  pro- 
fondément marqués;  il  est  aussi  à  noter  que  la  suture 
des  élytres  est  plus  saillante,  ainsi  que  les  côtes  longitu- 
dinales présentées  par  ces  organes;  quanta  la  ponctua- 
tion de  l'abdomen,  elle  est  semblable  à  celle  présentée 
par  les  individusqui  habitent  les  environs  de  Paris. 

Rencontrés  aux  environs  de  Candie. 
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110.  Pseudocolaspis  setosa,  Lucas,  Hisl.  nat,  des 
Anini.  aif.  de  TAlgérie,  t.  2,  p.  518,  nM369  (1849). 

Cette  espèce  n'était  connue  jusqu'à  présent  que  comme 
habitant  l'est  et  l'ouest  de  l'Algérie;  elle  se  trouve 
aussi  dans  l'ilc  de  Crète,  où  un  individu  a  été  pris  sur 
le  bas  plateau  de  Sltia. 

111.  Lachnaia  (Cryptocephalus)  longipes.FiïhT.  Syst. 
Entom.,  p.  105,  n°  1  (1775).  Ejusd.  Suppl.  Enlom. 
Syst.,  p.  109  (1798).  Lacord.  Monogr.  des  Coléopt. 
subpent.  t.  2,  p.  178,  n""  6(1848).  Buprestis  sex^pnnc- 
tata.  Scopoli,  Entom.  Carn.  p.  67,  n"208  (1763). 

Ayant  pu  observer  une  coque  de  cette  espèce  renfer- 
mant l'insecte  parfait,  j'ai  vu  que  cette  Lachtiaia  avait 
sa  partie  antérieure  ou  la  têle  placée  au  côlé  opposé  où 
la  larve  met  à  l'extérieur  une  partie  de  son  corps  pour 
traîner  son  fourreau  et  aller  à  la  recherche  de  sa  nour- 
riture. Cette  nouvelle  observation  vient  confirmer  l'opi- 
nion émise  par  Gêné  sur  la  sortie  de  l'insecte  parfait  de 
la  coque  chez  les  Clythridcs,  opinion  qui  est  la  mienne 
et  à  laquelle  j'ai  vu,  avec  un  bien  vif  plaisir,  se  ranger 
notre  savant  et  honorable  collègue  M.  L.  Dufour. 

Il  n'a  été  rencontré  que  quelques  individus  de  celte 
espèce,  particulièrement  aux  environs  de  Candie  et  de 
Rétimo. 

112.  Clythranovempnnctata,  Oliv.  Entom.,  t.  5,  p. 
852,  18,  pi.  1,  fig.  12  (1807).  Lacord.  Monogr.  des 
Coléopt.  Subpent.,  t.  2,  p.  214,  n°  16  (1848).  Clxjihra 
eleqans,  Falderm.  Faun.  entom.  Transcaucas.  t.  2,  p. 
368  et  554,  pi.  15,  fig.  7  (1836).  Clythra  aleppensis,  L. 
Redtenb.  in  Uusseger's,  t.  2,  p.  989,  29,  pi.  B,  fig.  29 
(1843). 

Elle  a  été  trouvé  dans  les  environs  de  Candie  et 
dans  la  plaine  deMessara. 

113.  Cnjpiocephalm  Koyi,  Sulfr.  Linnea,  Entom., 
t.  3,  p.  46,  n°  85  (1848).  L.  Fairm.  Ann.  de  la  Sociét. 
entom.  de  France,  2*  série,  t.  8,  p.  279,  n''85  (1850). 
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Cryptoeephalus  S-guttatus,  Oliv.  Entom.,  t.  5,  p.  816» 
n*  54,  pi.  2,  fig.  22,  a,  b  (1807).  Germ.  Fauna  Ins. 
Europ.,  t.  6,  pi.  5  (1807). 

Le  seul  individu  de  cette  curieuse  espèce  qui  a  été 
rencontré  fornre  une  variété  assez  curieuse  en  ce  que 
la  couleur  jaune  se  trouve  envahie  par  le  noir,  et  les 
élytres  de  ce  Cryptoeephalus,  au  lieu  d'être  ornées 
de  trois  taches  jaunes  de  chaque  côlé,  comme  cela  a 
lieu  ordinairement  chez  les  individus  types,  ne  présen- 
tent que  deux  taches  jaunes,  encore  fort  petites;  ce 
sont  les  taches  situées  entre  l'écu^son  et  les  épaules 
qui  ont  disparu.  Il  est  aussi  à  remarquer  que  les  pattes 
de  la  seconde  et  de  la  troisième  paires,  au  lieu  d'ôlre 
entièrement  noires,  comme  chez  les  individus  types, 
sont,  chez  celte  variété,  jaunes  dans  la  seconde  paire, 
avec  les  fémurs  seulement  tachés  de  noir,  et  que  la 
partie  antérieure  des  tibias  est  jaune  dans  la  troisième 
paire. 

Cette  jolie  variété  a  été  rencontrée  dans  les  environs 
d'Apokorona. 

114.  Chnjsomela  cretica,  Oliv.  Entom.,  t.  5,  p.  518, 
pi.  6,  fig.  77  (1807).  Suffr.  zur  Kennt.  der  Europ. 
Chrysom.  in  Ins.  EntDm.,  t.  5,  p.  14  (1851).  L.  Fairm. 
Ann.  de  la  Sociét.  entom.  de  France,  t.  1,  5*  série, 
p.  98,  n"  7  (1855). 

Il  n'a  été  rencontré  qu'un  seul  individu  de  cette  jolie 
espèce,  qui  a  été  pris  dans  les  parties  boisées  du  mont 
Ida.  Suivant  M.  Suffrian,  cette  Chrysomèle  habile  aussi 
les  environs  de  Constantinopic. 

115.  Chrysomela  americana,  Linné,  Syst.  nat.,  t.  1, 
pars  secunda,  p.  592,  n'46  (1767).  Fabr.  Syst.  Eleulh., 
t.  l.p.  440.  nM07  (1801). 

Elle  est  abondamment  répandue  dans  les  environs  de 
Gonia,  de  Candie,  de  Bétimo  et  de  Mylopotamos. 

116.  Olibrus  (Phalacrus)  afftnis,  Sturm,  Deutschl. 
Faun.,  l.  2,  p.  76,  n' 4  (1807). 
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Rencontré  sous  les  pierres  humides,  aux  environs  de 
Rétinio. 

117.  Coccinella  septempunctala,  Linné,  Faun.  Suec., 
p.  154,  n°  477  (1746).  Mulst.  Hisl.  nat.  des  Coléopt. 
de  France,  Sécuripalpcs,  p.  79,  n*"  5  (1846). 

Celle  espèce  n'est  pas  très-rare ,  parliculièremenl 
dans  les  environs  de  Gonia  el  de  Candie. 

118.  Exochomns  (Cocchiella)  aiiritus,  Scriba,  Journ. 
fur  die  Liebh.  der  Entom.,  p.  276,  n°  159  (1790). 
Redlenb.  Tenl.  disp.  gen.  et  sp.  Coleopl.  Pseud. 
Arch.  Austr.,  p.  15,  n"*  S- (1843).  Mulst.,  Hisl.  nat.  des 
Coléopt.  de  France,  Sécuripalpcs,  p.  176(1846).  Coc- 
cinella  testiidinaris,  Fourc.  Enlom.  Paris.,  l.  1.  p.  151, 
n"  27  (1785).  Coccinella  hnmeralis ,  Fown.  Voy.  en 
Hongr.i  l.  3,  p.  167",  pi.  2,  fig.  1  (1797).  Coccinella 
spéculons^  Boncll.  Spec.  Faun.  Subalp.,  p.  180,  n*"  30 
(1812). 

Hencontré  sur  le  bas  plateau  de  Kissamos. 

119.  Epilachna  (Coccinella)  chrysomelina,  Fabr.  Sysl. 
Ento?n..  p.  82,  n°21  (1775).  Germ.  Rees.  nach.  Daim., 
p.  205,  n'  117  (1817).  Mulst.  Hist.  nat.  des  Coléopt.  de 
France,  Sécuripalpcs,  p.  195  (1846). 

Elle  a  été  prise  dans  les  environs  de  Candie. 

(La  suile  procliainemeni .) 


II.  SOCIÉTÉS  savantes- 
Académie  DES  Sciences  de  Paris. 

Séance  du  ^janvier  1854.  —  S.  A.  Charles-L.  Prince 
Bonaparte  donne  lecture  de  la  cinquième  partie  de  ses 
Notes  sur  tes  Collections  rapportées  par  M.  A,  Delatire. 
Le  savant  prince  traite  des  Chanteurs  subulirostres. 

Séance  du  {^janvier.  —  Suile  du  travail  précédent. 
Dans  ces  deux  communications,  le  savant  prince,  à 
l'occasion  de  quelques  espèces  déjà  décrites,  dont  l'é- 
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numération  occupe  à  peine  une  page,  se  livre  à  des  con* 
sidérations  d'un  haut  intérêt  pour  les  Ornithologistes, 
formant  près  de  vingt-deux  pages  de  notes  en  petits 
caractères,  dans  lesquelles  nous  remarquons  de  nom* 
breuses  diagnoses  d'espèces  nouvelles,  beaucoup  de 
rectitications,  etc.  Un  pareil  travail  ne  peut  être  ana- 
lysé, car  tout  y  est  également  intéressant  et  utile. 


III.  ANALYSES  D'OUVRAGES  NOUVEAUX. 

Monographie  des  Guêpes  sociales,  ou  de  la  tribu  des  Ves- 
piens,  ouvrage  faisant  suite  à  la  Monographie  des 
Guêpes  solitaires;  par  M.  H.  de  Saussure.  Grand  in-8", 
figures.  Livr.  1",  2*,  5*.  —  Paris,  1853. 

Après  avoir  terminé  sa  belle  Mofiogwphie  des  Guêpes 
wlitaires,  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  ce  recueil, 
M.  de  Saussure  n'a  pas  ralenti  son  zèle,  et  il  a  entrepris 
ungroupe  non  moins  difficile  à  étudier,  et  qui  renferme 
un  grand  nombre  d'insectes  fort  intéressants  sous  le 
point  de  vue  de  leur  organisation,  et  surtout  de  leurs 
mœurs. 

M.  de  Saussure  s'exprime  ainsi  au  commencement  de 
ce  travail;  dont  les  trois  premières  livraisons  sont  sous 
nos  yeux  :  «  Dans  la  Monographie  des  Guêpes  solitaires, 
j'ai  dit  ce  qui  différenciait  ces  dernières  des  sociales  ;  j'ai 
énuraéré  les  faits  qui  servent  à  reconnaître  Tune  et 
l'autre  de  ces  tribus  ;  j'ai  mis  en  évidence  les  caractères 
qui  permettent  de  les  distinguer  ou  qui  les  rattachent 
l'une  à  Tautre,  je  n'ai  donc  pas  à  revenir  sur  ce  chapi- 
tre. J'en  dirai  autant  de  ce  qui  concerne  la  séparation 
bien  plus  nette  des  Vespiens  et  des  Masariens  ;  je  m'abs- 
tiendrai donc  également  d'en  parler  ici,  pour  ne  pas 
tomber  dans  des  répétitions  inutiles,  et  je  me  bornerai 
à  donner  les  caractères  zoologiques  de  la  tribu.  » 

Après  avoir  donné  ces  caractères  et  avoir  présenté, 
dans  un  tableau,  ceux  des  genres  qui  composent  la  tribu 
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des  Vespiens,  M.  de  Saussure  passe  à  la  description 
complète  et  détaillée  de  toutes  les  espèces. 

L'ouvrage  est  accompagné  de  belles  planches  colo- 
riées remplies  d'excellents  détails  caractéristiques;  en 
un  mot,  il  est  traité  avec  le  talent  et  le  soin  que  nous 
avons  déjà  signalés  dans  la  confection  de  la  première 
partie,  qui  a  valu  à  son  auteur  une  distinction  des  plus 
flatteuses,  un  prix  de  500  francs  décerné  par  l'Acadé- 
mie de  Genève.  (G.  M.) 


IV.    MELANGES   ET   NOUVELLES 

Société  zoologique  d'acclimatation. 

Il  vient  de  se  former,  sous  ce  titre,  une  société  libre 
et  universelle  destinée  à  faire  de  la  zoologie  pratique, 
et  surtout  à  provoquer  et  favoriser  l'acclimatement  d'a- 
nimaux utiles  et  d'agrément,  soit  en  France,  soit  à  l'é- 
tranger. 

Depuis  longtemps,  M.  I.  Geoffroy-Sain t-Hilaire,  dont 
le  nom  est  illustre  à  tant  de  titres,  traite  cette  impor- 
tante question  de  l'acclimatation  dos  animaux  dans  ses 
cours  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  Ses  utiles  tra- 
vaux sur  ce  sujet  ont  montré  que  la  science  la  plus 
élevée  s'honore  en  s'occupant  ainsi  des  questions  qui 
touchent  au  bien-être  des  populations.  Ils  ont  eu  un 
grand  retentissement  et  viennent  d'inspirer  à  M.  le 
comte  d'Epremesnil  et  à  plusieurs  autres  hommes 
d'élite,  propriétaires  éclairés  et  amis  du  progrès,  l'idée 
de  réaliser  des  vues  si  philanthropiques  eu  fondant  la 
Société  zoologique  d'acclimatation. 

Au  moment  de  mettre  sous  presse,  il  nous  est  impos- 
sible de  faire  connaître  en  détail  le  règlement  que  cette 
Société  vient  de  voter  dans  une  seconde  séance  prépara- 
toire tenue  le  3  février.  Nous  dirons  seulement  que  ses 
articles  ont  été  préparés  par  une  commission  d'organi- 
sation, nommée  dans  une  première  séance  du  20 janvier, 
et  composée  de  MM.  Geoffroy-Saint-Hilaire,  président; 
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comte  d'Eprcmesnil ,  secrétaire;  Richard  du  Cantal, 
comte  de  Sinety,  docteur  Blondeau  et  comte  Seguier. 
Après  une  discussion  approfondie,  chaque  article  a  été 
YOlé  par  la  Société,  qui  se  composait  déjà  de  près  de 
cent  membres. 

On  est  en  droit  d'attendre  beaucoup  d'une  telle  So- 
ciété, qui  comprend  trois  éléments  de  succès  et  de 
force  :1a  propriété,  la  pratique  et  la  science.  Parmi  les 
hommes  éclairés  et  distingués  qui  représentent  la  pro- 
priété et  la  pratique,  nous  citerons,  pour  la  France, 
MM.  le  prince  Marc  de  Beauvau  ,  marquis  Amelot, 
(lucdeDalmatic,  Delon  Davilliers,  comte  deDampierre, 
Antoine  Passy,  duc  de  Nontebello ,  Saulnier,  Bixio, 
vicomte  Just  Clary,  Blacque,  Rolschild  61s,  Lanjui- 
nais,  Alexandre  de  La  Roquette,  comte  de  Béthune, 
Hauny  de  Mornay,  Lefour  et  de  Baylen,  du  ministère  de 
l'agriculture,  etc.,  etc. 

Parmi  les  hommes  de  science,  nous  remarquons 
MM.  le  docteur  Auzoux,  Barrai,  Bourguignat,  Coste, 
de  l'Institut,  Doyère,  A.  Duméril,  Duvernoy,  de  Tlns- 
litut,  Florent-Prévost,  Focillon,  A.  Geoflroy-Saint- 
Hilaire,  Milne-Edwards,  Pucheran,  De  Quatrefages, 
Rayer,  Yalenciennes,  etc.,  etc. 

Enfin  les  départements  et  l'étranger  sont  déjà  repré- 
sentés par  MM.  Eugène  Robert,  directeur  de  la  Ma- 
gnanerie expérimentale  do  Sainte-Tulle,  Barthélémy 
de  la  Pommeraye,  de  Marseille,  Joly,  Pouchet,  baron 
de  Muller,  directeur  du  Jardin  d'acclimatation  de 
Bruxelles,  Mitchell,  secrétaire  de  la  Société  zoologique 
de  Londres,  Sacc,  Graëlls,  Villanova  ,  de  Saussure, 
de  Genève,  etc.,  etc. 

La  rédaction  de  la  Revue  et  magasin  de  zoologie  jmre 
et  appliquée  ne  pouvait  voir  sans  une  vive  satisfaction 
la  formation  d'une  Société  qui  réalise  d'une  manière 
aussi  brillante  et  aussi  forte  les  vues  qu'elle  a  toujours 
cherché  à  provoquer  comme  éminemment  utiles  au 
pays.  Elle  se  fera  un  plaisir  et  un  devoir  de  tenir  ses 
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abonnés  au  courant  des  travaux  de  la  Société  zoologique 
d'acclimatation,  à  laquelle  on  peut,  à  juste  titre,  ap- 
pliquer la  désignation  de  Sainte-Alliance  de  la  science 
et  de  la  pratique,  comme  le  faisait,  en  1849,  le  préfet 
des  Basses-Alpes  en  parlant  au  conseil  général  des  tra- 
vaux séricicoles  que  nous  poursuivons  depuis  dix  ans, 
avec  M.  E.  Robert,  à  la  Magnanerie  expérimentale  de 
Sainte-Tulle.  (Guérin-Mêke  ville.) 


Nécrologies. 

Le  journal  anglais  VAthenenm  du  24  septembre  der- 
nier annonce  la  mort  aiïreuse  et  prématurée  de  M.  le 
professeur  Strickland,  d'Oxford,  broyé  par  un  convoi 
dans  une  tranchée  du  Manchester  raiiway,  pendant 
qu'il  examinait  les  différentes  coupes  du  terrain. 

Outre  un  grand  nombre  d'articles  plus  ou  moins  con- 
sidérables sur  la  Géologie  et  TOrnithologie,  disséminés 
dans  les  recueils  scientifiques  d'Angleterre,  M.  H.-Ed. 
Strickland  laisse  encore  plusieurs  écrits  importants  dont 
le  plus  remarquable  est  sou  Histoire  du  Dodo  and  ils 
Kindred,  publié  en  1848,  en  collaboration  avec  le  doc- 
teur Melville  pour  la  partie  ostéolbgique. 

Au  moment  de  sa  mort,  M.  Strickland  préparait  une 
synonymie  ornithologiquc  qui  reste  inachevée. 

On  annonce  également  la  mort  récente  de  M.  le  comte 
G.  Tyzcnhau?.,  dont  on  a  pu  apprécier  la  science  d'ob- 
servation et  d'érudition  dans  divers  articles  de  la  Revue 
de  Zoologie  (i).  (E.  Fairmaire.) 

(1)  Udc  notice  sur  Tyzcuhauz,  rédigée  par  M.  le  docteur  Ada- 
mowilz,  et  le  portrait  de  ce  savant,  seront  donnés  dans  un  des 
prochains  numéros  de  ce  recueil.  (G.  M  ) 
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I-  TRAVAUX  INÉDITS. 


NovTELLE  CLASSIFICATION   ZOOLOGIQUE  basée  sur  les  appa 
reilset  les  fonctions  de  la  reproduction,  par  le  docteur 
Eugène  Guitton. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Considérations  sur  les  appareils  et  les  fonctions  de  la  génération 
chez  les  animaux. 

Si  rétude  de  la  zoologie  n*est  accessible  qu'à  un  nom- 
bre restreint  d'organisations  d*clite,  cela  tient  à  ce  que 
cette  science  est  encombrée  de  matériaux  indigestes 
dootles  affînités  laissent  beaucoup  à  désirer. 

Depuis  que  Bichat  nous  a  appris  à  distinguer  la  vie 
en  trois  grandes  fonctions,  personne,  que  nous  sachions, 
n*a  signalé  la  prééminence  de  la  vie  de  la  reproduction 
sur  les  autres. 

U  longue  et  récente  polémique  entre  les  zoologistes 
^l'occasion  de rOrnithorhynquc,  ce  mammifère, moitié 
oiseau,  eût  été  immédiatement  résolue  si  Ton  eût,  dès 
)e  principe,  attribué  aux  mamelles  leur  valeur  zooclas- 


C*est  en  nous  appuyant  sur  des  considérations  de 
celte  nature,  qu'il  nous  sera  facile  de  rattacher  à  rem- 
branchement  des  poissons  la  famille  des  Batraciens, 
ce  hors-d'œuvre  zoologique  par  excellence. 

Us  grenouilles,  en  effet,  comme  les  poissons,  dépo- 

^Qt  leur  frai  à  la  surface  de  Tcau.  Ces  œufs,  ainsi  ré- 

P^dus  sur  Teau,  y  subissent  la  fécondation  et  toutes 

les  phases  de  Tincubation  pour  donner  naissance  à  des 
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petits  qui  Tivronl  plusieurs  semaioes  à  l'état  de  têtards 
ou  poissons,  avant  leur  transformation  définitiie.  Le  dé- 
veloppement du  fœtus  s'opère,  chez  les  Batraciens 
comme  chez  les  Poissons,  exclusitemeitt  aoi  dépens  de 
la  vésicule  ombilicale.  L'absence  complète  d'amnios  et 
d'allantoîdc  a  valu,  dans  ces  derniers  temps,  à  ces  ani- 
maux le  nom  d'anallantoidiens. 

Les  Batraciens  ainsi  reliés  aux  poissons,  la  classe  des 
Reptiles  se  irouTe  réduite  à  trois  ordres  :  les  Serpents, 
les  Lézards  et  les  Tortues,  dont  rorganisatien  nous 
présente,  avec  celle  des  oiseaux,  des  rapports  st  kitinies, 
qu'ils  confirment  pleinement  notre  nouvelle  classifica- 
tion, dans  laquelle  nous  proposons  de  réunir  ces  deux 
groupes  en  un  même  embranchement  primitif,  désigné 
sous  le  nom  d'incubation  exlérieure. 

Les  nombreuses  affinités  qui  nous  ont  conduit  à  réu- 
nir ces  deux  importantes  familles  aTaienI  été  si  bieu 
pressenties  par  le  génie  du  grand  observateur  éoMsais 
John  Hunter,  que  nous  avons  cru  devoir  reproduife, 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  la  note  de  son  oomaen- 
tateur. 

Ces  rapports  sont  cependant  si  peu  compris,  (fue  de 
nos  jours  encore,  au  Jardin  des  Plantes,  TenseigneuMSt 
de  ces  deux  familles  appartient  à  deux  chaires  diffé- 
rentes :  les  oiseaux  sont  conGés  au  professeur  chargé 
des  Mammifères,  pendant  que  les  Reptiles  sont  dévelus 
au  professeur  (ricthyologie. 

Enfin,  la  plus  légère  altenlion  portée  sur  les  organes 
et  les  actes  de  la  reproduction  des  Phoques,  comparés  à 
ceux  de  lespèce  humaine,  eut  évité  de  faire  succeesi'ie- 
nient  parcourir  à  ces  animaux  tous  les  casiers  de  l'in- 
portante  classe  des  Mammifères,  excepté  celui  auquel 
ils  api>artienneut  réellement. 

La  vie  de  la  reproduction  (comment  mécoMSiâtre  sa 
supériorité)  ne  précède-t^lle  pas  les  fonctions  de  la  m- 
tritiou  et  de  la  relation  dans  toute  la  série  aniotate? 
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L'entretien  de  l'espèce,  comme  l'a  si  bien  exprimé 
Bichat,  ne  lui  estnl  pas  exclnsivemeot  confie,  tandis  q«e 
les  appareils  de  la  nutrition  et  de  la  relati<'D  ne  fonc- 
tianneiil  que  pour  Tentretien  de  Tindividu,  rôle  éiî- 
demment  secondaire  ? 

Cette  fonction  par  excellence,  dans  laquelle  le  Créa- 
kmr  s'est  reflété,  personnifié  pour  ainsi  dire,  cette  fonc- 
tion, sans  bqueHesoiicBaTre  s'éteindrait  fatalement,  ne 
doit-elle  pas  noas  offrir  les  caractères  les  plus  impor- 
tants pour  la  classification,  puisqu'elle  joue  le  rôle  le 
plus  éleré  dans  la  création  ? 

Celte  vérité,  déjà  pressentie  par  Linné,  l'insuffisance 
les  classifications  dont  la  science  est  obstruée,  nous  ont 
amené  a  en  proposa  une  nouTelle,  basée  sur  les  appa- 
reils et  les  fonctions  de  la  génération.  Cette  nouvelle 
base,  acceptée  aussitôt  qu'entrevue,  nous  conduisit  à 
des  résultats  si  prodigieux,  que  notre  raison,  étourdie 
tout  d  abord,  se  rassura  bientôt  pour  ncus  avertir  que 
DOBS  étions  entré  dans  la  véritable  voie,  celle  de  l'inter- 
prétation des  actes  de  la  nature. 

Produits  d'une  cause  unique  et  immuable,  les  œuvres 
da  Créateur,  envisagées  soit  isolément,  soit  dans  leur 
ensemble,  se  font  remarquer  par  une  homogénéité  con- 
stante :  cette  harmonie  qui  leur  est  inhérente,  celte 
aaité  de  plan,  précieuse  boussole  qui  devrait  toujours 
guider  ceux  qui  veulent  pénétrer  les  secrets  de  la  na- 
ture, a  été  cependant  ignorée,  méconnue,  à  tel  point 
que  la  plupart  des  naturalistes  ont  établi  des  elassifica- 
tioas  si  étranges,  qn'on  pourrait,  ajuste  titre,  les  com- 
parer à  ces  mosaïques  dont  toutes  les  pièces  contrastent 
par  lear  incahérence  et  leur  hétérogénéité. 

Dans  ces  arrangements  d'animaux,  les  liens,  les  affi- 
nitéa  îles  divers  groupes  s'opèrent  par  des  familles  ex- 
oqptionneUes,  des  anomalies,  comme  on  n'a  pas  craint 
de  les  nomf  r  tont  récemment.  Qu'entend-on  par  ano- 
Bulie?  GomfMuré  aux  autres  Mammifères,  le  plioque  est 
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anormal  par  sa  vie  aquatique,  la  chauve-souris  par  son 
vol,  la  taupe  par  son  existence  souterraine,  etc.,  etc. 

Sur  quels  droits  s'appuie-l-on  pour  déshériter  ainsi 
une  partie  du  règne  animal,  pour  traiter  ceux-ci  d'anor- 
maux par  rapport  à  ceux-là,  qu'il  a  plu  de  qualiGer  de 
normaux?Etsi,  retournant  Targument,  nous  adressions 
la  proposition  inverse,  alors  toute  la  création  devien- 
drait anormale.  Étrange  illusion  de  l'esprit  humain 
qui,  pour  tout  expliquer,  même  ce  qu'il  ne  comprend 
pas,  transforme  en  exceptions  les  plus  harmonieuses 
lois  de  la  nature,  cl  se  proclame  satisfait  plutôt  que  d'a- 
vouer son  impuissance  ! 

La  nouvelle  classiGcation  que  nous  soumettons  à  l'ob- 
servation des  observateurs  judicieux  n'est  pas  seulement 
homogène  dans  son  principe,  la  génération,  mais  bien 
plus  encore  par  son  mode  de  division,  la  dichotomie. 
Cette  dichotomie,  ou  division  en  deux,  la  plus  simple 
de  toutes,  celle  à  laquelle  peuvent  être  ramenées  toutes 
les  autres,  se  poursuit  jusque  dans  les  divisions  les  plus 
reculées.  C'est  au  moyen  de  ce  diviseur  simple  et  ho- 
mogène que  nous  sommes  arrive  à  aplanir  les  difGcul- 
tés  signalées  par  les  plus  éminents  naturalistes;  nous 
en  citerons  un  exemple  tiré  de  la  famille  des  Mammifè- 
res, caractérisée  par  son  incubation  intérieure.  Nous  la 
divisons  d'abord  en  deux  groupes,  suivant  que  Torgane 
incubateur,  la  matrice,  est  double  ou  simple. 

Les  animaux  à  double  matrice,  les  Ornithodelphes, 
les  Marsupiaux  et  les  Rongeurs,  appartiennent  à  des  or- 
dres différents,  et  sont  classés  dans  des  places  distantes. 
En  réunissant  ces  trois  groupes  sous  la  même  désigna- 
tion d'animaux  à  double  matrice,  et  en  les  classant  à  la 
fin  des  Mammifères,  entre  eux  et  les  Oiseaux,  nous  sa- 
tisfaisons au  vœu  exprimé  par  tous  les  naturalistes,  à 
quelque  branche  de  la  science   qu'ils  appartiennent. 

Anatomistes,  physiologistes,  embryonégistes ,  tous 
leurs  travaux  ont  en  effet  pour  but  de  réclamer  cette 
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position,  qu'aucuu  d'eux  cependant,  manquant  des  pre- 
mières données,  n'avait  osé  désigner. 

Les  Rongeurs,  en  effet,  ne  ressemblent  pas  seule- 
ment aux  Oiseaux  par  leur  appareil  générateur,  par  la 
persistance  de  la  vésicule  ombilicale,  par  leur  aptitude 
à  la  nidification,  m:iis  plus  encore  par  leur  haute  tempé- 
rature et  la  Tivacité  de  leurs  mouvements,  qui,  dans  ces 
derniers  temps,  leur  a  valu  le  nom  de  célérigrades. 

Cette  célérité  est  en  effet  si  remarquable  chez  cer- 
tains Rongeurs,  tels  que  TÉcureuil,  le  Loir,  lePolatou- 
che,  que  leur  locomotion,  par  sa  ressemblance  avec  le 
?ol  des  oiseaux,  motiverait  à  elle  seule  la  place  transi- 
toire que  nous  leur  assignons. 

D'un  autre  côté,  le  second  embranchement  des  Mam- 
mifères, celui  dont  l'incubation  s'opère  dans  une  seule 
matrice,  ne  renferme  plus  maintenant  que  les  animaux 
connus  sous  les  noms  d'herbivores,  de  carnivores  et 
d'omnivores.  Cette  division  en  trois  groupes  de  l'ordre 
le  plus  élevé  de  la  création  nous  avait  d'abord  paru  si 
naturelle,  qu'elle  figurnit  dans  nos  premières  ébauches 
de  classification  ;  mais  il  nous  répugnait  de  produire  un 
(rayail  se  recommandant  surtout  par  son  unité  de  divi- 
sion, la  dichotomie,  lorsque  la  classe  la  plus  élevée  con- 
trastait ainsi  par  sa  division  en  trois,  et  bien  plus  encore 
parce  qu'elle  empruntait  sa  base  aux  appareils  de  la 
nutrition,  dont  le  rôle  est  évidemment  secondaire. 

C'est  en  cherchant  à  faire  disparaître  cette  irrégularité 
qu'il  nous  vint  à  l'esprit  d'avoir  recours  aux  formes  du 
placenta  pour  diviser  cet  embranchement  en  deux  or- 
dres :  les  animaux  à  placenta  multiple  ou  diffus  et  ceux 
a  placenta  unique,  suivant  que  les  cotylédons  qui  com- 
posent cet  organe  sont  séparés  ou  réunis,  et  suivant 
qu'ils  occupent  tout  ou  partie  de  la  surface  de  l'œuf. 

Cette  nouvelle  disposition  n'eut  pas  seulement  pour 
bat  de  se  prêter  à  nos  principes  unitaires  de  classifica- 
tion, mais  encore  do  snlisfairo  aux  exigences  d'une  loi 
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pkis  îaportanie,  celle  de  remboHemeat  des  di?er8  grov* 

pes  dont  se  compose  le  xègne  animal. 

La  plspari  des  loologisies  se  sont  eBorcés  àe  faire 
comprendre  la  série  anioale,  autrement  dit,  la  hiénr- 
due  des  êtres,  à  l'aide  de  procédés  plus  ob  moins  ingé- 
aieiu  dont  Tinsuffisance  est  aejoucd'liui  plus  qiàe  dè- 
nooirée  par  leurs  discussions^  auxquelles  naus  espérow 
pouvoir  mettre  un  au  moyen  de  ce  nouveau  mode  rf'em- 
boièement. 

Ce  procédé  consiste  simplement  a  8upeq)08er,  selon 
leurs  affiniàés  génératrices,  les  animaux  de  chaque  di- 
YÎfiMiisur  autant  de  triangles  ou  pyramides  creuses  domt 
remboilemenl  successif,  en  établissant  de  nonreanx 
rapports,  jette  une  vive  clarté  sur  La  zoociassie. 

La  pénétration  de  ces  cônes  aaiméa,  en  rapprochant 
de  rhomme  les  familles  placées  à  leurs  sommets,  nous 
permet  d'expliquer  la  projection  si  marquée  vers  Teafèoe 
humaine  que  font  quelques  animaux  privilégiés  de  la 
série,  et  qui  les  transibraie  ainsi  en  clef  de  voiile ,  en 
resserrant  les  anneaux  d'une  chaîne  si  souvent  inter- 
rompue. 

C'est  à  la  faveur  de  cet  emboîtement  qu'il  nous  sera 
permis  de  comprendre  dans  la  génération  spontanée  ou 
mimiiée  la  présence  d'animaux  dont  la  reproductîeiL, 
comme  celle  du  ver  solitaire  ,  es4  misai  restreinte  que 
possible,  régie  qu'elle  est  par  la  même  loi  numérique 
qui  préside  à  l'entretien  de  notre  espèœ. 

La  fisaiparité  (Zoophytes)  possède  une  famille,  celle 
des  Ëchiuodermes  (Oursins,  Holothurides),  dont  les 
membres  sont  pourvus  d'organes  sexuels  sans  qu'il  y 
;ût  cependant  encore  possibilité  d'aecoupiement. 

Le  troisième  mode  reproducteur,  rbcrmaphrodisnie, 
renferme,  en  raison  de  eet  emboîtement  et  de  cette  pro- 
jection, une  famille,  celle  des  Céphalopodes  (Pcnlpe. 
Sèche,  Calmar)^  «loot  les  sexes  sont  séparés  sur  deux 
individus  distincts  soumis  à  un  accouplement  sembla- 
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Ue  i  cetat  des  animaux  les  pia«  élevés  de  la  «érie. 

Le  qnjtrième  mode  générateur,  celui  des  ammaux  i 
seroaiité  complète  prodmsaut  un  œuf  incomplet  ou  a 
■étamorpliotes  (Articutés),  est  bien  autrement  rehaus- 
sée par  les  aocîétét  des  abeilles  et  des  fourrais,  dont  le 
flunreilleax  ensemble,  si  bien  obsenré  par  Huber,  pré- 
Iode  aiMC  ta«t  d'harmonie  i  nos  diverses  formes  so- 
ciales; ciy  de  même  qn^il  nou8«era  facile  de  démontrer 
la  supériorité  organique  de  la  fourmi ,  dont  les  mœurs 
seot  eseentiellement  républicaines ,  comparées  aux  ha- 
bitudes monarchiques  des  abeilles,  de  même,  lorsque 
Qous  traiterons  des  races  humaines,  nous  ferons  ressor- 
tir l'éléfatiMi  aflective  et  individuelle  des  nations  afTran- 
cbies  de  la  ibrme  monarchique,  ain»  que  de  celles  dont 
teos  les  efforts  tendent  à  y  arriver,  comparées  aux  races 
inféodées  i  cet  état. 

La  projection  manifestée  dans  les  ergantsmes  places 
au  seramet  du  cinquième  mode  reproducteur  dépasse 
tcAenetit  tout  ce  que  nous  avons  signalé  jusqu'ici, 
ipi'elle  nous  révèle  «n  progrès  d'un  nouveau  genre;  ne 
poovoBSHiotts  pas,  en  efEet,  considérer  le  cinquième 
aiode  reproducteur  comme  le  premier  véritablement 
atfrfegique,  les  quatre  précédents  appartenant  en  même 
temps  au  règne  végétal  ? 

L'imfiariaace  de  ce  cinquième  mode  de  la  reprodoc^ 
ticm^  caractérisé  par  un  œuf  complet  à  fécondation  ex- 
téneitre,  est  d'autant  mieux  rehaussée  par  les  Batra- 
ciens anoures,  que  les  animaux  qui  composent  cette 
lamiUe,  par  leur  peau  nue  et  leur  absence  de  prolonge- 
ment caûdaU  se  rapprochent  tellement  de  noire  espèce, 
qu'a  peine  quelques  individus  (rEléphanl,  les  Singes 
aaoures)  viendrez t-ils  s'interposer  sous  ce  rapport 
tiért  eux  ci  nous. 

Si  les  Batraciens  naissent  à  Télatde  poisson  et  sont 
obhgés  d'emprunter  au  anode  précédent  ia  nsétamor- 
pbosequi  doit  les  élever  à  cette  hauteur,  cette  traosfor- 


56  r.Ev.  ET  MAC.  DE  ZOOLOGIE.  {Février  1854.) 

malion  une  fois  accomplie,  de  combien  ne  dépassent-ils 
pas  les  animaux  dont  ils  abandonnent  la  forme,  tant 
par  le  bruit  laryngien  qu'ils  font  entendre  que  par 
l'exlrême  développement  de  leurs  membres  thoraciques 
et  pelviens,  dont  la  ressemblance  avec  les  nôtres  devient 
telle,  que  M.  de  Blainville  en  a  lui-même  établi  le  rap- 
prochement dans  ses  Leçons  d'anatomie  comparée.  Ce 
bruit  laryngien,  cette  voie  connue  sous  le  nom  de  croas- 
sement, est  d'autant  plus  remarquable  qu'elle  résonne 
pour  \v.  première  fois  et  s'élève  pour  ainsi  dire  de  l'em- 
pire muet  des  eaux. 

Le  Pipa,  ce  singulier  batracien  de  l'Amérique  du  Sud, 
dont  les  petits,  à  l'instar  de  ceux  des  Mammifères,  se 
développent  dans  une  sorte  de  matrice  représentée  par 
la  peau  phlogosée  du  dos  de  Tanimal ,  ne  vient-il  pas 
admirablement  clore  cette  projection  si  inattendue? 

Le  sixième  mode  reproducteur  est  couronné  par  l'in- 
cubation maternelle  des  oiseaux,  ce  mystère  affectif  par 
excellence,  dont  Tempiètement  sur  l'espèce  humaine 
est  si  considérable  qu'il  ne  s'interpose  plus  rien  d'aussi 
élevé.  Le  chant,  autrement  dit  la  voix  chantée  ou  affec- 
tive dont  il  s'accompagne,  ne  semble-l-il  pas,  par  les 
flots  d'harmonie  qu'il  répand,  en  réveillant  la  nature, 
l'accuser  de  son  mutisme  si  longtemps  prolongé,  et  nous 
préparer  en  même  temps  à  cet  autre  phénomène  plus 
saisissant  encore  d*humanité ,  la  parole  qu'articule  le 
Perroquet,  ce  préhenseur  dont  la  position  au  sommet 
des  oiseaux  avait  été  si  longtemps  méconnue? 

Le  septième  mode  générateur,  celui  dont  l'incuba- 
tion intérieure  s'opère  dans  deux  matrices  (didelphes), 
est  rehaussé  par  le  Loir,  lePolatouche,  l'Ecureuil,  dont 
la  préhension  s'exécute  à  l'aide  de  deux  mains  armées 
chacune  d'un  rudiment  de  pouce,  ce  doigt  caractéris- 
tique des  Primates. 

Le  huitième  type  de  la  génération,  celui  dont  la  con* 
nexion  du  fœtus  à  la  mère  s*opère  à  Taide  d'un  placenta 
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multiple ,  pouvait-il  être  plus  heureusement  couronné 
que  par  l'Eléphant,  ce  gigantesque  herbivore,  si  remar- 
quable par  son  cducabilité,  son  intelligence  et  sa  longé- 
vité? cet  animal  dont  le  merveilleux  instrument  v  la 
trompe,  représente  si  utilement  la  main,  et  dont  les 
mamelles  pectorales,  à  Tinstar  des  nôtres,  contrastent 
si  singulièrement  avec  la  position  qu'elles  occupent  chez 
les  autres  animaux  du  même  ordre? 

Enfin ,  le  neuvième  mode  reproducteur,  l'avant-der- 
nier,  puisqu'il  nous  précède,  curaclérisé  par  ses  ma- 
melles multiples  et  ventrales ,  pouvnit-il  être  mieux 
présidé  que  par  le  chef  des  Plantigrades,  l'Ours,  dont 
l'humanité  si  frappante  n'a  échappé  à  aucun  observa- 
teur, et  ressort  de  l'expression  même  de  Plantigrades, 
sous  laquelle  ces  animaux  sont  désignés  depuis  long- 
temps? 

Si  la  disposition  zoologique  que  nous  cherchons  à 
faire  prévaloir  est  vraie,  si  elle  traduit  exactement  les 
affinités  de  la  nature,  il  ne  suffit  pas  que  les  chefs  des 
groupes  ainsi  emboîtés  se  dessinent  par  des  caractères 
humains  non  équivoques,  il  faut  encore  que  les  animaux 
placés  à  leurs  bases  se  fassent  remarquer  par  une  pro- 
jection inverse,  par  leur  tendance  à  reproduire  les  der- 
niers modes  de  la  génération. 

N'est-ce  pas  là,  en  effet,  ce  qui  nous  servira  à  expli- 
quer la  présence,  au  début  de  l'hermaphrodisme,  des 
multivalves  et  de  certains  bivalves,  animaux  dont  les 
deux  sexes  ont  entre  eux  une  telle  ressemblance,  que  les 
plus  célèbres  microgr.iphes  ne  peuvent  les  distinguer 
que  par  leurs  produits  (  œuf  ou  zoospermes);  ainsi 
que  la  présence  des  Ànnélides,  animaux  hermaphro- 
dites s'il  en  fut,  au  début  de  la  famille  des  Articulés, 
dont  le  caractère  essentiel  est  la  sexualité  complète  pro- 
duisant un  œuf  incomplet  ou  à  métamorphoses.  Nous 
citerons,  parmi  les  Ànnélides,  la  Sangsue,  dont  l'œuf, 
deux  fois  multiple,  cumule  pour  ainsi  dire  les  carac- 
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tève6  d'inférionlc,  et  les  Naïades,  ne  pouvant  se  repro- 
duire par  un  œuf  qu'après  avoir  subi  plusieurs  fois  ta 
reproduction  fissipare  ;  et  enfin  ee  ver  de  terre  que  les 
belles  expériences  de  Réaumur  et  d«  Charles  Bonnet  ont 
fart  en  quoique  sorte  rétrograder  jusqu^à  la  fissiparité. 

L'obscurité  qui  enveloppe  encore  la  génération  des 
Anguilles,  malgré  les  récentes  découvertes  dont  la 
science  s'est  enrichie,  cessera  de  nous  surprendre  lors- 
q«e  nous  aurons  démontré  la  supériorité  des  poissons 
cartilagineux  sur  les  poissons  osseux,  et  par  conséquent 
la  place  déclive  de  rAngville  dans  ce  cinquième  mode 
reproducteur;  et  si  la  reproduction  de  ces  animaux  a 
été  pendant  aussi  longtemps  considérée  comme  une  gé- 
nération spontanée,  provenant  de  la  décomposition  de 
la  Tase,  ne  pouvons-nous  pas  en  conclure  en  faveur  de 
la  loi  que  nous  cherchons  à  développer? 

Le  sixième  mode  reproducteur  (œuf  complet  à  intu- 
bation extérieure),  si  merveilleusement  rehaussé  par  le 
Perroqucl ,  ce  prébcuf  eur  privilégié  par  son  imitation  dos 
gestes  et  de  la  voix  de  Thomme,  pouvait-il  débuter  par 
des  formes  pins  rudimentaires  que  celles  des  Serpents, 
ces  Annélides  ou  Myriapodes  vertébrés  dont  la  vie  tout 
entière  est  si  complètement  soumise  aux  influences  at** 
mosphériques  qu'ils  nous  rappellent  encore  le  règne 
végétal  ? 

I^esOmithodelphes,  ces  deux  singuliers  Mammifères, 
si  voisins  des  oiseaux  par  leur  organisation  et  le  mode 
de  nutrition  de  leurs  embryons.  pouvaient*ils  venir  plus 
^  propos  combler  le  vide,  en  refoulant  la  viviparité  jus- 
que dans  i  oviparité? 

Les  animaux  dont  Tineubation  s'opère  dans  nne  seule 
matrice  sont  soumis,  à  l'origine,  à  une  nourriture  ex- 
dufeiirenient  végétale,  et  le  plus  dégradé  de  ces  herbi- 
vores, le  ruminant,  est  condamné  à  manger  une  seconde 
fois  son  aliment. 

(Juant  aux  Carnassiers  (mamelles  multiples),  ces  anî- 
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maoY  Bupcii)C6,  rehaussés  psr  le  Lion  et  l'Ours,  ces  deux 
rm  de  U  créstîon,  powaictit-ils  élre  plm  rabaissés  que 
par  THyène,  dont  Taspect  et  les  mœurs  sont  pour  bou8 
Pebjetd'ufie  si  grande  répulsion,  ainsi  que  par  les  éden- 
tés  et  tes  insectÎTores,  œs  planti^prades  i  peine  ébaii- 
cbés,  doat  la  plupart  des  appareils  se  foat  renarqiier 
par  nn  te!  aspect  d'infériorité,  que  le  HérissoB,  par  aes 
piquants,  nous  rappelle  les  derniers  des  MaMmiSres 
tPÔrc-épîc,  Echidné).  Les  Fourmiliers^  par  leur  absence 
complète  de  dents  et  leur  estomac  muscaleux  garni  de 
pierres,  nous  reportent  jusqu'aux  oiseaux;  et  enfin  les 
Tatous,  le  Pangolin  ou  Lézard  ccailleux,  par  leur  cara- 
pace ou  têt  écaillenx,  ne  nous  simulent-ils  pas  de  véri- 
labiés  fiepliles  (Toriues,  Lézards).  Tous  ces  animaux  se 
oourrisfieni  d'insectes  ou  de  cadavres;  ils  sont  noc- 
turnes. paresseiLx.  lents;  ils  vivent  dans  Tobscuritc,  au 
laad  ée  terriers  qn'ils  se  creusent  avec  leurs  larges  on- 
gles, toujours  au  nombre  de  cinq,  même  aux  extxémités 
postérieures.  Tout  rensemble  de  leur  économie  est  em- 
freint  d'un  cachet  de  dégradaiiou  si  marqué  et  cepen- 
dant jsi  incompris  de  la  plupart  des  zoologistes,  que  ces 
antmarMi  «ont  tenus  à  Técart  des  autres  groupes  dans 
des  ordres  (Edenlés,  Lisectivorcs)  pour  ainsi  dire  er- 
rants, sans  cohésion,  sans  affinité  aucune  avec  ceux  qui 
les  suivent  ou  les  précédent^  et  cependant  ils  sont  bien 
réellement  des  Plantigrades.   • 

Et  enfin  le  dixième  nM>de  reproducteur,  le  plus  élevé 
de  tous,  puîsqu^il  ne  donnera  plus  naissance  qu'à  un 
seul  petit,  et  qu'il  est  caractérisé  par  une  seule  paire  de 
mamelles,  devenues  pectorales  au  sommet  afin  de  per- 
mettre la  p!u3  cmnplète  commnmcatîon  intellectuelle 
entre  la  mère  et  son  nourrisson,  ce  mode,  dis-je,  pou- 
vait-il être  plus  heureusement  ébauché  que  por  cette 
nombreuse  et  intéressante  famille  tlesNamirirfères  aqua- 
tiques, dont  l'ordre  le  plus  élémentaire,  relui  des  Céta- 
cés, d'abord  confondu   avec  les  Poissons,  esl  encore 
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refoulé  par  tous  les  zoologistes  à  la  place  la  plus  déclive 
des  Mammifères,  comme  servant  de  transition  aux  Oi- 
seaux. 

Si  rapide  qu'il  soit,  cet  examen  nous  permet  déjà  de 
saisir  la  solidarité  qui  existe  entre  les  trois  grands  pi- 
vots sur  lesquels  repose  cette  nouvelle  constitution  zoo- 
logique, dont  la  progression  continue  depuis  Fétre  spon- 
tané jusqu*à  l'homme,  marche  toujours  du  simple  au 
composé,  contrairement  à  la  plupart  des  classifications 
admises  jusqu'à  ce  jour. 

CHAPITRE  JI. 
Des  diverses  formes  qu'afTecte  la  reproduction  dans  la  série  zoologique. 

La  vie  de  la  reproduction  est  destinée,  par  la  propa- 
gation des  individus,  à  maintenir  l'espèce  et  à  combler 
le  vide  que  la  mort  produisait  inévitablement. 

En  continuant  l'œuvre  du  Créateur,  elle  conserve  l'é- 
quilibre et  l'harmonie  dans  Tensemble  des  êtres  qui 
animent  la  surface  de  notre  planète. 

La  génération  spontanée,  la  première  manifestation 
de  cette  importante  fonction,  a  permis  à  Burdach  de  sé- 
parer le  règne  organique  en  deux  grandes  coupes  pri- 
mitives, l'hétérogénie  et  l'homogénie. 

1"  De  l'hétérogénie. 

La  première  forme  reproductive,  l'hétérogénie,  ren- 
ferme tous  les  êtres  dépourvus  de  parents,  ou,  pour 
mieux  dire,  dont  les  parents  diffèrent  des  produits; 
nous  lui  conserverons  le  nom  de  génération  spontanée 
ou  primitive,  laissant  de  côté  ceux  de  génération  obs- 
cure ou  équivoque,  qui  désormais  ne  doivent  plus  servir 
qu'à  rappeler  les  contestations  que  ce  mode  générateur 
a  soulevées. 

Nous  rougissons  pour  notre  siècle,  à  la  seule  pensée 
qu'une  forme  reproductive,  si  simple  et  si  naturelle, 
soit  de  nos  jours  encore  l'objet  de  si  brûlantes  discus- 
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sioDs  de  la  part  des  physiologistes  et  de  théologiens  cé- 
lèbres. 

Là  génération  spontanée  est  placée  au  commencement 
des  deux  séries,  botanique  et  zoologi(^ue,  sous  les- 
quelles se  traduit  le  règne  organique,  comme  un  flam- 
beau précurseur  destiné  à  éclairer  les  questions  si  com- 
plexes et  encore  si  obscures  de  la  reproduction  et  de 
I  entretien  des  organismes  les  plus  élevés. 

La  génération  spontanée  zoologique  nous  occupera 
seule  dans  ce  travail.  Les  êtres  qu'elle  reproduit  se  pré- 
sentent sous  deux  formes  bien  distinctes  : 

Les  infusoires,  se  développant  dans  les  liquides  où 
infusent  des  matières  organiques  en  décomposition,  et 
les  parasites  ne  prenant  vie  que  dans  les  corps  d'ani- 
maux plus  élevés. 

Les  infusoires  portent  le  nom  de  microscopiques 
parce  qu'ils  sont  si  petits  qu'ils  ne  peuvent  être  vus  à 
l'œil  nu.  Aussi  leur  découverte  remonte-t-clle  à  l'in- 
vention du  microscope  et  fait-elle  également  honneur  à 
Leeuwenhock. 

Les  infusoires  se  distinguent  aussi  par  leur  nombre, 
qu'aucun  chiffre  ne  saurait  exprimer,  leur  génération 
n'étant  limitée  que  par  la  circonscription  des  vases  oà 
elle  s'opère  ;  aussi  leur  conservons-nous  le  nom  de  gêné- 
l'ation  illimitée,  par  opposition  k  celle  des  parasites, 
dont  le  nombre  est  toujours  limité. 

Si  les  êtres  spontanés,  considérés  au  point  de  vue  de 
lafissiparité  ou  de  la  sexualité,  sont  dépourvus  de  pa- 
rents, nous  ne  pouvons  cependant  pas  nous  dispenser 
d'envisager  comme  tels  les  circonstances  au  milieu 
desquelles  ils  se  produisent,  et  qui,  par  cela  même, 
méritent  à  un  si  haut  degré  de  fixer  notre  attention. 

Ces  causes  génératrices  qui  président  à  toute  géné- 
ration spontanée,  et  que  nous  pouvons  reproduire  à 
volonté,  ne  sont-elles  pas  plus  intéressantes,  plus  utiles, 
surtout  dans  l'application  de  la  médecine,  que  l'étude 
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de  l'organissition  de  ces  êtres  si  homogènes,  et  que  ce- 
pendant quelques  inicrographes  ont  compliquée  eomnie 
il  plaisir,  en  ieur  créant  des  organes  (estomac^  œil,  tes- 
ticule) qu'assorément  ces  animaux  ne  possèdjeat  pas. 

2*  De  rhomogénie. 

Comme  sou  nom  Tindique,  la  génération  homogène 
est  toujours  opérée  par  un  ou  plusieurs  individus  sem- 
blables aux  produits  (parents).  Cette  parenté  ou  cette  ^ 
ressembUace  se  présente  d'abord  à  son  état  le  moins 
élevé,  un  seul  individu  suffit  à  la  reproduction  de  son 
semblable,  et  cette  reproduction  a  lieu  par  le  procédé  le 
plus  simple^  la  division  (fis^parité). 

Elle  s^élève  ensuite  à  sa  plus  haute  puissance  d'indi- 
vidualité (la  sexualité),  se  dédouble,  et  chacun  de&deux 
individus,  appelés  à  fonctionner  pour  un  même  résul- 
tatt  est  caractérisé  par  un  organe  producteur  spécial 
(ovaire  ou  testicule)  dont  les  produits  (œof  ou  zao6- 
perme)  doivent  se  réunir  pour  donner  naissance  à  un 
nouvel  être.  Cette  grande  division  embrasse  toua  les 
afldmaux,  depuis  Téponge  jusqu'à  rbomme;elle  se  dis- 
tingue en  deux  embranchements,  suivant  que  la  repro- 
duction est  fissipare  ou  sexuelle. 

(La  suite  prochainement.) 


Etudes  sur  les  Types  peu  connus  du  Musée  de  Paris, 
par  M.  le  Docteur  Pucueiun  (Onzième  article.  —  Pas- 
sereaux conirostres.) 

J*ai  peu  de  détails  nouveaux  à  donner  sur  les  types  de 
Passereaux  etmirastres  de  notre  collection  nationale*  la 
plupart  de  ces  oiseanx  ayant  été  fort  bien  étudiés  et  na* 
«tCBési  leurs  synonymes,  par  M.  Charles  Bonaparte, 
dans  la  seconde  partie  du  Canspectus  aman.  Cepesdent 
quelques-uns  d'entre  eux  ayant  été  omis,  j*ai  pensé  de- 
voir leoc  coDsacier  les  qnelfoes  lignes  qui  suivent. 
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A.  Tupes  de  M.  Cuvier. 

1*  Àlauda  coromandeliana.  —  L'individu  ainsi  éli- 
quelé  est  originaire  de  Pondicliéry  (M.  Lcschenaiill, 
1819).  Il  est  niclc  de  noir  et  de  roux  sur  le  dessus  de  la 
tèle^lùdos  et  les  tectrices  alaires  supérieures  :  cette  der- 
nière couleur  occupe  le  pourtour  delà  plume.  Les  rémiges 
loat  noirâtres  et  bordées  de  roux»  en  dehors  aussi  bien 
qu'en  dedans  ;  leurs  tectrices  inférieures  sont  rousses; 
lesrectrices,  noirâtres  dans  presque  toute  leur  étendue, 
sont  liserées  de  ronx  plus  pur  sur  les  médianes,  et  de 
roux  plus  blanchâtre  sur  les  latérales.  La  gorge  est  blan- 
che ;  le  thorax  cl  Tabdomen  sont  blanc  roussâtre;  mais, 
sur  la  première  de  ces  deux  régions^  existent  des  macu- 
latures  noires.  La  mandibule  supérieure  est  noirâtre  en 
ëessus,  brun  de  corne  sur  ses  bords  et  â  sa  pointe;  Tin- 
ierieure  est  jaunâtre,  ainsi  que  les  tarses,  ks  doigts  et 
les  ongles. —  Longueur  totale  (le  lien  pa«ftantsur  le  dos), 
16c.  m.;  longueur  du  bec,  14mm. 

Cette  espèce  était  bien  nouvelle,  lorsque  M.  Cuvier  lui 
a  imposé  le  nom  cité  ci-dessus.  Je  regarde  comme  n'en 
différant  pas  Le  Passereau  que  M.  Blylh  a  plus  récem* 
menl  décrit  (1)  sous  le  nom  de  Bfuafra  affinis.  Jerdon. 

2°  Pyrrhula  viresceru.  —  Ce  Passereau  »  qui ,  par  la 
forme  de  son  bec,  courbé  dès  la  base,  appartient  au  genre 
SpermopkilOy  est  brun  olive  en  dessus,  brun  jaunâtre  en 
dessous.  Les  rémiges  sont  noirâtres,  bordées  d'oliiiâire  ; 
les  rectrices,  dont  les  médianes  paraissent  être  plus 
longues  que  les  latérales ,  sont  colorées  de  môme.  Le 
bec,  les  pattes  et  les  doigts  sont  d'un  brun  un  peu  rou- 
geâtre  ;  les  engles,  d'an  brun  corné.  —  Longueur  totale 
(le  lien  passant  sur  le  dos)*  121  mm.;  longueur  de  la 
queue,  46mm.;  du  bec  9  mm.;  du  tarse,  16  mm. 

Le  type  est  originaire  du  Brésil  (M.  Auguste  de  Saint- 

(1)  Jonrn.  of  ihc  Asial.  Soc.  of  Biniçal,  vol.  Xlll,  p.  ft^». 
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Hilaire,  1818).  Il  est  évident  que  c*cst  une  femelle; 
mais,  malgré  toutes  mes  recherches,  je  n'ai  pu  encore  la 
rapporter  à  son  mâle  (I). 

B.  Types  de  Vieillot. 

Je  n'ai  de  nouveaux  renseignements  (2)  à  donner  que 
sur  Alauda  rufescens  et  Fringilla  melanoleuca. 

!•  Alatida  rufescens.  —  C'est  dans  l'Encyclopédie  (3) 
que  je  copie  la  description  de  celte  espèce,  étiquetée, 
dans  notre  Musée,  Alauda  tigrina,  Vieill. 

a  Le  naturaliste  Maugé,  dit  Vieillot,  a  rapporte  cette 
espèce  de  Ténériiïe.  Les  plumes  de  toutes  les  parties 
supérieures  sont  roussâtrcs  sur  les  bords  et  brunes  dans 
leur  milieu  ;  toutes  les  infcricurcs  onl  des  taches  brunes 
sur  un  fond  blanchâtre  qui  est  plus  pur  sur  la  gorge  et 
seulement  piqueté  de  brun  :  celte  espèce  se  rapproche 
de  l'Alouette  calandrelle  en  ce  qu'elle  a  le  bec  et  l'ongle 
postérieur  conformés  de  même.  » 

J'ajouterai  que  le  bec  est  plus  court  et  proportionnel- 
lement plus  gros  que  dans  Tcspècc  européenne  citée  par 
Vieillot:  l'ongle  postérieur  est  même  moins  allongé.  En 
outre,  la  région  medio-abdominalc,  dans  les  parties  in- 
férieures, est  tout  à  fait  dénuée  de  taches,  et  la  rectrice 
la  plus  externe,  totalement  blanche  sur  sa  face  externe, 

(1)  Il  est  une  espèce  dénommée  par  M.  Cuvier  que  je  n*al  pu 
encore  retrouver;  c'est  Pynhula  viridis.  M.  Lessou  eu  ilonne 
(p.  451)  la  description  d.nsles  termes  suivants: 

c  Vert;  gorge  jaune;  dessous  du  corps  vert  jaunâtre;  ailes  au 
mUieu  variées  de  blanc,  de  noir  H  de  jaune.  » 

(2)  Dans  une  de  ses  dernières  commiinicniions  à  rAcadéinie  des 
Sciences  (Comptes  rendus,  eic,  vol.  XXXVU,  p  834),  M.  Cliarlci 
Bonaparte  a  en  effet  donné,  d'après  ma  délermination,  la  diagnose 
du  Pendulinus  rufigaster,  Vieill.  Or,  c'éUiil  une  des  espèces  mé- 
connues par  les  Ornithologistes  les  plus  rôcenls. 

(5)  P.  522.  Voici  la  diagnose  lalinc  :  A.  corpore  suprà  fusco  et 
rufescente.  suhtus  ulbido,  fusco  maculato;  rostro  incarnafo^  pe- 
dibus  fuscii. 
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ne  présente  qu'an  liseré  brun  en  dedans  ;  celle  qui  la 
suit  est  bordée  de  blanc  en  dehors.  — La  taille  n'égale 
eo  longueur  totale  que  145  mm. 

fFringiUa  melanoleuca.  — Cet  oiseau  «  se  trouve 
dans  rindè;  il  est  blanc  sur  le  bec,  la  tête,  les  joues,  le 
dessus  du  corps,  les  ailes,  et  sur  une  partie  de  la  queue, 
avec  des  taches  noires  sur  le  manteau  ;  cette  couleur 
domine  sur  le  reste  du  plumage.  Les  pieds  sont  couleur 
de  chair  claire;  la  queue  est  courte.  Grosseur  de  la  Li- 
notte. »  (Nùuv.  Did.  d'hist.  nat.,  vol.  XII,  p.  199.) 

L'Encyclopédie  ne  renferme  en  outre  que  la  diagnose 
latine  (1).  Le  type  est  originaire  du  Bengale  (Macé),  et 
l'espèce  ne  diffère  pas  de  Fringilla  crudyer,  Tem.  (2). 
ainsi  que  Ta  déjà  dit,  mais  avec  doute,  M.  Charles  Bo- 
naparte (3). 

C.  Types  de  M.  Lesson. 

r  Sirli  à  queue  barrée  de  blanc  (page  426). —  a  Ventre 
roux;  gorge  blanche;  corps  tacheté  de  brun;  queue 
brune,  terminée  de  blanc.  » 

C'est  Alauda  albofasciata,  Lafresn.,  ainsi  que  Ta  déjà 
dit  M.  de  Lafresnaye  (4). 

2"  Troupiale  à  manteau  noir  (p.  428). —  «  Tête  et  cou 
noirs  ;  corps  jaune  en  dessous  ;  épaules  blanches  et  ailes 
noires.  D'Amérique.  » 

Ajoutons  que  le  croupion  et  les  tectrices  caudales  su- 
périeures sont  d'un  blanc  jaunâtre.  Cet  individu  diffère 
de  VOriolu£  ieterus  par  le  noir  du  dessus  du  cou,  et  il 
doit  évidemment  être  rapporté  au  Pendulinus  longiros- 
tris  de  Vieillot  (5). 

(I)  P.  95T.  F.  eapite,  eorporeque  iuprà  athis;  suhlus  nigro: 
icTio  màculis  alrit;  rostro  alho:  pedihus  cameU;  caudâ  hrevi, 
m  Col.  269,  Û.  1. 
(5)  Cousp.  av.,  p.  512. 

(4)  Mag'isin  de  Zoologie,  1836,  p.  5. 

(5)  Encyclopédie,  p.  806. 

^  sKiiB.  T.  Yi.  Année  1954.  à 
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,V  Troupiale  noir  à  ventre  jmm^  (p., 43S). —  «  Tète, 
€aiL,.thorax's  dos  et  ailes'uoirs;  craapioBv  épaules  ol 
venire  jaunes.  Patrie?  » 

Le  type  est  originaire  du  Mexique.  Il  a  été  acquis  par 
échange  à  M.  Canivet,  en  18S9^  et  décrit  par  M.Gkarles: 
Bonaparte  (1)  sous  It  nom.de. Pendulinu&.Les^oni.  Lesi 
diiueiàsions  sont  les  suivantes  :  longueur  totale  (directe? 
raeal. prise), i95  min.;  longueur  de  la  queue,  85 mm.;, 
duboe,  idxum.;  du  tarse,  21.mm<. 

4""  lYoupiale  à  calotte  rousse  (p  429).  — «Noir,  tèU.. 
et  thorax  marron;  Aasara,  //in.,,p,  72.  Da  Paraguay.  » 

Ce&iA^lams  frontaliSi  Agelaius  ruficapiltus,  yieilL , 
Le  type  provient  du  voyage  de  M«  Geoflray  Saint-Hilaire; 
en  Portugal. 

5°  Carouge  noir  (p.  430). — «  Plumage  en  entier  noir.  «»• 

Le  type  a  été  acquis,  par  échange,  à  M.  Florent  Pré- 
vost, en  1819.  C'est  un  de  ces  Quiscaliens  dont  la  déter- 
mination spécifique  est  si  difficile,  que  Ton. rae  pardon- 
nera, je  l'espère,  de  ne  point  la  donner  pour  le  moment. . 

6°  Tangario  à  queue  romse  (p.  430). — «  Ailcseti 
queue,  bordées  de  rouxferru^iaeux  ;  plumage  noir  lus- 
Iré;  bec  court.  » 

a  Femelle  :  Variée  de  brua^et  de  gris  ferrugineux.  » 

C'est  PsaroceUus sericetés^  W«gl.  (2). 

T  Troupiale  d*or  (p.  431).  —  «  Plumage.cn  entier 
d'uji  jaune  doré  ;  queue  blanchâtre,  etc.  n 

Ajoutons  que  les  rémiges:  primaires  sont  également 
blanchâtres;  certaines  ont  ejLtérieureme&t  un.  liserà. 
jaune.  Le  type,  originaire  du  Brésil  (Saint-Paul),  a*  été 
acquis,  par  échange,  à  M.  Florent  Prévost^cn  1823. 
Du  reste,  c'est  simplement  une  variété  du  Xanthomus 
Gusquel^  Quoy  et  Gaimard,  ainsi  que  l'a  déjà  dit 
M.  Gharfefi  Bofiaparte  (3>.. 

(1)  Coiispccli.s  aviiini,  p.  {5*2. 

(2)  Sybl  ma  aviuin,  ^cure  PsarocoliuSt  if  3V. 

ù)  Coiis|»ocii!S  nviiîin,  p.  136. 
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8*  LeMangeur-de-rix  4U1  Brésil  (p.  43iK  —  «  Plumage 
noir  mat:  queue  longue,  ftn  étogée;  b«6  ()Iu«  épais, 
fka  cmiqùe  qfote  celui  de  l'espèce  précédentB.  Brésil 
(AngostedeSainl^Hilaire).  » 

Le  plumB^  est  bien  nt)ir  mat,  dans  cette  espèce»  suv 
hsB  ailes  ainsi  cpe  sur  l'a*  queue  ;  mats  il  existe  des  reflets 
bleuâtres  sur  le  cou  et  la  tète ,  en  dessus ,  aussi  bien 
fifen  dessous,  de  même  que  sur  les  parties  inférieures, 
n  s'agit  ici  â*un  Staphidura  :  des  rapports  intimes  Tunis- 
seot  an  Scapkidnra  crassirosira ,  Swains.  (1);  mais  les 
ailes ,  dans  noite  individu ,  ont  en  longueur  plus  de 
Sponrces  3/4.  D'autre  part  il  se  He,  par  certams  de  ses 
caractères ,  au  Sàapliidura  barita  (2) ,  dont  la  taille  est 
sûrement  supérieure.  Aussi,  par  suite  dtt  feit  de  la 
moindre  taille  des  femelles  duns  les  espèces  du  gepre 
Cêssicas \  pensons-nous  qu'il  est  seulement  questit)n' 
d'une  femelle  de  ce  dernier  type. 

y  rtsstrin  à  tête  notre  (p.  434).  —  «  Tête  et  dos 
bruns  ;  ventre  jaune  d^or.  » 

Cesl^  malgré  la  description  imparfaite  dos  parties 
supérieures,  Plûceus  textor,  Swains.  (3). 

10""  LojmjavaMntis  (p.  446).— ^«  Jaune  d*or;  mau- 
tsaubnin;  ailes  gris  et  brun  ;  face  et  gorge  noir  roux  ; 
bscet  tarse»  j^unâires.  De  Java  (Leschenault).  j» 

Ctk  individu  a  longtemps  porté  sur  son  étiquette^  dan» 
le  Musée  de  Paris,  la  dénoaiination  française  citée  par 
H.  LesBon.  K  ne  diffère  pas  spécifiquement  du  Loxia 
%«Banrfta,  Sporm. 

IP  GroS'Btc  plombé.  Musée  de  Paris  ,p.  446). -~ 
«  Bec  jaune  ;  plumage  bleu  brun  ai-doisé  ;  devant  du^ 
cou  noir  foncé.  Du  Brésil  (Delalande).  » 


(1)  Aoim.  inmén.,  p.  501. 

(2)  Loc.  cil. 

(5)  Z')o1.  iliu  t.,  2*  série,  pi.  37. 
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C'est  Coccoihrausies  cœrulescens,  Vieill.,  Pitylusatrin 
chalyba^us,  Jard.  et  Selb.  (1). 

12°  Pyrrhula  bouvronides  (p.  450).  —  Nous  n'avons 
plus  le  type  de  cette  espèce,  que  M.  Charles  Bona- 
parte (2)  a  admise  comme  distincte,  et  avec  juste  raison, 
selon  nous.  L'individu  de  notre  collection  est  originaire 
de  Cumana  (M.  Beauperthuy). 

13*  Pyrrhula  albocoUaris  (p.  450).  —  Tête  et  dessus 
du  corps  noirs  ;  gorge  noire  ;  collier  blanc ,  puis  un 
collier  noir;  flancs  bruns;  dessous  du  corps  blanc.  x> 

Je  n'ai  point  retrouvé  ce  type»  qui,  d'après  la  descrip- 
tion de  M.  Lesson ,  se  distingue  de  son  Pyrrhula  tor- 
quata  (Pyrrhula  cœrulescens,  Vieiîl.)  par  l'absence  des 
deux  traits  blancs  des  côlés  de  la  gorge. 

14°  Parus  elegans  (p.  456).  —  «  Tête,  dessus  et  des- 
sous du  cou  noir  profond  ;  jugulaire  et  dessous  du  corps 
jaune  pur  ;  ailes  et  queue  noires  émaillées  de  blanc  pur.  » 

Pour  compléter  cette  description ,  nous  ajouterons 
que  sur  le  noir  de  la  tète  existent  des  reflets  bleus  beau- 
coup moins  saillants  sur  le  devant  du  cou  et  du  thorax. 
Cette  même  couleur  se  prolonge,  mais  encore  à  peu  près 
ternie,  le  long  du  milieu  du  dos  :  dans  cette  région,  elle 
est  flammcchée  de  blanc.  Du  bord  inférieur  de  l'œil 
part  une  bande  jaune  qui  se  prolonge  sur  les  côtés  du 
cou  jusques  au-dessus  du  fouet  de  l'aile  ;  en  dedans,  nais- 
sant sur  l'arrière  de  la  tête,  s'en  trouve  une  semblable 
qui,  n'étant  pas  bien  continue,  occupe  le  dessus  du  cou. 
La  partie  la  plus  inférieure  de  cette  dernière  région  est 
vert  olivâtre;  mais  les  tectrices  caudales  supérieures 
sont  noir  bleu.  Les  rémiges,  primaires  et  secondaires 
sont  noires  :  celles-là  présentent,  quelques-unes  du 
moins,  sur  le  milieu  de  leur  bord  externe,  un  léger  li- 
seré jaune;  celles-ci  portent  à  leurs  extrémités  une  tache 

(1)  Illust.  ofOmiih.,  pi.  5. 

(2)  GoDsp.  av.,  p.  666- 
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blanche  qui  est  d'autant  plus  large  que  la  penne  est 
plus  interne.  Les  tectrices  alaires  supérieures  sont  noires 
et  largement  terminées  de  blanc  ;  par  la  combinaison 
de  ces  diverses  taches,  deux  bandes  transversales  de 
cette  couleur  se  trouvent  ainsi  formées  sur  Taile.  Quant 
aux  tectrices  alaires  inférieures,  elles  sont  de  la  couleur 
de  Tabdomen.  Les  rcctrices,  noirâtres  en  dessous,  sont 
Doir  bien  en  dessus,  et  cette  dernière  teinte  est  d'autant 
plus  affaiblie  que  la  penne  est  plus  externe.  Toutes  les 
plumes  de  la  queue  sont,  en  dessous  comme  en  dessus, 
terminées  de  blanc  :  mais  les  latérales  offrent,  dans  leur 
partie  médiane  et  au  bord  externe,  un  liseré  blanc  ;  ce 
liseré  s'affaiblit  à  mesure  que  la  rectricc  devient  plus 
interne.  Les  tarses  et  les  doigts  sont  gris  bleu;  les 
ongles  brun  de  corne.  —  Longueur  totale  (directement 
prise,  et  le  bec  étant  cassé  presque  à  la  base),  105  mm.  ; 
longueur  de  la  queue,  43  mm.;  du  tarse,  18  mm. 

Cette  Mésange,  dont  le  type  a  été  donné  à  notre  col- 
lection nationale  par  M.  Dussumicr  (octobre  1820),  est 
assurément  une  des  plus  jolies  espèces  du  genre.  Ori- 
ginaire des  Philippines,  elle  est  inférieure  en  taille  au 
Partie  xanthogenys,  Yig.,  dont  elle  se  rapproche  par  le 
Doir  du  dessus  de  la  tête  et  la  bande  jaune  des  parties 
latérales  de  la  même  région.  Mais,  dans  la  Mésange  xan- 
thogène,  le  noir  n'est  pas  aussi  uniforme  sur  le  plastron, 
et  s'étend  sur  la  patrie  médiane  de  l'abdomen.  Rien  de 
semblable  dans  notre  type,  dont  la  couleur  noir  bleu  du 
dessus  de  la  tête  s'étend ,  au  contraire ,  beaucoup  plus 
sur  les  parties  supérieures  que  chez  son  congénère  in- 
dien. 

Ib* Partis  Jenm/]fe  (page  456).  —  «  Couronne  et  joues 
blanc  pur;  tête  et  cou  noir-bleu  indigo  ;  dos  bleu  clair, 
ainsi  que  les  ailes  et  la  queue  ;  dessous  du  corps  jaune 
clair.  De  Ténériffe  (Maugé).  » 

Ajoutons  qu'en-dessous  se  trouve,  sur  le  milieu  du 
thorax,    une  ligne  longitudinale  noirâtre,  et  que  le 
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sourcil  blanc  du  dessus  de  l'œil  se  conliBue,  à  trateps 
l'airrièvedu  dessus  de  la  l&le,  atecsott  coagénàre  da 
c6lé  opposé.  Les  rémiges  sccondaûres  sont,  à  lejiirs  ejh 
trémités,  Irès^fineinettt  lisevées  de  blanc,  etlefiicciciccs 
ftlairos  inférieures  àe  la  ooiileur  du  dessous  du  caq». 
Le  bec  est  .noir;  les  tarses  et  les  doi^s  soni  ,gns  blem; 
les  ongles  brun  corné.  —  Longueur  totale  (diveetemest 
prise),  56  m.m.;  longueur  de  h  queue,  âSni.iii.;  èm 
bec,  8  m.m.;  du  tarse,  18  m.m. 

Les  caractères  de  cette  espèce  la  rapprochent  deoir- 
tre  PnKi^m  cmruleus  d 'Europe.  C'est  la  mêsie  ftadllf^  la 
même  distribution  de  couleurs;  mais  le  hec  nous  senn 
bke  plus  compri'mé  dans  notre  indii?idu  que  dans  cdui 
de  Tônériffé.  Ce  dernier,  à  son  tour,  l'emporte  en  kvMe 
sur  le  Parus  oœndeanm  (Hlalh.)  d'Algérie.  Son  atle«flt 
plus  longue,  son  bec  plus  long  également. 

En  définitive,  la  question  relative  à  la  spécificité  du 
Pai'us  TeneHffœy  nous  parait  susceptible  d-étre  contro- 
versée. Elle  dépend  du  degré  de  consiauce  offert  cpar  la 
différence  roslrale  que  nous  avons  sigsalée  plus  :haHi. 
Si  ce  (ait  se  confirme,  le  doute  n'est  plus  permis.-:  iji»- 
ques  à  :plus  ample  informé,  par  conséquent,  rbéaîtt- 
iioa  nous  parait  eoeûre  le  meittour  parti  à  adopter. 

16°  Jkicnis  cyanater  (page  458;.  —  «  Bleu  at^e-OM- 
rine;  front,  devant  du  cou,  menfc)n,  ailes  et  queue  «wr 
«elours.  Du  Brésil,  p 

Lcitype  provient  du  voyage  ic  M.  Geoilroy  en  Porl«- 
gal.  D'après  M.  d'Orbigny  {Voyage  dans  r  Amérique  mé- 
ridionale, Ois.,  page  226),  c'est  simplementlewaledu 
Dacnis  cyaiiocephala.  La  planche  citée  d'Edwards  :^) 
est  bien  conforme  par  les  couleurs;  mais  la  taille  est 
moindre.  11  reste  à  voir  si  les  individujs  (!e  Gayenn/9tae 
diffèrent  pas  parla  taille  de  ceux  du  Brésil  (2). 

(1)  Gleanure*.  pi.  265. 

(2)  Je  lermioe  par  cet  article  la  pubHcaliun,  dans  la  Miffue  de 
Zoologie^  d  s  recherches  que  j*ai  commencées  en  1846  sur  les 
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Description  de  quelques  nouvelles  espèces  d'x)i86â4ix 
de  la  famille  des  Psiitaciciés  par  MM.  iMàssfiu  et  de 

SwàKCÈ. 

Ara  auritorques,  Mass.  —  Dessus  delà  tête  et  plumes 
des  bords  des  jones  noirâtres  ;  un  collier  jaune  sur 
la  nuque  ;  parties  supérieures  et  inférieures  du  corps 
Tertes;  rémiges  fileues;  rëctrices,  en  dessus,  brun- 
rouge  mélangéde  vert  dans  leur  partie  basale,  et  termi- 
nées de  bleu  glauque  sur  le  reste  de  leur  longueur;  en 
dessous,  d'un  jaune  glacé  de  vert.  Bec  noir,  blanchâtn» 
'à  la  pointe;  pieds  blanchâtres.  — Longueur  totale,  45 
cent;;  aile,  ^  cent.  —  Habitat,  inconnu. 

Carmrus  icterotis,  Mass.  —  Un  bandeau  jaune  couvre 
le  front,  les  forums  et  la  région  parolique;  toutes,  les 
parties  supérieures  du  corps,  les  côtés  du  cou,  les  ailes 
et  la  queue,  en. dessus,  sont  verls  ;  le  dessous  du  cofps 
<ît  les  couvertures  inférieures  de  l'aile  sont  d'un  vert 
jaune  très*clair  passant  au  vert  sur  les  cuisses  et  les 
osovertures  inférieures  de  la  queue  ;  les  rcctrices.  en 
dessous,  sont  d'un  beau  rouge  glacé  de  vert.  Bec  et  pieds 
noirs.  —  Longueur  totale,  46  cent.;  aile,  24  cent.  — 
'Habite  Oéâna,  Nouvelle-Grenade. 

Conurus  mbrolarvatus^  Mass.  — Dessus  et  côtés  de  la 

télé,  menton,  poignet  et   couvertures  inférieures  ties 

ailes  rouges;  tout  le  reste  du  plumage  vert.  Bec  et 

'picds  blanchâtres  sur  l'empaillé.  —  Longueur,  depuis 

tjpes  peu  oomms du Nus^  4te.San&i:U  idemtère  paitie  ëe  ce 

travai),  relative  aux  Passercaiu  dcnlirostres,  sera  impriiué^,^  par 

SQîtede  sonilendue,  daos  le  voLinie  des  Archives  du  Muséiin, 

qiii  est  actoelleiDent  sous  presse.  Quant  à  nos  types  de  Gallinar^és, 

'^knvcuseBMsnt  fort  peunoiMirein,  h  t^^iliat  iUa  It^rs  dëlernvna- 

=  âimb  aoftk  MMrfté  daasi» yartic  àaXmtpcctKLt  avnm  éc  M.  Charles 

.  JBooaparte^  oùil  sera  question  de  cet  ordre  d'oMeuux.  Plus  lard, 

sll  y  a  lieu,  j'aurai  soin  de  faire  connaître  nioi-ni^me,  et  daos  la 

"JUtite  de  Zoologie,  \x,s  diverses  rectificalions  auxquclle*  j'aurai  pu 

^eendoil  par  de  Tronvelles  éiddes. 
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le  bout  du  bec  jusqu'à  rextrémitc  de  Taile,  25  cent.; 

aile,  17  cent.  —  Habite  Guayaquil. 

Nous  ne  pouvons  donner  la  longueur  totale  de  Toi- 
seau,  parce  que  l'individu  unique  que  nous  possédons 
n'a  pas  la  queue  complète;  cette  espèce  paraît  cepen- 
dant atteindre  la  taille  du  Conurus  guianensis. 

Conurus  chrysogenys,  Mass.  —  Dessus  de  la  tête  d'un 
bleuâtre  sombre  ;  front,  lorums  et  plumes  de  la  région 
orbitale  jaune-orangé;  toutes  les  parties  supérieures  du 
corps  d'un  vert  gai;  les  barbes  internes  et  l'extrémité 
des  rémiges  sont  bleuâtres;  gorge,  côtés  du  cou  et  poi- 
trine d'un  gris  terreux  ochracé  ;  le  reste  des  parties  in- 
férieures d'un  vert  jaunâtre  clair,  teinté  d'orangé  sur 
Tabdomen  et  sur  les  flancs.  Bec  et  pieds  bruns.  —  Lon- 
gueur totale,  27  cent.:  aile,  14  cent.  —  Habite  les  bords 
du  Rio-Negro  et  la  Colombie. 

Cette  espèce,  très-voisine  du  Conurus  pertinax  de 
Linné,  s'en  distingue  par  une  taille  plus  petite  et  par  le 
jaune  de  la  face,  qui,  couvrant  entièrement  les  joues  chez 
lepertinaXy  est  beaucoup  moins  étendu  chez  le  chryso- 
genis.  Du  reste,  nous  devons  ajouter  que  les  Conurus 
pertinax,  chrysophrys  (Swains)  et  chrysogenys  sont  très- 
voisins  les  uns  des  autres,  et  ne  diffèrent  entre  eux  que 
par  des  nuances  fort  légères  qui  ne  sont  peut-être  dues 
qu'à  des  influences  de  localité. 

Conurus  callipterus.  Mass.  —  Les  plumes  de  la  tête, 
brunes  intérieurement,  sont  extérieurement  d'un  bleuâ- 
tre sombre;  les  joues,  le  dos,  les  rémiges  secondaires, 
les  scapulaires,  les  petites  et  moyennes  couvertures  du 
dessus  des  ailes,  ainsi  que  leurs  couvertures  inférieures, 
les  flancs,  les  cuisses  et  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue,  sont  d'un  vert  clair  qui  borde  aussi  les  rémiges 
primaires  dont  le  reste  des  barbes  externes  est  bleuâ- 
tre; les  plumes  auriculaires,  le  milieu  de  l'abdomen  et 
la  queue,  en  dessus  et  en  dessous,  sont  d'un  rouge  san- 
guin ;  l'aile  bâtarde  et  les  premières  grandes  couvertu- 
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resdeTaite  sont  d'un  beau  jaune  jonquille  qui  est  forte- 
ment teinté  d'orangé  sur  Taile  bâtarde;  le  poignet  de 
Taile  est  d'un  orangé  très-vif  et  presque  rouge 'chez  les 
individus  très-adultes  ;  les  plumes  du  cou  et  de  la  poi- 
thoe  sont  d'un  brun  rouge  vineux  et  bordées  de  couleur 
plus  claire,  passant  au  gris  blanchâtre  sur  les  côtés  du 
cou,  en  remontant  jusqu'à  la  nuque.  Bec  blanchâtre; 
pieds  bruns.  —  Longueur  totale,  28  cent.;  aile,  15  cent. 
—  Habile  la  Nouvelle-Grenade  et  la  Colombie. 

Conurus  Devillei,  Mass.  —  Front  bordé  d'une  ligne 
pourprée  ;  le  siuciput  el  les  plumes  auriculaires  brun 
cendré;  le  reste  de  la  tête,  les  joues,  la  nuque,  le  dos 
et  les  ailes,  d'un  beau  vert;  les  barbes  externes  des  ré- 
miges bleues  :  la  queue,  en  dessus,  vert  olive  clair,  en 
dessous  rouge  sanguin;  les  plumes  de  la  gorge  et  de  la  poi- 
trine sont  d'un  brun  oliveetfinement  terminées  par  deux 
bandes  très-étroiles,  dont  la  première  est  blanchâtre  et 
la  dernière  noirâtre  ;  ventre  et  flancs  verts  ;  milieu  de 
Tabdomen  rouge  sanguin  ;  poignet  et  couvertures  infé- 
rieures de  l'aile  d'un  rouge  vif.  Bec  et  pieds  noirs.  — 
Longueur  totale,  28  cent.;  aile,  13  cent.  —  Habite  la 
Bolivie. 

Conurtis  molinœ,  Mass.  —  Front  bordé  d'une  ligne 
pourprée  ;  dessus  de  la  tète,  jusqu'à  la  nuque,  d'un  brun 
légèrement  varié  de  bleuâtre;  joues  vertes;  dessus  du 
corps,  scapulaires,  couvertures  des  ailes,  ventre,  cuisses 
et  couvertures  inférieures  de  la  queue,  verts  ;  rémiges 
bleues;  milieu  de  l'abdomen  et  rectrices,  en  dessus  et 
en  dessous,  d'un  rouge  sanguin  ;  plumes  de  la  poitrine 
et  du  cou  d'un  brun  olive,  bordées  de  blanchâtre.  Bec 
et  pieds  noirs.  —  Longueur  totale.  29  cent.;  aile,  14 
cent.  —  Habite  le  Chili  et  la  Bolivie. 

PsittacuSf  selinotdes,  Mass.  —  Plumes  du  vertex  et 
des  joues  blanches,  bordées  de  rouge;  celles  de  la 
nuque  et  de  la  gorge  sont  d'un  noir  bleuâtre  à  base 
blanche  ;  le  reste  des  parties  inférieures,  le  dessous  des 
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ailes  ti  les.ilancs  80iit  Ycris  ;  lea  deux  reclriocs  inleimé- 
iluites  sont  vertes  dans  toute  leer  longueur,  les  laté- 
rales^ brunes  à  leur  base  ex  terne,,  rcuges  àleurbasein- 
.terne,  sont  toutes  terminées  de  Tert;les  coQTertiires 
.iaXèrteures  de  la  queue  sent  rouges,  ainsi  que  quelques 
:ylinne6  du  pli  de' l'aile;  la  poitrine  est  d'un  bruD^w- 
îitre  vineux  qui  colore  aussi  le  milieu  de  l'abdonien. 
Bec  jaunàti^e;  .piods  brans.  —  Longueur  totaIe/â9 
cent  ;  aile,  30  cent. —  Habite  la  Colombie. 

CeU««5pèce,  /voisine  du  Psitiacus  seniliSf  en  diffère  es- 
sfàtielkment  pnr  leirouge  qui  horde  les  plumes  blm- 
.ehes  de  la  tète,. ainsi  qve  par  plusieurs  autres  caracèè- 
ces.:  Sur  un  inditidu  que  nous  possédcms,  «t  qiiiest 
:  peut-âtro  le  jeune,  il  n*y  a  pas  de  rouf^sur^ks  phuBCs 
d:es  joues. 

{P&iUams  eohaltimu^  Mass.  —  Front  rouge  ;  le^des- 
.ausd«  la  iite,  Ids  jones  et  lonles  les  parliesiinSèriearcs 
•SOS t. d'un  vert  gkoéde  bleuoebalt,  beaucoup  plus  toncé 
isur  le  dessus  de  la  tête  €t;passaat  au  viert  ée  nier  .sur 
l'abdomen  et  les >  flancs.  Dans  le  reste  de  son  plumage, 
cetotseau  est  semblable  snx  iFsithteus  mensinus.  Bec 
jaunâtre;  pieds  noirs.  —  Longueur  totale,  âSoott.; 
aile,  18  cent.  —  HaUte  la  Colombie. 

Qttoique  >as8ez  voisin  du  Psiitacus  memtruus  cêï  oi- 
seau  présente  des  diffêren<res  assez  notables  pour  :con- 
•stituer  une  espèce.  Son-front  nwge,  la  teittle  bleu  clair 
répandue  sur  toutes  ses  part ies> inférieures,  son' bec  jau- 
^nitre,  sont  autant  de  caraclères  qui  stiftisent  pour  «l'en 
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AldBRITBS  MAiLACOLOGIQUES 
Par  M.  J.-B.  Boubguigiut. 

SIX. 

Dm  genre  Piâidium. 

On  a  créé  depuis  quelques  années  tant  de  PisidieH* 
^  surtoal  on  les  a  tellement  mal  décrites  (1),  fu*il 
€Bt  véritablement  impossible  au  concfayliologue  qn'il 
fuisse  se  reconnaître  parmi  les  mauraises  espèces,  ou 
plutôt  parmi  les  nombreuses  variétés  que  Ton  a  eu  la 
îûbtetse  de  publier. 

Et  ecta  pour  plusieurs  causes  : 

-La  première,  pavce  que  les  Mollusques  de  ce  genre 
étant  extrêmement  petits,  et  demandant  par  cela  même 
beaucoup  de  trarail  et  de  peine  pour  être  étudiés  arec 
soin,  ne  Tont  pas  été,  ou  ne  Font  été  que  superficielle- 

La  seconde,  parce  que  les  descriptions  résultant  de 
ces  observations  superficielles  n'ont  pu  être  assez  justes 
*pmir  feuririr  des  documents  exacts  à  la  détermination 
de  chueinie  des  espèces  décrites. 

De  ces  deux  caui^es  principales  découle  clairemhunt  tia 
Tftfson  pour  laqucHe  les  naturalistes  ne  peuveiyt  à 
rhenre  qu'il  est  nommer  ou  classer  leurs  Pisidies  sans 
cmmneKre  des  erreurs  plus  on  moins  grayes.  —  Aussi, 
éÊLW»  leur  embarras,  copient-ils,  pour  la  plupart,  tes 
drraetères,  les  synonymies  de  leurs  devanciers,  sms 
s'inquiâler  si  leurs  espèces  se  rapportent  aux  coquUIeg 
déjà  décrites,  et  sans  se  demander  si  celles-là  sont 
^bien  véritablement  les  Pisidies  indiquées. 

Pour  arriver,  dans  le  genre  Pisiduimy  à  la  création 
d'une  bonne  espèce,  nous  croyons  qu'il  evisie  quelques 

(I)  Ici,  nous  nous  comprenoos  parmi  ceux  qui  se  sout  rendus 
coupables  de  cette  fiuite. 
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caractères  sur  lesquels,  jusqu'à  présent,  les  conchylio- 
logues  ne  se  sont  pas  assez  appesantis,  et  d'autres  aux- 
quels ils  ont  donné  une  trop  grande  importance. 

En  effet,  les  caractères  sur  lesquels  on  a  basé  jus- 
qu'ici les  diagnoses  de  Pisidies,  reposent  : 

1"*  Chez  l'animal,  sur  la  forme  et  Vapparencedu  tube 
siphonaire. 

2*"  Chez  les  coquilles,  d'abord  sur  Yobliquité  du  som- 
met y  sur  les  stries  ou  V apparence  lisse  du  test,  sur  sa 
couleurou  sa  taille  plus  ou  moins  considérable;  enfm,  sur 
leur  charnière. 

En  basant  une  description  sur  les  caractères  que 
nous  venons  d'énoncer,  a-t  on  saisi,  chez  ces  Mollus- 
ques, les  véritables  caractères  types,  ou  n'a-t-on  pris 
comme  signes  primordiaux  que  de  simples  indices  pou- 
vant servir  simplement  à  distinguer  des  variétés?  — 
C'est  ce  qu'il  s'agit  maintenant  d'examiner. 

Le  tube  siphonaire  offre- 1  il  des  signes  caractéris- 
tiques constants? 

Nous  ne  le  pensons  pas. 

M.  l'abbé  Dupuy  a  dit  avec  raison  (1)  :  «  Je  ne  donne 
pas  une  description  de  l'animal  de  chaque  espèce,  parce 
que  je  dois  avouei'  que  je  nai  pas  su  apercevoir  de  diffé- 
rences assez  notables  entre  les  animaux  des  différentes 
espèces  que  j*ai  toutes  observées,  et.  pour  la  plupart, 
sur  un  très-grand  nombre  d'individus.  M.  Jenyns  a 
donné  des  caractères  sur  la  forme  de  l'ouverture  sipho- 
naire ;  mais  ce  tube  varie  tellement^  selon  le  moment  dans 
lequel  on  l'observe^  que  dans  la  même  espèce  on  pourrait 
décrire  et  figurer  toutes  les  formes  qui  ont  été  si  bien  des- 
sinées dans  les  planches  de  la  Monographie  du  savant 
docteur  de  Cambridge.  » 

A  ce  sujet,  M.  Baudon  m'écrivait  en  janvier  1853  : 

«...  Depuis  que  j'étudie  Tanimal  de  nos  Pisidies,  eb 

(i)  Uist.  nal.  Holl.  France,  6«  fasc.,  p.  686,  1852. 
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bieo,  n'en  déplaise  à  M.  Jenyns^  je  n'ai  jamais  vu  de 
caraclères  nettement  tranchés  dans  les  diverses  formes 
foe  présente  le  tube  siphonaire... —  ...Ce  tube  est 
essentiellement  polymorphe;  on  le  trouve  chez  la  même 
espèce,  tantôt  en  entonnoir,  tantôt  en  forme  de  tuyau 
plus  ou  moins  allongé,  lisse  ou  cannelé...  — ...  Selon 
moi,  il  ne  faut  pas  se  baser  sur  un  caractère  aussi  pro- 
téique...  » 

Pour  nous,  voici  ce  que  nous  avons  cru  remarquer 
sur  les  causes  de  la  variabilité  dans  les  formes  du  tube 
siphonaire. 

L'été  dernier,  ayant  recueilli  dans  un  petit  ruis- 
seau des  environs  de  Paris  un  grand  nombre  d'é- 
chantillons du  Pisidium  Casertanum,  nous  les  distri- 
buâmes dans  diflcrcnls  vases  pour  avoir  le  loisir  d'étu- 
dier les  mœurs  de  ce  Mollusque.  —  Nous  avions  bien 
remarqué  quelques  différences  dans  son  appareil  sipho- 
naire; mais  elles  étaient  si  faibles,  si  peu  sensibles,  que 
nous  ne  pouvions  raisonnablement  y  apporter  la  moin- 
dre attention. 

Mais,  un  jour  que  nos  animaux  se  trouvaient  près 
d'une  fenêtre  éclairée  par  le  soleil,  nous  aperçûmes 
bientôt  de  telles  différences,  que  nous  dûmes  en  cher- 
cher la  cause. 

Elle  n'était  autre  que  celle-ci  :  les  rayons  du  soleil 
avaient  échauffé  l'eau  de  quelques-uns  de  nos  bocaux, 
tandis  que,  par  hasard,  les  autres  étaient  restés  dans 
l'ombre.  Une  température  plus  élevée,  peut-cire  une 
lumière  plus  vive,  avaient  déterminé  nos  animaux  à 
s'épanouir  de  la  manière  la  plus  gracieuse.  Leurs  tubes 
étaient  plus  allongés,  plus  dilatés  à  leur  extrémité,  et 
présentaient  une  surface  entièrement  lisse,  tandis  que 
ceux  des  Pisidics,  situées  a  l'ombre,  offraient  au  con- 
traire quelques  petits  plis,  et  se  montraient  tronqués  à 
leur  extrémité. 

Ces  différences  si  remarquables  nous  donnèrent  l'idée 
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de  soumettre  ces  Mblhisques  à  des  températures  di- 
verses, et  dfe  vérifier  par  Te  thermomètre  ce  qu'il  fallait 
au  liquide  dé  degrés  de  calorique  pour  avoir  une'teTIê 
influence  sur  Tappareil  siphonaire. 

Apre?  plusieurs  expérienx^es  accomplies  avec  le  pHis 
grand  soin,  nous  avons  constaté  les  rapports  suivantsr  r 

A  7  degrés  centig.,  —  tube  court,  un  peu  plissa 
transversalement,  légèrement  tronqué  à  son  exltémilé*. 

A  9*1/10,  —  Inbc  court,  non  plissé,  mais  plus  forte- 
meirt  tronqué. 

A  12^^  — tube  un  peu  plus  allongé,  toujours  tronqué. 

A  15*  t/2,  —  tube  redevenu  très-court,  mais  prèsen- 
taTit  à  son  extrémîlé  la  forme  d'un  entonnoir. 

A  20®,  —  tube  très-dilaté,  lisse,  —  extrémilé  en  en- 
tonnoir. 

A  22*,  —  idem. 

A  24^,  —  idem,  —  seulement  la  surface  parait^  moins 
lisse. 

A  2tf  1/2,  — tube  Irès-dilaté,  surface  plissée  longitur 
dinalement,  extrémité  non  évasée. 

A  3(y,  —  tube  moins  dilaté,  —  idem  pom*  le  reste. 

A  35*,  —  tube  très-court,  extrémité  très-rétrécie,  gon- 
flement sensible  à  la  partie  médiane  du  tube. 

A  42*,  — *  idem.  —  gonflement  excessif  à  sa  partie  mé- 
diane. —  Des  plis  transversaux  apparaissent  à  son  ex- 
trémité. 

Au  delà  du  42*  degré  centigrade,  nous  n*àvons  pa 
poursuivre  nos  expériences,  nos  Pisidium  Casertanum 
ayant  toujours  fait  rentrer  leur  appareil  siphonaire. 

Tels  sont  les  rapports  différentiels  que  nous  ont 
fournis  nos  recherches.  Le  calorique  est  donc  une  dés 
causes  modificatrices  des  plus  influentes  sur  r  organisme  d'à 
ce  petit  animal. 

Passons  aux  caractères  tirés  de  la  coquille. 

Le  premier  et  le  plus  important,  d'après  les  auteurs 
français,  notamment  d'après  MM.  Gassies  et  Dupuy, 
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consiste  dam  la  posKion  plus  ou  moins  oblique  du 

SOflUDêt. 

(i«B  naturalistes  ont.  en  effet,  divisé  lès  Pisidtes  de 
lem  ouTrages  en  deux  sections  atnsi  conçues  : 

V  Smmtm  A.  —  Espèces  trèsMnéquilatérales. 

2*  SiCTiDF  B.  —  Espèces  arrondies  ou  à  peine»  oMi-^ 
<]ves. 

Est-ce  là  une  division  naturelle  basée  sur  un  carac- 
tère primordial?  Peut-on  poser  une  véritable  ligne  de 
Jénarcation  entre  les  espèces  inéqui latérales  et  celles 
qmie  sont  nnpcu  moins? 

(Jaantànons,  qui  ne  sommes  pas*  doué  d*une  aussi 
grande  perspicacité  que  ces  conchyliolôgnes ,  nous- 
afwsTO  à  notre  honte  que  jusqu'à  ce  jour  nous  n'âvtms 
pas  été  asser  habile  pour  apercevoir  de  différences  no- 
tables entre  le  Pisiâium  amnicnm,  espèce  la  plus  oHi- 
4ii€,  et  celle  qui  est  la  moins  inéquilàtérale,  le  P'tsidittm 
mliim. 

Nous  avons  reconnu  entre  ces  dèur'Mollusqpies  tant 
<fe  fermes  interraédlairw,  que  nous  serions  fort'embar- 
rnsés'il  non^  fallait  classer  certains  échantillons. 

Du  reste,  dans  lenr  classifrcatiom,  MM.  Gassies  et 
D»puf  sont-ih  d'accord?  — Nous  ne  lé  croyons  pas. 

Sii!?airt  le  naturaliste  d'Attch,  voici  les  espèces  qui 
^rtiennent  à  la  première  section.  Ces  coquilles  sont  : 
les  Pisidium  amnicum,  —  lenticnlare,  —  thermale,  — 
<wenw«m,  —  caHeulatum;  —  Gamesiamtm,  — Norman- 
*«»wm,  —  Hènslowiamtm  ci' imkhelhnn.  —  Ceux  de  là 
«eonde  section  sont  :  les  P'mdium  obtusak,  —  fontimde 
^  nirWîim. 

Maintenant,  d'après  M.  Gassies,  les  Pisidies  vérita- 
WementJ  obliques  sont  :  les  Pisidium  amnicum,  due- 
''^  et  nitidnm;  tandis  que  celles  qui  présentent  le 
"îoins  ce  caractère  sont  :  les  Pisidium  putcliellumy —  Sôr- 
^ndianumy  —  Hmasnmy  —  obtiisaleei  Gassiesianum. 

Or,  CCS  deux  classifications  ne  s'accordent'  pns  le 
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moins  du  inonde,  puisque  d'une  part  les  espèces  pulchel- 
lum,  Nortnandianum  et  Gassiesianum ,  rangées  par 
M.  Tabhé  Dupuydansla  section  des  coquilles  obliques, 
sont  classées  par  M.  Gassies  parmi  les  Pisidies  subar« 
rondies  ;  et  »  que  d'autre  part  le  Pisidium  nitidum, 
placé  par  le  naturaliste  d'Âuch  dans  le  groupe  des 
coquilles  inéquilatérales,  est  au  contraire  accolé  par 
Fauteur  des  Mollusques  de  l'Âgenais  aux  espèces  obli- 
ques. 

De  deux  choses  Tune  :  M.  Gassies  ne  connaît  pas 
les  Pisidium  nitidum,  pulchellum,  Nortnandianum,  Gas- 
siesianum, etc.,  ou,  s'il  les  connaît,  il  a  apprécié  l'obli- 
quité de  leur  sommet  d'une  façon  tout  à  fait  insolite. 

Mais,  comme  il  est  de  toute  évidence  que  les  Pisidium 
pulchellum,  Normandicnum,  etc.,  sont  des  espèces  iné- 
quilatérales,  et  que  le  Pisidium  nitidum  est  une  des 
moins  obliques  de  France,  l'appréciation  de  M.  l'abbé 
Dupuy  doit  prévaloir  sur  celle  de  l'honorable  auteur  dos 
Mollusques  de  l'Agenais. 

Il  résulte  de  cela  qu'un  caractère  qui  se  trouve  si 
mal  apprécié  par  les  deux  seuls  naturalistes  français 
qui  aient  jusqu'à  présent  décrit  des  Pisidies  doit  être 
un  caractère  bien  peu  tranché  ôt  d'une  valeur  trop  se- 
condaire  pour  que  dorénavant  les  conchyliologues  sé- 
rieux puissent  adopter  les  divisions  de  MM.  Gassies  et 
Dupuy. 

—  Maintenant,  quant  aux  autres  caractères  fondés 
sur  les  stries,  Tapparence  lisse  du  test ,  sa  couleur 
ou  sa  taille,  plus  ou  moins  considérable,  nous  n*en 
parlerons  point  :  ces  caractères  sont  tellement  soumis 
aux  influences  des  milieux  dans  lesquels  ces  animaux 
vivent,  que  nous  croyons  inutile,  après  tout  ce  qui  a  été 
écrit  à  ce  sujet,  d'entrer  ici  dans  une  discussion  nou- 
velle. 

La  crudilé  des  eaux,  les  sels  qui  y  sont  contenus  en 
dissolution,  sont,  parmi  les  causes  inodiricatrices  les 
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plus  puissantes.  La  limpidité,  la  rapidité  même  des  cou- 
ranU.  contribuent  également  à  donner  à  ces  petites  co- 
quilles des  formesextérieuresqu'clles  ne  sauraient  pren- 
dre dans  les  eaux  stagnantes  et  boueuses  des  étangs.  Mais 
c'est  surtout  une  abondance  plus  ou  moins  grande  de 
nourriture  qui,  chez  ces  espèces,  dénature  leur  taille^ 
leur  obliquité,  et  même  jusqu'à  leurs  stries  d'accrois. 
sèment. 

Tout  naturaliste  qui  voudra  se  baser  sur  les  signes 
extérieurs  de  ces  Mollusques  devra  ,  s'il  est  consé- 
quent avec  lui-même,  créer  autant  d'espèces  qu'il  y  a 
de  petits  ruisseaux  dans  Tunivers;  car  il  n*y  a  pas,  à 
notre  connaissance,  deux  cours  d'eaux  qui  aient  pu 
nous  fournir  des  Pisidies  tout  à  fait  identiques.  On  doit 
doncêtre très-circonspect  dans  l'appréciation  des  formes 
du  test. 

Cependant,  il  ne  faudrait  pas  non  plus  les  rejeter 
entièrement;  ce  serait  tomber  dans  un  excès  contraire. 
Un  conchyliologue  sage  et  prudent  ne  s'y  rappor- 
tera qu'autant  que  ces  caractères  viendront  corroborer 
ceux  plus  importants  et  bien  moins  secondaires  de  la 
charnière. 

Chez  les  bivalves,  la  charnière  a  toujours  été  consi* 
dérée  comme  une  des  parties  les  plus  importantes  de  la 
coquille.  C'est  sur  elle  que  la  plupart  des  conchyliologues, 
et  des  plus  érudils.  ont  basé  des  genres  et  établi  des  es- 
pèces. Comme  il  faut  être  logique  avant  tout,  on  devra 
donc  donner  désormais  aux  charnières  des  Pisidies,  que 
'Ton  a  trop  négligées  jusqu'à  présent,  toute  la  valeur 
qu'elles  doivent  avoir. 

Chez  ces  Mollusques,  où  les  formes  du' lest  sont  si 
peu  stables,  elles  seules  peuvent  fournir,  selon  nous, 
des  caractères  un  peu  constants  II  est  vrai  que,  dans 
un  grand  nombre  d'espèces,  elles  présentent  diverses 
variations  de  forme.  Mais  ces  variations  ne  se  font 
remarquer  que  pour  certaines  petites  denticulations 
2*  sKRie.  T.  VI.  ÀDDée  1854.  0 


8î  UEV.  ET  BiAG.  DE  ZOOLOGIE.  (Févriev  1854.) 

de  peu  d'importance,  qui,  du  reste,  ne  diflèreni  elles- 
mêmes  que  dans  de  certaines  limites.  La  charnière  ne 
perd  jamais  son  faciès  caractéristique. 

Nous  avons  examiné  et  étudié  avec  le  plus  grand  soin 
toutes  nosPisidies,  et  en  prenant  pour  base  cette  partie 
de  la  coquille,  nous  avons  constaté  que  tous^lcs  Mollus- 
ques de  ce  genre  pouvaient  être  facilement  classés  en 
deux  sections  fort  naturelles. 

Voici  les  caractères  que  nous  avons  reconnus  chez 
chacune  d'elles  : 

l""  SECTION  A. 

Charaière  proportionnellement  très-petite,  minoe, 
offrant  au-dessous  un  relief  presqne  rectiligae;  dent 
cardinale,  composée  de  deux  ou  de  trois  denticulatioiis 
triangulaires  (1),  toujours  saillantes,  abruptes  et 
fortement  prononcées;  dents  latéro-antérieures  et  pos- 
térieures assez  petites,  lamelliformes. 

2*  SECTION  B. 

Glmmièrc  proportionncUemeut  très-forte,  épaisse, 
offrant  en  dessous  un  relief  très-contourné,  jamais  rec- 
tiligne;  dent  cardinale  composée  d'une  réunion  de  pe- 
tites denticulations  toujours  mousses,  et  à  peines  sensi- 
ble8(2);  dents  latéro-anlérieures  et  postérieures  fortes, 
épaisses,  très-élevces. 

Maintenant,  si  Ton  applique  à  nos  Pisidies  françaises 
cette  nouvelle  distribution,  voici  les  Mollusques  qui  de- 
vront appartenir  à  Tune  ou  à  l'autre  section.  « 

Première  section.  A. 

D'abord  le  Fisidium  amnicum. 
puis  les  P.  Casertanum. 

{i)  Ces  petUes  deaiicttlalioQs  se  réunisseat  quelquefois  et  ne 
forjueal  4|u'uae  seule  masse  triangulaire  ou  sublétragone. 
(-2)  Quelquefois  ces  dcnticolaiious  mauqQeot  complétemedt. 
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P,  Recluzianum. 
P.  nitèdum. 
P.jmsillum. 
et  P.  obtusale. 

DsiixiiiiE  SEcnoN.  B. 
Le  Pisidium  Henslowianum. 
Avttoide  pasaer  à  un  autre  ordre  d'idée,  ((u'il  aous 
foU  f«nnifi  de  dir'e  que  les  charnières  ont  àié  décnbas 
d^one  maaîère  déplorable. 

Ijm  auteurs  -en  «Set,  sans  se  fyréoocitper  de  la  clanté 
«BDeaBaireâAooie  bonne  description^  passent  de  Texainfin 
fUs  40018  4e  la  valve  droite  à  oelks  de  la  vaàhre  gauoba, 
«nixenileot  les  deiàts  cardinales  av€c  les  laiérales,  «de 
telle  sorte  que  les  diagnoses  de  Pi&îdies  sont  vraijMnt 
iacoofv^eBsibles.  Kous  n'en  exceptons  pas  oeliesides 
^fiikHumMmatmn  et  Eecluzkmum. 

Ne  vaudrait-il  fAs  mieux  employer  4es  locutions  ispi- 
«iules  pour  désigner  chacune  de  ces  deais,  puisque 
4uulus  présenteaArordinaireaieBft,  chez  la  méuie  eqpàcB, 
des  formes  diverses  et  dissemblables. 

Chez  les  Pisidies,  de  même  que  chez  les  Sphéries,  il 
y  a  trois  systèmes  de  dents  distincts  : 

1*  Les  dents  cardinales,  qui  sont  situées  immédiate- 
ment au-dessous  des  crochets  ; 

2^  Les  dents  latéro-antërieures ,  ordmairement  au 
uonabw^e-deux; 

3r  Les  4eats  latéro-poâiârieur;e6 ,  qui  offrent  égale- 
ment un  pareil  nombre  de  denticulations,  mais  qui  dif- 
firent  peeaqae  tau^ursdes  dents  Jatéro^antérieures  par 
h  taïUe,  Ja  grasseur,  la  forme  et  ToUiquilé. 

En  «mployaut  daac  ^désormais  dans  les  ilesorifitions 
de  ces  petites  espèces  ces  locutions  que  nousiprciposiuis, 
aiOBS  orayaus  que  ces  diagnoses^  loin  de  devanirplus 
onufunfs^  ne  aamaat  que  iflus  claires  et  pJus  intelJi 
^hles. 
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§X. 
Fera  et  Eupera. 

L'on  sail,  ou  plutôt  l'on  ne  sait  pas,  que  le  ligament» 
chez  nos  Pisidies  françaises,  se  trouve  situé  sur  le  pltis 
petit  côté. 

Or,  comme  C orifice  buccal  est  placé  en  raison  inverse 
du  ligament,  il  résulte  de  cette  loi  que  le  côté  antérieur 
de  nos  espèces  est  celui  qui  est  le  plus  allongé  et  qui 
se  termine  en  forme  de  bec.  — Malgré  cela,  les  conchy- 
liologues  de  notre  pays  ont  toujours  décrit  et  fait  figu- 
rer leurs  Pisidium  comme  des  Ânodontes  et  des  Mulettes. 
En  un  mot,  le  côté  postérieur  a  été  confondu  avec  l'an- 
térieur, et  vice  versa. 

Il  existe  plusieurs  espèces  chez  lesquelles  le  ligament 
tout  entier  se  prolonge  sur  le  plus  grand  côté.  Ces  co- 
quilles ,  que  nous  connaissons  et  que  nous  décrirons 
bientôt,  nous  ont  amené  à  établir  dans  le  genre  Pisi- 
dium ces  deux  coupes,  basées  sans  contredit  sur  un  ca- 
ractère primordial. 

l**  Fera. 

Ligament  sur  le  plus  petit  côté. 
2*  Eupera. 
Ligament  sur  le  plus  grand  côté. 

Nous  avons  adopté,  pour  notre  première  coupe,  le 
lom  de  Fera  ,  créé  par  Leach  dans  ses  déterminations 
les  Fisidies  du  Musée  britannique. 

C'est  dans  cette  division  que  doivent  être  rangés 
tous  les  Mollusques  de  ce  genre ,  que  nous  venons  de 
distribuer  en  deux  sections ,  d'après  les  caractères  de 
leur  charnière. 

Quant  à  la  seconde ,  qui  a  pour  type  ces  nouvelles 
espèces,  nous  lui  avons  assigné  l'appellation  d'EuPERA, 
afin  de  rappeler,  par  le  radical  du  mot,  les  rapports 
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naturels  qui  unissent  nos  deux  divisions  primordiales. 
—En  cela,  nous  agissons  d'après  les  lois  et  les  principes 
de  la  science. 

8X1. 
Simple  note  sur  le  mot  Pisum. 

Plusieurs  auteurs  rangent  à  tort  parmi  les  synonymes 
gcflériques  du  genre  Pisidium  celui  de  Pisum  de  Megerle 
TODMûhlfeldt(l). 

Dernièrement  encore ,  nous  avons  reconnu  dans  un 
traiail  récent  cette  grossière  erreur. 

Il  est  donc  bon  de  savoir  que  le  genre  Pisum,  loin 
d'avoir  été  établi  pour  une  Pisidio»  a  pour  type,  au  con- 
traire, le  Sphœrium  rivicola  (2). 

,^  Xll. 
Des  Pisidies  françaises. 

L'honorable  M.  Gasâies  est  le  premier  qui  ait  adopté 
pour  nos  petites  Sphéries  françaises  le  genre  Pisidium. 
Dans  un  ouvrage  édité  au  commencement  de  Tannée 
1849,  sous  le  litre  de  Tableau  méthodique  et  descriptif 
des  Mollusques,  etc.,  de  VAgenais,  ce  naturaliste  en  cons- 
tata huit  espèces  (3).  Ces  animaux  s'y  trouvent  décrits 
sous  les  noms  suivants  : 

l""  Pisidium  pulchellumy  deJenyns. 

2*      —       Noimandianum,  de  M.  l'abbé  Uupuy. 

3°      —       limosum,  de  M.  Gassies. 

4*      —       obtusale,  de  Jcnyns. 

5'      —       Gassiesianum,  de  M.  l'abbé  Uupuy. 

6*      —      amnicum,  de  Jcnyns. 

7*      —       cmereum^  d'Aider. 

8*      —      nitidum,  de  Jenyns. 

(l)Enlwurf.,  etc.,  p.  57,  1811. 

(2)  Bourg,,  Amén.  niai,  in  :  Rev.  zool.  u"*  8,  4855  (Gyclas  rivi- 
eda.  de  Leach,  in  :Lamarck..  An.  s.  v.  tom.  V,  p.  558, 1818  ) 
(5)  P.îg.  iOri— 200. 
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Yers*  la  même  époque  (i5  fèTTier  ÏMA),.  M«  l'abbé 
Bnpay  publia,  à  la  si»te  (Tun  Catalegoe  général  de» 
coquilles  de  France  (1),  les  diagnoses  de  daf  Pîsidlks 
nouvelles  ;  savoir  :  les  PisidiMm  caliculatumy  —  iratia- 
fiMm,  —  thermale f  —  Normandianum,  et  Gassiesianum. 

Les  descriptions  de  ces  deux  dernières  espèces  avaient 
défà  para  peu  de  temps  aupara*fa>nrt  4tan»  ^e>ff^a^it7de 
M.  4  6asBi6i9. 

Lorsque  en  juin  18521e  savant  conchyIiologued''Audl 
fiti  pairaitre*  h  sixième  fascicule  de  son  ouvrage  sur  les 
Mollusques  de  la  France,  non^colement  il  reprodur- 
9fi  (2)  les  diagnoses  de  toutes  ces  coqcrilles,  mais  en- 
osve  il  en  augmenta»  le  nombre  des  Pisidium  (Cyehs) 
lenticulare,  de  M.  Normand,  ' — Ben^matmmj  de-Je*^ 
«yns,  et  fontinale,  de  C.  Pfeiffer. 

Enfin,  si  à  ces  espèces  Ton  veut  bien  en  ajouter  deux 
autres  que  nous  avens^-faît  connafire  d'ans  le  Journal  d€ 
C4Mêhyliologiey  sous  les  dénoiainationa  de.  PU.  mmAa- 
tum  (3)  et  Hecluziasium  i^r  l'on  aura  alors  la  lisle  comt- 
{dèie  des  Pisidies  vivantes  constatées  jus€|tt'à.  ce  jomr 
dans  noire  pays. 

U  y  a  Ûcn  encore  quelques  auteurs,  noIaxMnfiiU 
LRaç,  Drou(^t(5),  Baudon  (6},.etc.,  cpii,  dans  des 
catalogues  particuliers,  ont  publié  des  listes  de  Pisidiefi 
de  leur  contrée;  mais.,  eomma  ces honorabiss savants 
n'ont  Caiiqae  reproduire  simplement  les  appellations 
relatées  dans  les  travaux  que  nous  venons  de  meiition- 

(1)  Gaialogus  extram.  Galliae  lestaceorum,  etc.,  1  f.  ia-4. 
(î)  Pag.  «79-695. 

(3)  la  :  Journ.  de  CoBcb.,  etc.,  n"  I  (^êBSf),  pag.  4^,  pi.  *,  iig. 
4Î,  10. 

(4)  Id:  JoufD.  de  GoDcb.,  n**  U  (1852),  pag.  174,.  pi.  8,  ftg.  8, 
A,  B,  C.  D. 

(5)  Catal.  des  Moll.  viv.  de  la:  Cbanp.  ménd.,  eie.,  ia:Rev. 
jeal^  HP  Vit  (Joilitt,  1853). 

(^  Gat.  dus  MolH  du  département  de  rûi8£«  lu  :  Mé».  de  la  Sec. 
acad.  de  l'Oise,  etc.,  tom.II,  1852. 
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aer,  nous  n'en  parlerons  point. 

Tels  sont,  en  résumé,  les  auteurs  qui,  jusqu'à  pré- 
sent, se  sont  occupés  des  Pisidies  de  notre  pays. 

Tels  sont  les  noms  de  ces  espèces.  —  Comme  on  le 
Toit,  la  liste  en  est  déjà  considérable. 

De  même  que  pour  les  Sphéries,  nous  croyons  qu'il 
y  a  lieu  d'apporter  chez  ces  Mollusques  quelques  chan- 
gements et  diverses  rectîQcations,  soit  dans  les  noms 
que  ces  coquilles  doivent  dorénavant  conserver,  soit 
dans  les  synonymies  que  les  conchyliologues  ont  attri- 
baées  a  chacune  d'elles. 

Nous  allons  maintenant  présenter  Thistorique  syno- 
ttymiq[ue  de  ces  espèces,  tel  que  nous  le  comprenons, 
en  nous  réserTsnt,  cependant,  la  faculté  de  fournir  dans 
peu  de  temps  un  travail  plus  détaillé  sur  chacun  des 
Mollusques  de  ce  genre. 

Pbemière  section,  a. 

Première  espèce.  —  PISIDIUM  AMNICUM. 

Miucalus  flavisiilis,  striatas,  subflavus,  pellucidus, 
Gualiieri,  Index  testac.  conch.,  p.  14,  pi.  7,  f.  ce. — 

1742. 
Teilina  aranica,  MuUer.  Yerm.  Hist.  II,  p.  205,  n'  389. 

— 1774. 
T.  amnica,   MuUer,   Zoolog.    Danicœ  prod.,  etc.,  p. 

246,  n*  2967.  — 1776. 
T.  striata,  Schroier,  Die  Gesch.  der  Flussconch.,  etc., 

p.  193,  n* XX-— 1779. 
T.  amnica,  Schroter,  Die  Gesch.  der  Flussconch.,  etc., 

p.  194,  n"  XVII.  —  1779. 
T.  amnica,  Chemnitz,  Neues  syst.  —  Conch.  cab.,  etc., 

vol.  VI,  p.  138,  tab.  13,  f.  134.  —1782. 
T.  n""  24,  Schroter,  Iilinleilung  in  die  conch.,  elc,  V,  111. 

p.  9.  —  1786. 
T.  amnica,  Gmelin.  Syst.  nat.,  etc.,  p.  3242,  p.  78. 

—  1789. 
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T.  rivalis  (1),  Maton  and  Rocket ,  On  a  specics  of  Tel- 
lina.  etc.,  in:Linn.,  Transact.  III,  44»  tab.  13, 
f.  37^.  _  1797. 

T.  rivalis,  Donovan,  The  nat.  hist.  of  British  shcUs,  etc.» 

vol.  Il,  pl.64,  f.  2. —1800. 
Cyclas  palustris,  Drapamaudy  TabL  des  Moll.,  p.  106* 

n0  3.  —1801. 
Cardium  amnicum  (2),  G.  Montagu,  Test.  Brit.,  p.  86» 

n'*  15.  —  1803. 
Cvclas  pnlustris,  Drapamaud,  Hisl.  des  Moll.,  p.  131, 

pi.  X,f.  17-18.  — 1805. 
Tellinaamnica,Afa^onand  Racket,  ADescript.  cat.,  etc. 

in  :  Liun.,  Trans.,  vol.  VIII,  p.  00.  —  1807. 
T.  amnica,  Pennanty  British  zoolofi;y.  p.  185,  n"  24.  — 

1812. 
Cyclas  palustris,  Millet,  Moll.  terr.,  etc.,  du  Maine-et- 
Loire,  etc.,  p.  73.  n"  6.  —  1813. 
Tellina  amnica,  Pulteney,  Catal.  of  the  birds,  etc.,  of 

Dorsctshires,  etc.,  p.  31,  pi.  7,  f.  2  A.  —  1813. 
T.   amnica,   Dillwyn,  A  Descript.  cat.   of  the  récent 

shells,  etc.,  vol.I,  p.  105,  n**  75.  —1817. 
Cyclas  obliqua  (3),  Lamarck,  Hist.  d.  A.  S.  V.,  tome  V, 

p.  559,  nM.  —  1818. 
Tellina  amnica,  Turton,  A  Conch.  dict.,  p.  168,  n"*  3. 

—  1819. 
Pisidium  obliquum,  C.  Pfeiffer,  System,  ^nord.  und 

Beschreib.  d.  land,  etc.,  p.  124,  nM.  Taf.  V,  f.  19 

et20.  —  1821. 
Cardium  amnicum,  Turlon^  British  Fauna,  p.  154  (ex 
fide,  Turton,  Conch.  ins.  Brit.  —1822). 

(4)  Non,  tellina  rivalis,  Miiller,  qui  est  une  espèce  à  rapporter 
au  SphdRrium  corneum  de  Scopoli, 

(2)  Noa  cardium  amuicum,  de  Pulteney. 

(3)  Non,  Cyclas  obliqua  (pars},  Dupuy,  qui  est  uue  espèce  à 
rapporter  au  Pisidium  Gaseri»num. 
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Cjcla.s obliqua.  Nilsson,  Ilist.  Moll.  Suecne,  p.  99,  n"  4. 

-  1822. 
C.  anmica,  Turton,  Conch.  ins.  Brit.,  p.  250,  n*  4,  tab. 

II,  f.  15.  1822. 
C.  palustris,  Pylaie  [de  la),  Manuel  de  conch.,  p.  335, 

pi.  14,  f.  5.  —  1826. 
C.  amuica ,   Risso,   Hist.   nat.,  etc.,  de  Nice.   Moll.. 

lorne  IV,  p.  538,  n*  915.  —  1826. 
C.  amnicus,   Flemming,  Bril.  anim.,  p.  453.  —  1828. 
Pisidium  obliquum,  Menke.  Syn.  melh,  Moll.,  1"  éd., 

p.  66.  —  1828. 
TelliDa  amnica,    Wood,  Index  teslaceologicus,  p.  18. 

nM9,  pi.  5,  f.  19. —1828. 
Cyclas  obliquus,  Kkiz,  Syn.  Moll.  Brabantia^,  p.  89. 

nMlO.  — 1830. 
C.  obliqua,  Ahlery  Catal.  of  the  land  and  frcshwat. 

shells.  etc.,   of  Newcastlc,  in  :  trans.  of  the  nat. 

Hist.  soc,  etc..  vol.  I,  pars  prima,   p.  41,  f.  71. 

1850. 
Pisidium  obliquum,  Menke,  Syn.  nieth.  Moll.,  p.  110. 

1830. 
Cyclas  palustris,  Michaudy    Complément   de  Drapar- 

naud,  etc.,  p.  116,  n"  6. 1831. 
C.  palustris.  Bouillet,  Calai,  des  coquilles  terr.  et  fluv. 

▼iv.,  etc.,  p.  4,  n*  59.  1832. 
Pisidium  amnicum,  Jenym,  Monogr.  of  the  Brit.  sp.  of 

Cycl.  and  Pisid.  in:  Transact.  of  the  Cambridge 

phil.  soc,  vol.  IV.  p.  11,  p.  309,  n*  6.  tab.  XIX, 

f.  2.  — 1«32. 
Pera  fluvialilis,  Leach,  Mss.  Brit.  mus.  (teste  Jenynst 

Monogr.,  p.  310.  —  1832). 
P.  Henslowiana,  Leach,  Mss.  Brit.  mus.  (icsie  Jenyns. 

Monogr.,  p.  310.  —  1832.) 
Tollina  amnica.  W.  Wood,  General  conchol.,  p.  153. 

n^  19,  pi.  47,  f.  0.  -  1835. 
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Cydas  obliqua,  Deshayes,  in  :  JLom.,  Au.  s.  ▼.»  2f  ML, 

vol.  VI,  p.  269,  n*  4.  —  1835. 
€L  amnica,  Goiijnl^  Hist.  de&MolL  de  la  Sarthe,  p.  89. 

—  1835. 

C.  palus  tris»  Bouchardr^ChaniereauXj  Cal.  des  MoU.  du 

Pas-de-Calais,  p.  94,  aMl».  —  1838. 
Pisidium  inflatum^  Mégerle  in:  Porro,  Mal.  Comasca, 

p.  121,  n*  409^11,  tab.  IL  f.  13.  —  1838. 
P.  Pfeifferi  (i),  Ziegler  (sec  :  Stent%}  in  :  Porro^  Malac. 

Comasca,  p.  121.  —  1838. 
P.  palustre,  Porro,  Malacologia,  Comaaca^p.  122^  n** III- 

IV.  —  1838. 
Cyclas  palustris,  ^rufMtt,.Cat.  délie  conch.,  p.  56,  0^*6. 

—  1838! 

C.  palustris,  Mauduyt,  Moll.  terr.  et  fluv.  de  la  Vienne, 

p.  4,  n°  3.  —  1839. 
Pisidium  obliquum,  Anton^  Verzeichniss  der  Conchyl., 

p.  14.n"517.  — 1839. 
P.  amnicum,   Thompson,  Cat.  of  thc  land  and  freshw. 

Moll.  of  Ireland ,  in  ;  Ânn.  and  Magaz.  of  iial. 

hist.,  clc,  vol.  \I,  p.  196,  n**  6,  nov.  1840. 
P.  amnicum,  Gray^  A  manual,  etc.,  p.  285«  n""  120»  1. 1, 

f.  5.  —  1840. 
Cyclas  palustris.  Gras,  Descript.  des  Moll.  de  l'Isère, 

p.  73,  n°  5.  —  1840. 
<].  amnica,  LyelU  in  :  Geol.  proceed  ofLondon,  vol.  UI, 

p.  175.  — 1840. 
C.  palustris,  Buvignier,  Calai,  des  Moll.  du  département 

de  la  Meuse,  etc.,  p.  227,  n"  5.  —1840. 
Pisidium  inflatum,  Vilki,  Dispoaitio  syst.  concb.,  etc., 

p.  44.  1841. 
P.  palustre.  Villa,  Dispos.,  etc.,  p.  44.  —  1841. 
P.  amnicum,  Browriy  Alislof  thefoss.  shells,  in:  Ann. 

(1)  Non  Pisidinm  Pfeifferi,  Koch  et  DunkcTy  4857,  qoi  est  me 
espèce  fossile. 
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and  Ikg.  oC  tbe  bqU  bisL.  etc.,  to!"  XLV,  p.  428. 
-1841. 
P.oblifuum,  Â.  BfÊun^  iailkotadi.  oaUv.^  p.  144. 

- 1»42. 
Gfda»  amiica,  BàrUetf^  Rficeni  sbdls,  vol.  I,  f.  89, 

pi.  3,  Lt».— 1845. 
€.  oUiqmi,  9upiUfr  E^sai  sur  ies  MaU.  du  Gers,  p.  91 , 

i*5.  —  i»43. 
Pisidium  obliquum,  Scholtz,  Schlefien's  landund  was- 

8er  lioHusken,  ese.,  p.  141,  b"*  4.  —  1843. 
P.  obliquum,  Philippin  Enum.  Moll.  Sicilûe,  lel.  Il, 

p.  31,  B°  4.  — 1844. 
P.  anwciMH,  MmcgilUBray,  MolLanhn.  of  Scoiland»  etc.. 

Suppl.,p.  338. —  1844. 
P.aanica»  Veratiy,  Calai,  del  gokfo  di  Genova  eNoza, 

p.  13.  —  1846. 
P.  ûUi(}DuiBy  GraëUs^  GaUL  de  loaMolosc.  eaEspana, 

p.  23,  nM.  — 1846. 
Cfdas  palustris,  Puton,  Essai  sur  les  MoU.  terr.  et  Ûuv. 

des  Vosges,  p.  78,  n'  3.  —  1847. 
C.  pslttstris^  MtâteuXy  Esquisse  géolog.  du  département 

de  la  Somme,  p.  103.  — 1849. 
Pisidiom  amnîeam,  Dupug,  Gâtai,  extram.  Galli»  test., 

p.  2,n*227.  —  Febr.1849. 
P.  aaiBicum,  Gasties,  MoU.  de  rAgenais,  p.  !208i,  n'*  6. 

— 1849. 
P.  amnicum.  Fortes  et  Hanley.k  hist.  of  BrîiishMoIl., 
part.  XVI,  Ap.  1849,  —  p.  133,  pi.  37,  f.  84) 
(and  animal),  pi.  0,  f.  8.  —  1849. 
P.  amnicum,  BronUf  Index  paleont.,  tome  II,  p.  982. 

—  1849. 
P.  amnicum,  Deshayes,  Traité  de  Conch.,  vol.  1,  2' 

partie,  p.  712,  pi.  17,  f.  S-O-IO.  —  184  . 
P.  amnicum,.  Gray^  List  of  tbe  spec.   of  thc  British 
anim.,p.22,  n"6.  — 1831. 
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P.  inflatum,  Spinelli.  Gat.  deî  MoII.  tcrr.  e  fluv.  Bres- 
ciana,  p.  20,  n*  156.  —  1851. 

P.  amnicum,  Ray  et  Drouët^  Cat.  des  Moll.  de  la  Cham- 
pagne mérid.  (extrait  de  la  Revue  et  Magasin  de 
zoologie.  Juillet,  1851,  u**?),  p.  32,  n'  162.— 1851. 

P.  amnicum,  Dujmy,  Hist.  nat.  des  Moll.  de  France, 
6*  fasc,  p.  679,  n*  1,  tab.  XXX,  f.  1.  —  1852. 

Cordûla  amnica,  Leachj  Moll.  Brit.,  syn.,  p.  295,  n*  1. 
1852. 

Pera  Henslowiana  (1),  Leachy  Moll.  Brit.  syn.,  p,  291, 
nM.  — 1852. 

P.  amnica,  Leach,  loc.  sup.  cit.,  p.  292,  n*"  2.  —  1852. 

P.  fluTiatilis,  Leach,  loc.  sup.  cit.,  p.  292,  n""  5.  — 
1852. 

Pisidium  amnicum,  Baudon,  Catal.  des  Moll.  deTOise, 
p.  19,  nM08.  — 1855. 

P.  amnicum,  Morch,  Cat.  Conch.,  etc.,  fasc.  2.  p.  50. 
—  1855. 
Cette  espèce  varie  peu  ;  elle  habite  presque  tous  les 

cours  d'eau  d'Europe.  Elle  se  trouve  également  à  l'état 

fossile  dans  un  grand  nombre  de  localités  de  France. 

Deuxième  espèce.  —  PISIDIUM  CASERTANUM. 

Cardium  Casertanum  (2),  Poli,  Testacea  utriusque  Sici- 
li»,  etc.,  tome  I,  p.  65,  tab.  XVI,  f.  1.  — 1791. 

C.  amnicum  (5)  (junior),  Montagu.Tesi.  Brit.,  p.  88. — 
1805. 

Cyclas  fontinalis  (4),  Brown,  in  :  Edimb.  Journ.  of  nat. 

(1)  NoD  pera  UeDsIowiana  de  Leach,  1819. 

(2)  Non,  cardium  Casertanum,  RU$o,  1826,  qui  est  une  espèce 
marine. 

(3)  Non,  cardium  amnicum.  Montagu,  1803,  et  des  autres  au- 
teurs, qui  est  une  espèce  différente. 

(4)  Non,  Cyclas  fontinalis,  var.  obtusalis,  Dtiptit/,  qui  est  le  Pisi- 
dium obtusale  de  C.  Preiiïer. 
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and  gcolog.  se,  vol.  I,  pi.   4  ,   f .  5   et  7.  — 

(teste,  Jenyns,  Forbes  et  Hanley). 
G.  fontinalis  (pars),  Nilssorif  Hist.  Moll.  Suecise,  p.  101, 

n*6.  — 1822. 
C.  lilrea,  Risso,  Hist.  nat.  etc.  de  Nice,  Moll.,  lom.  IV, 

p.  338,  n*  914. —  1826. 
C.  fontinalis,  Pijlaie  (De  la),  Man.  de  Gonch.,  p.  332» 

pi.  14,  f.  1.  — 1826. 
C.  fontinalis  (pars).  Aider,  Catal.  of  land  and  freshw. 

shclls,  etc.,  in  :  Trans.  nat.  Hist.  of  Newcastle, 

Tol.  I,  pars  I,  p.  41,  n'  69.  —  1830. 
Fera  pulchella,  Leach,  in  Brit.  Mus.  (teste,  Aider.  — 

1830). 
Pisidium pulchellum,  Jenj/M^,  Monogr.  on  the  British 

spec.  orCycl.  andPisid.  in  :  Transact.  Camb.  phil. 

soc.,  vol.  IV,  p.  306,  nV^,  tab.  XXI,  f.  15  — 1832. 
P. australe  (\),Philippi,  Enumcrat.  Moll.  Sicilia;,  vol.  I, 

p.  39.— 1836. 
P.  cinereum.  Aider,  Cat.  land  and  freshw.  Moll.  Nor- 

thumberland,  suppl.,  p.  4.  — 1837. 
P.  pulchellum,  Forbes,  Malacol.  Monensis,  p.  50,  n'I. 

-1838. 
P.  Lumsternianum ,  Forbes,  on  the  land  and  freshw. 

HoU.of  Algieres,etc.,  in:Ann.ofnat.  hist.,p.255, 

no  45.  — 1838,  —  et  pi.  XII,  f.  4  (mala).  —  1839, 
Cjclas  fontinalis,  Ji^iT^r,  Catal.  des  Moll.  terr.  etfluv. 

au  nord  de  l'Afrique,  p.  39,  n'  2.  — 1839. 
Pisidium  pulchellum ,  Tompsoii,  Cat.  of  the  land  and 

freshw.  of  Ireland,  in  :  Ann.  and  Magaz.  of  nat. 

Hist.,  vol.  VI,  p.  193,  n'4,  —  Nov.  1840. 
P- cinereum,  Tompson,  Cat.  of  the  land  and  freshw. 

Noll.  of  Ireland,  in  :  Ann.  and  Magaz.  of  nat. 

hist.,  vol.  VI,  p.  196,  n*  7.  —  Nov.  1840. 

(1)  Noo  Pisidium  (Gyclas)  australe,  Lamarck,  qui  est  une  espèce 
«Mérenie. 
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p.  cmcrcum ,  Gray^  Manual  ai  the  land  and  fireshw. 

shcils,  etc.,  p.  Î86,  n°  181,  pi.  X,  f.  152.  —  i840. 
P.  puldicflam ,  Gray,  Manual  of  the  land  and  (reBhw« 

shells,  etc.,  p.  284,  n*^  H8-4,  pi.  12,  f.  IM.  — 

1840. 
P.  ûbtusale  (1),  Yûla,  Disp.  «yrt.  conch.,  p.44. — i841. 
Cyclas  pnlchella  (2),  Fan/^i/.The  récent  of  specîes,  toI.1» 

p.  91.  — 1843. 
C.  Cinerca,  Hanley,  The  récent  of  Species,  vol.  I,  p.'M . 

— 1843. 
C.  obliqua  (pars),  Dupuy,  MoU.  du  Gers,  p.  91,  n"*  4. 

—  1843. 
C.  lenticuLiris  (3),  Nomiand^  If«tice  sur  quelques  nouv* 

esp.  de  Cyclades  de  Yalenciennes,  p.  8 ,  n*"  4 ,  fig. 

7_8.  — 1844. 
Pisidium australe, /^Uiif/^i^  Enumer.  Aloll.Sic,  vol.  IL 

p.  31,  n*  2,  tab.  XIV,  f.  2.  — 1844. 
P.  pulchellujn,  MucgilUvray,  MoU.  anim.  of  Scotknd» 

etc.,  p.  202,  n*  3,  et  252,  n°  3.  —  1844. 
P.  joannis,  MacgUJiwray,  Loc.  sup.  cit.,  p.  .209,  n®  1« 

et  p.  248.  nM.— 1844. 
P.  îeayntit,  iÊacgilUvray,  loc.  «up.  ciL,  p.  209,  n"  2, 

et  p.  249,  n* 2.— 1844. 
P.  Titreum,  Pfdffer^  in  :  Verany^  CataL  del  golfo  di  Ge- 

nova  e  Nizxa,  p.  13.  —  184B. 
P.  pulcbdtum.  Fortes  et  HamUy.  A  Hist.  û[  British 

Moll.,  vol,  II,  p.  128,  tab.  37,  f.  11-13.  — iM8. 
P.  citieream,  Fmbes  et  Bfardey,  loc.  snp.  cit.,  part.  XVI, 

Ap..  1849,  p.  125,  pi.  XXXVI,  f.  2.  — 18». 

(1)  Ken  PMUUiin  «blusalede  €.  J^feiffv,  ffiflil  »  qui  cti  «ne  €•• 
pèce  diiïéMole. 

(2)  Noa  Cycins  Puchclla,  Âk,  d^Orhigny,  qai  est  ane  eiq>èce 
difTérenie. 

(i)  fïoii  Oyelas!eiifîealafis,  S'mMAnge  4k  SMiiy,  q«î  «st  une 
espèce  appartenant  au  genre  Sphcnium, 
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P.  aimiîcum,  var.  B.  nilkla!  Gassies.  Moll.  de  TA^c- 

nais.  p.  208.  — 1849. 
P.  cinereum,  irossies^  loc.  sup.  cit.,  p.  208,  n*  7.  — 

1849. 
P. {mkihellam,  Gassies,  loc.  sup.  cit.,  p.  205.  — 1849. 
P.Nonnandianum,  Dupuy^  in  :  Gassies,  loc.  i<up.  cit., 

p.  206,  n«  2.  — 1849. 
P.  limosum,  Gassies^  loc.  sup.  cit.,  p.  206,  n*  3,  pi.  2, 

f.iO.H._184# 
P. Gassiesianum ,  JOupuy,  in  :  Gassies,  loc.  sup.  cit., 

p,  207,  n'5,  pi.  2,  f.  12.— 1849. 
P.  iratianum,  Dnpuy,  Cal.  extram.,  Gallia^  test.,  n*234. 

-1849. 
P.  thermale,  i>w;)îiî/,  loc  sup.  cit.,  n^  238. —1849. 
P.  caliculatuni,  Dupity,  loc.  sup.  cit.,  n*  229.  — 1849. 
P.  cinereum,  Dupuy^  loc.  sup.  cit.,  n*»  230.  —  1849. 
P.  Gassiesianum,  Z>ii/jiit/,  loc.  sup.,  a*  232.  — 1849. 
P.  Ntfmandianum ,  Dupuy,  loc.  sup.  cit.,  n®  333.  — 

1849. 
P*  daereum,  Gray,  List  of  thespecim.  oTRritishanini., 

p.  23,  n*  7.  — 1851. 
P- pulchellmn ,  Gray,  loc.  sup.  cit.,  p.  21,  n*  4.  — 

1851. 
P*  australe,  Ray  et  Drouët,  Catal.  des  Moll.  de  la  Champ. 

mérid.,  p.  32,  nM 63.  — 1851. 
P«  einereiim.  Ray  eiDrotàët^  loc.  ssp.  cit.,  p.^2,  n®164. 

-1851. 
P« polchcUoin ,  Ray  et  Drauët^  loc.  sup.  cit.,  p.  32. 

û*  169.-1851. 
P.  sinuatum,  BomrguignaU  in:  Jocrn.  deConch.,  p.  421 

(a*  IV).  — 1851. 
^-  <ia«atani,  BourgnigneU  Descript.  d'une  nouT.  esp. 

de  Pimd.,  in  :  Jouni.  de  Gonch.  (n""  1),  p.  49;  pi«  I, 

f.  6.10.  — 1852. 
P*  lenticolare,  Dupuy^  Hisl.  nat.  des  Moll.,  etc.,  de  la 
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France,  6*  fasc.  p.  680,  n"  2,  tab.  XXX,  f.  2. 

—  1852. 
P.  thermale,  Dupny,  loc.  sup.  cit.,  6'  fasc,  p.  682, 

n*3,  tab.  XXX,  f.  6.  — 1852. 
P.  cincrcum,  Dujmij,  loc.  sup.  cit.,  6'  fasc,  p.  683, 

n' 4,  tab.  XXX,  f.  3.  —  1852. 
P.  caliculatum,  Dtipuy,  loc.  sup.  cit.,  G'  fasc,  p.  684, 

n"5,tab.XXX,  f.  4.  — 1852. 
P.  Normandianum,Z>M/}uj/,loc.su]).cit.,6*fasc.,  p.  686, 

n"7,  tab.XXXI,  f.  1.— 1852. 
P.  Gassicsianum,  Dupuy,  loc.  sup.  cil.,  6**  fasc,  p.  685, 

n*6.  — 1852. 
P.  GassinianuQi,  Dupuy,  loc  sup.  cit.,  G''  fasc,  tab. 

XXXI,  f.  7.  — 1852. 
P.  pulchellum,  Dupuy,  loc  sup.  cit..  G"  fasc,  p.  688, 

n'9,  tab.XXX,  f.5.  — 1852. 
P.  cinereum,  Baudon,  Gâtai,  des  MoU.  deTOise,  p.  19, 

n'  109.  — 1853. 
P.  lenticulare,  Baudon,  loc  sup.  cit.,  p.  19,  n'  111.  — 

1853. 
P.  sinuatum,  Baudon,  loc  sup.  cit.,  p.  20,  n^  118.  — 

1853. 
P.  pulchellum,  Baudon,  loc.  sup.  cit,  p.  20,  n°  113. — 

1853. 
P.  Gassiesianum,  Baudon,  loc  sup.  cit..  p.  20,  n*  114. 

—  1853. 

P.  Normandianum,  Baudon,\oc,  sup.  cit.,  p.  20,  n*115. 

—  1853. 

P,  Casertanum,  Bourguignat,  Catal.  rais.  desMoll.  terr. 

etfluv.  rapp.  par  M.  de  Saulcy  de  son  voyage  en 

Orient,  etc.  p.  80.-1''  déccmb.  1853. 

Nous  possédons  cette  Pisidiede  presque  tous  les  points 

de  la  France,  notamment  de  Yalenciennes,  d'Agen,  de 

Toulon,  des  Pyrénées,  etc.  Nous  l'avons  aussi  reçue  des 

environs  de  Naples  et  de  Cascrte,  en  Italie  ;  de  Palerme, 

en  Sicile;  de  Cordoue,  de  Séville,  etc.,  en  Espagne  ;  de 
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Scarboroogh,  en  Angkterre;  enfin,  d'un  grand  nombre 
de  localités,  telles  queCassel,  Genève,  Berne,  Belgrade, 
Nice,  Milan,  Constantine,  Oran,  Athènes,  Tile  de 
Crète, etc.,  etc. 

Les  échantillons  de  ces  divers  pays,  bien  que  difTé- 
rant  presque  tous  par  leur  taille,  leur  obliquité,  etc., 
n'en  doiveot  pas  moins  être  considérés  comme  ne  for- 
mant qu'une  seule  et  même  espèce. 

Le  Pisidium  Casertanum  est  une  des  coquilles  de  ce 
genre  chez  lesquelles  les  formes  extérieures  sont  des 
pins  variables.  Malgré  cela,  cette  espèce  possède  quel- 
ques caractères  nets  et  stables  que  l'on  ne  peut  mettre 
en  doute.  Sa  charnière  notamment,  bien  qu'elle  pré- 
sente de  faibles  modifications  dans  la  forme  et  dans  la 
position  de*  petites  denticulations  peu  importantes , 
n'en  conserve  pas  moins  un  faciès  caractéristique  inva- 
riable (1). 

Troisième  espèce.  —  PISIDIUM  RECLUZIANUM. 

Pisidium  Recluzianum ,  Bourguignat ,  Descript.  d'une 
nouv.  esp.  de  Pisid.  in  :  Journ.  de  Gonch.,  p.  174, 
pi.  8,  fig.  8,  A.  B.  G.  D.,  nMl.  —  Juin  1852. 

Celte  petite  Pisidie ,  caractérisée  par  sa  charnière  et 
la  forme  toute  particulière  de  sa  dent  cardinale,  n'a  été 
rencontrée  jusqu'à  ce  jour  qu'aux  environs  de  Boulognc- 
8ur-Mer. 

Quatrième  espèce.  —  PISIDIUM  NITIDUM. 
Cyclas  pusilla  (pars),  Turton,  A  Manual  of  Ihelandand 

(1)  Dans  le  dernier  numéro  du  Journal  de  Conchyliologie  (o!*  IV, 
1853,  p.  392)  se  trouve  un  Mémoire  signé  A.  Baudon,  ei  portant 
le  titre  de  :  Réflexions  iur  les  Pisidûs,  et  en  particulier  sur  1$ 
Ksidiam  pulchellum.  Nous  avous  eu  ua  instant  la  pensée  d'ana- 
lyser ce  travail  et  d*en  faire  ressortir  les  nombreuses  erreurs. 
Mais,  eo  y  réfléchissant,  il  nous  a  paru  inutile  de  discuter  d'une 
nnidère  sérieuse  cet  article. 

2*  snn.  T.  VI.  Année  1854.  7 
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fireshw^.  shells  of  British  islaiidi),  etc.,  p.  16,  n*  7, 

pi.  *,  ttg.  7.  —  183i. 
l^idum  iiitidum  (1),  Jenyns,  Monogr.  on  the  British 

spec.  of  cycl.  and  Pisid.  in  :  Tran».  of  tfae  Cam- 
bridge phil.  soc,  vol.  IV,  part.  Il,  p.  304,  n* 5, 

pi.  XX,  f,  7-8.  —  1852. 
P.  nitidum,  Gray,  a  Man.  of  the  land  and   fresbw. 

shells,  etc.,  p.  28*2,  n*  2,  tab.  XIT,  f.  150.  —1840. 
P.  nitidum,  Tompson,  Cat.  of  the  land.and  fresbw.  Moll. 

of  Ireland,  in  :  Ann.  and  Magaz.  of  natur.  Hist.» 

loin.  VI,  p.  195,  n^  3.  —  Nov.  1840. 
Cyclas  nitida  (2),  Hanley,  The  spec.  of  sbells,  vol.  I,  a, 

90,  and  Supplem.',  pi.  14,  f.  46(mala).  —  1843^ 
Pisidium  nitidum,  Macyillivray,  A  hisi.  of  the  MolL 

auim.  of  Scotland,  p.  209,  n*  4.  et  p.  253,  n*  4: 

— 1844. 
P.  nilidum,  Brown,  Illust.  Conch.  of.  gr.  Brit.,  p.  95, 

n"39,  fig.  26.  — 184... 
P.  nitidum,  Forbes  et  Hanle\fs  A  hist.  of  Brit*  Moll., 

part.   XVI.  p.  126,   et  pi.  XXXVII,  f.    U.   - 

1849. 
P.  nilidum,  Gruy.  List,  ofthespecim.  of  Brit.  anim«, 

p.20.  n^2.  —  1851. 
P.  nitidum  (pars),  Ray  et  Drouët,  (]at.  des  Moll.  Jje  U 

Champ,  mérid..  p.  32,  nM66.  —  1851. 
P.  nitidu  :î,  Dupuy,  Hist.  nal.  des  Moll.  de  France,  6* 

fasc,  p.  6Î>2,  n'  12,  tab.  XXXI,  f.  5.  —1852. 
P.  nitidum,  Baudon^  Cat.  dc&MoU.  du  départ,  de  TOise, 

p.  20,  nM17.  —  1853. 
Cette  espèce  habite  toute  la  France.  —  Nous  la  con- 
naissons également  d'Angleterre..  d'Espagne,  dllalîe  et 
d'AIlenitiguc. 

E  (I)  >'(  II,  Pisidium  nitidirn,  Gassies. 

(2'  Non.  Cycli»s  niiicla,  A(fam9,  qui  cstane  eapè  :»•  différente. 
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Cinquième  espèce.  —  PISIDIUM  PUSILLUM. 

Chdma  fluviatilîs,  transversim  striata,  subofata,  5rfcrD« 

1er,  Die  geschichto  der  flusscotich.,  p.   194,  n^ 

XVIÏI,  lab.  IV,  f.  7,  A,  B  (mala).  —  «779.  — 

—  Schroter,  Einleilung  in  die  Concli.  III,  p.  25, 

/87.  —1786. 
Tellina  pusilla.  Gmelin,  Syst.  nal.,  fom.  I,  pars  VI,  p. 

5231,  n«  16.  —  1789. 
Cyclas  fontiiialis  (pars),  Draparnaud,  Hifli.  Moll.  de  la 

France,  p.  130,  pi.  X,  f.  11, 12.  -^  1805. 
TellJDa  potilla  (pars),  DiUwyn,  A  dcscript.  Catal.  ol' 

fficent  sholU.,  voL  I,  p.  106,  n°  76.  —  1817. 
Cycles  fonlinalis,  Lamarck,  Hist.  nal.    d.  A.  S.  V.. 

toni.V,  p.559,  f.7.  — 1818. 
Telliua  pusilla  (pars),  W,  Tarton,  A.  Gonch.  dicl.  dI' ihc 

Bril.  iftlandô,  etc.,  p.  167,  n''  2.  -  1819. 
Pisidium  fontinale,  C.  Pfeiffer,  Sysl.  AiiorJ.,  etc.,  p. 

125,  n'  3,  taf.  V,  f.  15,  16.  —  1821. 
Cjclas  pnsilla,  W.  Turton,  A.  Manual  of  Ihe  land  and 

freshw.  shells.,  p.  16,  n^  7,  lab.  1,  f.  7.  —  1821. 
C.  pusilla,  W.  Turton.  Conch.  insul.  Brit.,  p.  251,  n* 

5,  pi.  11,  (ig.  16, 17  (mala).  —  1822. 
C.  (ontinalis  (altéra  pars),  Niisson,  Hist.  Moll.  Suecise, 

p.  101,  u^  6. -1822. 
C.  fonlinalis  (altéra  pars),  Brown,  in  :  Edinib.  jourii. 

of  nal.  and  geol.  se,  vol.  I,  2*  pari.,  pi.  1,  f.  5, 

7.-182... 
C- fontiiialis  (altéra  pars).  Aider,  Cal.  of  ihc  land  and 

freshw.  Moll.  iniTrans.  of  the  nat.  hist.  soc.   of 

Norlhumberland,  etc.,  vol.  I,  part.  1,  p.  41,  n* 

69.  —  1830. 
^' fonlinalis  (pars),  Deshayes,  Encycl.  mélh.  —  Hist. 

des  vers,  lom.  II,  p.  37,  n"5.  —  1830. 
f^sidium  fontinale,  Uenkey  Syn.  meth.  Moll.,  2*  éd., 

p.  HO.  —  1830. 
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Cyclas  fontinalis,  Michaud,  Complém.,  p.  tt6,  n*  4.  — 

1831. 
Pisidium  pusillum,   Jenytis,   Monogr.  of  the  British 

shells  of  cycl.  and  Pisid.,  etc.,  in  :Trans.  of  the 

Gamb.  phiK  soc.  —  vol.  VI,  p.  II.  —  pag.  302, 

n^2,  tab.  XX,f.  4,  6.  —  1832. 
Euglesa  Henslowiana,  Leachy  in  Brit.  Mus.  (teste  Je- 

nytis.  — 1832.) 
Tellina  pusilla,  W.  Wood,  Gener,  Gonch.,  p.  152.  n* 

16.  —  1835. 
Gyclas  fontinalis  (pars),  Deshayes,  in  iLamarckf  A.  S. 

V.,  r  éd.,  lom.  VI,  p.  270,  n^  7.  — 1835. 
Pisidium  fontinale,  Porro,  Malac.  Gomasca,  p.  121,  n* 

408—1.  —  1838. 
P.  fontinale,  Antoriy  Verzeichniss  der  Gonch.,  p.  14,  n* 

519.  —  1839. 
Gyclas  fontinalis,  Mauduyt,  Moll.  de  la  Vienne,  p.  3, 

n«2.— 1839. 
G.  fontinalis  (pars),  .4.  Gras,  Descript.  des  Moll.  terr. 

et  fluv.  du  départ,  de  l'Isère,  p.  73,  n**  3,  et  pi. 

VI,  f.  4.  —  1840. 
Pisidium   pusillum,  TompsoUy  Gat.   of  the   land  and 

freshw.  Moll.   of  Ireîand,   in:Mag.  |and  ann.  of 

nat.  hist.,  vol.  VI,  p.  195,  n"  3.  —  Nov.  1840. 
P.  pusillum,  Grayy  A  manual  of  the  land  and  freshw. 

shells,  p.  283,  nM17,  tab.  1,  f.  7.  —  1840. 
P.  pulchcUum  (pars),  Gray,  loc.  sup.  cit.,  p.  284,  n* 

H8.  —  1840. 
P.  fontinale,  Vilhy  disp.  syst.  conch.,  p.  44.  —  1841. 
P.  pulchellum,  Brown,  A  list.  of  the  foss.  shells,  in  : 

Ann.  and  mag.  hist.,  n*XLV,  p  428.  —  1841. 
Gyclas  fontinalis,  Moquin-Tandony  Mém.  sur  quelques 

Moll.  de  Toulouse,  p.  17,  n"57.  —  1842. 
G.  fontinalis,  Hanleyj  the  récent,  shells,  vol.  I,  p.  90. 

—  1843. 
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Pisidium  roseum,  ScholtZy  Moll.  fauna,  Y,  p.  140,  n* 

3.  -  1843. 
P.  pusillum,  MacgiUivray,  Moll.  anîm.  of  Scotland,  etc.. 

p.  209,  n-  5,  et  253,  n*  5.  -  1844. 
Cyclas  fontinalis,  Puton,  Essai  sur  les  Moll.  des  Vosges, 

p.  78,  n"  6.  —  1847. 
Pisidium  nitidum?  Gassies,  Moll.  deTAgenais,  p.  209. 

n-8.  — 1849. 
P.  oblusale?  Ga$s\es^  loc.  sup.  cit.,  p.  207    n*  4.  — 

1849. 
P.  fontinale,  Bronn,  Ind.  paleont.,  lom.  Il,  p.  982.  — 

1849. 
P*  pusillom,  Forbesei  Haiiley,  A.  hist.  orBrit.  Moll., 
part.  XVI  —  2*  ap.  —  1849,  p.  123,  pi.  XXXVII, 
f.lO,  and  animal,  pi.  0,  f.  9.—  1849. 
P'  pusillum,  Gray,  List,  of  the  spec.  of  Bril.  anim., 

p.20,  n*3.  — 1851. 
^-  obtusale,  Ray  et  Drouët,  Cat.  des  Moll.  de  la  Champ. 

mérid.,p.  32,  nM67.  —  1851. 
P.  foDtinalc,  Ray  et  Drouët,  loc.  sup.  cit.,  p.  32,  n°  168. 

^1851. 
I^*  fontinale,  Spinelli,  Cat.  dei  Moll.  Bresciana,  p.  20, 

nM37.  — 1851. 
^*  fontinale,  Dupuy,  Hist.  nat.  Moll.,  6*  fasc,  p.  691, 

nMl,lab.  XXXI,  f.3.  —  1852. 

P-  fontinale,  var.  B.  Pis.  roseum,  Scholtz,  Verzeichniss 

der  bis  jetzt  in  schleisen  aufgef.  Land  und  Sûssw. 

Moll.  in:Zcilsch.  fùrMalak.,  n''3.,  p.43.— 1852. 

Euglesa  Hcnslowiana,  Leachy  Moll.  Brit.  syn..  p.  291, 

n*  5.  — 1852, 
^sidium  fontinale,  Baudon,  Cat.  des  Moll.  de  l'Oise, 
p.20,n*  116.  — 1853. 
(^ttePisidie  habite  les  ruisseaux  marécageux  et  quel- 
quefois les  eaux  limpides  de  la  France,  de  l'Angleterre, 
^®  l'Allemagne,  de  l'Italie  et  même  de  l'Espagne. 
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NiMi9  la  connaissons  à  Tétat  fossile  d'un  grand  nom- 
bre de  localités. 

Sixième  espèce.  —  PISIDIIJM  OBTUSALE. 

Cyclas  obtusalis,  Lamarck,  An.  s.  vert.,  vol.  V,  p.  559, 

n«6.  — 1818. 
Pisidium  oblusale  (1)  C.  Pfeiffer.  System.  Anordn.  uud 

Beichreib.  Deulscher  Land  und  Sûssw.  5ch.,  p. 

125,  n'  2,  taf.  V,  p.  21,  22.  —  1821. 
Cyclas  oblusalis,  Nilsson,  MolL  terr.  et  flav.  Sueciae, 

p.  101,  n°  5.— 1822. 
Pisidium  obtusale,  Brown,  in:Edimb.  journ.  ofnat. 

and  geol.  sc.,vol.I,  p,  413. — 182... 
Cyclas  gibba,  Aider  y  Cat.  of  land,  and  freshw.  shells, 

in  :  Trans.  of  thc  nat.  hist.  soc.  of  Northunaber- 

land,  vol.I,  part.  1,  p.  41,  n*  70.  —  1830. 
Pisidium  obtusale,  Jenyns,  A.  Monogr.    on  tbe  Brit. 

spec.  of  cycl.  and  Pisid.  in  :Transact  of  theCamb. 

ph.  soc  ,  vol.  IV,  part.  11,  p.  501,  n*  I.  Tab.  XX, 

1.1,3.  —1832. 
Pera  gibba,  Leach^  Mss.  and  in  Brit.  mus.  (teste,  /e- 

nym.  —  1832.) 
Cyclas  obtusalis,  Deshayes.  in  :  Lainarcky  A.  S.  V.,  2* 

éd.,  lom.  VI,  p,  270,  n'^O.  —  1835. 
Pisidium  obtusale,  Porro,  Malacol.  Comasca»  p.  122, 

nM10~3.  —  1858. 
P.  obtusale,  Anton,  Verzeichniss  dcr  Conch.,  p.  14, 

u^518.  —  1839. 
P.  obtusale,   Gray,  A  Manual  of  thc  land  and  freshw. 

shells,  p.  282,   n'  115—1,  lab.  XH,  f.  149.— 

1840. 
P.  obtusale,   Tompson^  Cat.  of  thc  land  and  freshw. 

Moll.   of  Ireland,   in  :  Ann.   and    Mag.    of  nat. 

(1)  Non,  Pisidium  obtusale,  Ray  et  Drçuët. 
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hwL,  etc.,  vol.  VI,  n^ XXXVI,  p.  195.  nM.  — 

Nov.  1840. 
P  oblusaIe(parsj,  A,  eiJ.-B.  Ki/Za,  Disp.  syBl.  Conch., 

p.  44.  — 1841. 
P.  obtusale*  Brown,  Illiisl.  Conch.  g.   b.«  p.  04,  t. 

XXXlX,f.  24.  — 184... 
rCycJas  {bnûoalis,  ^ar.  obtusalis?.  Aij^iy,  Moll.  du  Gers, 

p.  80,  n"2.  —  1845. 
PÂsidiuin  obtusale?  Graëlls^  Gat.  de  les  Moll.  en  Es- 

pana,  p.  25,  n**  5.  —  1846. 
:P.  oliriUisale,  F^rkes  màBanley,  A  hist.  of  fini.  Moll. 

and  Iheirs  shells,  part.  XV,  p.  120,  pi.  XXXVI, 

f.l.  —1849. 
P.  obtusale,  Spinelliy  Cal.  dei  Moll.  délia  prov.  Brcs- 

dana,  p.  20,  nM39.  —  1851. 
P.  -êfctUHale,  Oray,    Hist.   of  the  specim.  of  Britisli 

anûn,,  etc.,  p.  20,  n"  1.  —  1851. 
P.  obtieale^  Dupuyy  Hiftt.  nai.  des  MuU.  de  France,  6' 

Éaac,  p.  690,  n-  10,  tab.  XXXI,  I.  4.  —  4852. 
Peragibba,  Leach,  Moll.  Brit.,  syn.,  p.  292,  a' 6.  — 

4852. 
Le  véritable  Pisidium    obtusale  est  aases  rare  en 
JFjRance,  surtouidans  les  départemenU  du  Sud.  — On  le 
Tssconlre  plus  communément  en  Angleterre  et  en  Al- 
lemagne. 

Nous  le  connaissons  à  Tétat  fo&silede  plusieurs  loca- 
lités. 

DEPXIÈIE   SECTION.    B. 

Septième  espèce.  —  PISIDIUM  HENSLOWIANUM. 
Pera  Henslowiana,  Leachy  Mss.  and  Brit.  mus.  — 1819. 

Tellina  Henslowana,  Skeppard,  Doscrîpt.  of  leven  ncw 
Brit.  land  and  fire&bw.  shells,  in  :  the  Trans  «f  ihe 
Linnean  soc.  of  London,  vol.  XIV.  pars  prima, 
f.  150,  nU.  — 1823. 
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Cyclas  appendiculata,  Leach,  Mss.  (Teste  Turton,  1831.) 
Tellina  Hcnslowensis,  Sheppard,  Mss.  (Teste  Turtan, 

1831.) 
Cyclas  appendiculata,  Turton,  A  Man.  of  the  land  and 

freshw.  shells  of  Brit.  Islands.,  p.  15,  n*  6,  pi.  1, 

f.  6. —  1831. 
Pisidium  acutum,  Pfeiffer,  in  :  Wicgm.  archiv.,  vol.  1, 

p.  230.— 1831. 
P.  Henslowianum,  JenynSy  Mon.  of  the  British  spec. 

ofCycl.  and  Pisid.  —  In:Trans.  of  the  Camb. 

ph.  soc,  vol,  VI,  parte  II,  p.  508,  n"  5,  tab.  XXI, 

f.6,  7.  —  1832. 
Cyclas  appcndiculata,  Lyelly  in  :Geolog.  proceed.,  vol. 

III,  p.  175.  — 1840. 
Pisidium  Henslowianum,  Tompson,  Catal.  of  the  land 

aud  freshw.  Moll.  Ireland,  in  :  Ann.  and  Mag.  of 

nat.  hist.,  vol.  VI,  p.  196,  n*  5.  —  1840. 
P.  Henslowianum,  Gray^  A  Manual  of  the  land  and 

freshw.  shells,  p.  285,  n'  119,  t.  1,  f.  6.  —  1840- 
P.  Henslowianum,  Brown,  A  List  of  thefoss.  shells,  etc., 

in  :  Ann.  and  Mag.  of  nat.  hist.,  n"*  XLV,  p.  428. 

—  1841. 

Cyclas  appcndiculata,  Hanley,  The  spccies  of  shells, 

vol.  I,  p.  91,  —  Supplem.,  pi.  14,  f.  42.-1843. 
P.  Henslowianum,  Brown,  lllust.  Conch.  g.  B.,  p.  95, 

pi.  39,  f.  25. —  184... 
P.  Henslowianum,  Forbes  et  Hanley,  A  Hist.  of  Brit. 

Moll.,  part.  XVI,  p.  131,  pi.  XXXVU,  f   11.  — 

1849. 
P.  Henslowianum,  Bronriy  Ind.  palcont.,  t.  II,  p.  982. 

—  1849. 

P.  Henslowianum,  Gray,  A  List,  of  the  spec.  of  Brit. 

anim,  p.  21,  n*  5.  —  1851. 
P.  Henslowianum,  Ray  et  Drouët,  Cat.  des  Moll.  de  la 

Champ,  mérid.,  p.  32,  n'  165.  —  1851. 
P.  Henslowianum,  Dupuyf  Hist.  nat.  des  Moll.  terr.  de 
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France,  6*  fa«c.,  p.  687,  n*  8,  lab.  XXXI,  f.  2.  — 

1852. 
Fera  appendiculala,  Leach^  Moli.  Brit.  syn.,  p.  292, 

„•  4.  —  1852. 
Pisidium  Henslowianum,  Batidon,  Cat.  des  Moll.  du  dé- 

parlement  de  l'Oise,  p.  20,  n'  112.  —  1853. 
Cette  charmante  Pisidie,  seul  représentant  de  son 
groupe  en  France,  ne  possède  pas  toujours  à  ses  som- 
mets cette  petite  saillie  qu'on  lui  connaît.  Ce  caractère 
n'est  pas  constant.  Aussi,  comme  il  nous  parait  utile  de 
signaler  cette  variété,  Toici  les  diflërcnces  que  nous 
avons  reconnues  entre  elle  et  le  véritable  type  de  l'es- 
pèce. 

Yak.  B. 

<  Testa  DOD  appendiculau  ;  —  margine  anteriori  paululum  mi- 
nos  rosinio;    —  dentibus    cardinalibus  paululum    productio- 

rilNis.i 

Cette  variété  se  rencontre  dans  diverses  localités  des 
<l^partement8  de  l'Aube  et  de  l'Oise  ;  mais  nous  la  con- 
naissons notamment  de  TAgcnais,  où,  en  compagnie 
do  Pisidium  amnicum,  clic  habite  la  vase  liquide  des 
nasses  et  des  endiguements  de  la  Garonne. 

Le  Pisidium  Benslowianum  se  trouve  à  l'état  fossile 
*ur plusieurs  points  de  la  France. 

§X1II. 

Index  du  genre  Pisidium. 

M.  Petit  de  la  Saussaye  est  le  premier  qui  ait  essayé 
^^  donner  une  liste  des  espèces  ou  fausses  espèces  du 
genre  Pisidium.  —  Cette  liste  est  peu  considérable, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  en  se  reportant  à  l'ar- 
^'<^le  (t)  du  directeur  du  Journal  de  Conchyliologie;  elle 
contient  au  plus  une  trentaine  de  noms. 

(IIJoom.deCoDch.,  etc.,  dMV,1851,  p.  420,  421. 
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Momitfnanl,  voici. la  nôtre: 

i**  Noms  relatés  jusqu'à  ce  jour  sous  la  dénominatîat 
générique  de  Pisioium  . 

Pisidium  abdilum,  Haldemann. 
•^     abruplum,  Haklemiao. 

—  iicutum,  PfieUfer. 

—  altfle,  Anthony. 

—  amnicum,  Jenyns. 

—  nintralc,  Daray  fi). 

—  auftimle,  Pkiiiplpi. 

—  calicttlalum,  Dupuy. 

—  Caimricnse,  Slnit)ewmth. 
-*     GaMrianuin»BourguigiMi(21 

—  cineicuni,  Aider. 
-^      compressom,  IVine. 

—  Ddiogolii,  iùitrirfiaBLVona. 

—  deppessum.  PfeîfTcr. 
•  —      duplicnta,  Pfeiffer. 

—  ezaratiim.  Dunker. 

—  fontioiilc,  Pfein'cr. 

—  Gassiesianum,  Dupuy. 

—  Gassiniatram,  Diipoy. 

—  iVentlownHuny  ttrom. 

—  HenslowianuiD.  Jenyns 

—  inflalum,  Mégerle. 
^  inilianuiD,  '^P.'T- 

—  Jenynsii,  Mac^illivny. 

—  Joannis,  tfacgillivray. 

—  'ïmn^a^um,  teurgnigaat  1^ 

—  lenuculare»  Dupuy. 

—  limosum,  Gassici. 


Pisidium  LifiiisterniaBoni,'F( 

^  lbUet.DunoDteilf* 

—  nitidum,  Jenyns. 

—  nitidum,  Ga«riM. 

—  Normandianum,  Dii 

—  obKqumn,  Pfeiflér. 

—  obiuMK  Preiffer. 

—  obtusale,  Villa. 

~  obtusale,  Ray  et  Dr 

—  palufttre,  Porro. 

—  Pfcirrcri,  Ziegler. 

—  PfieiCren,  Koch  et  Bi 

—  priscum,  Ëicbwiild. 
pulchcllum,  Jenyns. 

—  pulcliellum  (pars),  € 
--  pusillum,  Jenyns. 

—  pygmeum,  Koch  et  I 

—  Recluziaoum,  Boui| 

—  roseon,  Scholts. 
— -  semen,  Meoke. 

—  sinuatiim,  Bourgnigi 

—  supiuuin,  Schimdt. 
—  tbcrnule,  Dypuy. 

-—  Yariabilc»  Prime. 

—  Vealleyi,  Pelil(4). 

—  wnAncosam,  Fdipe 

—  vitreum,  Preififôr. 


^  Nwns  relatés  jusqu'à  ce  jour  sous  les  diverses  dénamifu 
génériques  de  :  Cardium.  —  Gûbdula,  —  Ctclas,  —  Crci 
EuGLESA,  —  Pera,  et  TsLtnvA. 


Cardium  amnicum,  Montagu. 

—  amnicum,  junior,  Montagu. 

—  Cascrianum,  Poli. 
Gordula  amnicn.  Loicfa. 
Cyclas  amnicfl,  Turion. 

—  anuiou,  Fieouning. 

—  appendiculata,  Leacb. 

—  «aUntii,  iiUiMrck. 

—  BÉhifiDsis,  Spix. 

—  Brongniartina,  llathéron. 


Cyclas  Chilensis,  Aie.  d'Orbîg 

—  cincrca,  Hanley. 

—  coucculrica,  Brunn. 
!     —  Greplùii,  Dunker. 

—  cuncati,  Sowerby. 

—  DenainvIlÛarsi ,  cWnt^ 
'  de-Boissy. 

'      —  dubiosa,  Catlow. 

—  edentnla/Say. 


(i)  Hist.  nat.  deftJMoll.,  etc.,  6*  fasc,  p.  681,  (ea  aou 
1852. 
(2)  Gai.  rais.  deiHk/H,,  etc.,  p.  BO,  déc.,  1855. 
(5)  In  :  Joura.  de  Gonch.,  etc.,  a*"  il,  1852,  p.  175. 
(4)  Joum.4eCMcb.,  eic»  n^lV,  1851,  p.  421. 
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CfcUs  elon<;rata  (pars),  Sowcrby. 

—  eloogaU  (Tarietas),  Sowerby. 

—  femigioM»  JKrtois. 

—  foolinalis,  Draparoaud. 

—  fonlinalis,  Nilssos. 

—  fonlinalis,  Brown. 

—  fontinalis,  Tar.  obtusalts,  Du- 

p»y- 

—  Gallopnnnncialis,  Mathdron. 

—  p^^«  Atéer. 

—  UBfii^aia,  Destwyes 

-^    lenticularis,  rformand. 
,  Anton. 


M^lberooii,  Âlc.  d'Orbigny. 
minor.  Adams. 


ma,  Aniûii. 
oitida,  Uanley. 
fiHiéa,  A  dams. 

oudai,  StyiV-Anf|dHie*lloîfty. 
oUiqoa,  Lamarck. 
«AH^oa,  Dvpoy. 
Ql>li4QB8  Ktckx. 
oblouUs,  L;tmarck. 
palnatris,  Draparaaod. 
pcrpuftUia,  Gartner. 
prisca,  Eichwald. 
poèiAeUa»  Hanky. 
pulchelk,  Aie.  d'Orbigny. 


Gyclis  pusilla,  Turton. 
'—     pusilla  (pars),  Turlon. 

—  pygniâa,  Adanw. 

—  niliyensis,  Saint- Ange- de- 

Boiasy. 

—  Stecnbuchii,  MoUer. 

—  strbtina,  [.amarck. 

—  aobieTiffata,  Ak   d'Orbiguiy 

—  Yeatle^i,  Adama. 

—  Tirginica,  Pémssac. 

—  Yiire4.  Riaso. 
Gyclus  modiolifomiis,  Anton. 
Eugleaa  Henalowiaiui,  Leach. 
Fera  amnicj>  Lcach, 

—  appendiculata,  Leacb. 
^  ilHiaatilis,  Leodi. 

—  gibba,  Leacb. 

—  Henslowiann,  Lcach 
•«  pukbfiUa,  Leach. 

Telliua  amnica,  Miillcr. 

—  Henslowana,  Sheppard. 

—  Ueuslowanùs,  bljKQppard. 

—  piislll.1,  Giiielin. 

—  pusilla  (p^irs),  Dilhryn. 

~     rivalis,  ilaton  cl  RadfketL 

—  striata,  Schroler. 

—  lirginica,  Gnelin. 


^oilà  donc  un  total  de  127  appellations,  parmi  Ics- 
qtrettes72  ont  été  relatées  jusqu'ici  sous  les  désignations 
génériques  de  Cardiuniy  Cordula.  Cyclas,  etc.,  tandis 
qne  55  Tont  .été  seulement,  du  moins  à  notre  connais- 
sance, sous  celle  de  Pisidmm. 

Ce  total  n'est  pourtant  point  encore  le  véritable. 

Pdrmi  les  73  noms  signalés  ci-dessus,  il  s'en  trouve, 
w  ^ct,  au  moins  une  vingtaine  qui  wrvent  à  èési- 
gner  des  espèces  réelles.  Or,  comme  ces  Mollusques 

^i^ent  être  dorénavant  rapportés  au  genre  Pwidium, 

k  tbfffre  définitif  des  dénominations  atteindra  donc  le 

wmbre  considérable  de  150. 
Knfin,  nous  devons  dire  que  sur  ces  i50  appellations 

différentes,  il  n'y  en  a  guère  qu'une  quarantaine  qui 

d^i^ent  êtres  conservées  comme  noms  véritables. 
{La  suite  prockainement.) 
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II.  SOCIÉTÉS  savantes- 
Académie  DES  Sciences  de  Paris. 

Séance  du  6  Février  1854.  —  M.  Coste  lit  la  note  sui- 
vante :  «  L'année  dernière ,  j'ai  mis  sous  les  yeux  de 
TAcadémie  des  Saumons  qui  venaient  d'éclore  dans 
mon  appareil  du  Collège  de  France.  Ces  Saumons,  con« 
serves  dans  un  bassin  d'eau  dormante  de  cinq  mètres 
de  surface  et  de  quarante  centimètres  de  profondeur»  y 
ont  prospéré  au  point  d'avoir  acquis ,  en  l'espace  de 
dix  mois,  une  longueur  de  quatorze  à  dix-huit  centi- 
mètres, comme  l'Académie  peut  en  juger  par  les  échan- 
tillons vivants  que  renferme  le  bocal  placé  sur  le  bu* 
reau.  Des  résultats  analogues  ont  été  obtenus  par  M.  de 
Vibraye  dans  le  bel  établissement  qu'il  a  fondé  sur  les 
bords  de  la  Loire;  par  M.  Desmé,  dans  son  domaine 
des  environs  de  Saumur  ;  par  M.  Blanchet,  dans  le  dé- 
partement de  l'Isère.  L'acclimatation  des  espèces  dans 
des  localités  difTérentes  de  celles  où  elles  ont  coutume 
de  vivre  n'est  donc  pas  aussi  difficile  qu'on  l'avait  sup- 
posé :  aussi  avons-nous  pu  déjà  introduire  avec  le  même 
succès,  dans  certaines  eaux  de  la  France,  le  Saumon  du 
Danube  {Salmo  huchOy  Lin.),  l'Ombre  chevalier  (Sal.  um^ 
bhf  Lin.),  la  Fera  {Coregonus  Fera,  Jur.),  et  dans  le  lac 
du  Ballon  (Vosges)  en  particulier,  la  grande  Truite  dos 
lacs  de  la  Suisse  [Sal,  Lemanus  y  Cuv.),  dont  je  mets 
sous  les  yeux  de  l'Académie  un  certain  nombre  d'indi- 
vidus  éclos  depuis  plus  d'un  mois  au  Collège  de  France.  » 

—  M.  Duvemoy  lit  un  Mémoire  sur  des  ossements  de 
Mammifères  fossiles  découverts  àPikenii,  village  près 
d'Athènes,  au  pied  du  mont  Pentélique. 

Ces  ossements  intéressants  ont  été  envoyés  au  Mu- 
séum par  les  soins  de  M.  Forth-Rouen,  ministre  de 
France,  et  de  M.  le  docteur  Chairètes,  directeur  de  la 
Bibliothèque  royale,  à  Athènes.  M.  Duvernoy  les  dé- 
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crin  plus  en  détail  dans  un  Mémoire  spécial  qu'il  pré- 
pare. En  attendant,  ii  indique  les  diverses  pièces  de  cet 
eoToit  qui  appartiennent  à  huit  espèces  des  genres  Elé- 
phant, Rhinocéros,  Hipparion,  Girafe,  Antilope,  Bœuf, 
et  à  un  grand  Tarligrade  voisin  du  Macrolherium. 

—  S.  A.  Charles  L.  Prince  Bonaparte  donne  lecture 
de  sa  sixième  communication  sur  les  collections  de 
H.  A.  Delattre.  Il  s'occupe  dans  ce  travail  des  Oiseaux 
chanteurs  conirostres.  Ce  Mémoire  est ,  comme  les  pré- 
cédents, plein  d'observations  d'un  haut  intérêt  et  de  re- 
cherches d'érudition. 

—  H.  Chabot  adresse  un  travail  de  pisciculture  ayant 
pour  titre  :  Fécondation  artificielle.  Remarques  {ailes  à 
Toccoiion  d'une  communication  récente  de  M.  Millet. 

Séance  du  13  Février.  —  M.  Coste  lit  une  Note  sur  le 
Saimo  hucho,  L.,  en  réponse  à  quelques  observations 
faites  dans  la  séance  précédente ,  par  le  Prince  Bona- 
parte, à  l'occasion  de  la  note  que  M.  Coste  a  lue  sur  ses 
essais  de  naturalisation  de  ce  poisson. 

S.  Â.  le  Prince  Bonaparte  donne  quelques  explica- 
tions sur  les  questions  qu'il  a  faites  à  M.  Coste  au  sujet 
de  ce  poisson,  pour  savoir  auquel  des  genres  de  M.  Va- 
lenciennes  il  appartient. 

M.  Coste  répond  qu'il  n'a  pas  a  s'occuper  de  cette 
<|uestion  de  nomenclature. 

•^M./.  Geo ffroy 'Saint' Hilaire  fait  hommage  du  prê- 
ter volume  de  son  Histoire  naturelle  générale  des  Rè- 
9^9 organiques.  Voici  la  note  que  le  savant  zoologiste  a 
'ûeàcelte  occasion  : 

«  En  présentant  à  l'Académie,  à  la  fin  de  1840,  mes 
^^^  de  Zoologie  générale,  je  m'exprimais  ainsi  : 

«  Les  résultats  de  mes  recherches  pourront-ils  un 
*(  jour  former  un  ensemble  en  tôte  duquel  il  soit  per- 
*  niis  d'écrire ,  sans  trop  de  présomption ,  ces  mots  : 
^  Traité  de  Zoologie  généralel  Je  n'ose  dire  que  telle 
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c<  eBl  mon  espérance;  mais  telle  est  mon  ambition,  sani 
«  donte  au-dessus  de  mes  forces.  » 

«  L'accneil  que  le  public  scientifique  a  bien  vouh 
faire  à  mes  Essais  de  Zoologie  générale  m'a  encourage 
dans  la  pensée  que  j'énonçais  ainsi;  et,  après  treilt 
nouvelles  années  de  travaux,  je  vien?  offrir  a  TAcadé 
mie  b  premier  volume  de  Touvrage  inlitulé  :  Histam 
naturelle  générale  des  Règnes  organiques.  Quatre  aotrdi 
volumes,  dont  les  matériaux  sont  réunis  et  la  rëdactioi 
préparée,  doivent  faire  suite  à  celui  qui  parait  aujotkr 
d'hui. 

«  Si  cet  ouvrage  était  jugé  utile  à  la  science ,  si  y 
m'étais  du  moins  rapproché  du  but  que  je  poursuis  de 
puis  si  longtemps,  je  le  devrais,  après  les  conseilis  e 
les  exemples  de  mon  vénéré  père,  aux  encouragement 
de  TÂcadémie .  à  la  bienveillance  avec  laquelle  elle 
accueillit,  de  1829  à  1833,  les  premiers  résultats  dei 
recherches  dont  mon  Histoire  naturelle  générale  est  1( 
fruit.  Le  jour  où  elle  voulut  bien  reconnaître,  dans  quel 
ques-uns  de  mes  travaux  de  Zoologie  générale,  le  doubh 
raraclère  que  je  m'efforçais  de  leur  donner,  où  elle  vou- 
lut bien  les  déclarer  exacts  et  philosophiques  y  je  me  crni 
le  devoir,  comme  je  me  sentais  le  désir,  de  développer 
d'étendre  et  d'expliquer,  autant  qu'il  pouvait  être  en 
moi,  des  vues  qui  venaient  d'être  encouragées  de  si  hauti 

ff  Je  no  me  suis  jamais  dissimulé  l'étendue  ni  les  dif 
ficiillés  immenses  de  l'œuvre  que  je  poursuis.  Ce  qtii 
me  manque  personnellement  pour  l'accomplir,  je  le  sa* 
vais,  je  le  sais  aussi.  Mais  j'ai  vu  par-dessus  tout  com- 
bien il  importait  qu'on  rcntrcprît.  Depuis  longtemps, 
déjà,  nos  maîtres  ont  tracé  toutes  les  grandes  lignes  ât 
la  science  :  le  Systema  naturœ  et  les  premiers  volumes 
de  rnistoire  naturelle  datent  de  plus  d'un  siècle,  le  Ot- 
nera  plantarum  et  la  Métamorphose  des  plantes  de  plus 
de  soixante  années,  la  Philosophie  zoologupie  et  les  îte- 
cherches  sur  les  ossements  fossiles  de  quarante,  la  PhUo- 
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Sophie  analomqué  de  plus  de  trente.  N'e§4*i)  pas  lemp8 
de  rassembler  en  un  même  foyer  les  lumières  venues  de 
ces  sources  diverses?  Et  quand  nous  avonâ  devant  nous 
(le  tels  guides,  ne  saurions-nous  enfin  constituer  cette 
science  déjà  devinée  et  dénommée  par  Buffon,  V Histoire 
naturelle  générale!  Je  ferai  sans  plus  tarder  Faveu  de 
maléinérité  :  c'est  la.  ce  que  j'essaie  de  faire.  L'bisloire 
naturelle,  si  riche  en  Traités  partiels,  manque  encore 
d*an  ouvrage  d'ensemble  sur  les  âtres  organisés ,  étu- 
dies comparativement  sous  un  point  de  vue  général  : 
c*est  cet  ouvrage  que  j'ai  conçu  la  pensée  de  donner  à  la 
science. 

«  Ai«]e  besoin  de  Tajouter  ?  Ce  que  nul  encore  n'a 
lente,  je  n'ai  pas,  je  ne  saurais  avoir  la  présomptueuse 
espérance  de  le  réaliser  complélcmont.  Maison  n'est 
pas  seulement  utile  à  la  science  par  ce  que  l'on  achève  ; 
on  Test  aussi  par  ce  que  l'on  commence  ;  on  peut  l'être 
par  ce  que  l'on  essaie.  J'ai   donc  cru  pouvoir 


«Pour  assurer  ma  marche  à  travers  le  champ  immense 
lue  j'avais  à  parcourir,  j'ai  cru  devoir  commencer  par 
une  introduction  historique  où  se  trouvent  présentés, 
Jans  leur  enchaînement,  les  principaux  progrès  des 
sciences  naturelles,  et  par  des  prolégomènes  étendus 
«*wr leurs  rapports  avecJcs  autres  parties  du  savoir  liu- 
inain,  sur  leur  ran  hiérarchique  dans  ce  que  l'on  a 
appelé  TEncyclopédie ,  simt  leur  état  îictuel,  sur  leurs 
méthodes,  et  sur  la  direction  où  elles  doivent  préseste'» 
menl  s'avancer. 

«  Ce  résultat  historique  et  ces  prolégomènes  forment 
'^  premier  volume,  dont  j'ai  l'honneur  de  faire  hom- 
îî^ge  à  l'Académie.  Dans  les  quatre  volumes  suivants, 
J  exposerai  méthodiquement  les  faits  généraux,  les  rap- 
P^tfts  et  les  lois  relatifs  aux  êtres  organisés,  successive- 
'WOBl  considérés  en  eux-mêmes  ou  dans  leurs  organes, 
dans  leurs  instincts  et  leurs  mœurs,  et  dans  leur  distri- 
"niion  ancienne  et  actuelle  à  la  surfiice  du  globe.  » 
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Société  zoologique  d'acclimatation. 
L*abondaDce  des  inalières  nous  oblige  ài  renvoyer  au  procYaio 
numéro  le  compte  r?Ddu  des  séances  de  celle  Société. 

III.    MÉLANGES  ET  NOUVELLES. 

Vente  de  la  Collection  de  Coquilles  et  de  la  Bibliothèque 
de  feu  M.  Duglos. 

Tous  les  conchyliologistes  connaissent  ou  ont  entendu 
parler  de  la  riche  collection  de  coquilles  vivantes  et  fos- 
siles que  ce  naturaliste  avait  formée.  On  sait  que  cette 
collection,  fruit  des  soins  persévérants  de  M.  Duclos 
pendant  près  d'un  demi-siècle,  renferme  des  séries  qui 
avaient  servi  à  des  monographies,  et  dans  lesquelles  on 
trouve  des  exemples  de  toutes  les  modifications  que 
peuvent  subir  les  espèces,  soit  par  Fâge,  soit  par  l'ha- 
bitation. 

La  vente  de  cette  collection  et  de  la  Bibliothèque  sera 
faite  rue  Monlholon,  n^  24,  le  lundi,  3  avril  1854,  et 
jours  suivants,  par  le  ministère  de  M.  Fournel,  com- 
missaire-priseur,  rue  de  la  Chaise,  n.  8,  à  qui  oa  peut 
s'adresser  pour  avoir  le  catalogue  et  pour  voir  cette 
collection. 


Nota.  —M.  BouRGUiGHAT  ayant  désiré  donner  à  son  article  loole 
retendue  que  ses  recherches  synoiiymiques  nécessitaient  t  fait  doo 
au  journal,  et  par  conséquent  à  MM.  los  abonnés,  d'une  feuille 
d'impression.  (G.  N.) 
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l!  TRAVAUX  INÉDITS. 

NocTBLLB  CLASSIFICATION  zooLOGiQCi::  basée  sui'  les  appa- 
reils et  les  fonctions  de  la  reproduction,  par  le  docteur 
Eugène  Guittom.  (Voir  p.  49.  —  Suite.) 

De  rhomogénie  jissipare  (fissiparité). 

Cette  première  forme  de  l'hoinogénie  est  d'abord 
^Pérée  par  les  modes  végétatifs  les  plus  rudimentaires 
''•"^gment,  bouture,  bourgeon,  bulbilic  et  stolon). 

JDans  ce  cas,  l'individualité  n'existe  pas  encore;  les 
PJ^oduits  sont  réunis,  agrégés,  et  offrent  tant  de  ressem- 
"■^  Bcc  avec  les  végétaux ,  qu'ils  ont  été  considérés  comme 
1^1 9  jusque  dans  ces  derniers  temps  (plantes  marines), 
'^^tjr  organisation  est  aussi  simple  que  possible  ;  la  ma- 
Jj^i^e  affecte  encore  l'indifférence  la  plus  complète;  le 
*Î^^Xirgeonnement  ou  la  segmentation  s'opèrent  indis- 
liOctement  sur  toutes  les  parties  de  l'animal,  sans  qu'il 
y  9it  encore  de  lieu  d'élection  (Zoophytes). 

I^s  parties  de  l'animal  appelées  à  produire  le  bour- 

E^^on  se  localisent  ensuite  de  façon  à  revêtir  la  forme 

°   ^Bo  organe  sécréteur  particulier,  simulant  déjà  To- 

^^ire,  et  dont  le  produit  se  présentera  sou3  la  forme 

i*  un  œuf;  dans  ce  cas,  l'individualité  se  manifeste  pour 

^^    première  fois.  Nous  désignerons  ces  animaux  sous  le 

ï^om  deFissiparcs  libres,  par  opposition  aux  précédents 

ou  agrèges,  au  sommet  desquels  ils  se  placent  naturel* 

teimcnl. 

GesFissipares  libres  ne  sont  plus  condamnés,  comme 
les  agrèges  et  les  rotifères,  à  se  mouvoir  en  place;  ils 
9  9MMU.  T.  VI.  Année  1854  8 
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peuvent  changer  de  lieu,  mais  seulement  par  une  eon- 
traclion  tout  à  fait  élémentaire  (Méduses)  ou  par  des 
ambulacres  sans  nombre  (Etoile  de  Aier,  Oursins). 

De  l'homogéiiie  sexuelle  (sexualité). 

Les  deux  sexes,  où  les  deux  organes  appelés  à  les 
caractériser  (ovaire,  testicule),  sont  d'abord  réunis  sur 
im  mémo  individu  ou  parent,  pour  s'iodividualieer  ea^ 
suî4e  eux-mêmes  ;  ce  qui  nous  conduit  à  diviser  la  sexua* 
lité  en  complète  et  en  incomplète. 

De  la  sexualUé  incomplète  (hermaphrodisme f  Mollusques). 

Dans  la  sexualité  incomplète  ou  à  Tétat  d'ébauche, 
l'individualité  sexuelle  n'existe  pas  encore.  Les  deux 
sexes,  ou  plutôt  les  deux  organes  appelés  à  les  repré- 
senter, sont  encore  réunis  sur  le  même  individu;  ils 
sont  d'abord  si  peu  distincts,  qu'il  n'est  souvent  pos- 
sible de  les  reconnaître  qu'à  leurs  produits  (œuf  ou 
xoosperme).  Cette  première  catégorie  compreod  les  Mol- 
lusques à  plusieurs  coquilles  (multivalves  et  bivalves). 
Gomme  ces  animaux  se  sufGsent,  ils  n'ont  pas  besoin  de 
se  rechercher;  privés  d'organes  locomoteurs»  ils  sont 
encore  attachés  au  sol  comme  les  végétaux. 

Les  organes  sexuok  (ovaire,  testicule)  se  distîiiguont 
ensuite,  s'individualisent  en  quelque  sortov  tout  en  res- 
tant réunis  sur  le  même  individu  (univalves),  ils  ne  peu- 
vent plus  se  satisfaire.  Chez  ces  animaux,  la  reprodue- 
tion  ne  peut  avoir  lieu  qu'à  l'aide  d'un  double  accou- 

f)lement,  opéré  par  la  rencontre  de  deux  individus 
àisant  chacun  à  la  fois  office  de  mâle  et  de  femelle. 

Enfin,  chea  les  plus  élevés  de  cette  division  (Céphalo- 
podes), l'un  des  deux  sexes  s'efface  au  point  de  nous  oi- 
frir  déjà  un  exemple  de  sexualité  complète. 

Ces  ébauches  sexuelles  nous  conduisent  à  divtisêc  cei 
animaux  en  suffisants  et  en  insuflisants. 
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De  la  êexualité  complèu. 

Dans  ce  quatrième  et  dernier  grand  Hraée  reproduc- 
twr,  Uplus  éle?é  de  la  création,  noa-«ealeBient  le«  deux 
trgiMs  femelf  sont  plus  distincts  qira  dans  le  préc4- 
éwt,  nais  encore  ils  sont  séperés  sur  deux  êtres  didé- 
nots^  qu'ils  élèvent  ainsi  au  plus  hanl  rang  de  Tind*- 
fidaalilé,  en  les  caractérisant  coonm  sexe  né  le  ou 
sexe  femelle. 

Si  dans  cet  ensemble  zoologiquc,  correspoudani  aux 
Articulés d  anm  Vertébsés.  l'ordre  des  Aiuiéliilcs  paraît 
déroger  à  cette  grande  loi  de  l'individualité  sexuelle,  ce 
tfatqcrti  Fa  condition  d'en  occuper  le  rang  le  plus  dé- 
dire, et  de  satisfaire  ainsi  aux  exigences  de  l'imporfante 
Mdesemfooitemtmts,  en  refoulant  les  derniers  degrés 
<ie  h  sexualité  complète  jusque  dans  la  sexualité  inrom- 
pRlC)  dont  le  sommet,  représenté  par  les  Céphalopodes 
€t  quelques  Gastéropodes  à  sexes  séparés,  empiète  en 
^sisrerse  dans  la  sexualité  complète. 

Le  rapprochement  de  ces  deux  sexes  séparés  est 
désormais  indispensable  pur  la  fécondation  de  l'œuf 
<loii(  fa  présence  devient  si  caractéristique  dans  toute 
^Ite  grande  division  zoologiqne. 

Cette  rencontre,  ou  plutôt  cette  recherche  de  deux 
ffldîvidus  différents  (mâle  et  femelle),  est  favorisée  par 
^  système  locomoteur,  ainsi  que  par  des  appareils  sen  • 
soriaux,  dont  la  symétrie  est  si  complète,  même  chez 
Ifs  moins^ élevés,  qu'ellfe  suffirait  à  elle  seule  pourdîs- 
l^ngaer  les  organismes  qu^élle  caractérise  si  bien  de 
^^ut  des  modes  sous-jacenfs. 

Ce  qaatrième  mode  reproducteur  embrasse  tous  les 
animaux  compris  dans  les  deux  grands  embranchements 
<fes  Articulés  et  des  Vertébiés,  moins  toutefois  les  Cir- 
^liopcdes,  ces  hermaphrodites  suffisants  et  par  consé- 
quent adhérents  au  sol,  dont  Tassociation  avec  les 
^stacés  nous  offre  un  des  abus  les  plus  choquants  do 
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l'emploi  d'un  systènric  secondaire  tel  que  le  système  ner- 
veux pour  rélablissement  des  divisions  primordiales 
dans  In  série  zoolo^ique. 

Tous  les  animaux  compris  dans  ce  grand  mode  repro* 
ductour  se  séparent  en  deux  groupes  naturels,  suivant 
que  rœuf  dont  ils  proviennent  est  plus  ou  moins  corn- 
plélement  organisé;  ou,  en  d*autres  termes,  suivant 
que  le  petit  auquel  cet  œuf  donne  naissance  ressemble 
plus  ou  moins  immédiatement  à  ses  parents. 

De  lœnf  incomplet  ou  à  métamorphoses. 

Tout  en  appartenant  au  mode  reproducteur  le  plui 
élevé,  les  animaux  qui  composent  cette  première  divi- 
sion de  la  sexualité  complète  nous  indiquent  assez  par 
Tétat  d*ébauche  organique  sous  lequel  ils  se  montrent 
à  leur  piemière  naissance,  ainsi  que  par  les  transfor- 
mations qu'ils  sont  obligés  de  subir  pour  atteindre  lear 
perfection,  qu'ils  doivent  occuper  le  dernier  rang  d'une 
grande  division  zoologique*  et  que  l'œuf  dont  ils  pro- 
viennent  n*ost  pas  encore  complètement  organisé. 

Aussi  les  organes  producteurs  de  cet  œuf  incomplet, 
les  ovaires  et  les  testicules,  malgré  le  cachet  d'indivi- 
dualité sexuelle  qu'ils  impriment  à  cette  première  divi- 
sion do  la  sexualité  complète*  ont-ils  encore  entre  eux 
une  telle  ressemblance  qu'il  n'est  souvent  possible  de 
les  distinguer  que  par  leur  produit  ^œuf  ou  zoospermes;. 
comme  dans  le  mode  sous-jacent  dont  ils  rappellent  en* 
corc  une  des  formes  ^l'hermaphrodisme  insuffisant]» 
.linsi  que  quelques  exemples  de  Gssiparité  générale  ou 
pjrticUo  dans  les  rangs  les  moins  élevés,  représeotéfl 
par  les  Annêlides  ou  les  Crustacés. 

Colle  infériorité  organique  des  ovaires  et  des  testi- 
cules ne  se  traduit  pas  seuleraeni  par  l'homosèoéité  de 
leur  forme  et  de  leur  texture,  mais  bien  plus  encore 
par  la  multiplicité  qut«  vs  orgtines  jfTectent  cbei  toatf 
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les  animaux  des  divers  ordres  qui  composent  cette  pre- 
mière division  de  la  bcxualilé  complèlo,  même  chez  les 
plus  élevés,  chez  les  Insectes. 

Celétat  multiple»  sous  lequel  se  montrent  au  début 
de  la  sexualité  complète  ces  tubes  ovipares  et  scmini- 
parcs.  mérite  au  plus  haut  point  de  Gxcr  notre  atten- 
tion par  le  cachet  d'infériorité  qu'il  imprime  à  tout  cet 
ensemble  zoologique,  dont  la  fécondité  démesurée,  même 
chez  les  plus  élevés  des  insectes  (Abeilles,  Termites, 
Fourmis),  ne  peut  s'expliquer  autrement.  Ne  dirait-on 
pas  en  effet  que  cette  division  du  système  nerveux  cen- 
tral en  autant  de  ganglions  ou  cerveaux  rudimentaires 
qne  le  corps  de  l'animal  présente  de  segments,  ces  or- 
ganes des  sens  multiples  ou  composés  (vue,  audition  et 
olfaction,  yeux,  antennes  et  stigmates),  cet  appareil  res- 
pirateur multiple,  ces  pièces  si  nombreuses  situées  à 
l'entrée  du  tube  digestif,  et  cnfîn  cette  profusion  d'arti- 
culations caractérisant  si  bien  tous  les  animaux  de  cet 
embranchement  qu'elle  leur  a  Viilu  la  dénomination  si 
accréditée  d'Articulés,  no  dirait-on  pas  en  un  mot  que 
toute  cette  multiplication  organique  et  fonctionnelle  des 
appareils  de  la  relation  et  de  la  nutrition  n'a  d'autre 
Iwil,  en  rivalisant  avec  la  division  des  organes  sexuels, 
90c  de  compléter  le  cachet  d'infériorité  primitivement 
'fflprimc  par  ces  derniers  à  tous  les  membres  de  cette 
pi^emicre  grande  division  de  la  sexualité  complète  (mé- 
tamorphose) déjà  caractérisée  par  son  œuf  incomplot. 

La  définition  de  l'œuf  incomplet  peut  du  reste  nous 
faire  pressentir  le  rôle  important  dévolu  à  la  mélamor- 
Plïosc  dans  tout  cet  embranchement  zoologique,  puisque 
^  n'est  qu'à  la  faveur  de  cet  acte  complémentaire  que 
.organisation  transformée  acquiert  le  degré  de  perfec- 
**on  propre  à  lui  assigner  son  rang  délinitif,  plus  ou 
^oius  élevé,  suivant  que  cette  métamorphose  est  ellc- 
^^mc  plus  ou  moins  complète. 

Les  Annélides,  par  exemple,  dont  la  métamorphose 
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est  si  peu  marquée  que  la  plupart  des  obserratetirs  l'ont 
mécmnue,  conservent  toute  leur  vie  leur  forme  primi- 
tive (le  ver,  et  occuperont  par  conséquent  le  rang  le 
plus  déclive  dans  cette  hiérarchie  des  ordres  caracté- 
risés par  un  œuf  incomplet  ;  pendant  que  les  insectes, 
(|ui  naissent  également  sous  la  forme  de  ver,  et  dont  la 
métamorphose  est  au  contraire  si  complète  qu'elle  a  sou- 
vent induit  les  naturalistes  en  erreur,  occuperont  le  som- 
met de  ce  grand  ensemble. 

Ainsi  donc»  en  résumé,  la  métamorphose,  par  le  rftle 
important  qu'elle  remplit  dans  l'économie  de  ces  nom- 
breux animaux,  caractérisés  par  un  œuf  incomplet,  se 
présente  naturellement  pour  les  séparer  en  deux  groupes 
distincts,  suivant  qu'elle  est  simple  ou  multiple. 

La  forme  la  plus  élémentaire,  la  métamorphose  mul- 
tiple, appartient  à  tous  les  animaux  connus  sous  les  noms 
d'Annélidcs,  de  Crustacés  et  d'Arachnides. 

Chez  tous  les  animaux  compris  dans  ce  groupe  inK- 
ricur  de  la  métamorphose,  non-seulement  les  organes 
sexuels  primitifs,  les  ovaires  et  les  testicules,  sont  tou- 
jours multiples,  mais  Tensemblc  de  l'appareil  généra- 
teur lui-même  est  complètement  double,  excepté  chez 
les  plus  élevés  des  Arachnides,  qui,  par  cette  projection, 
font  chevaucher  la  métamorphose  multiple  dans  la  mé- 
tamorphose unique;  tandis  que,  dans  la  classe  des  in- 
sectes dont  l'empiétement  inverse  s'opère  par  les  Myria- 
podes, en  même  temps  que  la  métamorphose  s'élève  cl 
se  simplifie,  l'appareil  sexuel  en  entier  suit  le  m^me 
mouvement. 

De  la  semalité  complète  y  produisant  un  œuf  complet. 

L'appareil  générateur  ne  peut  atteindre  ce  double 
complément  organique  sans  que  l'économie  tout  entière 
ne  s'élève  à  une  auteur  proportionnelle. 

Les  appareils  de  la  relation  et  de  la  nutrition,  jusqu'ici 
k  l'état  confus,  multiple  ou  homogoiie,  se  localisent  eo 
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même  tetnps  qu'ils  se  simplifient  et  se  spéciiUsent  de 

plnsenptds. 

Le  système  nerveux  central  dépouille  h  forme  mul- 
tiple q^'il  affectait  dans  le  mode  reproducteur  seus-ja- 
cent  pour  revèlir  la  forme  la  plus  élevée  qu'il  soit  appelé 
1  atteindre. 

Ce  renflement  nerveux,  connu  sous  le  nom  d'àte  fé- 
rèbfo-spinàl,  et  dont  le  rôle  domine  dans  Téconomie  de 
tous  les  animaux  qui  composent  cette  grande  division 
toôlûgique,  existe  non-seulement  à  leur  naissâncét  mais 
dès  les  premiers  instants  de  l'incubation,  où  il  apparaît 
toui  la  forme  d'un  linéament  Connu  sous  le  nom  de 
ligne  en  gouttière  primitive. 

Cette  ligne  primitive,  ce  rudiment  de  Taxe  cérébro- 
spinal, destiné  par  son  élévation  successive  à  produire 
le  cerveau  de  l'homme,  ce  nec  pbis  ultra  organique  dont 
les  facultés  nous  permettent  d'embrasser  la  création  et 
de  nous  élever  jusqu'à  sa  cause,  est  tellement  caracté- 
ristique dans  toute  cette  division  (sexualité  complète  à 
œuf  complet)  qu'elle  lui  a  valu  le  nom  si  accrédité  de 
Vertébrés. 

Ce  renflement  cérébral,  en  même  temps  au'il  est  pro- 

^^i  par  un  grand  nombre  de  sens,  n'est  plus  desservi 

foe  par  deux  paires  de  membres.  Cette  réduction  des 

^J^nts  principaux  de  la  locomotion,  coïncidant  avec  une 

^^S^nentation  des  organes  de  sensations  spéciales,  dé- 

P^^illés  pour  toujours  de  leurs  formes  multiples,  nous 

"îoiquc  la  hauteur   organique  à  laquelle  nous  altci- 

gnons. 

^*appareil  respirateur,  toujours  simple  et  localisé, 
^^î^iert  un  développement  guttural  lellemeni  remar- 
'"^t>le  que,  par  la  phonation  dont  il  est  le  siège,  il 
^^?^ocie  à  i'orsane  cérébral  et  devient  un  de  ses  plus 
P^^^sanls  auxiliaires  pour  l'émission  de  la  pensée. 

^-eitc  localisation  de  la  respiration  sur  un  point  cir- 
^^^crit  de  l'économie  exige  une  disposition  plus  com- 
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plète  et  plus  élevée  dans  les  organes  de  la  circulation. 

L'appareil  digestif  nous  présente  également  dans  sou 
ensemble,  ainsi  que  dans  chacune  des  sections  dont  il 
se  compose,  une  spécialisation  qui  le  distingue  de  celui 
des  modes  sous -jacents,  et  parfaitement  en  rapport 
avec  la  nutrition  plus  élevée  qu'exige  un  organisme 
parvenu  à  son  plus  haut  degré  de  complication. 

EnGn.  l'économie  se  complète  par  l'addition  d'un  sys- 
tème nouveau  d*absorption  et  de  dépuration. 

L'œuf  complet  renfermant,  comme  son  nom  l'indique, 
le  germe  de  l'organisation  la  plus  élevée,  nous  oblige  à 
recourir  à  ses  diiîérents  modes  de  fécondation  et  d'in- 
cubation, afin  de  pouvoir  continuer  la  distinction  des 
animauxencore  si  nombreux  auxquels  il  donne  naissance. 

La  première  de  ces  deux  opérations  génératrices*  ta 
fécondation,  a  d'abord  lieu  au  dehors  de  la  mère  et  en- 
suite au  dedans. 

De  la  fécondation  extérieure  de  tœaf  complet. 

La  fécondation  extérieure  ne  pouvant  s'opérer  sans 
l'intermédiaire  d'un  liquide,  la  vie  des  animaux,  que  cet 
acte  inférieur  de  la  reproduction  caractérise  si  bien,  sera 
forcément  soumise  aux  conditions  restreintes  de  Taqua- 
ticité;  et  si  quelques-uns,  par  un  simulacre  de  retour  à 
la  métamorphose,  acquièrent  une  organisation  supé- 
rieure à  la  faveur  de  laquelle  ils  pourront  sortir  du  mi- 
lieu où  ils  sont  éclos,  ce  n'est  qu'à  la  condition  de  vivre 
dans  des  lieux  humides  et  de  regagner  forcément  le 
lieu  de  leur  naissance  au  moment  des  amours. 

Ce  mode  inférieur  de  la  fécondation  nous  indique  à 
l'avance  que  les  sexes  n'auront  entre  eux  que  des  rap- 
ports peu  directs  ;  le  mâle,  en  effet,  se  contentera  le 
plus  souvent  du  produit  déposé  par  la  femelle,  aussi  les 
facultés  affectives  et  intellectuelles, ainsi  que  leur  facteur 
le  cerveau,  revêtiront  des  formes  peu  élevées. 

Cet  état  naissant  de  l'organe  principal  de  l'innerva- 
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lion  nous  rappelle  encore,  par  le  nombre  et  la  distinc- 
tion des  renflements  dont  il  se  compose,  le  double  cha- 
pelet ganglionnaire  du  mode  reproducteur  sous-jacenl 
(œuf  incomplet).  Avec  un  organe  central  aussi  rudimen- 
lairc,  la  partie  périphérique  de  l'appareil  sensorial  ne 
peut  être  représentée  par  des  sens  élevés;  aussi  les 
troyons-nous  tous  encore  réduits  à  leur  partie  esseo- 
lielle,  leur  partie  sensilive  seulement ,  ils  ne  sont  en- 
core ni  perrectionnés  ni  protégés:  ils  n'en  ont  pas 
besoin,  le  milieu  dans  lequel  ils  fonctionnent  y  sup- 
pléant. 

La  peau  adhérente  à  la  couche  musculaire  sous-ja- 
centc  n'est  pas  encore  munie  de  son  organe  protecteur 
(l'épiderme),  une  couche  de  sécrétion  muqueuse  en  tient 
lieu. 

^'œil  ne  peut  se  dérober  à  la  lumière,  dépourvu  qu'il 
^^1  de  paupières.  L'oreille  est  à  peine  accusée  à  l'exté- 
''ieurcbez  les  plus  élevés,  et  seulement  après  leurs  méta- 
"ïorphoses. 

Là  manière  subite  dont  s'opère  la  dét<lutition  exclut 
^i>te  idée  de  dégustation. 

Quant  à  l'olfaction,  elle  a  son  siège  à  la  face,  il  est  vrai, 
^^is  elle  n'est  encore  représentée  le  plus  souvent  que 
P^^  un  sac  à  une  seule  ouverture  ;  elle  ne  commence  à  se 
'Retire  en  communication  avec  les  voies  respiratoires 
Ï^G  chez  les  plus  élevés  des  Amphibicns. 

La  disposition  de  l'organe  affecté  à  cette  sensation  dif- 
^^^  peu  de  celle  des  branchies. 
,  Celle  ressemblance  organique  de  deux  appareils  dis- 
"lois  entraine  forcément  une  similitude  d'action. 

•—es  deux  membranes  olfactives  et  respiratrices  ont  en 
^"^1  le  double  rôle  de  séparer  l'air  contenu  dans  l'eau 
®^^*cn  extraire,  l'une  l'oxigcne,  et  l'autre  les  molécules 
^^^rantes. 

^a  locomotion,  en  majeure  partie  confiée  à  la  queue, 
^•^  opérée  par  les  agents  les  plu»  homogènes.  Les  mem- 
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bres,  représentés  par  de  simples  expansions  membra- 
neuses, sont  encore  réduits  le  plus  êoutent  à  diriger  le 
mouyement  imprimé  par  le  prolongement  caudal»  ex<- 
cepté  chez  les  Batraciens,  et  seulement  après  leur  méta- 
morphose. 

La  fécondation  extérieure  s'effectue  de  deux  manières 
difTérentes  :  ou  après  la  ponte,  comme  chez  le  plus  grand 
nombre  des  Poissons,  et  elle  est  alors  complètement  «x- 
téricure  ;  ou  pendant  la  ponte,  comme  chez  les  Batra- 
ciens, et,  dans  ce  cas,  elle  présente  la  transition  à  k 
fécondation  extérieure. 

En  réunissant  ainsi  les  Amphibiens  aux  poissons  dans 
un  même  embranchement  primitif,  loin  de  heurter  l«s 
idées  reçues,  nous  ne  faisons  que  satisfaire  aux  vœat 
exprimés  par  les  plus  célèbres  anatomistes.  De  Blain- 
ville  n'ayait-il  pas  déjà,  en  1816,  dans  les  prodromes 
d'une  nouyelle  classiflcution,  proposé  de  séparer  les  Rep- 
tiles en  deux  sous-ordres,  qu'il  désignait  sous  les  noms 
d*ûrnithoîdesetd*IchlhyoïdeS;  afin  de  faire  ressortir  les 
affinités  qui  réunissent  les  premiers,  ou  Reptiles  écail- 
leux,  aux  Oiseaux,  et  les  seconds,  ou  Amphibiens,  aux 
Poissons?  Les  ovologistes  et  les  embryogénistes  ne  vien- 
nent-ils pas  de  découvrir  tout  récemment  que  le  déve- 
loppement du  fœtus  des  Amphibiens,  comme  celui  des 
Poissons,  s'opère  exclusivement  aux  dépens  de  la  vési- 
cule ombilicale?  Aucun  de  ces  animaux  ne  présente  en- 
core ni  amnios  ni  allantoïde  ;  ils  n'en  ont  pas  besoin, 
leur  incubation  s'opérant  également  dans  l'eau  ou  à  sa 
surface. 

Ainsi  donc,  en  résumé,  si  l'œuf  des  Amphibiens, 
comme  celui  des  Poissons,  est  pondu  et  fécondé  dans 
Teau;  si,  chez  les  uns  comme  chez  les  autres,  le  déve- 
loppement de  l'embryon  s'opère  exclusivement  aux  dé- 
pens de  la  vésicule  ombilicale,  qui,  à  partir  de  ce  mo- 
ment, sera  toujours  située  sur  la  face  ventrale  (gastrom- 
phales);  si  les  petits  des  Amphibiens  naissent  à  l'état  de 
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et  respirent  par  des  branchies  pendent  plu- 
stemiemaioM,  qmlquea^uns  même  pendant  toute  leur 
vit  {pifennibrancbes),  pourquoi  maintenir  plus  long- 
teapi  séfaréea  deux  familles  que  réunissent  de  ù  nom- 
fantses  et  de  tî  radicales  affinités? 

De  Blainville  lui-même,  tout  en  formant  sa  cinquiàme 
dmtiim  des  Vertébrés  avec  les  Âmpbibiens,  désignés 
9pnt  h  lofli  de  Nudipellifères,  ne  fut-il  pas  plus  tard 
oUigé  de  reconnaître  que  oette  nouvelle  classe,  compa- 
rée à  eella  des  Poiseona»  des  Reptiles  écailleuxt  dos  Oi- 
MQi  et  des  Mammifères,  dont  elle  formait  le  pendant, 
péchait  par  le  trop  petit  nombre  des  individus  qu'elle 
renfermait?  Ajoutons  que  lea  Amphibiens,  en  s'unissant 
âiniiiiix  Poissons,  au  sommet  desquels  ils  se  placent, 
eompléleat  notre  cinquième  mode  reproducteur,  en  tète 
dv^l  «ne  projection  suffisante  eût  fait  défaut,  et  que 
Il  métamorphose,  à  Toide  de  laquelle  ils  acquièrent  ces 
formes  si  élevéea,  ainsi  que  la  fissiparité  partielle  dont 
jottitient  leurs  membres  mutilés,  en  faisant  rétrograder 
jVM|u'aux  modea  reproducteurs  les  plus  inférieurs  la 
diîifeion  la  pins  déclive  de  la  grande  coupe  des  animaux 
'<^f complet,  satisfait  entièrement  a  notre  nouvelle  loi 
^«emboitementa. 

De  la  fécondation  intérieure  de  l'œuf  complet. 

'-*eaa,  si  nécessaire  i  la  fécondation  extérieure  qu'elle 
^<>tts  a  permis  de  conclure  à  priori  à  Taquaticité  des 
^Dirtxaux  (Poissons  amphibiens),  que  cet  acte  caractérise 
'^  Wen,  sinon  pendant  toute  leur  vie,  au  moins  pendant 
*^^  premiers  instants  ainsi  qu'au  moment  des  amours; 
^*5^  eau,  si  indispensable  à  la  fécondation  extérieure, 
^"^X'ail  à  raccomplissemcnl  de  la  fécondation  intérieure, 
*tel  point  qiie  les  nombreux  animaux  soumis  à  ce  mode 
^^pêrieur  de  la  fécondation  sont  tous  organisés  pour  une 
^ife  plus  ou  moins  complètement  aérienne;  et  ceux  qui, 
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par  une  dégradation  sériale,  reparaissent  avec  des  ma 
aquatiques  (Crocodiles.  Tortues,  Phoques,  Cétac 
ceux-là  même,  malgré  ce  retour  plus  ou  moins  ] 
nonce  vers  le  mode  ^ous-jacent,  respirent  l'air  en 
ture  et  s<mt  tous  munis  de  poumons;  les  brancbies  i 
effacées  pour  toujours. 

Ces  animaux  respirant  l'air  en  nature,  leur  déve 
pemcnt  ne  peut  plus  s'opérer  dans  l'eau  ;  aussi,  poi 
suppléer,  leur  embryon  est-il  enveloppé  de  bonne  h< 
d'une  couche  de  liquide,  sécrétée  par  une  membi 
apparaissant  pour  la  première  fois,  ainsi  que  d'un  pb 
destiné  à  Toxigénation  du  sang. 

Ces  deux  membranes  de  nouvelle  formation.  Tarn 
et  l'allantoïde,  caractérîsnit  si  bien  les  Reptiles  éi 
Icux,  les  Oiseaux  et  les  Mammifères,  qu'elles  ont 
été  employées  dans  ces  derniers  temps  pour  distin| 
le  groupe  formé  par  ces  trois  familles  de  celui  que 
présentent  les  Âmphibiens  réunis  aux  Poissons. 

Si  la  fécondation  intérieure  a  pu  s'effectuer  sans 
grand  développement  affectif  et  intellectuel,  il  n'en 
plus  de  même  de  Pacte  de  la  fécondation  intéric 
pour  l'accomplissement  duquel  le  mâle  esi  obligé  d's 
à  la  recherche  de  sa  femelle  et  d'employer  les  mo; 
de  se  l'approprier;  aussi  le  cerveau,  plus  développé 
dans  le  mode  précédent,  ne  présente  plus  le  même  i 
cellement. 

I^a  locomotion  suit  le  même  mouvement  progre 
chargée  qu'elle  est  de  mouvoir  l'animal  dans  un  m: 
moins  dense  (l'air)  et  de  le  maintenir  en  équilibre 
une  surface  inégale  (le  sol),  les  membres,  qui  précéc 
aient  ne  fonctionnaient  que  comme  accessoires, 
acquérir  un  développement  de  plus  en  plus  rei 
quable  pendant  que  la  queue  s'effacera  d'autant. 

Ce  prolongement  caudal,  appelé  à  disparaître  c 
plétement,  ne  viendra  plus  en  aide  aux  membres 
chez  les  animaux  qui  offriront  un  retour  à  Taquati 
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OU  chez  ceui  places  à  la  fin  des  ordres  dont  se  compose 
celte  grande  division  zoologique. 

Celte  locomotion  terrestre  est  d'abord  opérée  chez 
les  Reptiles  les  moins  élevés  par  le  rachis  et  les  côtes, 
auxquels  viennent  s'ajouter  les  écailles  ventrales,  dis- 
posées à  cet  effet,  pour  les  tranformer  en  véritables  An- 
Dclidesou  Myriapodes  vertébrés;  puis  nous  voyons  ap- 
paraître deux  paires  de  membres  à  peine  ébauchés, 
diriges  obliquement,  de  façon  à  pouvoir  à  peine  détacher 
du  sol  le  corps  de  Tanimal. 

Chez  les  Oiseaux,  les  membres,  malgré  leur  éleva- 
lion  organique,  sont  encore  intérieurs  par  leurs  usages 
multiples  de  locomotion  aérienne  et  terrestre,  dont  les 
plumes  sont  encore  un  adjuvent  indispensable.  Quant 
>ox  Mammifères,  leurs  extrémités  sont  plus  élevées, 
réduites  qu'elles  sont  à  un  seul  genre  de  locomolion. 

Le  système  locomoteur  ne  peut  acquérir  un  degré  do 
perfectionnement  aussi  prononcé  sans  que  les  appareils 
sensoriaux,  dont  l'action  lui  est  si  intimement  liée,  ne 
•^hissent  un  pareil  mouvement  ascensionnel:  aussi  les 
soyons-nous  toujours,  même  chez  les  moins  élevés,  ch»^z 
les  Ophidiens,  pourvus  d*un  nouvel  appareil  protecteur 
plus  ou  moins  perfectionné  et  complet,  suivant  l'éléva- 
Iwn  de  l'animal,  et  toujours  approprié  au  nouvel  élé- 
Qientdans  lequel  ces  sens  doivent  agir 

Appelée  à  être  sans  cesse  en  contact  avec  l'air,  la  sur- 
*^^  cutanée  ne  tarderait  pas  à  se  dessécher  si  elle  n'é- 
l^tl  enduite  que  d'une  couche  de  mucosité  comme  chez 
'^*  animaux  même  les  plus  élevés  de  l'ordre  précédent; 
^'^ssi  se  trouve-t-elle  constamment  protégée  par  une 
^^chc  cpidermique  dont  le  développ«;meut  est  si  remar- 
9^a1)lc,  même  chez  les  moins  élevés,  qu'il  a  permis  de 
'*^  distinguer  dans  ces  derniers  temps  sous  le  nom  de 
'^^l^tiles  écaillcux,  par  opposition  aux  Amphibiens  ou 
^^dipelliferes. 

Chez  les  Oiseaux  ainsi  que  chez  les  Mammifères,  cette 
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sécrétion  épîdermique  est  moins  épâtisse  et  méxM  tèrh 
mais,  en  revanche,  elle  s'accompagne  d'mi  profhrit  ^ 
cial  et  si  caractéristiqtrc  qu^l  â  pu  servir  à  disfrngui 
ces  deux  grandes  femilles  Tune  de  Fanlr^  (Penntfl^ff  i 
Pililères).  Le  moins  élevé  de  ces  deux  produits  si  canit 
léristiqtrcs  est  encore  employé  à  de»  usages  mHhrptA 
en  même  temps  qu'il  protège  Koisean,  dont  iï  coiwcr 
la  haute  température  par  son  inaptitude  complète  à  cm 
duirc  Te  calorique,  il  devient,  par  s»  légèreté  et  par 
grand  développement  qu'il  acquiert  dans  certaines  n 
gions,  un  puissant  auxiliaire  de  la  locomotion.  Chez  h 
Mammifères,  ce  produit  accessoire  de  la  sécrétion  ép 
dermique  ne  sert  plus  qu^à  la  protection  de  rantnml 
aussi  verrons-nous  le  tégument  revêtir  so»  caracfll 
d'organe  sensorial  particulier  (le  toucher)  au  ftrr  et  à  m< 
sure  que  les  poils  disparaîtront. 

L'œil  est  toujours  protégé,  même  chez  les  moins  él< 
vés,  chez  les  Ophidiens,  par  un  nouvcî  appareil  de  se 
crétion  destiné  à  entretenir  à  sa  surface  la  couche  é 
liquide  indispensable  à  son  action,  et  qui,  chez  les  ani 
maux  de  l'ordre  précédent,  était  remplacé  par  le  liqnitl 
ambiant;  l'appareil  palpébral  ne  tardée  pas  à  s^ajoute 
aux  voies  lacrymales. 

L'oreille  ne  recevant  plus,  comme  chez  tes  Poissom 
ses  vibrations  par  toute  la  surface  du  corps,  n'est  phi 
réduite  à  sa  partie  essentielle;  elle  se  complique  d'u 
appareil  collecteur,  destine  à  localiser  l'action  scnsitiv 
en  même  temps  qu'il  s'approprie  parfiailtmentatr  flirid 
élastique  dans  lequel  il  doit  fonctionner. 

Constamment  appelé  à  respirer  l'air  en  nature,  Flif 
pareil  oxigénérateur  du  sang  offVe  toujours  nne  âStàlt 
tioi)  spéciale  dont  le  jeu  est  favorise  par  l'additie 
d'arcs  osseux,  articules  sur  le  rachiis  et  mosr  par  on 
couche  inttermédiaire  de  fibres  musculaires  croisëear  e 
différents  sens. 

Pendant  queTorgane  principal  de  h  respiration  s'im 


talle  ainsi  dans  une  dilatation  particulière  du  corpâ,  la 
région  gutturale,  si  dévetoppée  dans  Tordre  précédent, 
se  restreint  d^autant  phis  qu'elle  ne  doit  plus  servir 
qui  livrer  passage  à  la  colonne  d'air  destinée  à  Tarn- 
poale  pulmonaire.  Cette  partie  gutturale  de  l'appareil 
Respirateur,  tout  en  perdant  de  son  volume,  ne  perd 
rien  de  son  iroportance  par  Tapparilion,  sur  le  trajet 
de  son  tube  acrien,  d'un  nouvel  organe  appelé  à  devenir, 
par b phonation  dont  il  est  le  siège,  un  des  plus  puia- 
lants  auiiliaixes  du  cerveau  pour  rémission  de  la  peu^ 
1^  £q  même  temps  qiie  l'appareil  respirateur  se  per- 
&€tÛKiQfi  ainsi  dans  son  organe  principal,  ainsi  que  dans 
M  conduit  de  coouauuDicaiioa  avec  l'atmosphère,  il  se 
i^t M  rapport  avec  la  cavité  olfactiva,  dont  l'action  lui 
^désormais  indispensable.  Un  appareil  de  nutrition 
dontle  mécanisme  est  aussi  intimement  lié  aux  fonc- 
^M  de  la  relation  ne  pouvait  manquer  de  poclar  l'em- 
PWiate  de  ces  dernières;  aussi  le  voyon»-nou«  former 
P^r  sa  symétrie  un  contraste  frappant  arec  Tirrégula- 
^'tesi  caractéristique  des  autres  appareils  nutritifs. 

l  appareil  digestif  se  distingue  par  une  spécialisation 

Pli)9  marquée  d%  chacune  dca  sections  doni  il  se  com- 

P<>se,  et  surtout  par  le  perfectionnement  de  son  ouver- 

^fecéphalique,  appelée  à  servir  à  la  dégustation  et  plus 

^rd  à  l'articulation  des  sons. 

Après  aToir  été  fécondé  dans  l'iniirieur  de  la  mère, 
:  ^uf  complet  n'a  plu«  qu'à  parcourir  les  phases  da  son 
^^cubation,  dont  tes  différents  modes  nous  serviront  à 
^^^^Dguet  les  nombreux  animaux  auxquels  il  donnera 
^•ÎNance. 

Cette  ificubalion  de  ViBwd  eompici ,  iécoiidé  intérieu- 
rement, s'effectue  de  deux  manières  bien  distinctes, 
^^vant  qu'elle  a  lieu  au  dehors  ou  au  dedans  de  la 
^^ii«e. 

{ta  $mte  proekak^emeni.) 
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Notes  pour  servir  à  la  Faune  du  département  de  Seine- 
et-Marne,  ou  liste  méthodique  des  animaux  vivants 
à  l'état  sauvage  qui  se  rencontrent,  soit  constam- 
ment, soit  pcriodiquemmcnt  ou  accidentellement, 
dans  (îe  département,  par  M.  le  comte  de  Susett, 
membre  de  la  Société  zoologique  d'acclimatation  11). 

Depuis  1835  je  me  suis  constamment  occupe  de  re- 
chercher les  animaux  sauvages  de  notre  départeme.'t. 
Toutes  les  notes  que  j'ai  prises  l'ont  toujours  été  à  mon 
point  de  vue  personnel,  car  je  ne  pensais  nullement  k 
les  publier,  aussi  n'ai-je  admis  dans  mes  listes  que  les 
animaux  dont  la  piésencc  au  milieu  de  nous  m'a  été 
révélée  de  visu.  Presque  tous  ceux  dont  je  parle  ont  été 
pris  ou  tués  par  moi  ou  par  des  amis  qui  ont  bien  voulu 

(I)  Nous  accueillons  le  iravail  de  M.  de  Siueiy  avec  d*auiaui 
plus  d*inlérét  qu*il  est  consacré  à  la  zoologie  de  la  France  ei  cou- 
lient  d^cxcellents  matériaux  pour  la  Faune  de  noln-  pays,  dom  on 
s'occupe  malheureuscincnt  si  peu  chez  nous. 

Des  dépenses  considérables  onl  ëié  faites  jusqu'ici  pour  fairr 
connaître  les  productions  naturelles  dos  pays  les  plus  éloignés, 
ce  qui  est  fort  louable  certainement,  mais  nous  avons  toujours  vu 
avec  regret  que  rien  de  semblable  n'a  été  fait  pour  provoquer  ou 
encourager  des  publications  ayjnt  pour  but  de  faire  connaître 
rhisloire  naturelle  de  notre  propre  pays.  La  France  a  été  le  sujet 
de  bien  des  piiblcatiouN ,  on  a  écrit  souvent  son  histoire  polHi' 
que,  son  histoire  littéraire,  etc.,  etc.;  mais  Fhistoire  de  ses  pro- 
ductions naturelles  reste  encore  à  faire. 

Déjà  nous  avons  donné  dans  la  Revue  de  zoologie  des  notices 
sur  ce  ^ujet  tout  national,  et  l(fs  observations  actuelles  viennent 
ajouter  à  ce  noyau.  M.  de  Sinety  s*occupe  de  ces  études  depuis 
près  de  dix-huit  ans;  il  a  parcouru  la  Russie,  la  Norvège,  le  Dane- 
marck,  etc.,  ainsi  que  la  Turquie,  la  Grèce,  l'Asie-Mineure,  l'E- 
gypte et  la  Nubie,  co  qui  lui  a  permis  de  donner  à  ses  observa- 
lions  un  caractère  comparatif  très-ii reportant  dans  des  recliercbes 
de  ce  genre.  On  lui  doit,  en  outre,  une  découverte  fort  intêressaDte 
sur  une  particularité  de  l'organisation  du  Casse-noix,  qui  a  été  |MI- 
bliéc  dans  les  Comptes  rendus  de  TAcadémie  des  Sciences,  et  re- 
produite dans  cette  Revue.  (Voir  18o3,  p.  :UU.)  ^G.  M.) 
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me  les  douoer,  et,  par  leur  complaisance,  m'ont  mis  à 
même  de  compléter  un  travail  dont  je  no  fusse  jamais 
fCDuàbout  sans  leur  coopération.  Je  dois  des  rcmcr- 
dmenUtout  particuliers  à  MM.  de  Balloy,  dont  la  pré- 
seDce  conlinuelie  dans  notre  pays  et  dans  une  localité 
aussi  riche  qu'exceptionnelle  m*a  fourni  un  grand  nom- 
Ire  d'espèces  qu'il  m'eût  été  impossible  de  me  procurer 
ailleurs. 

Je  passerai  successivement  en  revue  les  Mammifères^ 
les  Oiseaux,  les  Poissons,  les  Reptiles  et  les  Mollus- 
ques i  coquilles  fluviatiles  et  terrestres. 

Il  y  a  longtemps  déjà  que  mes  efforts  n'aboutissent 
plus  à  me  faire  découvrir  des  espèces  nouvelles;  mais, 
comme  il  yen  a  probablement  quelques-unes  qui  m'au- 
roDléchappé  malgré  mes  recherches,  j'indiquerai  celles 
qui,  se  trouvant  dans  les  départements  voisins,  de- 
vraient aussi  se  rencontrer  dans  le  nôtre.  Le  temps  et 
le  hasard  pourront  seuls  prouver  si  elles  pénétrcni  dans 
DOS  limites  géographiques,  ou  si  elles  manquent  entiè- 
remenlà  notre  Faune.  Ce  que  je  désire  c'est  que  d'au- 
tres observateurs  consciencieux  veuillent  bien  corn- 
plclcr  mon  travail  par  des  recherches  personnelles,  les 
seules  qui  me  paraissent  avoir  de  la  valeur  dans  celte 
^rle  d'étude  :  car,  je  Tavouerai,  je  redoute  par  dessus 
^Ql  le  zèle  des  auteurs  qui,  par  le  désir  de  grossir  en 
apparence  les  richesses  du  pays  dont  ils  se  sont  occu- 
pa» admettent  des  espèces  sans  une  grande  circon- 
«pcclion  et  sur  de  simplos  on  dit  :  c'est  un  tort  qui  n'est 
4^6  trop  commun.  Si  l'on  était  étonné  que  l'on  se  fût 
<>ccupé  de  la  Faune  de  Seine-et-Marne,  je  répondrais 
fueplus  les  départements  sont  près  de  Paris  et  moins, 
Pçiit-étrc,  ils  ont  été  étudiés.  On  connaît  bien  plus  gé- 
néralement, en  effet,  les  oiseaux  de  l'Amérique  que 
^uxdc  la  France,  et  j'ai  acquis  la  certitude  que  des 
'cherches  bien  faites  dans  les  départements  de  l'Yonne 
^'  <le  Scinc«et-Oise  nous  fourniraient  une  liste  ornitbo- 
S*  liui.  T.  VI.  Aimée  1854.  9 
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logique  différente  de  celle  que  j^ai  dà  présenter  ; 
ces  deux  départements,  quoique  limftropftes  an  n 
nourrissent  quelques  espèces  que  Ton  cherchera 
vain  dans  Seine-et-Marne. 

Ma  position  au  bord  de  la  forêt  de  FontaineUei 
dans  les  plaines  et  les  marais  des  environs  do  M( 
reau  et  de  Bray  m'a  permis,  par  la  différence  dos 
rains  de  ces  localités,  de  me  procurer  les  espèces  8^ 
taires  ou  de  passage.  Il  m'eût  été  impossible,  qua: 
l'eusse  fait  exprès,  de  choisir  deux  meilleurs  p* 
d^observation.  J'ai  joint  &  celles  que  je  faisais  en  Fl 
des  notes  prises  dans  mes  voyages,  pendant  leti 
j'ai  eu  occasion  de  revoir  quelquefois,  même  ja8i|i 
points  extrêmes  de  leurs  migrations,  des  oiseaai 
nous  visitent  ou  viennent  nicher  dans  nos  cônti 
m'attachant  toujours  avec  grand  soin  à  indiqnei 
époques  de  passages  ou  d'apparitions  ainsi  que  les 
droits  qu'ils  semblent  affectionner. 

Première  classe.  —  LES  MAMMIFÈRES. 

Le  premier  Ordre  ne  contenant  que  le  genre  Hoa 
nous  ne  nous  en  occupons  pas  ici.  Lie  deuxième  O 
des  Quadrumanes  ou  Singes  n'a  pas  de  représerri 
dansie  département. 

Troisième    Ordre.  —  CABlVAMimM. 

Première  familie.  —  Les  Chéiroptères. 

Genre  Rhinolophe. 

Le  Grand  Fer-à-cheval  [Rhinolophus  unlhastû 
GeofT.)*  Cette  e3pèce,  l'une  des  plus  rares  de  nos  CI 
ves-Souris,  se  trouve  quelques  fois  en  été  et  ea 
tomnc.  J'en  ai  pris  dans  une  vieille  glacière^  à  Bour: 
près  de  la  iforct  de  Fontainebleau,  et  à  Hautefei 
(Yonne)»  localités  très^'boisées  qu'elle  semble  aj 
tionner. 
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Le  Petit  Fer-a-chef  al  {Ê^kmolopkm  bihaêioêuê^  Qeotl.) 
paiM  Tété  dans  les  greniers,  dans  les  cre^aMes.  Je  l*ai 
trou?é  occupaol  les  grottes  peu  profondes  en  croc  lua* 
rii  dans  la  forêt  de  Pontaineblean.  Il  m'a  été  envoyé 
iutti  de  Grand-Bourg  (Seine-et-Oise),  où  il  se  trouvait 
m  très-grand  sombre  dans  le  grenier  d'une  maisoH. 
Comme  te  précédent,  le  Petit  Per-à-cheval  se  suspend 
ptr  les  pieds  de  derrière  la  tète  en  bas. 

Genre  VeipertUio. 

La  Chauve-Souris  murin  (Vespertilio  muritius,  Linn.) 
86  trouve  dans  les  vieilles  églises  :  j'en  ai  vu  prendre 
lMKleeapdan^  le  ceintre  de  Saint-Gervais,  à  Paris.  L'un 
^  tes  animaux  a  été  pris  à  Balloy  vers  le  15  avril  1851, 
époque  où  les  Chauves-Souris  quittent  leurs  demeurea 
d'iHTerpour  leurs  résidences  d'été. 

LaChauve-Souris  noctule.  (Vesjyertilio  /(odti/a,Linn.). 
Je  me  la  suis  procurée  à  Bourron,  où  elle  parait  tous  les 
ans  au  mois  de  novembre  ou  fin  d'octobre.  Comme  on 
ne  l'y  voit  jamais  en  été,  et  que  son  apparition  n'est 
ps  de  longue  durée,  et  à  l'époque  où  les  Chauves- 
Souris  prennent  leurs  quartiersd'hiver,  je  pense  qu'elles 
ne  font  que  passer  lorsqu'elles  quittent  la  forêt  pour  les 
pottes  les  plus  profondes. 

La  Chauve -Souris  sérotinc  {Vespertilio  serotinus, 
Unn.)  habite  le  creux  des  arbres  et  les  toits  des  édifices, 
«ort  un  peu  plus  tard  que  \n  Noctulc  ;  elle  est  beau- 
^^f  plus  commune  qu'elle,  et  se  trouve  dans  tout  le 
<i^artement.  La  Sérotlne  se  distingue  facilement  de  la 
Woctule  par  le  poil  de  son  dos  long  et  frisé,  tandis  que 
wttc  dernière  l'a  très-court  et  d'une  couleur  marron 
plw  foncé. 

ï^  Chauve-Souris  pipistrelle  (Yesperiilio  pipis  treillis, 
Linn.)  habite  en  grand  nombre  les  greniers.  On  la  voit 
quelquefois  voltiger  en  plein  jour;  dès  que  le  temps  se 
adoucit,  elle  sort  même  au  milieu  de  Thivcr.  C'est  la 
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plus  coromunc  de  nos  Chauves-Souris,  et  celle  dont  le 
«oromcil  hivernal  est  le  moins  profond.  On  la  trouve 
aussi  hien  dans  les  villes  qu'à  la  campagne. 

La  Chauve-Souris  à  moustaches.  (Vespertilio  mysta' 
cinus,  Lcisler)  vole  le  soir  à  la  surface  des  eaux,  qu'elle 
rase  volontiers,  se  tient  d.-ms  toutes  les  parties  humides 
du  département.  Ses  oreillons  sont  droits,  longs,  très- 
pointus  à  Texlrcmité  supérieure.  Elle  est  un  peu  plus 
grande  que  la  Pipistrelle.  Son  corps  est  blanchâtre  en 
dessous  et  gris  en  dessus  ;  le  poil  en  est  long  et  soyeux. 

Genre  Plecotus. 

L'Oreillard  commun  (Plecotus  auritus,  Desmar.).  Re- 
marquable par  la  grandeur  de  ses  oreilles,  aussi  longues 
que  son  corps.  Celte  espèce  habite,  Tété,  les  arbres 
creux.  On  la  trouve  assez  souvent  aussi  suspendue  la 
tête  en  bas  dans  les  écuries  et  les  vacheries.  L'hiver»  elle 
se  relire  dans  les  carrières  et  les  caves.  Assez  com- 
mune. 

L*Oreilbrd  barbastelle  (  Plecotus  barbastellusy  Dcs- 
mar.).  Elle  se  trouve  dans  TAube,  dit  M.  J.  Ruy,  mais 
je  n'ai  jamais  pu  me  la  procurer  dans  Seine-et-Marno, 
où  Von  devrait  aussi  la  rencontrer. 

Pendant  Télé,  les  Chauves-Souris,  n'ayant  rien  à 
craindre  du  froid,  se  cachent  dans  les  fentes  des  ar- 
bres, dans  les  greniers,  les  crevasses  des  vieux  murs» 
ou  des  groltes  peu  profondes.  Aux  approches  do  Thivcr» 
elles  choisissent  au  contraire  pour  leur  sommeil  hiver- 
nal des  carrières  et  des  souterrains  profonds  où  les  ge- 
lées ne  puissent  jamais  les  atteindre.  On  les  y  trouve 
alors  réunies  en  grand  nombre  de  la  môme  espèce  ;  car, 
quoique  sociables  entre  elles,  elles  ne  se  mêlent  pas 
à  des  espèces  différentes,  de  sorte  qu'un  trou  adopté 
par  des  Nodules,  par  exemple»  ne  sera  jamais  habile 
en  même  temps  par  des  Oreillards  ou  des  Sérotines. 
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Deuxième  famille.  —  Les  Iksectitores. 

Genre  Ennacetis, 

Le  Hérisson  (Erinaceiis  européens,  Linn.).  Commun 
dans  les  haies  et  les  buissons,  on  ne  le  trouve  pas  dans 
rinlérieur  des  grandes  furets  :  ainsi  les  gardes  de  la 
brét  de  Fontainebleau  m*onldiln*cn  rencontrer  jamais. 
Le  Hérisson  dort  le  jour,  et  l'hiver  s*engourdit  après 
B'élrc  enveloppé  d'un  paquet  de  feuilles  parftitement 
arrangées  et  très-serrées.  On  dit  que  le  Hérisson  se 
nourrit  de  pommes;  ceux  que  j*ai  eu  ont  refusé  d'en 
manger;  mais,  en  revanche,  ils  aimaient  beaucoup  la 
viande  crue  et  le  lait.  Cet  animal  n'est  pas  farouche,  il 
s'apprivoise  facilement.  Les  paysans  le  mangent  quel- 
qoefois.  Quand  on  veut  le  prendre,  il  ne  cherche  pas  à 
(uir,  mais  il  se  mot  en  boule  à  l'abri  de  ses  piquants. 

Genre  Sorex. 

Hnsareigne  carrelet  {Sorex  tetragonorus ,  Herm.). 
Habite  les  bois,  les  haies  et  les  campagnes.  Les  chats 
et  les  renards  la  tuent,  mais  ne  la  mangent  pas,  ce  qui 
(ait  que  Ton  en  trouve  très-souvent  de  mortes  dans  les 
chemins  et  dans  les  allées  des  parcs.  Elle  se  reconnaît 
^  sa  queue  d'égale  grosseur  dans  toute  sa  longueur  et 
Reforme  presque  carrée,  d'où  lui  vient  son  nom. 

Musareignc  porle-ranie  (Sorex  cilialus,  Sowerby). 
Centre  noir,  tache  blanche  sous  le  cou.  Les  Musareignes 
sqoaliques  ne  se  montrent  guère  qu'au  lever  et  au  cou- 
cher du  soleil,  ce  qui,  avec  leur  petitesse  et  leur  agilité, 
en  rend  la  capture  assez  difficile,  car  elles  sont  peut- 
^^''c  moins  rares  qu'elles  ne  le  paraissent. 

Musareigne  d'eau  (Sorex  fodiens,  Pall.).  Ces  deux  espè- 
^8  se  trouvent  dans  TAube,  dit  M.  J.  Ray  dans  l'exccU 
Icnt petit  ouvrage  qu'il  a  publié  sur  ce  département.  J'ai 
^Q  quelquefois  des  Musareignes  aquatiques  le  long  do 
Qoseaux  ;  mais,  n'ayant  jamais  pu  me  les  procurer,  je  ne 
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saurais  dire  à  quelle  espèce  elles  appartenaient,  ou  s'il 
y  en  avait  des  detix  variétés.  Une  trës^belle  Mosareigne 
porte-rame  m'a  été  envoyée  de  la  rivière  de  l'Orge 
(Seinc-eIrOise) .  La  Musareigne  d'eau  a  le  dos  noir 
comme  l'espèce  précédente,  mais  sou  ventre  est  blaoc, 
c'est  ce  qui  la  distingue  du  Sorex  ciUatus, 

Genre  Crocidura. 

Musareigne  leucode  (Crocidura  leueodon.yfdigl.).  Celte 
espèce  est  très-rare.  Le  seul  individu  que  j'aie  pu  me 
procurer  a  été  pris  en  décembre  1849,  non  loin  d'uoA 
mare,  dans  une  retraite  en  terre  qu'il  s'était  creusie 
dans  un  jardin  fruitier.  Les  incisives  de  la  Musareigne 
leucode,  comme  celles  de  toutes  les  Crocidurca»  sont 
entièrement  blanches,  et  c'est  à  cela  que  Ton  distingue 
le  genre  Grocidure  du  genre  Musareigne  :  ces  dernières 
ont  toujours  Textrémitc  des  incisives  jaune  safran.  Les 
parties  supérieures  de  la  leucode  sont  d'un  brun  très- 
foncé  et  presque  noir,  le  ventre  et  le  dessous  du  corps 
sont  blanc,  la  queue  et  les  pieds  sont  ciliés. 

La  Musareigne  ordinaire  (Crocidura  aranea,  Scbreb.). 
vulgairement  Musette  ou  Misrine,  se  trouve  autour  des 
maisons  dans  les  murs  des  potagers.  L'hiver,  eilt  m 
retire  dans  les  trous  a  fumier,  où  elle  se  nourrit  de 
chaires  pourries.  Les  chats  la  tuont,  mais  ne  la  iiian* 
gent  pas,  à  cause  de  l'odeur  musquée  quo  la  Ndsa- 
reigne  ordinaire  répand  comme  toutes  les  autres  es- 
pèces de  ce  genre.  Cette  odeur  musquée  est  sécrétée  par 
des  glandes  placées  sur  les  tiancs,  quand  l'animal  qui 
nous  occupe  on  ce  moment  est  en  mue;  ces  glandes 
sont  si  apparentes  que  l'on  pourrait  les  prendre  pour 
de  la  gale. 

Genre  Tùlpa. 

Taupe  ordinaire  (Talpa  europœa,  Linn.).  Cet  animal 
si  cotntnùn  fait  le  désespoir  des  jardiniers.  Il  n'est  pas 
plus  rare  dans  les  plaines  que  dans  les  bols.  La  variété 
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b  phi  commune  est  nankin»  avec  le  petit  bout  du  poil 
eeiidré  dans  qoekpiea  parties  ;  on  en  trouve  aussi  de 
toutei  blanches  et  de  grises  :  du  resle,  ces  variétés  ne 
peaTSnt  s'attribuer  qu'à  des  maladies,  et  ne  sont  que 
des  albinismes  plus  ou  moins  complets. 

Troisième  famille. — LesGabniyorss. 
Première  section.    —  Les   Plamigrabes. 

Genre  Mêles. 

Le  Blaireau  ordinaire  (Mêles  vulgaris,  Desm.)  vit 
diBi  des  terriers  très-profonds  dans  lesquels  il  reste 
ttgoardi  une  partie  de  Thiver.  Il  se  nourrit  de  ra- 
ciaesy  4e  glands,  et  mange  aussi  du  miel  et  de  la 
vianj^  Le  Blaireau  devient  très-gras  à  Tautomne.  Il 
M  difeud  avec  avantage  contre  les  chiens  et  les  re- 
urds,  car  il  a  la  dent  extrêmement  dure.  Quand  un 
Blaireau  se  trouve  surpris  dans  un  bois  où  il  n'a  pas  de 
terrier,  il  se  fait  battre  par  les  chiens  comme  un  lapin. 
L'i^pinion  des  chasseurs  concernant  les  Blaireaux  à 
museau  de  chien  et  à  ^museau  de  cochon  est  erronée. 
Il  n'y  en  n'a  qu'une  espèce  en  France.  La  même  obser- 
Ysiion  peut  concerner  aussi  le  Hérisson,  dont  on  avait 
feiliuggi  deux  espèces,  Tune  à  museau  de  chien,  l'autre 
à  museau  de  cochon,  ce  qui  n'est  pas  exact  non  plus. 
On  trouve  des  Blaireaux  dans  beaucoup  de  bois  et  dans 
toulei  nos  forêts  ;  il  est  même  assez  commun  dans  celle 
*  Valence. 

Deuxième  section. —  Digitigrades  a  okgles  fixes. 
Genre  Mmtela. 

U  Martre  (Jfu^^Wa  martes,  Linn.).  Cette  espèce,  la 
plus  estimée  du  genre  à  cause  de  sa  fourrure,  est  très- 
^ovage*;  on  ne  la  trouve  que  dans  les  forêts  les  plus 
profondes,  oà  elle  est  très-rare.  On  la  rencontre  dans  la 
Arétde  Fontainebleau,  et  c'est,  je  pense,  le  seul  en- 
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droit  du  déparlcm(»nl  où  l'on  puisse  espérer  de  pouvoir 
se  la  procurer.  La  Martre  paraît  moins  rare  dans  la 
forêt  de  Compiùgne  ;  elle  est  très-facile  à  distinguer  de 
la  Fouine,  parce  qu'elle  a  la  gorge  jaune,  tandis  que  la 
Fouine  l'a  toujours  parfaitement  blanche. 

La  Fouine  {Mustela  foina,  Linn.).  Beaucoup  plus 
commune  que  la  précédente  ;  il  n'y  a  pas  de  village  où 
il  n'y  ait  des  Fouines  :  elles  se  logent  dans  les  greniers, 
les  granges,  et  font  leurs  nids  dans  les  tas  de  bois  ou  do 
foin.  La  Fouine  est  trcs-rcdoutable  pour  les  volailles; 
elle  aime  beaucoup  les  œufs;  aussi  Ton  cherche  au- 
tant que  possible  à  la  détruire.  Sa  fourrure  d'hiver 
est  très-recherchée  et  s'est  vendue,  les  années  dernières, 
jusqu'à  dix  et  douze  francs  la  pièce.  On  en  envoie  une 
grande  quantité  dans  l'Amérique  du  Nord,  ce  qui  pa- 
rait extraordinaire  quand  on  penft  que  ce  pays  fournit 
la  Martre  du  Canada.  La  Fouine,  comme  la  Martre  elle 
Putois,  est  un  animal  nocturne. 

Le  Putois  (Mustela  pntoriiis,  Linn.). Moitié  moins  gros 
que  la  Fouine,  le  Putois  habite  davantage  dans  les  bois, 
les  garennes  et  môme  les  champs,  où  il  se  creuse  des 
terriers  ;  mais  il  a  soin  aussi  de  se  mettre  à  la  portée 
des  villages  et  des  fermes  pour  ravager  les  poulailliers, 
les  pigeonniers  et  les  toits  à  lapin.  Il  fait  la  chasse  aux 
œufs,  aux  lapins  de  garenne,  entre  dans  leurs  terriers, 
et  étrangle  quelquefois  les  furets  des  chasseurs. 

L'Hermine  (Mustela  erminea,  Linn.).  Cette  petite  es- 
pèce est  fort  carnassière  et  Ircs-dangereuse  pour  les 
lapins  et  les  oiseaux,  dont  elle  mange  les  œufs.  Elle  se 
trouve  dans  tout  le  département,  maison  petit  nombre. 
On  tue  peu  d'Hermines  à  coups  de  fusil,  parce  qu'elle 
sort  principalement  la  nuit,  mais  on  en  prend  asses 
souvent  aux  assommoirs.  M.Ray  dit  que  dans  l'Aube  on 
la  trouve  dans  les  coteaux  pierreux  et  sur  le  chevet  des 
vignes;  pour  moi,  je  ne  Tai  jamais  rencontrée  que  dans 
les  accrues  de  la  Seine  ou  de  l'Yonne,  ou  dans  des  bois 
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humides.  L'Hermine,  pendant  Tété  ,  est  rousse  comme 
Il  Belette,  quoiqu'un  peu  plus  foncée  que  celte  dernière, 
etalorson  les  confond  souvent.  11  est  cependant  facile  de 
les  distinguer.  L'Hermine,  dans  quelque  pelage  qu'elle 
soit,  a  toujours  la  queue  noire  au  bout  et  beaucoup  plus 
longue  que  la  Belette.  Le  Roseict  de  M.  de  BulTon 
u'cst  autre  chose  qu'une  FIcrminc  en  pelage  d'été. 
L'hiver,  les  Hermines  sont  toutes  blanches,  sauf  lo  bout 
delà  queue;  au  printemps  et  à  Tautomne,  on  trouve  des 
individus  en  train  de  changer  de  poil,  et  qui  sont  pana- 
chés de  blanc  cl  de  brun.  De  même  que  la  Belette, 
rilerminc  s'établit  souvent  l'hiver  dans  les  meules,  où 
elle  mange  une  grande  quantité  de  mulots  ,  de  souris 
el  de  campagnols. 

La  Belette  (Mustela  vulgaris  ,  Linn.).  Très-commune 
dans  les  campagnes;  cet  animal,  le  plus  petit  du  genre, 
est  Irès-vorace ,  et  sa  petite  taille  le  rend  d'autant  plus 
dangereux  pour  les  volailles  qu'il  lui  faut  très-peu  de 
place  pour  passer.  L'été,  la  Belette  détruit  beaucoup 
d  œuKi  de  tontes  espèces  d'oiseaux.  L'hiver,  elle  fait 
souTent  dans  les  meules  la  guerre  aux  rats,  aux  souri.) 
<^t  aux  campagnols,  dont  elle  détruit  un  grand  nombre. 
1^ Belette  se  trouve  dans  les  champs,  les  haies,  les 
jardins,  où  elle  se  creuse  un  terrier  peu  profond.  S(:8 
uabiiudcs  paraissent  moins  nocturnes  que  celles  djs 
autres  espèces  du  même  genre,  car  on  les  voit  très- 
wuvent  le  jour. 

Genre  Lutra, 

La  Loutre  [Lutra  vulgaiis,  ErxI.)  habite  le  bord  des 
^ngs.  des  rivières,  où  elle  se  creuse  des  terriers,  ou 
''icn  elle  s'établit  sous  une  souche  de  saules.  La  Loutre 
est  un  animal  méfiant.  Il  ne  sort  guère  que  la  nuit,  aussi 
D est-il  pas  rare  de  s'apercevoir  des  dégâts  qu'il  cause 
dans  les  étangs  ou  les  rivières  sans  pouvoir  s'emparer 
^^  voleur.  On  le  tue  quelquefois  à  l'affût,  et  on  le  prend 
^Q  lui  tendant  des  pièges  sur  des  pierres  blanches^  car 
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elle  a  la  singulière  habitude  d'aller  y  déposer  d«s  ejL* 
créments  ;  mais  cette  méthode  ne  réussit  pas  beaucoup 
mieux  que  les  autres,  et,  en  somme,  quoiqu'il  y  en  ail 
dans  toutes  les  eaux  du  département,  il  est  extréma* 
ment  difficile  de  s*en  procurer. 

Genre  Canis. 

Le  Loup  (Canis  /upu«,Linn.).  N'est  pas  très^commun 
chez  nous.  H  se  lient  indistinctement  dans  les  forêts, 
les  grands  bois,  ou  dans  ceux  qui  n'ont  pas  une  grenda 
tenue.  11  fait  souvent  ses  petits  dans  des  boqueteau. 
Au  milieu  des  plaines ,  les  Loups  se  promènent  alori 
dans  les  blés  tant  qu'ils  sont  sur  pied ,  puis  ils  s'éloi* 
gnent  quand  la  plaine  est  découverte.  Pendant  l'hiter, 
le  Loup  rôde  autour  des  villages  pour  y  prendra  les 
chiens,  les  volailles  égarées,  et,  la  faim  le  rendant  plus 
hardi,  il  s'approche  davantage  des  habitations. 

Le  llenard  rouge  [Canis vulpes^  Ltnn.).  Très^commim 
dans  les  forêts  et  dans  les  bois.  Le  Renard,  connu  pour 
sa  finesse,  se  creuse  des  terriers  profonds  dans  lesquels 
on  l'enfume  quelquefois.  La  nuit ,  le  Renard  s'associe 
avec  ses  voisins  pour  chasser  à  voix.  Il  s'établit  volon* 
tiers  dans  les  garennes,  à  la  portée  des  habitations,  et 
il  fait  une  guerre  acharnée  aux  poules  et  aux  lapins. 

Le  Renard  charbonnier  (Canf5  alopeXy  Linn.).  Les 
naturalistes  ne  sont  pas  bien  d'accord  sur  la  question 
de  savoir  si  le  charbonnier  est  une  variété  du  Renard 
ordinaire,  ou  une  race  à  part.  Les  chasseurs  tranchent 
la  question,  et  tuent  tous  des  Renards  charbonniers. 
Seulement,  je  n'en  ai  vu ,  jusqu'à  présent,  que  dans  la 
forât  do  Fontainebleau.  Le  Renard  rouge  a  le  dessus  dtt 
corps  fauve,  lo  ventre  blanc  ;  le  charbonnier  a  le  ventre 
noirAtre  et  tout  le  pelage  supérieur  plus  foncé  que  le 
précédent  ;  mais,  ce  qui  m'empêche  de  croire  à  deux 
races  bien  distinctes,  c'est  que  l'on  trouve  des  Renards 
participant  des  deux  variétés. 
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Genre  Felis. 

Lfi  Chai  «au¥age  {Felis  caius^  Linn.).  11  eu  existe  pro- 
babiemeot  quelques-uns  dans  nos  forcis  »  car  il  vit 
(bas  l'Âubei  dans  TYonne  et  dans  la  Nièvre  :  quoi  qu'il 
en  soit,  cet  animal  doit  être  excessivemeni  rare  dans  le 
départemeni  qui  nous  occupe  ;  car  tous  ceux  que  Ton 
m'a  donné  pour  sauvages  n'étaient  que  deft  ciuts  échap- 
pés. Le  Chat  sauvage  se  retire  dans  des  trous  d'arbres 
pouryiaire  ses  petits. 

Quatrième  ordre.  —  Les  BOiVCCtJttw. 

Première  famille.  —  Les  Clavicules. 

Genre  Seiurius. 

L'Écureil  ordinaire  [Sciurus  mlgaris,  Linn.).  L'un 
des  pJDs  élégants  quadrupèdes  de  noire  pays,  ce  petit 
ninfâil  se  tiodrrit  de  cdncs  de  pin  et  principalement  de 
ttoisettes.  Les  Alpes  produisent  une  variété  noirfttre  sur 
hdos,  avecla  queue  d'un  beau  noir.  Dans  TOberland 
b^noiSy  où  les  écureuils  sont  très-communs,  on  en 
Irontc  autant  de  noirs  que  de  rouges.  En  Suède,  au  con- 
traire,  et  dans  les  Alpes  Scandinaves,  je  n'en  ai  vu  que 
^c  tioirs,  avec  le  ventre  blanc  légèrement  teinté  de 
jtunc,  ce  qui  n'existe  pas  dans  les  écureuils  suisses.  Les 
écureuils  de  la  forêt  de  Fontainebleau  sont  tous  rouges, 
n  ne  serait  peut-être  pas  tout  à  fait  impossible  d'en  trou- 
ver de  noirs  ;  car  un  écureuil  magnifique  de  cette  der- 
°'^fe  Couleur  m'a  été  envoyé  du  département  de  l'Aisne, 
^ulemcnl,  ce  serait  ici  des  variétés  accidentelles,  tan- 
dis qu'en  Suisse  et  en  Norwège  ce  sont  des  variétés 
étantes.  Les  Ecureuils  font  leurs  nids  sur  les  arbres, 
^"cs  composent  de  branches  et  de  feuillage. 

Genre  Mm. 
Le  Surmulot  (Jlfttô  dfcumanus,  Pall.).  Originaire  de 
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rinde,  il  a  élé  apporté  en  France,  par  des  bâtiments  de 
commerce,  vers  1750.  Maintenant  on  en  trouve  dans 
tout  le  département.  Son  pelage  est  gris-roux  et  sa  gros- 
seur beaucoup  plus  forte  que  celle  du  rat  ordinaire.  Le 
Surmulot  chasse  le  rat  indigène  de  tous  les  endroits  où 
il  s'établit;  mais  il  n*y  a  pas  à  gagner  au  change,  car  il 
est  encore  plus  destructeur  que  l'autre,  s*il  y  a  moyen. 
Le  Surmulot  se  loge  volontiers  dans  les  moulins  à  eau, 
dans  les  égoùts.  Il  a  des  habitudes  assez  aquatiques,  et 
nage  volontiers  et  facilement. 

Le  Rnt  commun  {Mus  rattus^  Linn.).  t]elui-ci  est 
beaucoup  moins  grand  que  le  précédent.  Il  est  d*un  noir 
de  suie,  habile  les  greniers,  les  meules,  mais  ne  va  pas 
à  Teau  comme  le  surmulot.  On  le  trouve  en  grande 
quantité  dans  les  fermes  et  même  dans  les  villes,  où  il 
fait  beaucoup  de  dégâls  en  rongeant  tout  ce  qu'il  trouve. 

Le  }ilu\oi  [Mus  sylvatiaiSf  Linn.).  C*est  un  très-joli 
animal  d'un  beau  fauve  ;  il  a  les  oreilles  grandes,  de 
beaux  yeux,  et  la  queue  aussi  longue  que  le  corps,  ce 
qui  le  dislingue  des  campagnols.  Le  Mulot  est  d'un 
tiers  plus  grand  que  la  souris;  il  habite  les  haies,  les 
petits  bois  et  les  jardins  :  en  été,  il  cause  des  dommages 
aux  espaliers;  l'hiver,  il  rentre  quelquefois  dans  les 
maisons.  Sa  nourriture  se  compose  de  fruits,  de  pois  et 
de  plusieurs  autres  graines  qu*il  amasse  dans  des  trous 
qu'il  fait  en  terre.  Il  mange  aussi  des  glands. 

La  Souris  {Mus  musculus^  Linn.).  Bien  connu  de  tout 
le  monde,  ce  petit  rongeur  se  trouve  partout,  à  la  ville 
comme  à  la  campagne,  ou  il  s'établit  aussi  dans  les 
meules  de  blé. 

Le  Rat  des  moissons  {Mus  minutus,  Pall.).  Cette  jolie 
espèce  construit  un  petit  nid  en  forme  de  four  et  le  sus- 
pend dans  les  emblaves  en  l'attachant  à  trois  ou  quatre 
tiges  de  blé,  de  la  même  façon  que  l'éfarvatte  établit  le 
sien  entre  les  roseaux.  Le  Rat  des  moissons  est  moins 
commun  que  la  souris,  les  mulots  et  le  campagnol  dos 
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champs.  Il  Dcpue  pas  ci  s'apprivoise  très-facilement.  La 
meilleure  méthode  quand  on  veut  s'en  emparer  c'est  de 
se  trouver  là  quand  on  défait  des  meules,  et  de  les  cher- 
cher dans  les  fagots  qui  en  forment  le  plancher.  A  ce 
sujet  on  remarquera  que  quelques  meules  sont  unique- 
ment habitées  par  des  souris  ordinaires,  tandis  que 
d'autres  sont  remplies  de  campagnols  des  champs,  aux- 
quels sont  mêlés  quelques  individus  de  l'espèce  dont  il 
est  question  dans  cet  article.  Le  Rat  des  moissons,  sans 
jamais  se  trouver  en  grand  nombre  nulle  part,  habite 
toute  l'Europe  tempérée. 

Genre  Mxjoxus. 

Le  Loir  (Myoxm  glis,  Gmel.)  n'est  pas  rare  du  côté 
de  Dijon,  se  trouve  aussi  dans  l'Aube,  dit  M.  Ray,  mais 
n'a  jamais  été  vu,  que  je  sache,  dans  Seine-et-Marne, 
où  il  se  trouve  peut-être.  Dans  ce  cas  il  y  serait  fort 
rare. 

I^Lérot  {Myoxiis  nitela,  Gmel.).  On  le  confond  tou- 
jours avec  le  loir,  et  on  lui  donne  à  tort  ce  nom.  Beau- 
^up  plus  commun  que  le  loir,  le  Léiol  se  trouve  en 
Abondance  dans  les  vieux  espaliers,  où  ils  mange  beau- 
^updc  fruits.  Comme  le  loir,  le  Lérol  s*cngourdit  Thi- 
^cr;  il  se  fait  alors  un  nid  en  mousse  dans  les  crevasses 
des  vieux  murs,  aiin  de  se  garantir  du  (ruid.  Le  loir  se 
lient  davantage  dans  les  bois;  le  Lérot  habite  plus  vo- 
lontiers les  jardins,  quoique  j'en  ai  vu  quelquefois  occu- 
pa à  manger  les  noisettes  dans  les  forêts.  Les  signes 
'istinctifs  qui  font  reconnaitre  au  premier  abord  le  Lé- 
'^^Idu  loir,  sont  :  T  la  tache  noire  qu'il  porte  à  l'œil, 
lundis  qu'elle  manque  chez  le  loir;  2^  la  queue  touffue 
du  loir,  qui  ressemble  à  celle  de  l'écureuil,  pendant  que 
1^  Lérot  a  la  queue  garnie  de  poils  ras  jusqu'au  bout, 
1^1  porte  seulement  une  mèche  longue. 

Le  Muscardin  (Myozus  muscardimis,  Gmel.).  Cette 
^srmanle  espèce  se  trouve  dats  tous  les  environs  de 
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Paris;  car  j'en  ai  tu  venir  aussi  de  la  forêt  de  Boadi.- 
Moitié  plus  petit  que  le  Lérot,  le  Museordin  e^t  bien 
moins  commun  que  lui  ;  son  pelage  est  en  dessué  d'un 
joli  fauve  clair  et  son  ventre  blanc. 

<lenre  Amcola, 

Le  Uat  d'eau  (Àiincùla  amphibius,  Ue»m.j.  Comnuio  lu 
long  de«  étangs,  des  rivières  et  des  ruisAsaux.  U  ut  re- 
tire dans  dos  trous  qu'il  pratique  dans  les  berges,  hê 
Rat  d*eau  est  beaucoup  moins  gros  que  \a  Burmubtf 
avec  lequel  on  le  confond  très-souvent  à  cause  de  leurs 
habitudes  aquatiques.  Il  vit  principalement  de  racines. 
Le  Rat  d'eau  a  le  nez  obtus;  le  surmulet,  au  contraire, 
l*a  assez  long. 

l^e  Campagnol  des  champs  [Arvicola  arvalis,  Pall.). 
On  le  nomme  vulgairement  Souris  des  champs.  C'est 
un  fléau  pour  les  récoites  quand  Thivcr  ne  les  détruit 
pas.  Ce  petit  mammifère  pullule  extraordinairement.  Il 
se  nourrit  principalement  de  blé.  de  seigle,  et  se  retire 
en  grand  nombre,  l'hiver,  dans  les  meules.  L'été,  ilTÎt 
en  famille  et  se  creuse  des  trous  en  terre.  Souvent  les 
luzernes  sont  entièrement  minées  par  leurs  terriers. 

Le  Campagnol  des  prés  {Arvicola  siibterraneus^  Solys). 
Ce  petit  Campagnol,  beaucoup  plus  rare  que  le  précé- 
dent, est  moins  fort  que  Varvalls;  son  museau,  gros  et 
obtus,  et  ses  pattes  noirâtres,  au  lieu  d'être  blanchâtres, 
peuvent  servir  à  le  distinguer  du  (Campagnol  des 
champs,  dont  la  robe  est  claire,  tandis  que  celle  du 
(Campagnol  des  prés  est  d'un  gris  ardoisé.  Il  se  trouve 
dans  les  jardins,  on  dit  aussi  dans  les  prés.  Ceux  que  je 
me  suis  procurés  ont  été  pris  dans  le  jardin  potager  de 
Misy,  le  long  des  espaliers.  Un  autre  individu  plus  fort, 
mais  qui  doit,  je  crois,  se  rapporter  à  la  même  espèce, 
a  été  capturé  dans  le  département  de  TYonne  en  abat- 
tant un  arbre  situé  dans  le  parcd'Hautefouille.  Ce  Cam- 
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(Mgnd  était  ëans  une  petite  retraite  en  terre.  1^  tfté- 
terraneus  parait  un  animal  nocturne. 

LeCaxopagpol  roussàtre  (Arvicola  rubidus,  Selys).  Je 
l'ai  trouvé  à  Grand-Bourg  (Seine-et-Oise),  dans  un  jar- 
din où  il  avait  creusé  ses  terriers  dans  un  gazon  exposé 
M  nord,  et  ne  s'était  établi  que  dans  des  endroits  où  le 
toi  était  argileux  et  humide.  Ce  jardin  est  à  quatre 
li<M8  au  ploê  des  limites  de  notre  département.  Je  ne 
loute  pas  un  instant  que  l'on  ne  trouve  le  Campagnol 
roonâtre  dans  des  lociriités  analogues  de  8eiiic-et- 
Nmê. 

Deuxième  famille.  — Les  non-claviculés. 

Genre  Lepus. 

Le  Lièvre  (Lepus  timidusy  Linn.).  Trës-comiuun  par- 
tout il  y  a  encore  quelques  années.  On  lui  a  fait  une 
telle  guerre,  qu'il  est  à  craindre  de  le  voir  disparaître 
empiétement.  Les  chasseurs  distinguent  plusieurs  va< 
riétés  do  Lièvres,  entre  autres  les  Lièvres  de  bois,  qui 
soflt  plus  rouges  que  ceui  des  plaines.  Ce  ne  sont  que 
«•es  variétés  locales. 

Le  Lapin  sauvage  ou  de  garenne  (Lepus  emèieulm, 

^OQ.).  Connu  de  tout  le  monde,  cet  animal  pullule 

'^^Ucoup,  et  80  creuse  des  terriers  profonds  où  il  habite 

^°  Commun;  les  femelles  en  font  de  particuliers,  que 

'^n  appelle  rabouillères,  où  eile^  déposent  leurs  petits. 

^^^  rabouillères  sont  plaeces  au  loin  dans  les  champs, 

''n  de  les  soustraire  à  la  voracité  des  maies,  qui  tuent 

'^  lapereaux  quand  ils  les  trouvent.  Chez  M.  de  Balloy, 

^  Balloy,  nous  tuons  quelquefois  des  Lapins  dont  la 

^^^rure,  jaune  partout,  est  beaucoup  plus  claire  que 

^'le  des  Lièvres.  Ce  n'est  pas  du  reste  le  seul  endroit 

?^   existe  cette  variété;  chez  le  duc  de  Mortemari,  à 

^*^fle,  on  en  trouire  aussi.  Le  Lapin  est,  dit-on,  origi- 

"^^Tc  d^Espagne. 

^Le  cinquième  Ordre  des  Edenté«,  comprenant  les  Pa- 
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resscux,  les  Fourmiliers,  ne  se  trouve  pas  en  Europe; 
ces  animaux  viennent  de  rAnicrique.) 

Sixième  Ordre.  —  Les  PACnYDEBMBS. 

Genre  Sus. 

Le  Sanglier  {Sus  scrofUy  Linn.)  était  très-commun 
dans  la  forôl  de  Fontainebleau,  ou  Ten  en  trouve  beau- 
coup moins  depuis  les  destructions  de  1830  et  de  1848. 
Les  grands  bois  du  cote  de  Lumigny  et  la  forêt  de  Va- 
lence en  nourrissent  un  assez  grand  nombre.  Tout  le 
monde  sait  du  reste  que  le  Sanglier  est  un  animal  voya- 
geur et  qu'il  abandonne  très-souvent,  sans  qu'on  sache 
pourquoi,  un  canton  qui  lui  plaisait  depuis  do  longues 
années. 

Septième  Ordre.  —  Les  BtJMi^VAMTft. 

Genre  Cervns, 

Le  Cert  (Cervus  elaphus^  Linn.)  était  fort  commun 
dans  la  foret  de  Fontainebleau,  d'où  il  se  répandait 
dans  les  bois  des  environs.  On  l'a  si  bien  détruit  en 
1850  et  en  1848,  que  c'est  à  peine  si  on  en  trouve 
maintenant.  Une  remarque  assez  singulière  c'est  que 
plus  les  Cerfs  vivent  dans  un  pays  humide  et  plus  leurs 
bois  sont  grands  et  beaux  ;  ceux  des  pays  secs  et  pier- 
reux ont,  au  contraire,  des  bois  très-petits. 

Le  Daim  [Cervus  dama,  Linn.).  Originaire  de  Barba- 
rie, il  se  trouvait  en  assez  grand  nombre  à  Fontaine- 
bleau, où  on  rélevait  pour  les  plaisirs  des  princes,  car, 
quoique  acclimaté,  ce  n'est  pas  un  animal  tout  à  fait  in- 
digène, comme  le  lapin  par  exemple.  Maintenant,  j*eD 
suis  à  douter  que  l'on  trouve  encore  des  Daims  dans  le 
déparlement,  ailleurs  que  dans  des  parcs  où  ils  vivent 
dans  une  demi-domesticité. 

Le  Chevreuil  {Cervus  capriolus,  Linn.).  Commun 
dans  les  grands  bois  taillis,  on  le  trouve  dans  toutes 
les  parties  du  département.  Au  printemps,  le  Chevreuil, 
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enivre  par  le  bourgeon  qu'il  mange  alors  en  grande 
luanlilé,  quitte  quelquefois  les  bois,  et  s'égare  dans  les 
plaines  cl  jusque  dans  le  milieu  des  villages,  où  on  le 
toe  souvent,  car  alors  il  a  perdu  toute  sa  méfiance  natu- 
relle et  se  laisse  approcher  assez  facilement.  La  cbair 
(io  Chevreuil  est  très-estimée,  mais  sa  peau  ne  vaut 
n>n. 


TABLEAU  DES  PERBOOLETS. 
Par  Charles-Lucien  Prince  Bonaparte. 

Mon  cher  monsieur  Guérin-Méneville. 

S'il  est  utile  et  désirable  d'enregistrer  incessamment 
<)an8  les  catalogues  de  la  science  les  innombrables  ri- 
chesses que  les  voyageurs  nous  apportent  des  pays  les 
plti8  éloignés,  et  les  espèces  que  des  comparaisons  plus 
rabtiles  nous  font  tous  les  jours  distinguer  dans  les 
P^ys  que  nous  habitons,  ou  découvrir  dans  les  collée- 
li(^ns  et  les  Magasins  d'histoire  naturelle,  il  est  encore 
plus  avantageux  de  faire  disparaître  du  Systema  naiurtt 
'^  espèces  nominales  qui  Tencombrent,  le  tachent  et  le 
'^^ïdcnt  indigeste.  C'est  à  quoi  je  me  suis  principale- 
ment appliqué,  et  je  puis  peut-être  dire  avec  quelque 
^occès,  peu  de  zoologistes  ayant  eu  occasion  de  faire 
P'^s  ample  justice  de  semblables  erreurs   et  de  les 
'^jeter  du  domaine  de  la  science.  Mais,  s'il  est  bon 
^'^liminer  d'anciennes  espèces  nominales,  il  vaut  bien 
^î^ux  encore  les  démonétiser  avant  qu'elles  soient  en 
^'•^oulation.  C'est  dans  ce  but  que  je  prends  la  plume 
^^iourd'hui  à  propos  du  second  cahier  de  votre  Revue 
^^  zoologie  pour  1^^4.  que  je  reçois  à  l'instant. 

I^ermeltcz-moi ,  en   premier  lieu ,  de  vous  féliciter 
*^i*  le  contenu  de  ce  cahier,  véritablement  important. 
^*^    effet,  il  contient  d'abord  un  article  admirablo  de 
t*siBii  T.  vt.  Aiiriëe1854.  10 
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M.  le  docteur  Guilton.  Il  est,  suivant  moi,  un  mérite 
préférable  à  celui  de  la  nouveauté,  et  nul  ne  saurait 
le  refuser  au  travail  dont  il  s'agit,  c'est  celui  de  eoB- 
firmer  et  de  perfectionner  la  classification  naturelle, 
la  seule  qu'on  doive  avoir  h  cœur  de  faire  triom- 
pher. Cet  article ,  si  je  ne  me  trompe,  fera  époque 
dans  les  annales  de  la  science,  surtout  dans  un  pays 
comme  le  nôtre  ,  où  de  grands  crpétologistes  per- 
sistent à  ne  considérer  les  Amphibies  ou  Batraciens, 
ces  Poissons  à  patios,  que  comme  un  simple  ordre  des 
Reptiles,  de  ces  Oiseaux  aptères  à  sang  froid.  Vous 
voyez  que  je  ne  crains  pas  d*exugérer  et  de  dépasser  le 
but  pour  me  faire  comprendre. 

Vient  ensuite  un  article  de  M.  Pucheran  sur  les 
types,  écrit  avec  son  exactitude  ordinaire,  si  conscien- 
cieuse, et  qui  ne  nous  laisse  qu'un  regret,  c'est  de  le 
voir  annoncé  comme  le  dernier  dans  la  Revue.  Nous 
n'avons  à  lui  reprocher  que  quelques  négligences  dans 
les  cittUions,  qui  ne  seraient  rien  pour  d'autres,  et. 
dans  ses  comparaisons  du  Parus  teneriffœ^  l'omission  du 
Cyanistes  uUramarinm,  en  faveur  duquel  nous  récla- 
mons, non  parce  qu'il  est  de  nous,  mais  par  respect 
pour  la  loi  d'antériorité,  seul  critérium  possible  de 
nos  jours. 

Votre  cahier  finalement  se  termine  par  des  Aménités 
malacologiques  contenant,  entre  autres  bonnes  choses, 
un  travail  synonymique  qui  pourrait  servir  de  modèle 
pour  les  différentes  classes  d'animaux. 

Mais  venons  à  l'article  des  Perroquets  de  MM.  Ma»- 
séna  et  de  Souancé,  digne  en  tout  des  autres  travaui 
que  je  viens  d'indiquer,  et  qui  m'intéresse  plus  parti- 
culièrement; et  déclarons  d'abord  que  les  descriptions 
des  neuf  espèces  qu'il  renferme  sont  toutes  excellentes^ 
et  que,  quelques  courtes  qu'elles  soient,  ce  qui  est  un 
mérite  de  plus,  elles  font  immédiatement  reconnaître 
l'objet  auquel  elles  se  rapportent.  C'est  précisément 


liuroltiii*  qui  a'a  faU  imoMMliatcaieiii  reconaaitr^  dans 
l'Ara  BHritorques,  Mass.  ma  Sittace  primoU  de  Boli- 
vie; par  une  coïncidence  curieuse,  et  qui  prouve  la 
cooveoaDce  du  noiu  <mritot*^ueê ,  ce  Pei'jr4>quet  était 
resté  sous  ce  mérac  nom  dans  mes  manuscrits  pendant 
plusieers  années.  Dans  Cùtmrus  molinte,  Mass.  (espèce 
que  Molina  ne  semble  pas  avoir  indiquée,  quoique  du 
Gbili),  je  reconnais  le  Catuims  jyyrtïmnu ,  Beicfaon- 
bach,  ma  Mierosittace  jfyirhura. 

Conurm  cdlipterusy  Mass.  est  une  bonjie  espèce  du 
oaane^nre  Microûitace,  que  M.  Yerreaux  m'avait  prié 
de  faire  coanaître  i>aus  le  nom  de  Mierosittace  fiavalùs 
Têcx.  J'avais  moi-même  nommé  cette  espèce  à  Leyde 
ilf  aidioq  ans;  oiais  je  m'-élais  abstenu  de  la  publier 
parce  que,  parmi  les  nombreux  exemplaires  envoyés  de 
Goiombic  par  M.  Rieffer,  j'en  avais  renooniré  un  dont 
une  aile  seule  portait  le  beau  miroir  jaune  caractéristi- 
fiede  l'espèce,  et  qui,  après  tout,  pouvait  être  Teffet 
du  taptrage  si  usité  dans  ces  contrées. 

Conurus  devillii  est  aussi  une  Microsittuce, 

Us  espèces,  ou,  pd^iu*  mieux  dire,  les  races  voisines 
^  Omrus  pertimrXy  sont  très-bien  déterminées  :  il  en 
^8l  de  même  d'iderotis  et  de  rubrotarvata,  Conuriens 
'pM'Hie  semblent  des  Psi/léic« ra. dansT-acccption  que  je 
donne  à  ce  genre  de  Spix. 

^twHS  semloides  (non  setiiwidesj  et  Ps.  eobaiimus 
sont  des  Psiitacutiens  du  genre  Pionns,  genre  dont  je 
connais  i)ien  huit  ei^pècos,  et  dont  je  saisis  cette  occa- 
^i^4e  donner  une.peUte  monograjpjiie,  après  en  avoir 
"islraii  le  Ps.  viridissimus  de  Spix.  J)c  cotte  espèce  iso- 
'^^  qui  ne  se  lie. avec  aucune  autre,  je  forme  un  genre 
V^i^iodieix  l'éminent  zoologiste  du  Musée  britanni- 
f'^tei  que  je  nomme,  pour  qu'on  ne  puisse  confondre, 

'^*AYDU)ASCALUS,  Bp. 

Gr.  viBiDissmufi,  fip.  {PëiHaous  midissimus,  Spix.  — 
^^^^  viridisêmu6y  Auot.)  ex  Peru. 
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Dilate  viridis,  in  capile  et  subtus  etiam  pallidior  :  niargiDibos 
teclricum  remigumqiie,  et  lalissime  pallidiorihus  scapularium.  teo 
incibnsque  caudie  suporioribus  flavicaniibus. 

MONOGRAPHIE  DU  GENUK  PIONUS. 

1.  PioNDs  MENsTRUus,  L.    [ctjanocephalus ,   Scopoli.;  — 
PI.  cnl.  384.  —  Edw.  Glean.  t.  314. 

Lsetc  viridis,  bumeris  subflavicanlibus  ;  subtus  viridis  :  capile, 
collo,  pcctorequc  cyaneis,  jugule  rubro  mixlo  :  tectricibus  caote 
inferioribus  purpureis,  niehidibiis  nigris,  apice  dilate  viridibo^  : 
rectricibus  mediis  viridibus,  lateralibus  rubris,  apice  late  cyaneto; 
rosiro  lusco,  macula  laterali  utrinque  rubra.  Major  P.  purpuno. 

2.  PioKus  coBALTiKDs,  Bp,  cx  Mosseno.  Columbia. 
Similis  Piono  menstruo;  sed  fronle  rubra ,  et  colore  Tiridi* 

cyanescenle,  iu  capite  obscuriore,  iii  abdomioe  et  latcribus  gteo» 
ccsceme. 

3.  PioNus  puiiPUiiEus,  Gm.  —  PI.  enl.   408.    —  Edw. 
Glean.  l.  315. 

Fusco-c;eru)Hns,  capite  obscuriore:  subtus  ciuereo-rubeos;  alii 
ftubtUï)  cyaneis  :  crisso  rubro  :  rectricibus  cyaneis,  basi  rubris. 

4.  PlOKUS  MAXIMIUANI,  Kuhl. 

Viridis ,  pileo  fusco,  gula  pectoreque  cyaneis  :  crisso  nibro: 
rectricibus  basi  lantum  vix  rubra;  lateralibus  externe  cyaneis: 
rostre  corneo,  apice  flavo. 

5.  PiONUs  G0HALLIKU8,  Bp.  iUus.  Par.  et  Vcrreauxorum 
cx  Am.  m. 

Luride  viridis,  alis  caudaque  vegetioribus,  capite  fuscescente: 
subtus  ciuerto-yirens,  vitla  jugulari  fasciaque  pectorali  cyaneis: 
alis  subtus  viridibus  :  crisso  et  tectricibus  cnud;»  inferioribus  pur* 
pureis,  plumarum  rachide  nigra  :  rectricibus  basi  late  rubris,  ex- 
lus  cy:meis,  apice  viridibus;  mediis  ex  toto  viridibus;  rosiro  ru* 
bro.  Major  P.  purpureo. 

6    PiOMis  ciiALcoPTERUS,  Ffoser.  Columbia. 

Fusco-9Pneus  ;  uropygio,  remigibus,  reclricibusque  violaceo- 
cyniieis  :  teclricibuh  alaruni  rufo-olivaceis  ;  inferioribus  cytaeii  ; 
crisso  rubro  :  rostro  albo,  macula  uti  inque  nigra. 

7.  PiONus  SEKiLis,  Spix,  CX  Brasil.  Mexico. 
Viridis,  empile  pecJoreqne   pluml>eo-cyanesce«tibu'i  :   sincfpilf^ 
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cao(lido:ali6  fasinv^isescentibus  ob  lecirimm  margiues:ros(ro 


8.  PioifCssEifiLOiDfis,  Bp.  ex  Massena.  Columbia. 

^m\\%  praeedenti;  sed  plumis  albis  capilis  rubro-margiualis; 
ecpectoreabdomioisque  medio  brunneo-violaceis. 

Nous  ne  connaissons  pas  le  Piomis  vinicollis  de 
«   M.  de  la  Fresnaye. 

ie  joins  un  tableau  des  genres  et  des  espèces  de 
Perroquets,  que  j'ai  tâché  de  rendre  aussi  complet 
que  possible,  grâce  aux  bons  offices  de  M.  Jules  Ver- 
reauxetdeM.  de  Souancé.  Qu'il  inc  soit  permis  de 
dire  que  la  science  attend  de  ce  jeunt'  naturaliste, 
aussi  modeste  que  bon  observateur,  une  monogra- 
phie complète,  avec  figures,  de  ces  Oiseaux,  les  plus 
haut  placés  de  toute  leur  clause,  et  qui,  par  le  brillant 
des  couleurs,  ne  le  cèdent  ii  aucun  autre  groupe  de  vo- 
latiles. 

CONSPFXTUS  PSinACORUM. 

AVIUM  Ordo  1.  PSn  TACl  (Prehcnsores). 

Familia  I.  PSITTACIDiE. 

Séries  I.  AMERICANI. 

Subfam.  1.  MACROCERciNiE. 

'   «^ODORHTNCHUS,  Spix.  —  1 .  Hyacinthinus,  Vieill. 

^ACBocEitcus,  VieilL 
^^    €yanop$ittay  Bp.  —  2.  Glaucus,  VieilL  —3.  Spixi, 

^    Ararauna,  Bp.  —  4.  Ararauna,  VieilL  —  5.   Ca- 
^^inde,   WagL 
^^     Aracanga,  Bp.  —  6.  Aracanga,  Gm,  —  7.  Macao, 

^.  —  8.  Tricolor,  VieilL    —   9.    Militaris,   L.   — 

^Q.  Ambiguus,  Bechst.  —  H.  Rubrigenys,  Lafr.  — 

^  2.  Castaneifrons,  Lafr, 
^'     Rbynchopsitta,  Bp.  —  13.  Pachyrhyncha^  Sw. 
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4.  SiTTACE,  Wagl.  — 14.  TIligeri,  Suhl.  —  15.  Severi, 
Gm,  —  16.  Primoli,  Bp,  — 17.  Makawanna,  Gm.  — 
18.  Maracana,  Vieill, 

5.  PsiTTACARA,  Sptx.  —  19.  NobUis,  L.  —  20.  Cuia- 
iiensis,  Br.  — 21.  Wagleri,  Gr.  —  22.  Acutioau- 
data,  Vieill.  —  23.  Flavivenlris,  Wagl.  —  24,  Mi- 
trata,  Tschudi. —  25.  Icterotis,  Massena.  — 26.  Cu- 
manensis,  ItcAt.  (Nobiiîs,  Hahn,  AU,  t.  i3.)  —27.  Rii- 
brilarvata,  3Iass. 

6.  Gyamoliseus,  Bp,  —  28.  Patagoous,  VieilL 

7.  Enigognathus,  Gr.  —  29.  Lcptorhynchnl,  Mmg. 

8.  Nandayus,  Bp.  —  30.  Melanocephalus ,   Yieitl. 

9.  Beuopsitta,  Bp.  —  31.  Guarouba,  Gm. 

SHbfam.  II.  CofRmiMA. 

10.  CoNURUs,  Kulil.  —  32.  Jendaya,  L.  —  33.  Solsti- 
tialis,  L.  —  34.  Carolinensisf,  Gm.  —  35.  Xantho- 
genius,  Bp.  —  36.  Perlinax,  I.  —  37.  Chrjsopbrjs, 
Sw.  — 38.  Clirysogenys,  Massena.  —  39.  Œrugino- 
sus,L.  —  40.  Nanus,  Vkj.  —  41.  Weddclli,  Deville. 

11.  EupsiTTULA,  Bp.  —  42.  Pelzi,  LeiMem.  — 43.  Au- 
reus,  L.  —  44.  Ganicularis,  Lath. 

12.  Aratinga,  Spix.  — 45.  Cruenlala,  Wied.  —  46?  Au- 
ricapîlla,  Licht. 

13.  MicHosiTTACE ,  Bp.  —  47.  Smaragdina.  Gm.  -** 
48.  Leucotis,  KnliL  —  A9. 1.uciani,  Deville.  —  50.  Vit- 
lala,  Sliaw.  —  51.  Versicolor,  Gm.  —  52.  Dctlllii, 
Massena.  —  53.  Calliplcra.  Mass. —  54.  Rupicola, 
Tschudi. —  55.  Cheripcpe,  VieilL  —  56.  Chloro- 
gciiys,  Wagler.  —57.  Lepida, /W.  —  58.  Mela- 
iiura,  Spix.  —  59?  Squamata,  Lath.  —  00.  Gyanop- 
lefu.   Gm.  —  01.  Pyrrhura,  Reich. 

U.  Myiopsuta,  Bp.  —  62.  Murina,  Gm.  —  63.  Ca- 
iiicollis,     Wagl.   —  64.    Murinoidcs,     Temm.   — 
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65.  Csilito,  Jardine.  —  66.   Aurifrons ,  Ldâ.  — 

!5.  TfiMA,  Bp,  —  68.  Ruflrostris.  Gm.  —  69.  Vires- 
cens,  L.  — 70.  Xanthoptera,  Spix. 

W.  PsTproTTOs,  BiK'—  71.  Tovi,  Gm.  —  72.  Tuiparâ, 
L  (Chrysoplerus,  Gm.)  —  73.  Jugularis,  Demlle.  — 
U.  Chrysopogon,  Les$. 

17.  BiOTOGEMs,  Yig.  —  75.  Pyrrhopterus,  Lath,  — 
76.  Tui,  Gm. 

W,  EvoPsiTTA.  Mp.  —  77.  Evops,  Wagl.  —  78.  Pyrilia, 
fy»  —  7d.  Amazonina,  0.  des  Mun. 

Subfam.  III.  PsiTTACuuNiE. 

'*•  Ooionpijs,  Wagl.  —  80.  Accipitriiius,  L. 

^'  Œkochrds,  Bp.  —  81.  Vinaceus?  Wied.  —  82.  Au- 

SUittÈS,  Gr.  —  83.  Havanensis,  Chn. 

^-  Chhtsotis,  Sw.  —  84.  Guildingi,  Fiji.  —85.  Pul- 

^erulenta,  Gm.  —  86.  Leucocephala,  Gm.  —  87.  Al- 

^îfrons,   Sparm.  (Eryihrops,  Cuv.)  —   88.    Domini- 

<^sis,  Gm.  —  89.  Fesliva,  Gm.  —  90.   Ochrop- 

tçra,  Chn.  —  91.  Xanlhops,   5p.  —  92.  Ochroce- 

Pfaala,  Gm.  — *  93.  Occipilalis,  Verr.  —  94.  Amazo- 

t^ica ,    Laih.    —    95.    Pœcilorhyncha ,   Shaw.    — 

^6.   Hypochondriaca,  Licht.  —    97.    Aureipalliata, 

^tUss.  —  98.  Prelrii,  Temm.  —  99.   Brasiliensis,  L. 

i   Cyanotis,   Sw.)  —  100.    Dufresniana ,    Shaw.    — 

%0i.  Bouqueti,  Beehst.  Levailï.  t.  435.  —  102.  Au- 

luninalis,  Edw.  (Lilaciua,  Las.)  —  103.  Erylhrura 

Muhl.  —  104.  Diadeiiia,  Spix.  —  105.  iEsliva,  Gm. 

—  106.  Mercenaria,  Jscfc.— 107.TumuUuo8a,  Tsch. 

^.   Caica,  Less.  —    108.    Melanocephala ,   Wagl.  — 

409.  Pilcalus,   Gm.  (Caica,  Lath.)  —   110.  Leucogas- 

t«r,  ///.  (Badiceps,  I^ar.)  —  111.  Barrabandi,   Wagl. 

• —  112.  Molanolia,  Lo/r.  — 113.  Vullurinus,  Wagl. 

^.  Pkwus,  Wajf/.— 114.  Menstruus,  I.— 115.  Cobal- 


I.VJ  ..KV.     KT    MA<;.     DE    /.OOLOl.lK.    {MOVS    18îl4.) 

lifius,  Muiis,  —  \16.  Purpurins.  C/n.  —  117.  Maxi- 
miliani,  KuliL—'iiH.  Corallinus,i?/).  —  119.  Chai- 
coplerus,  Fraser.  — 120.  Smilis,  Spix.  —  121.  Seni- 
loides,  Mass. 

24.  GuAYDiDASCALUs ,  Bp.  —  122.  Viridissimus ,  Spix 
(Brachyurus?  Kuhl.) 

25.  PioNOPsiTTA,  Bji.  —  123.Pileala,  Scopoli. 

26.  TmcLARiA.  WaifL  —  124.  Cyanogastria,  Wagl. 

27.  PfRRiiuLOPsis,  Reich,  —  125.  Hucli ,  Temm.  — 
126.  Purpuraliis,  Gm.  —  127.  Mclanoptcrus,    Gm. 

—  128.  Porphyrurus,  5m;.  -  129.  Sunlns,  /«.  — 
130.  Mclanotus,  Liclit. 

28.  PsiTTACULA.  Br.  —  131.  Passerina,  I.  (GiiiaDeasis, 
Sw.  Tuiele,  Marcgr.  PL  ml.  4:>5,  2.)  —  132.  Viridis- 
sima,  Lafr.  —  133.  Cœlesli.**,  Less.  —  134.  Grega- 
ria,   Spix.    (Cyauopierji,  Sw.   —  Toui-le.  Buff.  enL  28S.) 

—  135.  Conspicillala,  Lufr.  —  *  136.  Cyanopjgia, 
Souancé. 

Séries  II.    ORBIS   ANTIQUI. 

Subfam.  IV.  pALiEORMTHIMiS. 

29.  Pausort^is,  Vig.  —  137.  Aleiandri,  L.  (Eapatria,  L. 
EdtD.  i.  292.)  —  138.  Torquatus,  Br.  (Sireplophorui, 
Desm.  ?\.  enl.  551.)  —  139.  Bilorquatus ,  Kuhl. 
(Bicollaris?  Vieill.)  — 140.  Borbonicus,  Br.  —  M41 .  Par- 
viroslris,  Bp.  —  142.  Layardi.  Blylh.  —  143.  Schis- 
ticeps,  Hodijs.  (Himalayanus ,  Less.)  —  144.  Colum- 
boidcs.  Vig.  (Melaiiorhynchus,  Sykes.)  —  145.  Cyano- 
cephalus,  L.  —  146.  Caniceps,  Blyth.  —  147.  Cal- 
thrapse,  Layard.  (Gironieri,  Vert.) 

30.  Belurus,  Bp,  — 148.  Malnccensis,  Gm.  (fiarbaiulatiis. 
Bechst.  —  Eryllirogeuys,  l>«.)  PI.  eiil.  8S7.  —  149.  Ery- 
throgenys,  Blyihy  nec  Less.  —  150.  Barbatus,  Gm. 
(  PoDliceriauus  el  Boriieus,  Gmel.  Nij$rirostris,  Hodgs.  Mo- 
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«lisiJis,  Frojrr.j  —  151.  Luciani.  Yen.  —  152.  Mela- 
norhynchus,  Wagl, 
31  Priorité  RUS,  Wagl.  —  153.  Plalurus,  Knhl. 

32.  Takîgkathus.  Wagl.  —  154.  Macrorliynchus,  I.  — 
155.  Miilleri,  Temm.  —  156.  Marginatus,  Gm.  — 
?Gramineus,  Gm,  — 157.  Sumalranus.  Rafpes. 

33.  PsiTTiNUs,  Blyth.  —  1*>8.  Miilaccensis.  Lath.  iiec 
Gm,  (iDcertus,  Shato.) 

Subfam.  V.  Pl.\ticekciîijv. 

34   Prosopeia,  Bp.  —  159.  Persoiiala,  Gr. 

^.  ApfiosMicTUs,  Gonld.  —  160.  Erylhroplerus.îLa/h. 
(«elaiioius.  Less.)  —  161  ?  Mclanotus,  Bp.  — 162.  Vul- 
aeratuà,    Wagl.  (Jonquillaceus?  Vieill)  —  163.  Sca- 

pulalus,  FiVi//.  —  164.  Tabucnsis,  Lath,  —  165.  Am- 

boinensis,  L.  —  166.  Hypophonicus,  iWii//. 
^-    PoRPUREicEPHALUs,  Bp,  —  167.  Pileatus,  Vig. 
'7.    Bariuroius,  Bp.  —  168.    Typicus,    Bp,  (Beruartii, 

^Uilft.)  —  169.  Zonarius,  Shaw,  (Bauori,  Gould.)  — 

1.70.  Scmitorquatus,  Quoy  el  Gaim,  (Zonarius,  Gould 

^^c  Shaw.) 

^*  Platïcercus,  Vig.  —  171.  Pcnnanti ,  Shaw.  — 
^72.  FlaTcolus,  Gould,  AduU.  —  173.  Adclaid», 
Gould.  —  174.  Ignilus,  Leadbeater.  —  175.  PalH- 
o«p8,  Vig.  —  176.  Amathusia,  Bp.  —  177.  Splen- 
Uidus,  Gould.  —  178.  Exiraius,  Shaw.  —  179.  Icte- 
«^otis,  Temm.  —  180.  Browni,  Temm.  —  181.  Fla- 
"Vivcnlris,  Temm.  (Cileuonicus !  Lath,) 

"^*  Barrabandius,  Bp.  —  182.  Rosaceus,  Vig.  — 
4S3.  Melanurus,  Vig. 

^*  Cyakoramphus,  ^p.  — 184.  Pacificus,  Forst.  (Phacion, 
O.  de$  Murs.)  —  185.  Unicoior,  Vig.  —  186.  Ery- 
t^hrolis,  Wagl.  — 187.  Novae-Zelandise.  Spairm.  ^ 
488.  Ulielanus,  (?7#t.  —  189.  Auriccps,  lïiu/i/. 

^^  .  PspvoTUs,  Gould.  —  190.  Mullicolor.  Brown,   — 
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191.  Pulcherrimus,  Gould,  —  192.  Hsematonotu 
Gould.  —  193.  Hsematogaster,  Gould,  —  194.  Xa 
thorrhous,   €hmld. 

42.  NïMPHicus,  Wagl  -^  195.  NovîB-HollandiaB,  6m. 

43.  EuPHEMA,   Wagl.  —  196.   Pelrophila,    Gould.  - 
*  197.  Souancei,  Bp.  —  198.  Clirysostoma,   KuhL  - 

199.  Elegans,  Gould.  —  200.  Auranlîa,  Gould.  - 
201.  Clirysogaster,  larfc.—  202.  Pulchclla,  Show.  - 
203.  Splendida,  Gould. —^Oi.  Bourki,  Gould. 

44.  Melopsittacus,  Gould.  —  203.  Undulatus,  Shaw 

Subfam.   VI.   PEZdPôRiNiE. 

45.  pMOPORns,  Illig.  —  206.  Formosus,  Lath. 

Subfam.  Vil.  PsiTTACiNiE. 
A.  Psittaceœ. 

46.  Mascarinus,  Less.  —  207.  Obscorus,  I.  (Madigaiil 
rieDsift,  Br,) 

47.  Pmttacds,  I.  —  208.  Erythacus,  L.  —209.  Tim 
neh,  Fraur. 

48.  Pœocephalus,  Sw.  —  210.  Pachyrhynchus,  Harfk 
(  Magnirostris,  Bp.)  —  211.  Vaillaiitii ,  Lath.  - 
212.  Flavifrons,  Bupp.  —  213.  Meyeri,  Rwpp,  - 
S14.  Rufivenlris,  Rupp.  —  215.  Scncgalus,  L.  - 
216.  Gulielmi,  Jard.  (Fuscicapillus?  Verreaux  nec  ViHll 
—  217.  Ruppelli,  Gr. 

49.  Cyclopsitta,  Hombr.  et  Jacq.  —  218.  Loxia,  Cw) 
(  Torquata?  Gm.  )  —  219.  Desmaresti ,  Gamot.  - 
220.  Diophthalma,  Hombr.  et  Jacq. 

50.  AGAPORifis.  Selby.  —  221.  Tarania ,  Stanley.  « 
222.  Pullaria,  L.  —  223.  Roseicollis,  Vieill.  - 
224.  Swinderiana»  KuhL 

51.  PoLîOPsiTTA.  Bp,  —  225.  Cana,  Gm. 


/ 
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B.  Êcledeœ. 

^S.  UiMSGOs,  Bp.  —  236.  Spatnliger,  Bourg. 

53.  Geoffboyus,    Less.  —  227.  Pcrsc^n&Uift,    Shaw. 

(  BàUftnm,  Laih  \  -^   228.    Cyanicollis,    Mull.    ^ 

229.    Heteroclilus ,    Hombr.    —  229.   Cyaniceps , 

Piicheran.  —230.  Fuscicapillus,  YieilL  uec  Yerr. 

(Spadiceoofl|plMlii8,  JTtiAI.) 

S4.   PsiTTAcoDis,   WagL    —  232.    Magnus,    Gm.   — 

233.  Intermedius,   Bp.  —  234.  Westermanni,  Bp. 

oS-   EcLECTus,  tfflflff.  —  2SS.  Pumcens,  I.  —  256.  Gran- 

dil,  6m.  —257.  Cornelia,  Bp. 

S©.  loRicuLUS,  Blyth.  —  258.  Galgulus,  I.  —  239.  Ver- 

oalis,   I.   —  240.  Indicus ,   Gm.  —   241.  Puni- 

cuTtis,    Bp,   (Sîneusis.  )  —  242.   Rabrifrons ,    f%g. 

<  Fhilippensis,  Gm.  )  —  243  ?   Palmarum ,   Forst.  — 

244.  Stigmatus,  MxiU. 

S'T .    Cô!ucoK<fô,  Wûtjl  —  245.  Niger,  I.  —  246.  Vasa, 

Shaw. 
^S.    Stavorikus^  Bp.  —  24^.  Patagua,  ffm. 

SubfofD.  VIIL  DASTPTiLm^. 

^^-    DAsmium,   Wogl.   —  248.   Fccqueli ,   Less.  — 
^49.  Fulgidus,  Less. 

Subfam.  IX.  NESTORiWiE. 

^^.    Nestor,    WagL  —  250.    Hyfwpolius,  Forsi,  — 
^517NoYa;-Zelandiae,  Less.  —  252.  Produclus,  Gould, 

Subfam.  X.   PtYCTOLOPHir^iS. 

^y  •    EoLOi»HUs,  Bp.  —  255.  Roseus,  Vieill. 

^^  -   Cacatpa,  Br.  —  254.  Cristalus,  I.  —  265.   Mo- 

lilccetisis,    Gm.  —   256.  Philippinarum,   Gm.    — 

^7.  Satiguiûeus,  Gmild, 
^^.  Plïctolophus,  ni.  —   25S.  Loadbeateri,  Wagl.  — 

îi59.  SulphUreus,  Gm.  —  260.  iEquâtorialiô.  Temm. 
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—  261.  Parvu»,  Bp,  —  262.  Ducrops,  Hombr.  eK 
Jacq.  — 263.  Cilrino-cristatus,  Fraser.  —  264.  Tri — 
ton,  Temm,  —  265.  Galerilus,  Lath.  —  266.  Lie — 
nietorfaynchus,  Bp. 

64.  LicMETis.  WaijL  —  267.  Tenuirostris ,  KuhL  — 
208.  Pastinalor,  Gould. 

Familia  II.  !M  ICROGLOSSIDiE. 

Subfam.  XI.    (^ALTPrOUHYNCHINiË. 

65.  Callocephalok,  Less.  —  269.  Galeatum,  Lath. 

66.  Calyi»tohhynchus,  Vig.  —  270.  Funereus,  Shaw.  — 
271.  Xaiithonolus,   Gould.  —  272.  Bau(lini,**fîg. 

—  273.  Leachi,  Knhl.  —  274.  Banksi,  Lath.    - 
275.  Macrorhynchus.  Gould.  —  276.  Naso,  Gould. 

Subfam.  XII.  MicROGLO$sir<(JE. 

67.  MicROGLossDs,  Geoffr.  — 277.  Aterrimus,  Wagl.  — 
278.  Alecto,  Temm. 

Subfam.  XIII.   NAsiTERiaNiE. 

68.  Nasiterna,  Wagl.  —  279.  Pygmsea,  Quoy  et  Cfaim. 

Familia  III.  TRICHOGLOSSIDiE. 
Subfam.  XIV.  TRicHOGLOssiNiE. 

69.  Loiiius.  Br.  —280.  Garrulus,  t.  —281.  Domi- 
cella,    I.   —  282.    Tricolor,   Steph.  (  Lory?  GmeL) 

70.  Eos,  Wagl.  —  283.  Serailamta,  Bp.  —  284.  Gue- 
bieiisis,  Gm.  —  285.  Riciniata,  Bp.  —  286.  Id- 
dica,  Gm.  —  287.  Cyanogenia,  Bp.  —  288.  Cya- 
noslriata,  Gm.  —  289.  Rubra,  Gm. 

71.  Chalcopsitta,  Bp.  —  290.  Novai-Guine»,  Lath.  — 
291.  Scintillata,  Gm.  —  292.  Rubiginosa,  Bp. 

Tl.  CfiâRMosiNA,  Yig.  —  293.  Papuensis,  Gm. 
73.  Lathamos,  less.  —  294.  Discolor,  Shaw. 
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7-4.  Trighoglossus  ,  Vig.  —  295.  Hsematodus  ,  L.  — 
2SJ6.  Forstcni,  Bf).  —  297.  Cyanogrammus,  Wagi 
—  *  298.  Masscna.  Bp.  —  299.  Oniatus.  Gm,  — 
3CI0.  Multicolor,  Gm.  (Swaiusoni,  Jard.)  —  301 .  Rubri- 
torquis,  Vig, —  *o02.  Verreauxius,  Bp. —  503.  Chlo- 
rolepidolus,  Gould, 

T5>.  PsiTTEUTELEs ,  fip.  —  304.  VersicoloF,  Vig,  — 
305.  Iris,  Temm.  —  306.  Euteles,  Temm.  —307.  Pla- 
ecns,  Temm. 

"7 €5.  Glossopsitta,  Bp.  —  308.  Auslralis,  Lalh.  (Conciiinos, 
Si^w)  —  309.  Fusilla,  Shaw.  —  310.  Porphyroce- 
phâlus,  Diet. 

T7  -  CoRiPBiLUs,  Wagl.—ZH.  KuM'u  Vig.  —  312.  Frin- 
gillaccus,  Gm.  (Pipilaus.  Lath.)  ~  313.  Solitarius. 
JMth.  (Coccmeus,lShaiD.) —  314.  Dryas,  Gould.  (Goupili, 
JSTombf.)  —  315.  Tailianus,  Gm.  ( Cyaucus.  Sparm.) 

Familia  IV.    STRIGOPIDiE. 
Subfam.  XV.   Strigopin^e. 
•  ^  -    Strigops,  Gr.  —  316.  Habroptilus,  Gr. 

^.  B.  Les  genres  et  les  espèces  introduits  pour  la 
l^^^mîère  fois  dans  le  catalogue  de  la  science,  et  qui  sont 
ï^^i^  conséquent  impossibles  à  identifier  par  la  synony- 
"^^ic!,  se  trouvent  précédés  d'un  *  astérisque.  Voici  les 
^*^  1*8868  caractéristiques  des  principales  espèces  nou- 
^^llcs: 

^^€H0GL0ssu8iiASSENA,£p.ilfaÀ'.  Pom.  cx  ius.  Poiyncsiœ. 

^  Similis  Tt.  cyanogrammieo;  sed  peclorc  coccioeo  vividiore  uu- 
^*2^H8  striclioribus;  occipite,  genis,  gulaque  fusco-castaneis  ;  froiilc 
^^mis  eloogatis,  sirictis.  pnichre  cyanHs  ;  ititerscapilio  {;iuii<(  i*u. 
*^*^B  omato. 

^lUcHOGLOssus  YERREAUxius.  Bp.  Mus.  Ports.  ex  Australas. 

^plendide  viridis;  pectore,   abdomine,  iateribusqac  fasrii^  flav» 
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JHirauyisqiie  oeufuse  uudulalis  :  ûocipile,  soperdliM^e  nihiift: 
geDÎs  gulaque  cy^oescealibus  :  iulerscapiiio  guUuUg  Aati»  or- 
nalo. 

Emineiuincnt  distinct,  parmi  les  grandes  espcoâs^  ou 
vrais  TrUhoglosifs,  par  sa  tctc  rouge,  il  rassemUc  un 
peu,  par  la  coloration,  au  PsUteuteles  terskolor. 


Note  sur  quelques  oiseaux  du  midi  de  la  France, 
par  M.  le  docteur  J.-B.  J^ubert. 

Monsieur, 

Dans  rintérèt  d'une  science  dont  je  fais  dans  le  midi 
de  la  France  un  de  mes  plus  doux  passe-temps,  je  crois 
ne  pas  devoir  laisser  sans  réponse  un  article  inséré 
dans  le  dernier  numéro  de  la  Revm  zoologique  sous  ce 
titre  :  Observalions  sur  rapparition  aœidentelle  dans  la 
Provence  de  quelques  oiseaux  étrangers  à  V Europe  ;  article 
dû  à  la  plume  de  notre  savant  et  spirituel  ami  M.  Gerbe. 
Je  viens  donc,  monsieur  le  rédacteur,  vous  prier  de 
vouloir  bien  accueillir  favorablement  celle  lettre,  et  lui 
accorder  une  place  «dans  votre  prochain  numéro. 

M.  Gerbe,  après  être  entré  dans  quelques  considé- 
rations générales,  signale  l'incouvénieut  qu'il  y^  à«d- 
mettre  comme  européennes  des  espèces  qui,  la  |UupaiA 
du  temps,  ue  sont  enlrainées  chez  nous  que  par  dei 
causes  fortuites,  et  préférerait  ne  voir  figurer  dansiei 
Faunes  locales  que  les  oiseaux  propres  au  pays,  c'eiilr 
à-dire  se  reproduisant  sur  les  lieux.  Je  ne  chcrctMrM 
pas  à  combattre  ici  cette  opinion i(qiii  au  fond  peut  être 
fort  juste),  surtout  si  elle  devait  nous  mettre  à  l!abri 
de  ces  perpétuelles  invasions  d^eapèces  étrangères  qp 
tous  les  jours  encombrent  davantage  nos  calalogiMt; 
mais  je  suis  convaincu  que  ce  serait  reculer  la  drffiîctftté 
sans  la  résoudre.  Supposons,  en  effet,  que  nous  premouB 
un  instant  pour  base  Tacte  de  la  ntdifi«ation  ;  la  re- 
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.  production  d'uae  espèce  ne  saurftil  jamaii^  s*opércr  en 
Milité  dans  le«  liawtes  géographiques  d'un  ét4»t  poli- 
Uqoe;  et,  qoelque  iarges  que  nous  fassionfi  ce  que  noui: 
appellerons  nos  circonscriptions  naturelles,  nous  aureus 
toiyours  à  signaler  des  cas  exceptionnels  en  dehors  de 
ceslioiites.  Ces  exceptions  feront  alors  notre  dcseapoir, 
comaie  le  font  aujourd'hui  les  cas  d'erratiame.  Couibien 
de  fois  fattdra-i*il  qu'une  espèkce«e  soit  reproduite  dans 
un  pays  pour  y  a?oir  acquis  droit  de  cité?  AdmeUnoos- 
Qousdanâ  la  Faune  française  ie  Giiépicr  viilgaire,  parée 
qu'il  aura  plu  à  quelques-uns  de  ces  oiseaux  de  nicher 
en  l&iO  près  d'AbbeviUe,  -et  plus  lard  &ur  le  littoral  de 
la  Rrovence?...  Appellerons-nous  espèces  européennes 
le  Martin  roselin,  que  Ton  a  vu  se  reproduire  .en  Italie 
OH  en  Suisse,  et  THirondelIe  rousseline.  parce  qu*elle 
Mranichéprèsd'Avignon?...  Conabien  d'autres  exemples 
n'aurais-je  pas  à  citer  !  Nous  voilà  condamnés  à  uu  em- 
barras pour  le  moins  aussi  grand,  avec  ces  nouvelles 
baies  de  répartitions  géographiques,  sans  qu'il  lue  soit 
possible  de  voir  aucun  avantage  à  ce  chafiigenient.  Ainsi 
donc,  dans  une  question  qui  ne  saurait  être  qu'uiw 
^re  de  goût,  je  crois  que  mieux  vaut  laisser  les  choses 
^n  l'état,  et  signaler,  pour  -ce  qu'elles  valent^  les  eâpèçes 
qui  nous  viûient  accidentellement. 

Mais,  et  c'est  ici  le  point  capital  de  ma  lettre,  ce  n'est 
p3s  tout  d'apporter  la  plus  grande  réserve  dans  l'énu- 
Diéralion  des  espèces  qui  nous  sont  présentées  comme 
^f^liques,  et  qui,  à  nos  yeux,  ren^plissentlcs  conditions 
^oolaes  pour  être  admises;  il  faut,  avant  tout,  IcvS  bien 
étudier,  tei  l'on  ne  veut  pas  s'exposer  à  augmenter  en 
pure  perte  le  nombre  de  nos  voyageurs  égarés,  et  à 
'ipttler  contme  ayaiU  été  tuées  chez  nou8  des  espaces 
?^i  n'ont  jamais  songé  à  quitter  leur  patrie. 

Le  premier  oiseau  sur  lequel  M.  Gerbe  attire  notre 
*^ion,  est,  d'après  lui,  l'uli^fe  raviMeur,  qm,  à  deux 
'^es,  aur»U*été  tuétn^PrwemellàMBÊrh  tout  d'à- 
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bord,  je  regrette  vivement  que  M.  Gerbe  n*ait  pas 
taché  plus  d'importance  à  Taveu  que  je  lui  fis,  le  je 
où  il  me  parla  de  la  prétendue  capture  de  cet  oisc 
près  d*Ârles;  car  il  aurait  certainement  évite  une  erre 
que  je  me  crois  dans  Tobligalion  de  relever  aujourd*li 
a  Votre  Aujle  ravisseur,  lui  dis-je,  est  tout  simplemi 
un  Aigle  impérial.  »  Mais  M.  Gerbe  ne  faisait  que  pasi 
à  Marseille,  et,  n'ayant  que  quelques  minutes  à  m'; 
corder,  nous  passâmes  aussitôt  à  un  autre  sujet,  t^ 
étaient  précieux  pour  moi  ces  quelques  instants 
causerie. 

Or,  ayant  eu  à  diverses  reprises  l'occasion  de  v« 
les  doux  individus  dont  M.  Gerbe  trahit  ici  Tincognil 
et  n'en  ayant  conservé  qu'un  vague  souvenir,  je  n'a?; 
pas  hésité,  en  vue  d'une  prochaine  publication,  à  fai 
le  petit  voyage  d'Arles  pour  étudier  une  question  q 
était  pour  moi  du  plus  haut  intérêt.  Je  pris  donc  u 
description  exacte  du  sujet  qui  orne  la  collection 
cette  ville,  et  que  je  savais  être  identique  à  celui  q 
possède  M.  Crespon,  et  c'est  à  l'aide  de  cette  descripti 
et  des  dimensions  exactes  de  l'oiseau  comparées  à  cell 
de  VAquila  rapax,  tel  qu'il  nous  a  été  envoyé  de  Tun 
que  disparaîtront.  Je  l'espère,  tous  les  doutes  sur 
non-identilc  de  Toiseau  d'Afrique  et  du  nôtre. 

AqUILA  DKUACA,  ^  AqUILA   RAPAI, 

tué  il  Tuni!».  tué  à  Arles. 


Taille 0.85  m. 

Longueur  des  ailes  fernjées.    0,61 
Id.      de  la  queue.. ..     0,30 
Id.      de  In  mandibule 
inférieure,   c'est-à-dire 

ouverture  du  bec 0,060 

Queue  unicolore  et  d'un  gris  brun. 


Taille ces 

Longueur  «les  ailes  fermées.    0,60 

Id.      de  la  queue 0,98 

Id.      de  la  mandibule 
inférieure,   c*cst-i-dirs 

ouTcrture  du  bec 0,09S 

Oueue  barrée  dans  toute  son  étenr 


Cinq  scutelles  sur  le  doigt  médian,      i  Trois  ou  quatre  scutelles  sur  le  d 

I     médian. 

La  livrée  de  cet  Àqtiila  lieliaca  est  celle  d'un  jeune 
Tannée  y  c'est-à-dire  généralement  rousse;  et,  apr 
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J'exafflen  comparatif  de  ses  dimensions  avec  celles  de 
l^AquUa  rapax^  il  sera,  je  crois,  impossible  de  les  con- 
/bndre. 

Ajoutons,  en  outre,  que  Tassertion  donnée %n  note 
par  M.  Gerbe  est  au  moins  hasardée;  car  M.  Crcspon 
n'a  pas  du  tout  voulu  parler  de  ce  sujet  en  signalant 
dans  son  Ornithologie  du  Gard  l'Aigle  impérial  :  Tauteur^ 
contre  son  habitude,  eut  été  trop  près  de  la  vérité.  En 
<^ffct,  I*oiseau  que  M.  Crespon  croyait  être  un  Aigle 
impérial  était,  comme  il  le  dit  lui-même,  dans  un  âge 
mojen;  ce  qui  indique  qu'il  ne  présentait  plus  la  Iwrie 
^^u^e  du  jeune  âge,  mais  que,  ayant  pris  sa  livrée  brune, 
il  possédait  déjà  quelques  plumes  blanches  sur  les  sca- 
pulaires...  Ce  qui  revient  à  dire  que  M.  Crcspon  avait 
30US  les  yeux  mon  Aigle  de  Sainte-Victoire,  ainsi  que 
t^us  les  auteurs  qui,  après  lui,  ont  parlé  de  TAiglc  im- 
périal du  midi  de  la  France.  J.-B.  Bailly,  à  Chambéry» 
G.  Cara,  à  Cagliari,  n'ont  rencontré,  j'en  ai  eu  la  certi- 
tude, que  VA,  Barlhelemyi;  de  telle  sorte  que  cette  belle 
espèce  que  je  signalais,  il  y  a  un  an  à  peine,  dans  ce 
**iônie  journal,  comme  n'ayant  été  observée  que  dans  les 
^^ virons  de  Marseille,  s'est  montrée  à  la. fois  en  Pro- 
'^ence,  en  Savoie,  en  Sardaigne  et  dans  les  Pyrénées, 
^'oii  le  capitaine  Loche  en  a  rapporté  plusieurs  beaux 
individus. 

Mais,  do  ce  que  les  indications  de  nos  auteuTs  méri- 
^îonaux  ont  été  fausses,  il  ne  s'ensuit  pas  que  l'Aigle 
i^npérial  ne  nous  visite  jamais,  ainsi  qu'a  failli  le  dé- 
•i»onlrer  M.  Gerbe.  Outre  les  deux  sujets  que  j'ai  pris  à 
^<feur  de  réhabiliter,  on  m'a  signalé,  entre  autres,  la  cap- 
^iire  d'un  magnifique  mâle  adulte,  et  par  conséquent 
^t^ès-reconnaissable,  tué  dans  les  environs  de  Bayonne 
^t.  faisant  partie  de  la  collection  de  M.  Labarraque... 

Avant  de  quitter  cet  oiseau,  je  crois  devoir  indiquer 
^^  fait  assez  intéressant  pour  la  science,  communiqué 
^^s  jours-ci  par  M  Hardy,  de  Dieppe,  qui  vient  de  rece 
S*  sÉm.  T.  VI.  Année  185i.  H 


168  r.Kv.  ET  MAC.  DR  ZOOLOGIE.  {Mars  1854.) 

iroir,  dans  un  envoi  de  la  Russie  méridionale,  tontes  lea 
livrées  de  VAqtiila  heliaca,  ainsi  que  ses  œurs.  D*après 
les  auteurs,  les  œufs  de  cet  oiseau  seraient  d'un  blanc 
sale  :  i\f.  Hardy  m'annonce  quils  sont,  au  contrarce,)>{us 
ùu  moins  tachetés  de  bmn,  de  roux,  de  roux-mnettà:,  et  ph$ 
petits  que  ceux  de  l'A.  l'ulvus  dûfrw  la  mesure  des  diffé- 
rences de  taille  entre  les  deux  espèces. 

Maintenant  je  ne  parlerai  pas  des  F.  senegallus  et 
nœvioides,  auxquelles  M.  Gerbe  ne  s'est  point  arrêté,  et 
qu'il  etjt  peut-être  mieux  fait  encore  de  ne  pas  citer;  car 
il  n'est  pas  d'année  où,  dafis  les  environs  de  Marseille, 
on  ne  tue  à  peu  près  tous  lx>s  Granivores  dn  Sénégal» 
Fringilles  et  autres...  Ces  oiseaux,  facilement  nonrrîl 
par  nos  marins,  qui  les  apportent  dans  un  but  de  spécn- 
iation,  s'échappent  souvent,  quelquefois  par  pleines  vo- 
lières, et  inondent  la  campagne  où  ils  vont  se  faire  tuer. 
De  semblables  faits  se  renouvellent  si  souvent,  que  nous- 
n'y  attachons  pas  la  moindre  importance,  et  un  examen 
attentif  suffit  presque  toujours  pour  reconnaître  l'origine 
de  ces  captures  étranges. 

Je  ne  dirai  rien  de  nouveau  en  protestant  contre  l'ad- 
mission trop  facile  de  ces  oiseaux,  dont  les  évasions  btiL 
donné  lieu  à  tant  de  fausses  interprétations  ;  je  signa- 
lerai seulement  quelques  faits  propres  à  la  Provence»  et* 
qui  ne  sont  qu'une  reproduction  de  ce  qui  se  passe  Ion» 
les  jours  dans  divers  lieux,  depuis  tjue  le  goftt  des  jor* 
dins  zoologiques  a  propagé  celui  des  études  de  basse- 
cour.  Rappellerai-je  dans  quelles  circonstances  fut  ren- 
contrée rOie  d'Egypte  (Anser  varius)  de  Pol.  Roux»  dont 
tout  le  monde  ici  a  connu  l'histoire?...  Non,  il  me  suf- 
fira de  rapprocher  de  ce  fait  les  deux  exemples  qai 
Viennent  de  se  produire  sons  mes  yeux  pour  démontrer 
le  danger  qu'il  "y  a  à  ne  pas  entourer  de  toute  la  cir- 
conspection possible  les  prétendues  apparitions  nou- 
\'elles  de  certaines  Oies,  de  certains  Canards...  ({ni  k 
plus  souvent  trouvent  feur  oi'iginc  d^ns  la  chrofriqtiè 


loakcic  (fiftelque  joutmI  f>ôlitique  auiabok.  Un  ée  met 

mil  recidii^il  y  a  quelque  ternes,  uBCanaril  këiarka  iMc 

i'm  ùêVf  «U  fcy  ;  il  s'en  empare  ausaitôl,  et  TÎenl  tout 

ému  me  montcer  la  merveilleuse  capture  :  Totseau  était 

^fiitooMBt  frais  ntuiis  use  légère  odeur  de  poulailler 

^éeguano  trabiMÛt  chez  lui  une  origine  ilomeatique; 

déplus,  il  était  en  mue,  et  quelques  pluwes  dee  aiLaa 

élûnit  àl'élat^e  canoni  à  peine  naistsanta...  A  quelques 

j^Ên  de  là,  a»  aecondi  individu,  dans  les  raôrnes  ooudi* 

^Mai  que  le  fremier ,  fut  rencontré  sur  notre  'marché,  le 

sépale  ici  ess  4enx  faits  avec  Tespcranoe  4fu'»l  ne  preo- 

diififliats  i  peraoonc  Tenvie  de  citer  plus  tard  œs  oep- 

teran»  rar  ie  conapie  desquelles  nous  eommcs  aujoor» 

i*hm  cdoipléienieiit  édifiés. 

MaisKobservation n'est  malheureusement  pas'toujonrs 
SiKaîlMÎle;  ei  certaius  individus  peuvent  fort  bien,  après 
mm  évasion,  a^oir  repris  toute  la  fraîcheur  de  Toisean 
ttreu^'aaraii'ii  fallu,  par  exemple,  à  nos  Lasarka  pour 
Fwdre  cetie  ^dcar  -ée  basse^eour  et  pour  <vofr  la  mue  se 
tetiamer?  Qvmze  on  ^ngt  joors  eussent  peut-être  suffi, 
^'«nriotifl-noustlit  alors,  ei  ces  oî«eaux  'fussent  tombés 
^UrenM  nains?... 

N'M<<in  pas  été  dnpe  d'un  événement  tout  à  fait  sem- 
IteUe,  ^«»nd  on  a  signalé  de  toute  part  la  présence  en 
Bvrope  de  VÀfuxs  mosekata,  la  plupart  du  temps  à  l'état 
fc «nèiis,  ainsi  qn'onpeut  s'en  convaincre  en  examinant 
^  aiijéts  que  possède  le  capitaine  Loche,  et  sur  les- 
l'NLk  M.  D^land  a  ^ris  sa  description?  Il  y  a  environ 
Mie  qoinsaine  d'années  que  4e  même  eas  s'était  produit 
À  MirMitte,  «ans  que  Pon  eut  songé  à  en  tirer  parti. 
^^  deMmiigrflnd,ayanl  cAtenu  une  couvée  de  ces  métis 
^^rei'A.ffWiehaîa  et  VA.  bostÂas,  les  vit  un  beau  jour 
disparaître,  sans  qu'H  pût  -savoir  ce  qu'ils  étaient  de- 
^«nus  Mais,  peu  de  jours  après,  on  èuait,mir  les  bords 
*«  lIlu^CTUme Mpt  Ae  tons  nos  cours  d'eau,  des  Canards 
iiicoanus  que  l'on  s'empressait  de  porter  à  notre  cabinet 
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d'histoire  naturelle  comme  des  objets  curieux,  et  dont 
un  exemplaire  figure  en  effet  dans  les  collections,  pour 
y  faire  vivre  le  souvenir  d'un  événement  que  nous  de- 
vrions avoir  toujours  présent  à  Tesprit.  s 

Je  souhaite  donc  bonne  fortune  à  VA.  formosa  de 
M .  Gerbe,  condamné  déjà  par  son  propre  auteur,  le  Prince 
Ch.  Bonaparte. 

Un  niagnilique  Accenteur  calliopc,  tué  dans  le  Var, 
et  dont  j*avais  déjà  parlé  dans  une  brochure  que  M.  Gerbe 
a  bien  fait  d  oublier,  est  réellement  la  seule  et  unique 
capture  que  nous  ayons  constatée  en  Provence.  En  par^* 
tant  d*un  second  individu  tué  à  Marseille,  j'avais  été  in- 
duit en  erreur  par  la  personne  qui  précisément  aurait 
dû  être  la  mieux  renseignée,  et  je  suis  heureux  de  trou- 
ver une  occasion  pour  me  disculper. 

Seulement  M.  Gerbe  me  permettra  de  manifester  ici 
mon  étonnement  sur  le  petit  nombre  d'espèces  qu'il  a 
signalées  dans  un  article  où  je  m'attendais  à  trouver  des 
noms  bien  autrement  intéressants  que  la  plupart  de  ceux 
qui  y  figurent.  Ma  satisfaction  aurait  été,  je  l'avoue, 
d'autant  plus  grande  que  j'aurais  peut-être  vu  résoudre 
une  foule  de  questions  pour  moi  de  la  plus  haute  diffi- 
culté, loin  comme  je  le  suis  de  tous  les  foyers  de  lu- 
mière, et  livré  le  plus  souvent  à  mes  seules  inspirations. 
Cependant,  pour  ne  pas  laisser  inachevée  ou  incomplète 
rénumérntion  des  espèces  les  plus  intéressantes  qui 
visitent  de  temps  en  temps  le  midi  de  la  France,  je  me 
résignerai  à  donner,  dans  une  prochaine  lettre,  quelquea 
détails  sur  quelques  oiseaux  observés  chez  nous,  ori- 
f^inaires.  pour  la  plupart,  de  l'Asie,  en  réservant  toute- 
fois les  (\randes  difficultés  de  la  science  pour  mon  Om%- 
Hiologie  méridionale,  dont  je  puis,  des  aujourd'hui,  an- 
noncer Tapparilion  pour  l'hiver  prochain. 

VciiilU'z  agréer,  etc. 

{La  suite  prochainement.) 
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EsiAi  sur  les  animaux  articulés  qui  habitent  Tile  Je 
Crète,  par  M.  H.  I.dcas.  (Voir  pn$?es  461,  514,  565.) 

Orthoptera. 

120.  Blatta  orientalis,  Linn.  Faun.  Suec.  n*  862 
(1761).  Fabr.  Entom.  syst.  lom.  2.  p.  9  (1792).  Brullé. 
Hisl.  nal.  des  Orthopt.  tora.  9,  p.  54,  n"  6,  pi.  3,  fig.  5 
(1835). 

Habile  les  environs  de  Rétimo. 

121.  Blatta  œgyptiaca,  Linn.  Mus.  Lud.  Ulric.  p. 
107,  n*  2  (1764).  Oliv.  Encycl.  méth.  t.  4.  p.  314, 
0*4(1789).  Kakerlac œgyptiacus.  Brullé.  Expôd.  soient. 
deMorée,  zool.  l'*  partie,  tom.  3,  p  82.  n'  43  1832). 
foljiphaga  œgyptiaca,  Ejusd.  Hisl.  nat.  des  Ins.  orlhopt. 
toin.9,  p.  57,  pi.  3,  fig.  9  (1835).  Blatta  œriyptiaca, 
And.  Scrv.  Hist.  nal.  des  Ins.  orthopt.  p.  94.  n*  16 
(1838). 

Elle  n'est  pas  rare  dans  Tîlc  de  Crète,  particnlièrc- 
roenl  aux  environs  de  Candie;  elle  habite  aussi  la 
Morée. 

122.  Mantis  religiosay  Linn.  Syst.  nat.  tom.  1,  pars 
«ccunda,  p.  690.  n'  5  (1767).  Touss  Charpent.  hor» 
Enlom.  p.  86  (1825).  Brullé,  Hisl.  des  Ins.  orlhopt. 
tom.  9,  p.  80,  pi  5,  Og.  2(1835).  Aud.  Serv.  HisL 
nat.  des  Ins.  orlhopt.  p.  193,  n''25  (1838).  Mantis  ora- 
'oria,  Oliv.  Encycl.  Mcthod.  tom.  7,  p.  628.  n*  11 
(1792). 

Ble  a  été  rencontrée  dans  la  campagne,  particulière- 
mentaux  environs  de  Cindic  et  de  Gonia. 

123.  Ephippigera  Idomenœi.  Lucas.  Long.  25  mil- 
■im.î  lai.  8  millim.  (Mâle).  Long.  29  millim.;  laL  9 
«nillim.  3/4  (Femelle).  —PL  ^2,  fig.  1. 

E-  virescens  ;  ihorace  iransvorsin»  profumlè  inipresso,  bisul- 
^to,  uirinqiie  iinicariDato,  posticè  variolo^o,  nd  basim  coiicavo 
tDfiuligque  posticè  rotitndatis:  elytris  proJuctis.  promineulibus, 
fiaTo-reUculalis  ;  segmeniis  abdom«Dis  posticè  robesceoie  margi- 
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aatis,  ad  Hrter»  hiAràqne  flafo-rofesceotilms;  pedftas  fiMêè  ¥!• 
resceatibua,  afiqinado  iavesceotibus. 

FcBmina,   Pcdibus  exilioribus;    oviducto  subcurvato,  saprà 
iofràque  sublilissimè  spinoso. 

Mâle.  La  tête  est  verlc>  ovoïde,  avec  le  swinitl  ar- 
rondi et  peu  saillant  ;  le  tubercule  qu'elle  préMote 
•ntrc  les  antennes  est  très-saillant  et  asses  profondé* 
ment  creusé  lûngitudinalemcnt  dans  son  milieu.  Lt« 
organes  de  la  manducation  sont  d'uu  vert  plus  clair  que 
la'tête,  avec  les  mandibules  d'uu  vert  teinté  de  raiMsfl^ 
tre  et  marquées,  dans  le  sens  longitudinal,  d'un  siUom 
assez  profondément  creusé.  Les  yeux  sont  tràa^aaîUaoift- 
et  entièrement  aphériques.  Les  antennes,  d'un^aunoTar— 
dàtre,  avec  leur  extrémité  rou6sâtre,sontuuefoi8etdeiiiie' 
plus  longues  que  le  corps.  Le  thorax  (Gg.  1  a)  est  vart^ 
plus  long  que  large,  et  profondément  déprimé  tranavar 
salement;  il  est  couvert  de  plis  cl  de  rugosités,  et, 
de  ton  bord  antérieur,  il  présente  un  sillon  transTorsa 
arqué  et  très-distinctement  accusé;  les  côtés  rabalti 
sont  rugueux  et  offrent  une  dépression  profondas 
chaque  côté,  on  aperçoit  une  saillie  formée  par  daa  rn 
gositcs  et  un  sillon  demi-transversal    qui  se  joiot  ai 
dessus  à  un  autre  sillon,  mais  transversal,  profondé 
ment  marqué  ;  il  est  rebordé,  avec  sa  base  sensiblemci 
concave  et  les  angles  latéro-postorieurs  arrondia 
élytres  sont  assez  avancées,   saillantes,  senaiblomoi 
réticulées;  la  partie  protégée  par  le  thorax  est  noire 
les  réticulations  sont  jaunes.  L'abdomen,  en  daaau 
est  d'un  vert  plus  foncé  que  la  tète  et  le  thorax  ;  il  ei 
lisse,  avec  le  bord  postérieur  des  segments  marginé 
rougeâtre  ;  sur  les  parties  latérales  et  en  dessous,  il 
d'un  jaune  roussàtre.  La  plaque  sous-anale  est  ai 
grande,  vordalre,  plus  large  que  longue  et  très-profoi 
dément  ('chancrée  postérieurement;  quant  au  petit  a| 
pendice  conique,  il  est  roussàtre.  Les  pattes  sont  d*u 
vert  pâle  tirant  même  un  peu  sur  le  jaunâtre. 
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FemeUe.  Elle  est  un  peu  plus  grande  que  le  mâle  et 

eotiirennent  semblable  pour  la  couleur  ;  les  pattes  sont 

piu<  grêles,  et  la  tarière  (fig.  1  h  et  1*  c),  qui  est  plus 

ioAiue  que  rabdomen,  est  d'un  jaune  tirant  un  peu  sur 

'ererdâtre;  en  examinant  l'extrémité  de  cet  organe,  qui 

^  légèrement  recourbé,  j'ai  remarqué  que  ses  bords 

supérieur  et  inférieur  sont  très-iincment  épineux. 

Cette  jolie  espèce  a  été  prise  dans  les  environs  de 
Gaiidie;  elle  $c  plalt  dans  les  champs,  et  se  tient  sur 
!••  toafFes  de  végétaux  ;  elle  habite  aussi  les  environs 
«leSélÎQo. 

iS4.  Dectieus  (Locusta)  atbifronê,  Fabr.  Entom.  Syst. 
Uim.  %  p.  Ai,  n'  29  (i793).  Latr.  Hist.  nat.  des 
Crufi.  et  des  Ins.  tom.  13,  p.  133,  n'  8  (1804).  firullé, 
Hist.  nat.  des  Ins.  orthopt.  tom.  9,  p.  150  (18SS). 
A«d.  Serv.  Hist.  nat.  des  ins.  orthopt.  p.  486,  n*  S 

Elle  a  été  rencontrée  dans  les  mêmes  lieux  que  la 
Précédente;  elle  habite  aussi  la  Morée. 

185.  Tryxalis  variabilis,  Klug.  et  Ehrenb.  Symb. 
I^hys.  deo.  secunda,  n*  8,  pi.  17,  fig.  2  à  6  (1830). 
Aud.  Serv.  Hist.  nat.  des  Ins.  orthopt.  p.  589,  n*  9 
(*838). 

Cette  espèce  n'est  pas  très-rare  dans  Tile  de  Crète, 
Particulièrement  aux  environs  de  Candie  et  dans  la 
plaine  de  Messara. 

126.  Tryxalis  procera,  Klug  et  Ehrenb.  Symb. 
Phys.  dec.  secunda,  n"  4,  pi.  16.  fig.  9  à  5  (1830). 
-Aud.  Serv.  Hist.  nat.  des  Ins.  orthopt.  p.  589,  n*  3 
(i838). 

Elle  n'est  pas  rare  dans  l'ile  de  Crète. 

127.  Acinipe  Raulinii,  Lucas.  Long.,  65  millim,; 
ïai.,13millim.  —  PI.  ±  fig.  2. 

A.  foscoferruginea  fuscoque  maciilata ;  capile  ru(;oso,  fortUer 

eiiciato,  utrioque  uuicarioalo  ;  antennis  brevibus,  lads»  puncia- 
.  valdècompressts;  thorace  io  medlo  buprà  fortiter  earinite, 
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uDlicè  lion  produclo.  |iosticè  subcoiicavo,  i-ugobo,  puuctato,  irans- 
yersim  iitrinquc  bisulcalo;  clylris  brevjbiis,  lalis,  subtilitcr  irrc- 
gulariterque  relicuialis  ;  abdomiue  anguslo,  Iransversim  rugato. 
prîmis  scgmentis  cnrinntis,  infrà  iransversim  sublililer  slrialo; 
pedibus  fiisco-inaculiiis,  fcmoribiis  uliimi  paris  reticulalis,  spinii 
libiarum  aniicè  nigricantibus  tarsisque  fusco-ferrugiueis. 

Femelle,  D*un  brun  Tcrrugineux  plus  ou  moins  ma- 
culé de  brun  fonce.  La  tête,  presque  aussi  large  que 
celle  de  VA.  hesperica,  est  rugueuse  et  couverte  de 
points  très-espaces  et  profondément  marqués  ;  la  partie 
qui  fait  saillie  entre  les  antennes  est  très-avancée, 
mince  et  creusée  d'un  sillon  qui  descend  jusqu'à  Té- 
pistôme  ;  la  partie  supérieure  de  cette  saillie  présente 
une  dépression  qui  est  rugueuse  et'  d'où  partent  trois 
saillies  longitudinales,  dont  les  latérales  sont  plus  ac- 
cusées que  la  médiane,  qui  atteint  la  base  de  la  tête; 
entre  les  yeux,  qui  sont  saillants  et  ovalaires.  et  les 
antennes  part  de  chaque  côté  une  carène  assez  saillante 
qui  atteint  le  bord  de  Tépistôme;  les  parties  latérales, 
ainsi  que  Tespace  situé  entre  ces  carènes,  sont  couverts 
de  rugosités  assez  saillantes,  parmi  lesquelles  on  aperçoit 
dês  points  profondément  enfoncés  et  très-espaces.  Les 
antennes  (fig.  bi  a,  *26)  sont  courtes  et  de  la  longueur  de 
la  tête  et  du  thorax  réunis  ;  elles  sont  d'un  brun  ferru- 
gineux et  composées  d'articles  assez  larges,  ponctués 
et  fortement  comprimés;  je  n*ai  compté  que  treize  ar- 
ticles à  ces  organes.  La  lèvre  supérieure  est  ponctuée 
£t  parcourue  par  des  sillons  assez  profondément  accusés. 
Les  mandibules  sont  d'un  brun  roussàtre,  linsi  que  les 
palpes  maxillaires  et  labiaux  :  ces  derniers  sont  courts  et 
grêles.  Le  thorax  (iig.  ^  c),  plus  court  que  celui  de  VA. 
hesperica^  est  en  toit  arrondi,  s'amincissant  en  dessus 
de  manière  à  former  une  carcue  très-saillante  coupée 
postérieurement  par  un  sillon  Iransverse  qui  descend 
sur  les  côtés;  antérieurement,  il  est  à  peine  avancé,  et 
postérieurement  il  est  concave,  avec  les  angles  de  cha- 
que côté  de  la  base  arrondis;  il  est  couvert  de  rugosités 
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et  (ie  granulations  ferrugineuses,  parmi  lesquelles  on  en 
m\  d'autres  qui  sont  d'un  noir  brillant  :  «ellcs-ci  orcu- 
pent  particulièrement  les  bords  antérieur  et  postérieur, 
ainsi  que  la  partie  la  plus  élevée  de  la  cnrône  ;  sur  les 
côlôs  rabattus,  on  aperçoit  un  polit  sillon  transverse, 
mais  qui  ne  dépasse  pas  le  milieu  du  thorax.  Les  ély- 
Ires,  plus  courtes,  mais  beaucoup  plus  larges  que  celles 
(ler.4.  hesperica.  i^ont  d'un  brun  ferrugineux  tirant  un 
peu  sur  le  noirâtre;  elles  sont  finement  et  irrégulière- 
ment réticulées,  et  ne  dépassent  pas  le  milieu  du  pre- 
mier segment  abdominal.  L'abdomen,  de  même  couleur 
que  la  tète  et  le  thorax,  est  parcouru  sur  les  parties  la- 
térales par  de  fines  rugosités  transversales;  il  est  étroit 
et  caréné,  surtout  les  xinq  premiers  segments:  en  des- 
sous, il  est  finement  strié  transversalement.  Les  pattes 
sont  d'un  brun  ferrugineux  et  finement  maculées  de 
brun;  les  fémurs  de  celles  de  la  troisième  paire  sont 
réticulés;  les  épines  qui  arment  les  tibias  sont  noires  i 
leur  extrémité,  avec  tous  les  tarses  d'un  brun  ferru 
gineux. 

ifâ/e  inconnu. 

Il  Q*a  été  rencontré  qu'un  seul  individu  de  cette  re- 
nuirquable  espèce,  qui  habite  les  environs  de  Candie. 
Je  la  dédie  à  M.  Raulin,  non-seulement  comme  un  sou- 
venir d'estime  et  d'amitié,  mais  pour  rappeler  aussi  le 
^jour  de  ce  naturaliste  dans  cette  ile  et  les  services 
4^'il  a  rendus  à  Tentomologie  en  voulant  bien  recueil- 
lir !es  animaux  articulés  qu'il  a  été  h  même  d'obferver 
wns  SCS  courses  géologiques. 

128.  Acridium  [Gi^llns)  lineola,  Fabr.  Entom.  Syst. 
^om.  2,  p.  54.  n**  29  (1793).  Touss.  Charpcnl.  horœ 
Entom.  p.  151,  pi.  4,  fig.  1  (1825).  Aud.  Serv.  Hisl. 
nal  des  Ins.  orlhopt.  p.  656,  n**  16  (1838). 

Cette  espèce  est  abondamment  répandue  dans  l'île  de 
^•rèle,  particulièrement  aux  environs  de  Candie,  ainsi 


von».  *'  I  V,  \ofl»-  *'.  U.  V- ^  .  s8a^i«l»*?  Ae Cr»«' 


ftOGlifit    SAVAKTEft.  171 

II.  ftOCI£Tfi&  SAVANTES. 

AgADMIÉ  Dfiê  SCHTIGES  DE  PaMS. 

^fu^  4u  30  Février  1854.  —  M.  le  Priace  Charki 

^^gffntê  récUme  CQutre  U  rédaction  du  Campt$  rendu 

9^i  f»neevne  U  réponse  à  des  reinarques  qu'il  avait  fai- 

^  à  roccasian  d'une  Note  de  M,  Caste  sur  le  Salm» 

^*<^,  La  réponse  lelle  que  l'a  rédigée  M.  Coate  ne  ra- 

~^adi|ît  pas  ea  qu  il  avait  dit  à  la  séance }  elle  a  été 

^^ito  apràf  coup  comme  lo  prouve  la  remarque  sur  une 

f^ifwithàte,  remarque  qui  ne  pouvait  être  faite  dans  la 

^^Mr»  d'une  discussion  orale. 

31.  le  prince  Charles  Bonaparte  annonce  d'ailleurs 
^^'11  publiera  sous  peu  un  Mémoire  sur  les  Salmimiens. 
M.  Cat(e  croit  pouvoir  se  dispenser  de  rien  ajouter  k 
^%  qu'il  a  déjà  dit  dans  cette  discussion.  Il  met  sous  las 
^^ux  de  l'Académie  la  figure  qu'a  donnée  M.  4gassii  du 
^^^Imo  k^i€k9 ,  et  deux  individus  qui  font  partie  de  la 
Collection  du  Muséum. 

'^^  M.  S>W)mm&tj  lit  un  Rapport  sur  un  Mémoire  de 
^^df.  Philipêawo  et  Vulpian,  qui  a  pour  sujet  la  strueture 
^'e  r encéphale  des  Raies  et  des  Sqtmles,  et  Voriginô  éifs 
^%#r/k  erânietis  ehe%  ces  Poissons. 

«*-  MM.  Serres  et  le  Prince  Bonaparte  présentent 
Quelques  observations  sur  divers  passages  de  ce  rap- 

—  M.  Dezautière  adresse  une  Lettre  relative  à  un  cas 
%i^  inonatruosité  sur  lequel  M.  Isidore  Geoffroy-Sain t- 
^Kiîlaire  donne  les  détails  suivants  : 

«  L'animal  envoyé  à  l'Académie  par  M.  le  docteur 

ïkesantière  est  un  Cochon  monstrueux,  né,  il  y  a  quel- 

^aea  jours,  aux  environs  de  Decise  (département  de  la 

ISièrra).  Il  appartient  à  la  famille  des  Monstres  doubles 

'Monosoniens,  atau  genre  Opodyme  ou  Polyopsc. 

«  Les  axamples  d'opodyraia  abondent  dans  ta  soianea. 
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mais  principalcniont  dans  doux  espèces  remarquable! 
entre  toutes  par  la  fréquence  de  la  duplicité  mons- 
trueuse, le  Chat  et  le  Bœuf  :  chez  le  Chat,  c'est  même 
à  peine  si  l'opodyinie  peut  être  appelée  un  cas  rare. 
Chez  le  Cochon,  au  contraire,  elle  est  peu  connue,  et  je 
n'avais  même  pu  en  citer  un  exemple,  dans  cette  espèce, 
que  d'après  les  observations  de  M.  Otto  et  de  M.  Gurlt, 
les  unes  et  les  autres  faites  sur  le  même  individu,  ap- 
partenant au  Musée  de  TUniversité  de  Berlin.  L*envoide 
M.  Uezauticre  offre  ,  sous  ce  point  de  vue,  quelqne  in- 
térêt pour  la  science,  et  son  Cochon  opodyme  sera  uti- 
lement placé  dans  la  collection  tératologiquedu  Muséum 
d^Histoire  naturelle,  si  TAciidémio  veut  bien  en  faire 
don  à  cet  établissement.  » 

Séance  du  27  Février.  —  Al.  Duveruoy  donne  lecture 
d'une  Réponse  anx  Observations  critiques  de  M.  Serres 
et  du  Prinre  Charles-L.  Honaparte,  sur  le  Rapport  qu*il 
avait  lu  dans  la  séance  précédente. 

—  M.  Seires  présente  quelques  Remarques  sur  r«i- 
céphaledes  Poissons. 

—  S.  A.  le  Prince  Charles-L.  Aona/)ar(^  donne  lecture 
de  la  suite  de  ses  Notes  sur  les  collections  de  M.  A.  De- 
laltre. 

Séance  du  6  Mars.  —  M.  Dnvemoy  lit  une  nouvelle 
Réponse  aux  secondes  Obsenmtions  critiques  de  M.  Ser- 
res. 

—  M.  Serres  lit  une  deuxième  Remarque  sur  F  encé- 
phale des  Poissons. 

—  .M.  le  Prince  Charles  Bonaparte  •  à  l'occasion  de 
cette  discussion  .  revient  sur  le  rapprochement  quMl 
avait  pr*-cédemm«  lit  établi  entre  le  cerveau  de  la  Carpe 
et  celui  du  Brochet  :  «  Depuis  lors,  dit-il ,  j'ai  eu  à  ce 
sujet ,  avec  i\l.  Philipeaux.  une  conversation  très-ins- 
tructive pour  moi.  et  qui.  sans  m*obliger  à  changer 
d'opinion  sur  le  fait  principal,  m'a  montré  qu'il  y  avait 
encore  à  élucider  plusieurs  points ,  et  ce  sera  le  but 
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d^observations  que  nous  sommes  convenus  de  faire  en 

commun.  Je  ne  terminerai  pas  sans  témoigner  à  M. 

DaTernoy  que  je  me  considère  comme  récompensé  dv. 

mes  faibles  travaux  en  les  voyant  appréciés  par  un 

Mvant aussi  distingué.  » 
Séance  du  13  Mars.  —  iM.  Valenciennes  lit,  en  son 

nom  et  en  celui  de  Af.  Frémy^  un  Mémoire  ayant  pour 

tilrc  :  Recherches  sur  la  composition  des  œufs  dans  la 

iirie  des  animaux. 

Ce  travail,  tout  chimique,  c>s(  très-étendu  et  peu  sus- 
ceptible d'être  analysé. 

—  M.  L^'(ml>«/bur adresse  un  travail  ayant  pour  titre  : 
Btàerches  sur  Vanatomie  des  ffijménoplères  de  la  fa- 
mille des  Urocératts. 

Ccstun  excellent  travail,  comnu»  tous  ceux  que  la 
science  doit  à  ce  célèbre  maître  et  dont  le  Sirex  gigas  a 
hit  les  frais.  M.  Léon  Dufour  a  passé  (^n  revue  l'acte 
r^piratoire,  l'appareil  senlilif.  rappareil  digestif  et 
l'appareil  génital. 

AToccasion  de  l'appareil  digestif,  notre  savant  ana- 
lomiste  a  constaté  un  fait  nouveau  et  d'une  grande  por- 
Ife  physiologique.  Voici  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  : 

«Personne  ne  nous  a  encore  dit  de  quoi  se  nourris- 
^nt  les  Urocérates,  et  je  doute  qu'on  les  ait  surpris  sur 
les  fleurs  comme  les  Ichnoumons  et  les  Tenthrèdes.  11 
était  réservé  au  scalpel  de  nous  tixer  sur  ce  point  et  de 
réTélerdes  faits  qui  ont  bien  leur  portée  physiologique. 
I^Dsles  divers  individus  do  ces  Insectes,  ou  pris  dans 
'a campagne,  ou  venant  d'éclore  de  leurs  galeries  li- 
^[Qeuses,  j'avais  toujours  trouvé  le  ventricule  chylilique 
^Dtenant  une  pulpe  homogène  d*nn  blanc  amidonné. 
Si  l'on  n  eût  rencontré  celle  pulpe  que  dans  les  Sirex 
venant  de  subir  leur  dernière  métamorphose  .  il  était 
permis  d'avoir  l'idée,  assez  rationnelle,  qu'elle  était  un 
Produit  de  la  vie  embryonnaire  de  la  nymphe,  une  sorte 
'^  ^neeonium  ;  mais  ce  même  fait  se  reproduisant,  et 
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dans  les  e5i)èccs  prises  dans  les  bois  et  dans  ceTles  qtie 
j*avais  conserrées  vivantes  dans  un  bocal,  sans  itofmti- 
lure  pendant  plus  de  quiAlre  jonrs,  il  fallait  rccmirîr  k 
ime  antre  explication.  Or  voici  mes  inductions  anatomi- 
ques  : 

«  L'absence  des  grandes  salivaircs  est  certaifrement 
favorable  à  Tidéc  d'uTt  ('éfhuf  de  mastication  ou  de  di- 
gestioïi  buccale.  La  longueur  et  Vexirème  finesse  An 
ventricule  chylifique,  lequel  n*est  précédé  ni  de  gésier, 
ni  de  jafcot,  ni  de  valvule  pyloriqnc  ;  le  parfait  dévelop- 
pement des  vaisseaux  biliaires  témoignent  assez  hatole- 
ment  et  de  la  faible  contractilité  des  parais  ventriculai- 
res  et  de  la  nature  chyleuse  de  Témulsion  blanche  con- 
tenue. De  plus,  Texistence  dans  le  rectum  d'cicrémenfto 
bien  conditionnés  prouve,  à  mon  avis,  que  ceux-ci  ont 
été  éliminés  de  cette  cmulsion  ;  que,  par  conséquent, 
Tacte  digestif  et  la  nutrition  ont  pu  se  compléter.  C'eit 
là  un  fait  piquant  d'une  alimentation  tout  organique 
commençant  dès  la  naissance  de  Tanimd  et  se  conti- 
nuant toute  la  vie  sans  le  besoin  d*une ingestion  par  la 
booche.  11  donne  lieu  &  des  considérations  d'un  ordre 
nouveau  qui  auront,  sans  doute,  plus  tard  d'autres  ap- 
plications. La  nature,  dans  ses  prévoyantes  sollicitudes, 
dans  ses  mystérieuses  inspirations,  n'a-t-ellc  pas  pourm 
les  SireXy  dès  leur  vie  embryonnaire,  de  la  qofttitité 
d'aliment  suffisante  pour  maintenir  leur  existence ,peiH 
dant  tout  le  temps  nécessaire  à  la  propagation  de  fe»- 
pèce,  but  principal  de  leur  création? 


III.  ANALYSES  D^OUVRA-GES  NOU^EAllL. 

Etudes  ektomologiques,  rédigées  par  M.  Yictoe  de  Mozft- 
CHOULSKY,  lieutenant-colonel  d'étatruajor,  etc.  — tUU 
singfort.  1853.  —  Livr.  1 , 2  et  5,  in-8". 

Sous  ce  titre,  M.  de  Motschoulsky  a  entrepris  iH'pti- 


Miation  en  langae  française,  dCUti  véritable  journal 
d'entomologie,  et  ses  débuts  montrent  qé<e  Tailleur  est 
tMit44hiii  an  nneau  de  ia  ttehe  qu'il  «'est  imposée,  car 
oBreoeiiii  «at  «onçu  «ur  un  exeHent  plan  et  rempli  de 
mténaux  ntites. 

Chaque  livraison  est  composée  de  plusieiats  divisioYis. 
UpMaîère  est  destinée  aux  Mémoires  oiiffimmx,  ptiis 
fmnmi  les  Excursions,  Notices,  MétéarotOijiej  Synony^ 
«w,  Expériences,  Nouvemtés  et  Annonces.  Ofi  voit,  par 
cette  liste  de  sujets  divers,  que  M.  de  Mofschoulsky  n'a 
rien  oublié  ;  car,  dans  ies  Notices,  titre  assez  élasticfue, 
figarevtdesdocamentsl^lartifc  aux  appU<^tions  de  Ton- 
tomologie,  à  ragrioulture'et  à  Tindtistrie,  ceqoi  dMve 
i  ce  journal  un  caractère  d'utîKté  <pie  personne  ne  con- 
testera aujourd'hui. 

Danta'preraière  Kvraison,  on  rMnarque  un  travtril  de 
M.  de  Moiachoolsky  sur  les  Molthinées,  pe^t  g^rodpe 
de  Coléoptères  malacodermes  encore  pe«  étoéré.  Ce 
MéiDoiradate  de  1852,  et  présente  une  sorte  de  mono- 
graphie de  ce  groupe,  dans  lequel  l'auteur  a  fondé  plu- 
sieurs genres  nouveaux. 

Dans  le  chapitre  des  excursions  enlomologiques, 
nous  remarquons  de  nouveaux  renseignements  sur 
^Oimhjnchus  Marquardtiiy  deFaldermann,  Charanson 
({Qi  fait  de  grands  ravages  dans  la  serre  aux  pêchers  dç 
«Fskœ-selo,  près  de  Pétersbourg. 

L'auteur  rend  compte  des  résultats  d'une  exploration 
ratomologique  qu'il  a  faite  au  milieu  de  juin  de  l'ilo 
Vaiaain,  au  nord  du  lac  Ladoga. 

Dans  le  chapitre  des  Notices,  on  trouve  beaucoup  de 
T^Ws  renseignements  dus  à  l'auteur  et  à  divers  «nio- 
^ologistes.  Pour  en  donner  une  idée,  nous  afflom  cti  re* 
produire  quelques-unes  : 

Sphodrus  leiicophthalmtis,  L.  Se  trouve  comme  larve 
^(  dans  l'état  parfait  dans  les  boulai\geries  mililairc:^^ 
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où  il  chasse  les  larves  du  Blops  mortisaga.  (Remarque 
de  M.  Kouchakevricb). 

CassidanebiUosa,  L.  Dévaste  souvent  les  plantatationfl 
de  betteraves  à  sucre,  si  on  n'a  pas  la  précaution  de  dé- 
truire, dans  les  environs,  les  autres  plantes  chénu|K»- 
décs,  qui  constituent  sa  nourriture  habituelle. 

Déjà,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  centrale  d'A- 
griculture, nous  avions  signalé  les  dégâts  que  celte 
Gasside  occasionne  dans  noscultu.es  de  betteraves  du 
département  du  Nord. 

A  l'article  météorologie  entomologique  pour  Saiul  ^ 
Pétersbourg,  M.  de  Motschoulsky  indique  la  premièv-^ 
apparition  de  certaines  espèces  d'insectes  en  rappcj^i 
.'ivec  le  développement  des  végétaux. 

Enfjn,  dans  les  nouveautés,  il  donne  de  courtes  cL  ^^ 
criptions  d'insectes  inédits  récemment  découverts. 

Dans  un  prochain  article,  nous  donnerons  une  ^  <3 
du  contenu  des  deuxième  et  troisième  livraisons. 

(G.  M). 
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I.  TRAVAUX  INEDITS. 

Nouvelle  classification  zoologiquc  ba'séc  sur  les  appa- 
reils et  les  fonctions  de  la  reproduction,  par  le  docteur 
Eugène  Guitton.  (Voir  p.  49,  113.  —  Suite.) 

^e  f incubation  extérieure  (ReptileSy  Oiseaux)  de  l'œuf 
complet  fécondé  intérieurement. 

L'incubation  extérieure  de  l'œuf  complet,  fécondé  au 

dedans  de  la  mère,  est  d'abord  confiée  à  l'action  des 

'^yons  du  soleil  et  est  dite  alors  complètement  exté- 

'^eure  ou  solaire,  comme  chez  les  Reptiles  ccailleux; 

^'jeest  ensuite  opérée  par  la  chaleur  des  parents,  trans- 

*^Jse  par  leur  application  directe  sur  les  œufs,  comme 

^hez  les  Oiseaux  ;  dans  ce  cas,  elle  est  appelée  incubation 

'Maternelle. 

li'incubation  extérieure  réunit  donc  les  Reptiles écail- 
'^Ux  et  les  Oiseaux  dans  un  même  embranchement  pri- 
mitif, le  sixième  de  cette  nouvelle  classification.  Les 
affinités  qui  réunissent  ces  deux  familles  avaient  déjà 
*lé  exprimées  par  John  Hunier  dans  un  Mémoire  pu- 
Wié  vers  la  fin  du  siècle  dernier  et  intitulé  :  De  l*ana- 
logie  qui  existe  entre  les  Oiseaux  et  la  gent  au  cœur  à 
^^ok  cavités  (three  cmity  hearted  genU^)  connue  sous  le 
^oïDs  d'Amphibiens 

«Les  poumons  des  Oiseaux,  dit-il,  s'ouvrent  dans  des 
<^llules  ou  poches  aériennes  situées  dans  la  cavité  ab- 
dominale. Les  poumons  des  Amphibiens  se  prolongent 
dans  l'abdomen,  ils  sont  celluleux  à  leur  partie  supé- 
rieure; mais,  chez  la  plupart,  le  Serpent,  par  exemple. 
S*  sÉui.  T.  vi.  Année  1854.  12 
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ils  se  transforment  à  leur  extrémité  inférieure  en  poches 
lisses,  répondant  en  quelque  sorte  aux  mêmes  usages 
que  les  poches  abdominales  des  Oiseaux. 

«  Il  n'existe,  ni  chez  les  uns  ni  chez  les  autres,  de 
diaphragme  proprement  dit,  mais  les  Oiseaux  ont  quel- 
que chose  qui  y  ressemble. 

«  Les  reins  sont  placés  dans  ce  qu'on  peut  appeler  le 
bassin  dans  les  deux  espèces  ;  ils  y  sont  agglomérés 
d'une  manière  particulière  ;  les  uretères  se  ramifient 
dans  leur  substance  et  communiquent  avec  le  rectum. 
Chez  beaucoup  d'individus  des  deux  espèces ,  l'u- 
rine est  une  substance  calcaire,  et  chez  d'autres,  c'est 
une  espèce  de  matière  visqueuse.  » 

Nous  pourrions  continuer  le  tableau  de  ces  analo^ 
gies  et  offrir  en  même  temps  leur  contraste  avec  le 
mode  générateur  précédent  (fécondation  extérieure); 
mais  nous  croyons,  pour  plus  do  clarté  dans  l'exposition 
de  ce  système,  devoir  nous  borner  à  signaler  les  affi"- 
nités  radicales,  celles  dont  les  autres  ne  sont  qu'une 
conséquence  forcée. 

En  effet,  ne  suffit-il  pas  de  l'énoncé  de  rincubation 
solaire,  par  exemple,  pour  savoir  que  le  développement 
de  l'embryon  qui  lui  est  soumis  subira  des  phases  d'ac- 
célération ou  de  ralentissement,  suivant  que  les  in- 
fluences atmosphériques  seront  plus  ou  moins  favora- 
bles? Tout  l'ensemble  de  son  économie  devra  donc  être 
approprié  à  cet  état  de  choses  et  se  perpétuer  ensuite 
pendant  la  vie  entière  de  l'animal.  Ce  fait  seul  no  nous 
donne-t-il  pas  la  clef  de  toute  l'organisation  des  Rep- 
tiles, dont  la  vie  est  si  complètement  soumise  &  Tat- 
mosphère? 

Quant  à  l'incubation  maternelle,  il  serait  superflu 
d'insister  sur  tout  ce  que  cet  acte  renferme  d'affectif; 
son  accomplissement  suppose  la  mère  douée  d'une 
source  de  calorique  dont  l'intensité  ne  peut  être  obte- 
nue que  par  une  respiration  double,  comme  celle  qui 
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cinclérise  si  bien  les  Oiseaux,  et  qui  nous  ré?èle  en 
^  même  temps  toute  leur  organisation,  leur  activité,  leur 
puissance  musculaire,  leur  légèreté,  et  de  là  leur  apti- 
tude à  s'élever  dans  les  airs. 

De  f incubation  intérieure,  de  rœuf  complet  féconde 
intérieutement.  (Mammifères). 

L'œuf  complet,  dont  l'incubation  est  opérée  au  de- 
dans do  la  mère,  diffère  de  Tœuf  a  incubation  exté- 
rieure par  son  peu  de  Tolume,  ainsi  que  par  sa  suspen- 
sioD  (liDs  une  couche  de  liquide. 

Une  pareille  réduction  du  vitellus,  comparée  à  la 
biBtear  organique,  à  laquelle  nous  atteignons,  nous 
indique  assex  son  insuffisance  pour  achever  le  dcvelop- 
pemeotde  Tembryon;  aussi  voyons-nous  apparaître  un 
BOHTetu  Biode  de  nutrition  embryonnaire  pour  Taccom- 
piissement  duquel  Toviducte  reçoit  de  profondes  modi- 
icilioiu,  dont  les  plus  essentielles  portent  sur  sa  partie 
BioyeDDe,  ou  pocbe  de  dépôt. 

Gelta  pocbe  de  dépôt,  ou  réservoir  incubateur,  n'a 
PM  Bellement  pour  but  do  protéger  Tembryou  jusqu'au 
l^nnedc  son  développement  fœtal  ou  vitellin,  comme 
il  en  existe  des  exemples  dans  la  plupart  des  modes 
soos-jacents  (Vipère,  Salamandre,  Selacicn);  il  est  ap- 
pelé I  tfn  rôle  beaucoup  plus  életé,  celui  de  concourir 
*  la  formation  d'une  véritable  greffe  utéro-fœtale,  à 
l'aide  de  laquelle  Tembryon,  après  avoir  épuisé  son  vi- 
MIbi,  continue  à  se  développer  aux  dépens  de  la  mère 
P^  tiae  espèce  de  parasitisme. 

Cette  cavité  importante,  connue  sous  le  nom  de  ma- 
trice ou  d'ulérus,  éprouve,  pendant  la  gestation,  des 
^agèmetits  dont  l'intensité  varie  suivant  le  nombre 
^petits,  et  surtout  en  raison  du  temps  de  leur  cir- 
c«iitlon« 

La  membrane  muqueuse  qui  en  tapisse  l'intérieur 
^<lipourvue  d'épideroBbe  ;  elle  est  douée  d'une  vascu- 
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larité  dont  l'action  est  si  intimement  liée  à  celle  des 
ovaires,  que  ceux-ci  ne  peuvent  éprouver  le  moindre 
mouvement  fluxionnairc  sans  que  cette  membrane  ne 
laisse  aussitôt  échapper  au-dehors  une  sécrétion  san- 
guinolente connue  sous  le  nom  de  menstrues,  et  dont  le 
but  principal  est  évidemment  le  rapprochement  des 
sexes,  et  par  suite  la  fécondation  des  ovules  prêts  à  se 
détacher  des  ovaires.  Ces  ovules,  fécondés  et  dégagés 
de  leurs  vésicules  ovariennes,  s'engagent  dans  la  partie 
de  l'oviducte  intermédiaire  à  la  matrice,  et  arrivent, 
dans  celle-ci,  où  ils  déterminent  un  travail  de  la  plus 
haute  importance,  dont  le  résultat  définitif  est  de  faire 
communiquer  Tembryon  avec  la  mère  par  un  lacis  vas- 
culaire,  sorte  de  chevelu  animal  double  connu  sous  le 
nom  de  placenta.  La  muqueuse  utérine  est  doublée  par 
une  couche  musculaire  dont  la  contraction  sert  à  Tex* 
pulsion  du  fœtus  lors  de  sa  maturité. 

Nous  proposons  de  séparer  les  animaux  à  incubation 
intérieure  en  deux  grandes  sections  primitives,  que 
nous  désignons  par  les  noms  déjà  connus  de  Didelpbes 
et  de  Monodelpbes,  suivant  que  leur  matrice  est  double 
ou  unique. 

Des  DmELPHEs. 

Àmmaux  dont  Viticubatmi  s  opère  dans  une  doublemairiee. 
(Ormthodelphes ,  Marsupiaux  et  Rongeurs.) 

Les  premiers  modes  de  Tincubation  utérine,  par  cela 
même  qu'ils  sont  placés  au  commencement  d'un  grand 
mode  reproducteur,  doivent  nous  présenter  cette  fonc- 
tion à  son  état  le  plus  élémentaire  et  empreinte  encore 
de  la  forme  précédente  ;  aussi  ne  sommes-nous  pas  sur- 
pris de  trouver  tout  d'abord  deux  animaux,  l'Echidnéet 
rOrnilhorhynque,  dont  les  oviducfes  ressemblent  si  fort 
à  ceux  du  mode  sous-jaccnt  qu'ils  excluent  toute  idée  de 
nutrition  placentaire,  et  nous  autorisent  à  affirmer  que 
les  fœtus  s'y  développent  exclusivement  aux  dépens  do 
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vitellus,  absolument  comme  chez  les  quelques  rares 
exemples  de  faux  vivipares  mêlés  à  Toviparité  et  déjà 
mentionnées  (Vipère,  Salamandre,  Sélaciens),  avec  cette 
dilTérence  cependant  que  Tœuf  des  Ornithodelphes 
étant  beaucoup  moins  volumineux,  son  éclosion  (qu'elle 
ait  lieu  intérieurement  ou  extérieurement,  la  question 
n'est  pas  encore  bien  résolue)  donne  naissance  à  un 
avorton,  pour  Talimentation  duquel  se  montre  pour  la 
première  fois  un  organe  de  sécrétion,  les  mamellesi 
dont  le  produit  est  on  ne  peut  mieux  approprié  à  cet 
état  de  faiblesse  de  Tembryon . 

Les  Marsupiaux  sont  dans  le  même  cas,  malgré  leur 
double  matrice  en  forme  d'anse,  sur  la  détermination  de 
laquelle  les  anatomistes  se  sont  d'autant  plus  gravement 
mépris,  en  la  considérant  comme  un  double  vagin,  que 
la  prcoiière  manifestation  d'un  organe  aussi  important 
ne  pouvait  se  présenter  à  son  état  parfait.  L'avortemcnt 
que  subit  le  fœtus,  ainsi  que  la  présence  de  l'appareil 
accessoire  de  la  lactation,  la  poche  marsupiale,  dans 
laquelle  il  est  reçu  à  sa  première  naissance,  au  sortir 
^^  ces  tubes  utérins  qu'il  n'a  fait  que  traverser,  nous 
^'Pliquent  du  reste  suffisamment  l'absence  de  rétrécis- 
«eoient  à  ces  oritères  utérins.  Quant  aux  Rongeurs, 
'jialgré  leur  placenta  discoïde  et  leur  double  matrice 
^'^ulaut  assez  la  matrice  unique  et  à  cornes  des  ani- 
maux placés  au-dessus  pour  que  les  anatomistes  ne 
'  ^ieiit  pas  suffisamment  distinguée ,  ils  ne  sont  pas 
'^Ucoup  mieux  partagés,  puisque  leur  incubation  ne 
^  prolonge  guère  au-delà  de  celle  des  Oiseaux,  et  que 
'^^rs  petits  sont  mis  au  monde  dans  un  état  de  nudité 
^^  de  faiblesse  telles  que,  pour  y  suppléer,  la  mère  est 
^'ïcore  obligée  de  construire  un  nid  à  l'instar  des  Oi- 
seaux. 

La  première  section  des  Didelphes  ne  possède  jus- 
4^'ici  que  deux  animaux,  TEchidné  et  lOrnitborhynque. 
^  petit  groupe  est  connu,  depuis  son  origine  scientifi- 
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que,  sous  le  nom  de  monotrème  [p^ovc;  x^Y,y.%,  un  seul  ori- 
fice); nous  lui  préférons  celui  plus  récent  d'Ornitbo- 
delphe  (cpviç-eoç,  Oiseaux,  et  ^8)90;,  matrice),  parce  qu'il 
exprime  mieux  Taffinité  qui  existe  entre  ces  animaux  et 
le3  Oiseaux,  et  que  d'ailleurs  les  Marsupiaux  n'ont  éga- 
lement qu'une  seule  ouverture  commune  aux  conduits 
uftéro-sexuel  et  digestif. 

{^'appareil  génital  femelle  des  Ornithodelphcs  est 
double;  il  se  compose  de  deux  ovaires,  auxquels  succè- 
dent deux  oviductes  ouverts  isolément  par  deux  orifices 
rétrécis,  au  voisinage  des  uretères,  au  fond  du  conduit 
urétro-sexuel,  ou  vagin,  lequel,  après  un  court  trajet, 
débouche  dans  un  vestibule  ou  cloaque  en  mèmq  temps 
que  le  rectum. 

Des  deux  ovaires,  le  droit  est  atropbié;  le  gauche 
seul  présente  à  sa  surface  des  saillies  beaucoup  moins 
volumineuses,  il  est  vrai,  que  chez  les  Oisoaux,  mais 
cependant  encore  assez  prononcées  pour  donner  à  cet 
ovaire  Taspect  d'une  grappe. 

L'extrémité  libre  des  deux  oviductes  n'est  pas  beau- 
coup plus  élargie  que  le  reste  de  leur  canal;  son  bord 
libre  ne  présente  pas  encore  de  franges;  il  est  aussi 
simple  que  celui  des  Oiseaux. 

Cet  appareil  génital  femelle  des  Ornithodelphes  ne 
diffère,  en  résumé,  de  celui  de  TOiseau  que  par  sa  du- 
plicité, et  encore  celte  duplicité  cst-clle  purement  or- 
ganique; elle  n'atteint  pas  la  fonction;  l'ovaire  droit 
n'étant  pas  développé,  son  oviduclc  reste  sans  action. 
Cet  appareil  ne  difîère  donc  de  celui  du  jeune  oiseau, 
dont  Toviducte  droit  n'est  pas  encore  atrophié,  que  par 
la  présence  d'un  commencement  de  conduit  urétro- 
sexuel,  ou  vagîn,  destiné  à  la  copulation  rudimentaire 
de  ces  animaux. 

La  persistance,  chez  les  Ornithodelphcs,  d'un  second 
ovjdurtc,  pendant  que  Tovaire  correspondant  s'atro- 
phie, ainsi  que  la  présence  des  mamelles  sur  le  sexe 
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mâle  des  mammifôres  les  plus  élevés  des  Monodelphes, 
06  témoignent-elles  pas  en  fayeur  de  rii^yortanca  du 
rôle  dévolu  aux  organes  reproducteurs  pour  la  distinc- 
lion  des  êtres  si  nombreux  et  si  variés  iqui  composent 
chacane  des  grandes  sections  de  la  série  organique. 

Une  telle  conformité  d'organisation  entre  l'appareil 
leiuel  femelle  des  Ornithodelpbcs  et  celui  des  animaux 
à  incubation  extérieure  (Reptiles,  Oiseaux)  entraîne  for- 
cément une  ressemblance  fonctionnel io,  que  la  question 
de  viviparité  des  Ornitbodelpbes,  en  la  supposant  ré- 
loloe,  ne  pourrait  obscurcir.  Et,  en  effet»  n'avons-nous 
pas  déjà  signalé  des  exemples  de  viviparité  mêlés  aux 
différents  ordres  d'ovipares,  chex  lesquels  le  dévelop- 
pentent  du  fœtus  est  exclusivement  opéré  par  le  vitellus 
MB8  eommunication  aucune  avec  la  mère.  Et  d'ailleurs 
la  viviparité  des  Ornitbodelpbes  ne  vient-elle  pas  à 
merveille  rattacher  à  Tincubation  intérieure  ou  uté- 
noe,  à  la  viviparité  proprement  dite,  ces  deux  singu- 
liers métis,  qui,  par  tant  de  points  de  leur  organisation, 
^nbleraient  appartenir  à  Tincubation  extérieure  (Rep- 
ues, Oiseaux). 

Si  la  série  des  animaux  à  incubation  utérine  empiète 

^josi  sur  l'incubation  extérieure,  par  une  sorte  de  pas 

''étrograde  exécuté  par  la  partie  intérieure  de  l'appareil 

S^^ital  femelle  des  Ornitbodelpbes,  bâtons-nous  cc- 

P^f^dant  de  dire  que  ce  même  appareil,  par  sa  seconde 

'^^Ùié,  par  sa  partie  extérieure  visible,  par  ses  ma- 

^^Hes,  en  un  mot,  appartient  à  la  viviparité,  ou,  pour 

P'^'lcr  plus  correctement,  à  l'incubation  utérine,  à  la^ 

4"^lle  il  Qxe  définitivement  ce  groupe  si  surprenant 

1^*il  avait  d'abord  reçu  le  nom  de  paradoxal, 

La  découverte  des  mamelles  des  Ornitbodelpiies  fut 
^^  événement  pour  la  science ,  aussi  fait-elle  époque 
^^Hb  la  zoologie.  Ces  organes,  si  beureusemcnt  [nos- 
»eiitiggt  annoncés^  par  de  Blainville  dans  un  travail  n»- 
^^i"quable  publié  en  1812,  furent  seulement  constatés 
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pour  la  première  fois  par  Meckel,  en  18i4,  sur  un  Or- 
nilhorhynquc  femelle  pris  au  moment  de  la  lactation. 

Un  organe  appelé  à  remplir  une  fonction  aussi  im- 
portante, et  doué  d'une  valeur  caractéristique  aussi 
élevée,  ne  pouvait  manquer  d'attirer  l'attention  des 
hommes  sérieux,  d'autant  que  les  Ornithodelphes  sont 
si  fortement  imprégnés  d'oviparité  que  leur  position 
déclive  dans  la  série  mammalogique  ne  pouvait  embar- 
rasser personne,  et  qu'ainsi  les  mamelles  des  Ornitho- 
delphes offraient  à  l'anatomie  comparée  l'occasion  d'é- 
tudier l'organe  de  la  sécrétion  lactée  sous  sa  forme  h 
moins  élevée,  à  son  état  le  plus  élémentaire. 

Ces  organes  sont  en  effet  relégués  dans  les  aines,  où 
leur  action  temporaire  ne  permet  de  les  constater  qu'an 
moment  de  l'allaitement.  Cette  fonction  une  fois  accom- 
plie, ils  s'effacent  presque  complètement,  et  encore, 
pendant  leur  période  d'activité,  le  lieu  où  convergent 
les  conduits  lactifères  n'est-il  accusé  que  par  un  léger 
enfoncement;  il  n'existe  pas  encore  de  mamelon:  la 
nature,  si  peu  prodigue  de  tissus  érectiles,  y  supplée 
d'abord  par  un  muscle  peaucier  qui  enveloppe  et  com- 
prime la  glande  pour  en  faire  jaillir  le  lait,  les  mandi- 
bules cornées  du  petit  étant,  du  reste,  assez  mal  dispo- 
sées pour  en  opérer  la  succion. 

Ces  organes  de  la  sécrétion  lactée  des  Ornithodelphes 
sont  formés  par  des  tubes  clos  à  leur  origine  et  imitant 
des  cœcums  repliés  à  l'instar  d'épididymes  et  ne  com- 
muniquant jamais  entre  eux. 

La  plupart  des  dispositions  que  nous  avons  signalées 
dans  l'appareil  mammaire  des  Ornithodelphes  le  rap- 
prochent de  celui  des  Cétacés  ;  seulement  ces  derniers 
animaux,  appartenant  à  un  ordre  plus  élevé,  ont  leurs 
conduits  lactifères  pourvus  de  granulations ,  et  leur 
mamelon,  pour  être  caché  au  fond  d'un  sillon  pendant 
l'état  de  repos  des  mamelles,  n'en  devient  pas  moins 
très-apparent  lorsque  celles-ci  entrent  eu  activité. 
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Dans  celle  liiérnrchic  génitale  des  animaux  à  incuba- 
tion alérine,  les  plus  voisins  des  Ornithodelphes  sont 
évidemment  les  Marsupiaux. 

La  partie  intérieure  de  l'appareil  sexuel  femelle  est 
double  et  complètement  symétrique  dans  toute  cette 
famille.  Les  deux  ovaires  offrent  un  égal  développe- 
ment; seulement  les  vésicules  sont  moins  saillantes  à 
leur  surface  que  sur  celui  des  Ornithodelphes,  ce  qui 
nous  éloigne  déjà  un  peu  de  la  forme  en  grappe  des 
Oiseaux,  et  nous  conduit  insensiblement  à  Tovaire  des 
Monodelphes. 

Les  deux  oviductes  ressemblent  entièrement  à  ceux 
des  Ornithodelphes  par  leur  structure,  ainsi  que  par 
leur  disposition  extérieure;  mais,  au  lieu  de  s'ouvrir, 
comme  chez  ces  derniers,  dans  le  conduit  urétro-sexuel, 
ils  débouchent  isolément,  par  deux  orifices  rétrécis, 
dans  deux  conduits  distincts  et  disposés  le  plus  souvent 
<^n  forme  d'anses.  Ces  deux  conduits  ne  sont  séparés  à 
leurorigine  que  par  une  cloison;  ils  se  rapprochent  de 
nouveau,  après  s'être  écartés,  pour  s'ouvrir  is^olémcnl 
chacun  par  une  ouverture  libre,  non  resserrée,  en  mémo 
temps  (|ue  l'urètre,  dans  le  conduit  urétro-sexuel,  le  seul 
^1  véritable  vagin  des  Marsupiaux,  en  tout  point  sem- 
Mableàcelui  des  Ornithodelphes. 

Ce  conduii  urétro-sexuel  ou  vagin  des  Marsupiaux 
s'ouvre  à  côté  du  rectum,  de  façon  à  ne  laisser  voir  à 
'wtérieur  qu'une  seule  ouverture.  Cette  disposition 
nous  rappelle  encore  le  vestibule  des  Ornithodelphes, 
tout  en  nous  conduisant  à  la  monodelphie. 

Le  double  canal  des  Marsupiaux,  intermédiaire  au 
^nduit  urétro-sexuel  et  aux  oviductes,  n'a  pu  être  con- 
*'déré  comme  un  double  vagin  que  par  erreur,  car  il  ne 
'^Çoit  que  le  produit  de  la  génération,  placé  qu'il  est  à 
<^lé  des  voies  urinaires.  Il  faudrait  d'ailleurs,  pour  se 
Prêter  à  ces  anses,  que  le  pénis  du  mâle  fût  doué  d'une 
^'^tre  organisation  que  celle  qui  le  caractérise;  et,  en 
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outre,  Tabsence  de  col  ou  de  rétrécissement  à  l'orifice 
vaginni  de  ces  deux  tubes  utérins,  en  même  temps 
qu'elle  nous  explique  la  naissance  prématurée  des  em- 
bryons, ne  se  prêlc-t-elle  pas  à  merveille  à  la  forme  que 
doit  affecter  la  première  manilestation  d'un  organe  auifi 
important. 

Cet  avorlement  des  embryons,  conséquence  foreée 
d'utérus  rudimentairos,  inachevés,  privés  de  col,  néces- 
site la  présence  d'un  appareil  incubateur  supplémen- 
taire, disposé  de  façon  à  pouvoir  protéger  pendant  l'al- 
laitement les  embryons  à  peine  formés,  et  qui  se  tronfe 
si  heureusement  réalisé  par  un  simple  repli  cutané  dont 
les  mamelles  sont  enveloppées. 

Gomme  chez  les  Ornithodelphes,  les  mamelles  sont 
reléguées  dans  les  aines  et  enveloppées  d'un  muscle 
peaucier,  dont  la  contraction  vient  en  aide  à  la  ftiiblesse 
des  embryons  en  injectant  le  lait  dans  leur  estomac. 
Chaque  mamelle  est  accusée  par  un  mamelon  asseï  dé- 
veloppé et  surtout  assez  ductile  pour  lui  permettre  de 
descendre  jusqu'à  l'estomac  de  Tcmbryon. 

La  poche  marsupiale,  dont  ces  mamelles  sont  enve- 
loppées, n'est  autre  chose  qu'un  repli  de  la  peau,  dont 
l'action  est  soutenue  par  une  couche  musculaire,  com- 
parée au  crémastcr  pour  la  structure  et  la  disposition  de 
ses  fibres.  Ce  repli  cutané  existe  dans  presque  toute  celte 
fcimille,  à  laquelle  il  imprime  un  cachet  tel  qu'elle  loi 
doit  son  nom  (marsnpium,  bourse)  ;  il  abrite  si  bien  les 
mamelles  en  les  transformant  en  organes  intérieurs, 
que.  parmi  les  3iarsupiaux,  ceux  qui  sont  pourvus  de 
cette  poche  paraissent  dépossédés  de  ces  organes,  appe- 
lés cependant  à  devenir  si  apparents  au  sommet  de  la 
série,  qu'ils  forment  le  plus  bel  ornement  de  l'espèce 
humaine  et  par  conséquent  de  la  création. 

Si  l'appareil  mammaire  des  Marsupiaux  est  aussi  com- 
plètement dérobé,  et  si  celui  des  Ornithodelphes  est  si 
peu  apparent  qu'il  a  fallu  aux  anatomistes  un  demi-siècle 


TRAVAOK   IMMTS.  ig7 

pour  rtperceToir,  on  comprendra  facilement  que  des 
orgines  ainsi  masqués  ne  pouvaient  servir  à  caractériser 
OB  groupe  aussi  important  que  celui  des  Didelphes. 

Si,  d*un  côté,  l'absence  de  col  ou  de  rétrécissement  à 
i'eiiverture  inférieure  de  ces  deux  conduits  utérins,  ainsi 
que  l'organisation  de  leur  membrane  muqueuse,  nous 
eipliquent  suffisamment  la  sortie  prématurée  des  em- 
bryons, d'un  autre  côté,  le  peu  de  développement  de 
ces  embryons  à  leur  première  naissance,  au  moment  où 
i'vtéras  les  déverse  dans  la  poche,  comparé  au  volume 
des  omis  eneore  adhérents  aux  ovaires,  nous  indique 
aiseï  que  cette  quantité  de  vitellus  a  pu  servir  à  leur 
Bulrition,  et  que,  par  conséquent,  ces  embryons  n'ont 
fait  que  parcourir  les  utérus,  sans  y  contracter  d'adhé- 
Roee  et  par  suite  sans  communiquer  avec  la  mère  par 
iDcun  lacis  vasculaire.  Cette  hypothèse  est  du  reste  plei- 
ncmeul  confirmée  par  l'observation,  qui  n'a  encore  pu 
conitater  après  le  part  de  ces  animaux  aucune  espèce  de 
Jébris  vasculaire. 

En  résumé,  la  nutrition  placentaire  n'existe  pas  en- 
^re  chez  les  Marsupiaux;  leur  nutrition  mammaire 
vnecède,  comme  chez  les  Ornithodelphes,  à  la  nutrition 
^itelline.  La  quantité  de  vitellus  étant  moins  considé- 
nble  que  chez  ces  derniers,  les  organes  de  la  lactation 
«nirent  plus  tite  en  activité,  et  leur  rôle  acquiert  par 
^la  même  un  nouveau  degré  d'importance  et  par  suite 
d'élévation,  et  nous  explique  on  même  temps  tout  le 
développement  de  l'appareil  mammaire  dans  cette  fa- 
"ïille.  Et  si  cet  appareil  glanduleux  des  Marsupiaux  est 
encore  enveloppé  d'un  muscle  peaucier  destiné,  comme 
^bei  les  Ornilhodelphes  à  suppléer  à  la  faiblesse  des 
embryons,  en  revanche  les  conduits  lactifères  ne  sont 
P'us  de  simples  canaux  de  sécrétion,  ils  sont  pourvus 
de  granulations,  et  chacune  des  glandes  mammaires  se 
dislingue  déjà  par  un  munelon  parfaitement  organise. 

L-'appareil  sexuel  femelle  des  Rongeurs  touche  h  celui 
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des  Marsupiaux  par  des  liens  si  intimes,  que  nou 
prenons  difficilement  comment  les  anatomistes,  et  s 
les  ovologistes,  n'ont  pas  déjà  depuis  longtemps  0| 
rapprochement  de  ces  deux  familles. 

La  symétrie  de  cet  appareil,  encore  imparfait 
lesOrnithodelphes,  se  maintient  chez  lesRongeun 
que  chez  les  Marsupiaux,  à  son  état  le  plus  élevé 
ne  plus  subir  aucun  mouvement  rétrograde  dam 
la  monodelphie. 

Les  ovaires  des  Rongeurs  ne  nous  présenten 
aussi  souvent,  ni  d*une  façon  aussi  prononcée,  la 
en  grappe  des  ordres  précédents  ;  cependant  ces  or 
surtout  au  moment  du  rut,  sont  encore  bosselés  [ 
saillies  assez  prononcées  pour  avoir  suggéré  aux 
gistes  ridée  de  les  comparer  à  la  grappe  des  ci 
et  pour  avoir  fourni  à  Graaf  l'occasion  dedécouvri 
des  Mammifères. 

Ces  saillies,  ou  vésicules  ovariennes  des  Bon 
sont  connues  depuis  -leur  découverte  sous  le  m 
vésicules  de  Graaf  :  la  couche  de  liquide  qu'elles  i 
ment,  et  dans  laquelle  l'œuf  est  suspendu,  détc 
par  son  augmentation,  au  moment  du  rut,  la  rupt 
la  vésicule  ainsi  que  la  sortie  de  l'œuf,  et  faci 
même  temps  son  passage  dans  la  partie  resserrée 
viducte  intermédiaire  à  la  matrice  corresponds 
qui,  à  partir  de  ce  moment,  reçoit  le  nom  de  troE 
Fallope. 

Cette  disposition  de  la  vésicule  de  Graaf,  aperçt 
Icment  dans  ces  derniers  temps,  avait  été  pressen 
cet  anatomiste  dans  s:i  réfutation  (et  pourtant  c'ef 
œuf  dépouillé  d'une  de  ses  parties)  à  ses  adversairi 
jectant  à  sa  découverte  un  œuf  arrivé  dans  l'utéri 
un  volume  moindre  que  celui  de  la  vésicule  dont  : 
sorti. 

Les  oviductes  des  Rongeurs  ont  complétemei 
pouillé  les  caractères  de  j'oviparité  pour  revètii 
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delà  viviparité  utérine  élevée  à  son  plus  haut  degré. 
La  première  partie  de  ces  oviductes  à  incubation  uté- 
rine, la  trompe  deFallope,  est  traversée  par  une  cavité 
tellement  rétrécie,  qu'un  stylet  peut  à  peine  la  parcou- 
rir; son  extrémité  ovarienne,  élargie  en  entonnoir,  est 
èchaocrée  sur  son  bord  libre  et  adhère  à  Tovaire  par 
une  de  ces  franges,  pendant  que  son  extrémité  opposée 
se  distingue  de  Tutérus,  sur  lequel  elle  s*inscrre.  par 
une  ligne  de  démarcation  si  tranchée,  qu'elle  nous  per- 
met déjà  de  pressentir  le  rôle  dilTérent  dé\olu  à  deux 
organes  si  distincts. 

Les  deux  utérus  des  Rongeurs  ressemblent  à  deux 
tubes  intestinaux,  plissés  de  façon  à  pouvoir  se  prêter 
bcilement  à  Tampliation  en  tout  sens,  aiin  de  contenir 
pendant  leur  développement  un  nombre  toujours  assez 
considérable  de  fœtus.  Ces  deux  cavités  utérines  sont  re- 
courbées à  l'instar  de  Tutérus  unique  et  à  cornes  des 
MoDodelphes  les  moins  élevés  (Herbivores,  Carnivores); 
mais  ici  Terreur  est  impossible,  car,  chez  les  Rongeurs, 
ces  Dtérus  s'ouvrent  toujours  dans  le  vagin  ou  conduit 
urétro-sexuel  par  deux  ouvertures  distinctes,  plissées  et 
légèrement  tuméfiées  au  point  de  simuler  déjà  un  mu  - 
*eau  de  tanche  double. 

Les  parois  de  ces  deux  utérus  sont  beaucoup  plus 
xniDces  que  chez  les  Monodelphes  ;  leur  membrane  mu- 
({ueuse,  destinée  à  recevoir  la  grefTc  placentaire  des 
embryons,  est  douée  d'une  plus  grande  vascularité  que 
dans  les  ordres  précédents  (Ornilhodelphes,  Marsu- 
piaux). 

Cette  disposition  de  la  muqueuse  utérine  des  Ron- 
geurs, ainsi  que  la  forme  de  leur  placenta,  tout  en  rap- 
prochant ces  animaux  de  Tordre  le  plus  élevé  des  Mo- 
nodelphes,  ne  permet  cependant  pas  de  les  confondre. 
En  effet,  si  le  placenta,  chez  les  Rongeurs,  nous  offre 
déjà  la  forme  discoïde,  la  forme  humaine,  ce  placenta, 
^'^Igré  cette  forme  élevée,  tient  encore  à  Toviparité  par 
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la  persistance  de  la  vésicule- ombilicale,  dont  la  dispa- 
rition n'a  pas  encore  pu  être  opérée  à  la  naissance^  ptiis- 
quc  l'incubation  de  ces  animaux  ne  se  prolonge  guère 
au-delà  de  celle  des  oiseaux,  et  que  le  fœtus  est  mis  feu  . 
monde  dans  un  état  de  faiblesse,  de  nudité  telle  qUê» 
pour  y  suppléer,  la  mère  le  dépose  encore  dans  tin  fiid 
dont  la  perfection  ne  le  cède  en  rien  à  celui  des  oh 
seaux,  comme  nous  arons  déjà  eu  occasion  de  le  si- 
gnaler. 

Celte  naissance  prématurée  du  fœtus  des  Rongeurs, 
à  peine  mentionnée  par  les  physiologistes,  méritait  t&^ 
pendant  au  plus  haut  degré  de  fixer  notre  attention, 
puisqu'elle  établit  entre  la  parturition  de  ces  animaux 
et  l'aforlcmcnt  des  Marsupiaux  un  tel  rapprochement 
qu'il  suffirait  à  lui  seul  pour  motiver  la  réunion  de  ces 
deux  familles. 

L'appareil  mammaire  des  Rongeurs  ne  devient  appa- 
rcnt  qu'au  moment  de  la  parturition,  et,  aussit6t  l'allai- 
tement terminé,  il  s'efface  à  un  point  tel  que  les  mame* 
Ions  se  dérobent  entièrement  à  la  vue  et  qu'ils  deviennent 
à  peine  pcrceplibles  au  toucher. 

La  complète  disparition  des  mamelles  dans  toute  la 
classe  dc&Didelphes,  immédiatement  après  l'allaitement, 
nous  n  engagé  à  désigner  ces  organes  sons  le  nom  de 
temporaires,  par  opposition  aux  mamelles  persistantes 
des  Monodciphcs.  Un  signe  aussi  peu  fixe  ne  pouvait  du 
reste  servir  à  distinguer  des  animaux  qu'il  ne  caractérisé 
pas  d'une  manière  continue. 

Lo  fécondité  si  connue  des  Hongeurs,  et  si  souvent 
funeste  à  nos  habitations  et  à  nos  récoltes,  ne  tient  pas 
seulement  au  nombre  considérable  des  petits  de  chaque 
portée,  puisque  l'un  des  plus  féconds  de  cette  fàibitte» 
le  Cochon  d'Inde,  no  met  ordinairement  bas  qtie  dent 
petits  à  la  fois,  mais  bien  à  la  brièveté  de  l'incnbation, 
qui  permet  à  la  femelle  de  promptement  recevoir  de 
nouveau  les  approches  du  mâle,  et  nous  explique  en 


TRAVAUX   IKÊMTS.  191 

même  temps  ie  rapide  accroissement  des  petits,  et  par 
ssits  leur  prochaine  aptitude  à  se  reproduire  oux- 
ffieflaês. 

Cette  fécondité  démesurée  des  Rongeurs,  tout  à  Tait 
en  rapport  avec  la  position  déclive  que  nous  leur  assi- 
gnons dans  rincubation  utérine,  suffirait  pourtant  à  elle 
Mlle  à  retenir  les  zoologistes  dans  leur  incroyable  ten^ 
dince  i  rehausser  ces  animaux,  dont  la  température, 
presque  aussi  élevée  que  celle  des  Oiseaux,  favorite  à 
on  M  haut  point  Tincubation  extérieure,  à  Taide  de  la- 
quelle ils  complètent  leur  incubation  utérine  avortée. 

Avec  un  degré  de  chaleur  aussi  élevé,  les  fonctions 
des  Rongeurs  doivent  être  douées  d'une  activité  presque 
égik  i  celle  des  Oiseaux  ;  aussi  sommes-nous  peu  sur- 
j^ris  de  la  célérité  si  remarquable  à  la  faveur  de  laquelle 
cespetits  animaux  échappent  aux  poursuites  des  Carnas- 
siers, dont  ils  sont  [destinés  à  devenir  la  proie,  dette 
agilité,  qui  nous  fait  rechercher  TEcureuil,  a  valu  dans 
ces  derniers  temps  è  toute  cette  famille  le  nom  de  Célé- 
ngrsdes;  elle  permet  à  ceux  qui  habitent  des  contrées 
trop  froides,  la  Laponie,  la  Sibérie,  le  Kamtschatka, 
d'entreprendre  des  migrations  d'une  ressemblance  frap- 
pante avec  celle  des  Oiseaux  voyageurs. 

Us  organes  génitaux  mâles  des  Didelphcs  sont  eux- 
mêmes  imprégnés  des  mêmes  qualités  que  Tapparcil 
^xuci  femelle,  puisque  le  pénis  des  Ornithodelphes, 
sÎDii  que  celui  des  Marsupiaux  multipares,  est  bifide. 
1^8  testicules,  chez  les  Ornithodclphes,  ne  sortent  pas 
^corsde  Tabdomen;  chez  les  Marsupiaux  et  les  Ron- 
fluors,  ils  ne  sont  pas  encore  descendus  à  la  naissance, 
^  le  trajet  qu'ils  parcourent  plus  lard  en  effectuant  cette 
descente  reste  libre  pendant  toute  la  vie  de  Tanimal, 
*Gn  de  permettre  à  ces  organes  de  retourner  à  leur 
1^  primitive. 

Si  la  duplicité  de  l'appareil  incubateur  des  Didelphcs 
^  laHÎ  essentielle  que  l'indique  le  rôle  zooclassique 
Vie  nous  lui  attribuons,  elle  doit  imprimer  son  cachot 
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à  toute  l'économie  des  animaux  qui  composent  ce  pre- 
mier échelon  de  Tincubation  utérine,  et  nous  expliquer 
en  même  temps  la  disposition  des  appareils  destinés  à 
l'entretien  de  l'individu. 

Les  deux  hémisphères  cérébraux,  complètement  pri- 
vés de  commissure  chez  les  Ornithodelphes,  en  présen- 
tent une  si  rudimcntaire  chez  les  Marsupiaux  et  les 
Rongeurs,  qu'il  nous  est  permis  de  considérer  les  actes 
cérébraux  comme  doubles  dans  toute  cette  famille. 

Cette  dualité  cérébrale  organique  et  physiologique  des 
Didelphes  se  repercute  dans  les  organes  soumis  à  son 
action,  ainsi  que  nous  le  démontre  la  latéralité  des  yeux 
et  la  disproportion  entre  les  membres  thoraciques  et 
pelviens.  Cette  inégalité  si  constante  et  souvent  si  pro- 
noncée des  membres  rend  leur  action  indépendante  en 
ne  leur  permettant  que  d'exécuter  des  sauts,  mode  de 
progression  tout  à  fait  élémentaire  et  cependant  suscep- 
tible  de  s'allier  à  une  grande  vitesse. 

Celte  dualité  organique  et  fonctionnelle. ne  se  borne 
pas  seulement  aux  organes  de  la  vie  de  relation;  elle  se 
poursuit  jusque  dans  les  appareils  destinés  à  la  nutri- 
tion, comme  nous  l'indiquent  la  séparation  et  la  mobi- 
lité des  deux  mâchoires  inférieures,  la  séparation  des 
incisives  et  des  molaires  des  Rongeurs,  ainsi  que  k 
division  de  leur  lèvre  supérieure. 

Cette  division  de  la  lèvre  supérieure,  si  remarquable 
et  si  constante  chez  les  Rongeurs,  existe  déjà  chez  les 
Marsupiaux. 

Il  serait  superflu  d'insister  plus  longuement  sur  les 
affinités  qui  maintiennent  rapproché  l'ensemble  de  cette 
classe  des  Didelphes,  de  la  famille  des  Oiseaux;  elles 
ressorlent  assez  de  rexamcn  auquel  nous  venons  de 
soumettre  leur  organisation  pour  nous  autoriser  à  leur 
appliquer  le  même  mode  de  division;  aussi  les  sépa- 
rons-nous (out  d*abord,  comme  les  Oiseaux,  en  deui 
sous-ordres  :  les  Didelphes  terrestres  et  les  Didelphes 
aériens. 
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Notes  pour  servira  la  Faune  du  département  de  Seine- 
et-Harne,  ou  liste  méthodique  des  animaux  vivants 
à  l'état  sauvage  qui  se  rencontrent,  soit  constam- 
ment, soit  périodiqucmment  ou  accidenteliement, 
dans  ce  département,  par  M.  le  comte  de  Simett, 
membre  de  la  Société  zoologique  d'acclimatation- 
(Voir  à  la  page  128.) 

Dans  l'exposé  méthodique  des  oiseaux  de  notre  dé- 
partement, nous  suivrons  le  système  de  Temminck,  le 
plus  généralement  adopté,  ce  qui  n'est  qu'une  justice 
r€5  nducà  son  excellent  ouvrage  sur  les  Oiseaux  d'Europe. 
BA^ais,  considérant  la  classe  d'êtres  qui  va  nous  occuper 
sous  un  autre  point  de  vue  que  Tcnchainement  des  es- 
pèces, je  les  distribuerai  d'abord  en  plusieurs  catégo- 
ries, d'après  leurs  habitudes. 

1*  Nous  verrons  les  oiseaux  sédentaires,  ou  qui  ne 
CBons abandonnent  pas  en  totalité; 

2"  Ceux  qui  arrivent  pour  nicher,  et  nous  restent 
toute  la  belle  saison; 

3"  Le  troisième  tableau  nous  présentera  ceux  qui  ne 
tout  que  traverser  notre  département  pour  se  rendre  des 
logions  du  cercle  polaire,  où  ils  se  propagent,  jusqu'en 
Afrique,  où  ils  passent  l'hiver  ; 

4*  Enfin,  une  dernière  catégorie  renfermera  les 
^oms  de  ceux  des  oiseaux  dont  l'apparition  tout  à  fait 
accidentelle  est  due  à  des  causes  imprévues. 

C'est  peut-être  ici  le  lieu  de  donner  quelques  détails 
^régés  sur  ces  migrations  périodiques,  si  admirables 
parleur  régularité,  qu'il  semble  voir  la  mnin  du  Crca- 
leur,  guidant  chaque. espèce  dans  la  voie  qu'il  lui  a 
tracée,  la  faire  partir  à  jour  fixe  et  passer  aux  mêmes 
époques  juste  au-dessus  des  mêmes  lieux,  des  mêmes 
forêts,  des  mêmes  étangs  :  ou  sur  ces  apparitions  acci- 
dentelles auxquelles  on  ne  peut  souvent  assigner  aucune 
cause  appréciable. 

S*  suai.  T.  VI.  Aunée  185f.  15 
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De  tout  temps  rhomme  a  été  frappé  par  ces  imme» 
ses  bànà'es  triangulaires  d'oiseaux  voyageurs  qui,  à  cer 
laines  époques  de  rannëè,  traversent  les  airs  :  ce  son 
iés  'Oies,  des  Cygnes»  des  Cigognes  et  des  Grues,  àon 
lès  voix  rauques  se  font  entendre  de  très-loin  pendan 
le  jour,  ou  viennent  troubler  le  silence  des  nuits.  Àu3 
mêmes  époques,  d*^inhombrables  volées  àe  Canard«  d( 
toutes  les  espèces  suivent  la  grande  impulsion  donné( 
par  la  nature;  moins  bruyants  que  leà  premieniv  lèun 
cris  ne  percent  pas  les  nues  :  quand  ils  vcrfent,  tm  eflel 
et  sont  en  voyage,  ils  s'invitent  à  continuer  iM^vofirivi 
par  un  certain  claquement  d*aîle  sec  et  bien  conau  éêi 
chasseurs;  car>  lorsque  dans  une  bande  Tun  d'entre  élu 
en  fait  entendre  un  semblable  de  teiteps  en  tempi^  h 
chasse  est  perdue,  les  Canards  ne  viendront  pas  «ta 
appelants;  on  peut  être  sûr  qne  la  gkce  les  potesey  « 
qu'ils  ont  hâte  d'aller  au  loin  chercher  des  clÙMis  ploi 
doux.  C'est  la  gelée,  en  effet,  comme  Uwt  ie  mende  li 
sait,  qui  force  les  oiseaux  d'eau  et  les  Ëchassieré  à ^it 
ter  les  latitudes  élevées  pour  se  rapprocher  des  trâpî 
ques,  où  l'eau  et  la  vase,  en  restent  ton^rs  UquMes 
leur  permet  de  pourvoir  à  leur  nourriture^  ce  qvi  fai 
qu'en  axitomne  comme  au  printemps,  pendant  que  lei 
rivières  et  les  étangs  sont  couverts  de  Palmipèdesv  la 
marais  et  les  prairies  sont  remplis  de  Pluviek*sv  de  Van 
neaux,  de  Bécassines  et  de  toutes  sortes  d'Echasam 
grands  et  petits. 

Les  auteurs  ont  indiqué  toutes  ces  oâuses,  et  Tém 
minck  a  même  tracé  quelques-unes  des  principde 
routes  suivies  par  ces  migrations  emplumées.  Maisc 
que  je  n  ai  pas  encore  vu  expliquer,  c'est  un  fait  trii 
commun,  car  il  se  présente  sans  cesse  quand  on  trait 
des  Palmipèdes  et  des  Échassiers  :  «  De  passage  en  a* 
tomne  le  lon^  des  bords  de  la  mer,  et  au  printemp 
dans  l'intérieur  des  terres,  snr  les  rivières,  les  lacs  s 
les  étangs.  )>  — La  raison  en  est  pourtant  bien  sioipie 
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une  partie  des  Canards  ei  des  Êchassiers  quittent  le 
tiord  pendant  le  mois  de  septembre,  qui  est  celui  où  les 
eaux  sont  les  plus  basses,  où  les  marais  «ont  en  partie 
desséchés^  où  les  rivières  sont  presque  à  sec;  il  est 
tout  simple  qu'alors  ces  animaux  suivent  les  bords  de 
l'Océan,  dont  les  plages,  sans  cesse  découvertes  et  recou- 
trertes  par  la  tnarée,  leur  offre  une  abondante  nourri- 
ture. Au  printemps,  au  contraire,  leur  retour  a  lieu  en 
mars  et  avril,  époque  où  les  neiges  et  les  pluies  d'hirer 
oui  rempli  tous  les  bassins,  humecté  toutes  les  prairies, 
f^ressi  tous  les  fleuves  :  l'abondance  il'cau  et  de  (erres 
humides  les  invite  à  s'écarter  des  bords  de  la  mer,  où 
ils  avaient  été  confinés  par  la  séchereêse,  et  à  pénétrer 
tiaus  rintérieur  des  terres,  où  ils  trouveront  aussi  am- 
plement à  manger.  L'abondance  des  passuges  dépend 
'^hm  de  le  plus  ou  moins  grande  humidité  de  l'hiver. 

Un  grand  nombre  d'oiseaux  de  proie  s*acharnent  à 
fcl  poursuite  des  animaux  dont  nous  venons  de  parler, 
®t  ki  suivent  dans  leurs  longs  voyages,  ce  qui  explique 
Ibqm  apparitions  aux  mêmes  époques  dans  nos  con- 
^t-écs.  D'autres,  tels  que  les  Buses,  se  nourrissent  en 
9i^nde  partie  d'insectes  et  de  reptiles  qui,  disparaissant 
Pédant  Thirer ,  les  obligent  à  aller  chercher  des  régions 
Pl«8 chaudes;  et  la  nature  prévoyante  leur  a  préparé 
^'ataoce  le  long  de  leurs  routes  des  étapes  régulières 
^Qni  lesquelles  ils  peuvent  se  reposer  et  se  repaître 
^ur  terre  comme  les  oiseaux  d'eau  le  font  sur  certains 
«^csoù  dans  certains  étangs  régulièrement  visités  aUx 
doubles  passages  par  les  mêmes  espèces.  G'e&t  ainsi  que 
I^  Butes  ei  les  Milans  descendent  chaque  année  dans 
'^grandes  plaines,  où  ils  chassent  à  leur  êiseetpour- 
^ï«tit  facilement  à  leur  nourriture. 

li'iûtetisité  plus  ou  moins  grande  du  froid  doit  donc 
^^•ir  une  grande  influence  sur  les  passages  des  genres 
?^  nous  ayons  indiqués.  Aussi  Certaines  espèces  de  Ga- 
^^di  ou  d'Oies  ne  se  montreniHdlles  que  dans  des  an** 
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néeà  très-rigoureuses,  tandis  qu'en  temps  ordinaire  elles 
restent  dans  des  latitudes  plus  élevées  et  ne  poussent 
pas  leurs  migrations  jusque  chez  nous.  11  n'en  est  pas 
de  même  de  la  chaleur,  qui  au  printemps  fait  revenir 
les  Cailles,  les  Becs-Gns  et  une  foule  de  charmants  oi- 
seaux :  on  ne  remarque  pas,  en  effet,  qu'un  été  brûlant 
amène  des  espèces  extraordinaires.  Ce  fait  est  encore 
très-facile  à  expliquer  :  les  grandes  chaleurs  ne  se  font 
guère  sentir  qu'en  juin,  juillet  et  août,  temps  des 
pontes,  de  réducation  des  petits,  époque  à  laquelle  les 
jeunes  sont  trop  faibles  pour  changer  de  pays,  et  où» 
par  conséquent,  les  vieux  sont  retenus  par  les  soins 
qu'ils  doivent  à  leurs  couvées. 

Dès  les  premiers  beaux  jours  du  printemps,  les  in- 
sectivores que  les  gelées  de  l'automne  ont  fait  fuir  en 
détruisant  les  insectes  dont  ils  font  leur  nourriture  re* 
viennent  au  milieu  de  nous  :  quelques  espèces  précoces, 
telles  que  la  Gorge  bleue,  commencent  à  paraître  du 
15  au  20  mars;  leur  passage  alors  ne  s'effectue  pas  dans 
les  bois  secs  et  élevés  oii  la  végétation  n'a  pas  encore 
fait  le  moindre  progrès,  mais  le  long  des  rivières  et 
dans  les  oseraies,  où  ils  trouvent  des  éphémères  et  une 
foule  de  petits  vers  apparaissant  en  même  temps  que 
les  premiers  bourgeons  qui,  chez  les  sauls,  commen- 
cent à  verdir  bien  avant  tous  les  autres  arbres.  Ce  n'est 
(|uc  plus  tard,  quand  les  bois  durs  montreront  les 
pointes  de  leurs  feuilles,  que  cette  foule  de  Fauvettes  et 
d'oiseaux  chanteurs  viendront  animer  les  solitudes  de&^ 
forêts  de  leurs  concerts  variés. 

Quant  aux  passages  accidentels  ou  irréguliersi  il  e^&^ 
souvent  Irès-difGcilc  d*en  donner  la  véritable  raîsor^^ 
maïs  on  peut  les  rapporter,  je  crois,  à  deux  causes  prî«^c 
cipales,  l'action  des  vents  et  la  disette.  Si  pendant  leu^^* 
voyages,  en  effet,  les  oiseaux  sont  assaillis  par  de  vm.^ 
lonls  coups  de  vent,  ils  sont  très-facilement  entrai «^^< 
hors  de  leur  route.  Cela  arrive  même  aux  oiseaux     ^ 
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dentaires  tels  que  les  Pinsons,  les  Mésanges,  que  les 
marins  Irouvent  quelquefois  à  quinze  ou  vingt  lieues 
des  terres  arrachées  de  la  côte  à  la  suite  des  mauvais 
temps;  mais  ces  espèces,  dont  le  vol  est  borné,  ne  vont 
pas  loin,  elles  tombent  et  périssent  bientôt  dans  la  mer. 
Il  n'en  est  pas  de  même  des  oiseaux  Pélagiens,  ou  de 
ceuiquc  la  nature  a  doué  d'ailes  puissantes,  car  ils 
fuient  alors  devant  la  tempête,  et  arrivent  quelquefois 
des  rivages  de  l'Amérique  aux  côtes  de  TËurope.  Je 
donnerai  pour  exemple  ces  apparitions  subites  du  Ster- 
coraire des  rochers,  qui  envahit  tout  d'un  coup  nos  ra- 
des à  la  suite  des  grandes  tempêtes,  s'y  montre  quel- 
quefois deux  ou  trois  jours,  et,  au  retour  du  calme, 
disparait  comme  il  était  venu. 

L'al)sence  de  nourriture  est,  comme  je  l'ai  déjà  dit 
a  illeurs  en  expliquante  cause  des  passages  des  (lasse- 
noix,  des  Bec-croisés  et  du  Jaseur,  le  principal  agent 
(les  migrations,  et  quand  tel  insecte,  telle  graine,  tel 
rrtiito  manqué  dans  un  pays,  on  voit  les  oiseaux  qui 
^*cn  nourrissent  se  répandre  au  loin  pour  chercher  à 
vîirrc;  mais,  dès  qu'une  nouvelle  récolte  leur  permet  d'y 
•'^tourner,  ils  regagnent  les  pays  qui  les  ont  vu  naître, 
^1  ne  les  quittent  plus  jusqu'à  ce  qu'une  nouvelle  di- 
sette vienne  les  en  chasser.  De  là  les  divers  intervalles 
9^i  séparent  les  migrations  de  quelques-uns  des  oiseaux 
qui  nous  visitent  irrégulièrement. 

Enfin,  je  ne  parlerai  ici  que  pour  mémoire  des  oi- 
^aux  erratiques  qui,  suivant  l'influence  des  saisons, 
abandonnent  telle  ou  telle  localité  pour  en  choisir  d'au- 
^**e8  mieux  appropriées  à  leurs  besoins.  De  ce  nombre 
^ont  les  Hérons  gris,  animaux  cosmopolites;  ils  quittent 
^P  hiver  les  étangs  et  les  marais  gelés  pour  les  rivières 
^▼es  et  les  sources  chaudes,  sans  pour  cela  émigrer  au 
*^iQ.  Seulement  ces  mouvements  font  qu'on  en  voit  da- 
vantage à  certaines  époques  que  dans  le  reste  de  l'an- 
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née.  Ces  feits  sont  trop  connus  pour  nous  arrêter  p 
longtemps. 

0^^atfâ|i{^eiil«|trf<  (oq  qui  ne  qqu^  alfandonn^Qt  p: 
en  tPtatHéj. 

Buse  ordiinire. 
Uikibu  vfiVj^M  dut. 
C|ioaette  çffraia. 
^oroeûle  noire. 
Ghoiiei^. 
Pie. 
GèaM. 

glpqraeao.     . 
Pic-grièche  gnse. 
Merle  draine. 

—    noir. 
Bec-fin  roage-gorgç. 
TrogJodjte.     ^ 
Alouette  ^es  cbaqiDs. 

'—     cocheVis. 
H^^gQ  cl^trhQn^ièpe, 

—  petite  ch^n^pnnière. 

—  noniiette." 

—  Ww#. 
— .     huppée. 

—  A  longue  qiieue. 

BpqanUpqC-    . 
Bouvreuil  ordiifiiire. 
Orot-Bec  f  ulgaire. 


Orot-Bec  merdier, 
rr-     moineau. 

—  rriquet. 
-r-     pinton. 

—  liuptte. 

—  chardonneret. 
Piftf^t. 

—  epeiche. 

—  epèiehette. 
SiteUo  torchepot. 
Crlmperetiu  familier. 
Martin-Pécheur  vulgaire. 
Gplombe  ramier. 

—  colombin. 
Faisan  ordinaire. 
Perdrix    rouge. 

—  grise. 
Vanneau  qyppé. 
Héron  cendre. 
Bécassine  ordinsire. 
Poule  d'eai)  prdiqaire. 
Rftle  d'eau  vulgaire. 
Grèbe  castagnènx. 
Foulque  macroqle. 
Canard  sauvage. 
Sarcelle  d'hiver. 


5i  espèces. 

Il  est  nécessaire  de  faire  remarquer  que  parmi  < 
espèces  sédentaires  les  unes  deviennent  fort  rares  à  c 
tpines  époques  :  ainsi,  le  Canard  sauvage,  la  Sarçc 
d^hiver  et  la  Buse  ordinaire  ne  nichent  ici  qu'en  no 
bre  infiniment  petit,  eu  égard  au  gros  des  espèces  < 
se  retirent  dans  le  nord,  d*où  elles  se  répandent  en  ( 
grand  nombre  dans  toute  la  France  et  la  plus  grai 
partie  de  l'Europe;  ces  espèces  seraient  donc  peut-é 
mieux  placées  dans  la  catégorie  des  oiseaux  de  i 
sage,  les  individus  qui  nous  restent  n'étant  que 
vraies  exceptions.  Il  en  serait  de  même  pour  la  Bée 
sine  ordinaire,  le  Vanneau  huppé  et  plusieurs  autr 
L'Étourneau  vulgaire  et  le  Merle  draine,  au  contrai 
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sont  très-peu  nombreux  dans  les  grands  froids,  tandis 
qu  ils  sont  très-cofamuns  pendant  la  belle  saison.  Du 
reste,  si  le  plus  g|['and  no^ibrc  des  individij|s  de  ces 
genres  nou^  quittent,  ce  n'est  que  pour  bien  peu  de 
temps. 

(Mseaux  qui  viennent  nicher. 


Fkneoii  hobereau. 
hi^  bilbanrd. 

Ililan  royal. 
BosebQ&drée. 
Basrtl  des  manit. 

"  Saint-HarUn. 
ChooeUe  hulotte. 

-     chevêche. 
Hibou  petit-dae. 
Lono(. 

—      érôrcheqf. 
Gobe-mouche  grilii 
w  .  — .        hcc-figue. 
MegriTe. 
■*-fin    rousseroUe. 

—  iocostelle. 
^      phragmite. 

—  eiarvatte. 
""       rossi^ol. 

—  à  lôle  noir^. 
■"       fauvette. 
*"       grisette. 

—  babillard, 
de  muraille. 

~~       ^  pQitnné  ^ttue. 
T?      pouillot. 

iccêbleor  mouchet. 


Traquet   mptteoz. 

—  tarier. 
-^      rubicole. 

Bergeronnette  grise. 

—         printanaièra. 

^"^^  î&ie. 

—  des  buissons. 
Alouette  calandrcUe. 

—  lulu. 
Bruant  proyer. 

—  de  roseau. 

—  ortolai).  '    • 
— >     zizi. 

Coucou  gris. 
Torcol  ordinaire. 
Huppe. 

Hirondelle  de  c^einiflé<t. 
^       de  fenéti^. 

—  de  rivage^. 
Martines  de  muraillei. 
Colombe  tourterelle. 
Caille. 

Engoulevent. 
Œdicneme  criard. 
PetH  Pluvier  i  collier. 
Héron  Blongios. 
Chevalier  cul-bUnc. 

—  enigqette. 
Poule  d'eau'  de  genest. 

—  marpif^t^. 


65  espèces. 


m. 


Fineon 

Hibftu  hrachiole. 
*^«We  manteUe. 
„  7"     freui. 
■*"«  litome. 
"*   piaavis. 
jT-    *  plaattoD. 
iï^-fin^or^eWÊiïp. 

tnpl<ï  '  laadeau. 


Oiseaux^  de  doubles  passages. 


Roitelet  prdinajre. 
Bergeronnette  j^6ne. 

—  tlavéole. 

Pitpit  spioncelle.'  '" 
Gros-bec  tarin. 
•  '  —      sizerin. 
Outarde  cannepetière. 
Phivi'erdorô    ' 
Grue  cadrée. 
Cigogne  blanche. 
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Héron  graad  butor. 
CheTalicr  paoo  de  mer. 

—  aboyeur. 

—  gambelle. 
Barge  à  queue  noire. 
Bécasseau  bruuette. 

—  échasse. 
Bi^casse  vulgaire. 
Bécassine  sourde. 
Grèbe  huppé. 

ard. 


Oie  sauvage. 
-  rieuse. 
Canard  cbipeau. 

—  pilet. 

—  siffleur. 

•-     sarcelle  d'été. 

—  souchet. 

—  Diilouin. 

—  morillon. 

—  garrot. 
Ha  rie  piette. 


42  espèces. 


Oiscaxix  qui  ne  nom  visitent  que  rarement  ou 
accidentellement. 


Aigle  royal. 
Busard  montaffu. 
Hibou  grand-duc. 
Casse^noix. 
Jaseurde  Bohême. 
Gobe-mouche  i  collier. 
Bec-fin  rouge  queue. 
Bec  croisé  des  pins. 
Gros-bec  soulcie. 
Pic  mar. 

Tichodrome  echelette. 
Outarde  barbue 
Gigogne  noire. 
Héron  bihoreau. 
Spatule  blanche. 
Avocesse  à  nuque  uoire. 
Courlis  cendre.. 


Bécasseau  cocorli. 
Bécassine  double 
Poule  d'eau  poussin. 
Hirondelle  de  mer  Pierre  garin. 

—  épouvantail. 

Mouette  rieuse. 

—     tridactyle. 
Stercoraire  pomarin. 
Oie  cendrée. 
—  égyptienne. 
Cygne  sauvage. 
Canard  nyroca. 
Harle   grand. 
—    huppé. 
Grand  cormoran. 
Plongeon  lume. 
—      catmana. 


54  espèces. 


La  récapitulation  de  ces  quatre  tableaux  pré8€ 
191  espèces  pour  le  dcparlement,  dont  115  nichent 
34  ne  sont  que  de  passage  plus  ou  moins  acciden 
—  Cette  répartition  dos  espèces  ne  peut  jamais  < 
absolue  et  ne  doit  servir  qu*à  donner  une  idée  des 
jours  des  oiseau.x  dans  nos  localités. 

Premier  Ordre.  —  Les  bapagbs. 

Première  section.  — Les  Faucons. 

Genre  Falco. 

Faucon  pèlerin  (Falco  peregrinuSy  Linn.).  H  n 
guère  de  passage  chez  nous  qu'en  automne,  dans 
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mois  de  septembre,  oclobrc  et  novembre.  Cet  oiseau, 
toujours  rare  et  solitaire,  niche  dans  les  parties  mon- 
tagneuses de  l'Europe.  On  s*cn  servait  beaucoup  en  fau- 
connerie pour  chasser  le  lièvre  et  la  perdrix. 

Faucon  hobereau  (Falco  subbuteo,  Lath.).  Il  est  peu 
commun,  et  suit  souvent  les  chasseurs  pour  prendre  les 
Aloueltes  que  le  chien  fait  envoler  devant  eux  :  son  vol 
est  extrêmement  rapide;  c'est  en  automne  qu'on  le  ren- 
contre le  plus  souvent. 

Faucon  cresserelle  (Falco  tinnunculus,  Linn.).  Connu 
vulgairement  sous  le  nom  d'Émouchel,  que  Ton  donne 
eogéocral  à  tous  les  petits  oiseaux  de  proie.  Très-com- 
mun en  toute  saison  dans  nos  plaines;  niche  dans  des 
trous  de  murs  élevés.  C'est  un  oiseau  difficile  à  appro- 
cher, comme  la  plupart  des  oiseaux  rapaces. 

Faucon  émérillon  (Falco  œsalon,  Tem.).  Le  vieux 
est  très-rare;  le  jeune  se  rencontre  plus  souvent,  mais 
toujours  en  pelit  nombre,  à  la  fin  de  l'automne.  L'été, 
l'Kinérillon  habile  la  Suède,  la  Norvège,  et  tout  le  nord. 

Seconde  section.  —  Les  Aigles. 

Aigle  royal  (Falco  ftilvus,  Linn.).  C'est  un  oiseau  forl 
^^Te  dans  notre  département;  il  paraît  ne  s'y  trouver 
^Ue  tout  à  fait  accidentellement.  Plusieurs  individus  ont 
^té  tués  dans  la  foret  de  Fontainebleau  ;  l'un  d'eux  a  été 
PHs  dans  un  piège  à  renard  par  le  garde  de  Franchard. 
Il  était  sans  doute  beaucoup  plus  commun  dans  le 
^oyen  âge,  quand  tout  le  pays  était  couvert  de  forêts. 

Aigle  balbuzard  (Falco  haliœtm,  Linn.).  Facile  à  re- 
^pnnaître,  même  de  loin,  parce  qu'il  suit  le  bord  des 
''Itères  et  des  étangs,  où  il  plonge  souvent  pour  prendre 
'^  poisson,  qui  forme  le  fond  de  sa  nourriture.  Il  est 
^ssez  rare  l'été  et  Taulomne,  seule  époque  de  l'année 
^^  nous  le  rencontrions. 

Troisième  section.  —  Les  Autours. 
L'Autour  (Falco  palombarhis,  Linn.)  niche  habituel- 
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lemcni  dans  In  forêt  de  Fontainebleau,  sur  les  arbres 
les  plus  élevés.  J*en  possède  un  jeune  qui  a  été  pris 
dans  un  nid,  en  1850.  L -Autour  se  nourrit  de  pigeons, 
d'oiseaux  de  basse  cour,  de  lapins,  etc.  On  dit  que  l*été 
il  yit  plutôt  dans  le  nord,  et  l'hiver  dans  le  liiidî;  en 
fauconnerie,  il  était  classé  parmi  les  oiseaux  de  bas  yol. 
L'Épervier  {Fako  nistis,'  Linn.).  Très-commun,  sur- 
tout A  la  lisière  des  bois.  Il  couche  sur  les  basses  bran- 
ches des  taillis  élevés  à  huit  ou  dix  pieds  de  terre,  et 
est  très-facile  à  tuer  quand  il  est  couché,  car  il  ne  s'en- 
vole guère  malgré  le  bruit  que  Ton  fiait  autour  de  lui. 

Quatrième  sf ctjpn.  —  Les,  ISjIilans. 
|.e  l^jUn  rqyql  {palço  mil^MS,  LipR.).  I#  ]4ilan  9Q  dif- 
tingue  à  U  première  vu(î  des  B^$es  par  s^  qi|pue  ppgr 
fflflj^én^qnt  fq^rchue.  Jfipençe  qu'jl  e\\  niche  qu($lque8- 
nns  dans  po^  forets,  car  j'en  vqjs  tqps  les  ét^^,  q)ifliqa'il 
se  montre  plu»  souvepl  aii  montent  du  paçsage  de^QflsdB 
avec  lesquelles  il  voyage  en  septembre  et  octobre. 

Cinquièipe  section.  — Les  Busps. 

Buse  commune  {Fako  bui^o,  Linn.).  Leur  pliipiage 
varie  à  Tinijui;  sur  deux  cents  Buses,  on  n'en  trouverait 
peu^rétre  p^s  qua^r^  pareilles.  C'f^st  le  plus  cpmmuq  ^e. 
nos  piscaux  do  prqi^.  Pendapt  son  passage  4'automn^, 
pp  ep  voit  quelquefois  vipgt  ou  trente  planer  ^UrfiflPIus 
^e$  grandes  pl^ine^  découvertes,  où  elles  chassant  les 
campagnol,  Ipç  taupes,  )cs  léz^r^s  et  )cs  autres  pptits 
anipiaux.  Dans  |e^  localj^éç  bpisées,  au  coqtrajre,  elles 
passent  à  des  hautf^urs  pnorp[iqs  et  ne  s'y  affêt^pf  ja- 
pnais.  L^ur^  pa^sag^s  ont  lieu  à  la  mi-septembre  qt  dans 
Ip  pourant  d'avril. 

Buse  bondri^p  (fulcQ  apivom^,  Lipn.].  NichP  chaque 
année  sur  les  grands  arbres  de  l:i  Tprêt  dft  Fontainebleau, 
tandis  que  ie  n'ai  jamais  vu  la  Bns^i  ordinaire  y  faire 
SCS  œufs.  La  bondrée,  que  Ton  tue  quelquefois  au  mo- 
inenl  du  passage  des  autres  Buses,  quoique  beaucoup 
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plus  raremeqt,  est,  di(-on,  plus  çûmi|^une  en  Orient 
V^^im  npsi  paragÇS-  PHe  se  reconnaît  ^  s^  joufii  cou- 
Tertfis,  ainsi  que  son  Trop^,  4e  petites  plumes  grises 
çoqleqr  ^f  pigeon. 

Sixième  section.  —  Les  Busards. 

Busard  des  marais  {Falco  fufus,  Lj^n.)  C'est  la  Par- 
pajedpBqffop.  Il  est  assej  con^myn  ppn^ant  tqqle  la 
belle  saison  dans  les  marais  et  sur  le,  ])ora  de  nps  rivières 
d^psles  epdrojts  bpisés  que  Ton  appelle  accrues,  où  il 
niche  dans  le§  foqrés  et  presque  ^  terrp. 

Busard  Saint-AJfïrlin  {Falco  çyaneu^,  Monta.).  Le  jeune 
et  la  (emellc  de  cet  oiseau  sont  ^pcrils  §ftus  le  nom  de 
Sous-Bpse  :  il  se  |rqi}y(î  dans  pos  p.lgJH^s  pepdant  le 
pnulenjps;  l'éfé  et  Tautornup,  qpelqyps-iuis  même  p'é- 
raigrent  peql-être  pas,  car  j'en  ai  {u^  un  jci|pp  à  la  fin 
de^épe(p^re.  l-q  vieux  mâle,  çpnnp  (|an§  certains  cqn- 
lonsspuj  le  nom  dp  Bqse  hlapchc,  q  tout  le  dessus  du 
coFps gris  clair  fp.mme  les  MQ||pl|es,  \^^  grqp^es.  pennes 
<ieMilc§  noires  et  les  parties  infpricures  d'un  blanc 
pnr.  Pp  peqt  distinguef  les  jp^ncs  et  les  femelles, 
mime  au  yql,  à  |*annpau  hlaiip  qqi  entpqre  ]ppr  crou- 
pion, mais  il^  np  resscipl)loqt  n^ljpmepl  au  mule  adulte, 
cl  Ton  comprend  facilement  qu'on  les  ait  pris  long- 
lemps  pour  deux  espèces  diflcrèntes.  Il  niche  à  terre. 

Busard  montagu  (Fuko  cineraceus.  Monta.).  Ressem- 
ble beaucoup  au  précédent,  dont  il  diffère  par  des  stries 
bruneg  spr  le  fond  blnnc  du  ventre.  Le  gris  du  dos  du 
"iiâleest  beaucoup  plus  foncé  que  dans  le  8aint-Martii:. 
Les  jeunet  et  les  fe'melUs  sont  très-faciles  à  confondre. 
tieBu<!ard  montagu.  habitant  des  parties  orientales  de 
"Europe,  no  nous  vient  pas  tous  les  ans.  Je  crois  que 
f^pendant  il  nichq  quelquefois  dans  nos  marais;  car 
i  en  ai  ?u  tuer  un  adulte  en  pleine  mue»  à  la  fin  de  juil- 
'^1»  près  de  la  forêt  de  Fontainebleau.  Celui  que  je  pos- 
**dea  été  tue  à  Balloy,  au  printemps. 
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Deuxième  famille.  —  Les  Nocturnes. 
Première  section.  —  Chouettes  PROPREMEirr  dites 

Chouette  hulotte  {Strix  aluco,  Mey.).  Ne  se  troi 
que  dans  les  grandes  forêts,  à  Fontainebleau,  où 
n'est  pas  très-commune  ;  elle  y  niche  dès  le  comm 
cément  de  mars.  11  paraît  que  cet  oiseau  nous  qui 
pendant  le  plus  fort  de  Thiver. 

Chouetteeffraie  (Strix /lamm^a,  Linn.).  Cette  Chone 
sédentaire  niche  dans  les  masures,  les  clochers, 
vieilles  tours  ou  les  greniers  des  vieux  châteaux, 
l'appelle  Toiseau  de  la  mort  :  elle  fait  plus  de  bien 
de  mal,  en  détruisant  une  grande  quantité  de  souris 
de  rats.  L'effraie  est  très-commune  partout. 

(Ihouette  chevêche  {Strix  passerina,  GmeL).  Nous 
site  Tété,  niche  dans  les  trous  des  vieux  arbres;  l'i 
pèce  passe  l'hiver  en  Egypte,  où  elle  est  extrêmem 
commune  dans  cette  saison  dans  le  Delta  et  la  moyem 
Egypte,  qui  m'a  paru  le  terme  de  ses  migrations,  cr^ 
une  fois  dans  le  Saïd  je  ne  l'ai  plus  revue  ;  elle  n'exi^ 
pas  non  plus  en  Nubie.  Pendant  l'été,  la  chevêche  n'c^ 
pas  rare  dans  notre  département,  que  quelques  individ  ^ 
ne  quittent  pas,  je  suppose,  pendant  l'hiver»  puisqi/« 
j'en  ai  tué  en  décembre,  janvier  et  février. 

Deuxième  section.  —  Les  Hiboux. 

Hibou  Grand-Duc  (Strix  bubo,  Linn.).  On  l'a  tué 
quelquefois  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  et  j'en  ai 
vu  un  qui  avait  été  pris  au  piège.  M.  Ray  dit  qu'il  niche 
dans  la  Haute-Marne.  Dans  tous  les  cas,  il  est  fort  rare, 
et  je  ne  le  crois  que  de  passage  très-accidentel  dans  le 
département  de  Seine-et-Marne. 

Hibou  brachiote  {Strix  bi^achyotos.  Lath.).  C^est  la 
Chouette  de  Buffon.  11  opère  son  passage  assez  régu- 
lièrement au  mois  de  septembre  et  d'octobre  ;  on  le 
trouve  dans  les  champs,  dans  les  vignes.  Depuis  quel- 
ques années  j'en  vois  beaucoup  moins.  II  était  extrême- 
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ent  commun  on  1836  el  1857.  Ce  Hibou,  qui  habite 

nord,  parait  y  voir  un  peu  mieux  que  les  autres  pen- 
int  le  jour. 

Hibou  Moyen-Duc  {Strix  otus,  Linn.).  On  ne  le  voit 
i&re  rétc,  quoiqu'il  niche  dans  nos  bois  dès  le  mois 
3  mars  ;  en  novembre  et  décembre,  il  se  montre  dans 
s  bois  en  troupe  de  dix  ou  quinze.  J'ai  rencontré  ce 
ibou  jusqu'à  iMaharrakah,  en  Nubie  :  Maharrakah  est 
tué  sous  le  tropique;  celui  que  j'ai  tue  habitait  le 
smple  que  nous  avions  été  voir  dans  cette  localité. 

Hibou  scops  {Strix  seops,  Linn.).  Ce  joli  Hibou  est 
t  plus  petit  que  nous  ayons.  Il  vient  tous  les  étés  ni- 
ler  dans  nos  parcs  et  dans  nos  bois,  où  on  l'entend 
*'  soir,  quand  il  fait  calme  et  chaud,  répéter  son  mélan- 
^lique,  tint,  tiût.  11  n'est  pas  rare,  mais  très-difficile 

approcher. 

(La  suite  prochainement.) 


BIÉLANGES  ORNITHOLOGlQUfiS,  pa*'  M.  F.  DE  LaFRESNATE. 

li'acquisition  récente  d'une  nouvelle  espèce  de  Tan^ 
*»■«,  du  genre  Calliste,  Boic,  ou  Aglaia^  Svirainson,  et 
^^anl  faire  partie  d'un  petit  groupe  d'espèces  à  plu- 
^^e  jaune  doré  dont  le  prince  Bonaparte  a  fait  son 
^Ure  Chrysothraupis  {Revue  zooloijiquet  1851,  p.  142), 
^118  a  fait  reconnaître,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  dans 
'^  derniers  travaux  sur  ces  deux  groupes,  soit  en 
^^ance,  soit  en  Angleterre,  il  s'était  glissé  quelques  er- 
-Urs  de  synonymie  quant  au  Tangara  arthus,  Lesson, 
"^  Callospiza  jmlchra,  Tschudi,  a  VAgaliaaurulenta^  La- 
•e^naye,  au  Calliste  Sclateri,  Lafresnaye,  et  d'après 
^^uelles  ces  quatre  espèces  bien  distinctes  se  trou- 
^i^ent  confondues  et  réduites  à  deux  seulement. 

Hous  allons  essayer  de  les  décrire  succinctement,  en 
taisant  ressortir  toutefois  leurs  caractères  différentiels  : 
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V  ranfljraAr^fcus,  Lesson,lllusl.  zool.,l.lX.— J.ii 
thus.  Lafr.,  Rev.  1843,  p.  70.  —  Clirysothraupis  arth 
et  Callospiza  pulchra,  Cab.,  Bp.,  Rev..  1851,  144.  - 
Calliste  arthusi,  Scia  ter,  Contrib.  to  or  nithol.,  1851^^1 
II.  p.  53. 

«  Cal.  ëupra  aureo-flava,  dorso  nigro  striaio,  collo  antHïO  ni 
dioque  abdomine  flavo  jonquillaceis;  pectore,  lateribos,  cH«lo^ 
briinne(HîastaDeis ,  capistro,  macula  au ricula ri  maximà,  alia  « 
dàque  uhris;  teclricibus  alx  remigibusque  secuàdariis  Tii 
aureo  margiiiaiis  rostre  satis  forte,  nigro.  -^  Habit,  in  iQohuilMi 

Cette  espèce  est  facile  à  distinguer  dés  trois  suivlBI 
t)ar  la  teinte  bruu-oiai'l'oïi  qui  colore  sa  |[)oitHtië«  f 
âânCs  et  ses  sous-caudaleâ,  et  surtout  par  labatidè  â*i 
jàUii'ô  jonquille  qUi  océUpë  toUte  la  partie  médiane  i 
vctltre,  ainsi  que  le  déVaiU  du  cou  ;  c'est,  en  outfé,  i 
ces  quatre  esjvèces  voisines,  celle  dont  le  bec  est  é'fWëi 
ment  le  plus  fort  et  le  plus  large  à  sa  base. 

2"  Callospiza  pulchra ,  Tschudi ,    Fauna   Peruan 
p.  200,  t.  XVUl,  2.  —  Calliste  pulchra,  Gray,  Gen. 
Birds,  append. 

Ifotà,  Ne  possédant  pas  cette  espèce,  nous  nous  (So 
tenlerons  de  copier  la  diaguose  de  Tschudi,  à  laque 
est  jointe  une  figure  coloriée  dans  sa  Faune  dU  Péro 

«  Cal.  fronte  auranlio.  pileo,  collo.  abdomineque  lilteis,  plu 
roslri  basi  et  regioue  pà'rolica  nigerrimis,  citreo  margioalis.  a 
nigris  ;  gutlurc  ex  aurniitio  fusco.  tergo  uropTgiOqcte  aiUratrân 
caudà  iiigerriDià.  —  Loug.  6"  5'"  ala5  3*'  V .'-  ilib.  la  PM* 
(Tschudi)^  » 

Il  est  facile  de  reconnaître,  par  celte  diagnose  et  la 
gure  qui  y  est  jointe,  que  si  cette  espèce  offre  daof 
coloration  supérieure  les  plus  grands  rapports  ai 
l'espèce  précédente,  et  même  avec  les  deux  suifanb 
elle  en  diffère  en  ce  qu'ayant  tout  le  dessous  d'un  b€ 
jaune>  comme  lé  dessus,  le  devant  de  son  cou  seii 
ment  est  d'un  orangé  obscur,  ce  qui  le  distingue  ra 
sammcnt  des  trois  autres.  Nous  sommes  heureui 
faire  revivre  cette  malheureuse  espèce  péruvieBMi  ^ 
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l'on  semblait  vouloir  rayek*  dé  la  listddes  vivaiiU,  ch  ia 
faisant  synonyme,  soit  du  Tanagra  arthus,  soit  du  Cal- 
iiste  tturulenta^  dont  elle  diffère  si  positivement  par  su 
coloration  inférieure. 

S'Aglaia  anrulenta^  Lafrv^  Rev.  booL»  1843,  p.  290. 
—  Chrysothraupis  aurtdmta,  Bp.,  Rev.  eooI  ,  1851, 
443. 

€  Cal.  sapra  et  sublùs  tota  flavo-aurea,  froule,  collo  supeh)  et 
laierali  nochàque  vivide  aurantiis;  dorso  supero  nigro  slrialo; 
loiis,  macula  auriculari  mediocri,  alis  caudâque  aigris,  ala^  (ec- 
tHdbM»  reiiiigibu5«tH^  seeundariis  aareb^^viresceute  limbatis  ;  H>s- 
iro  iiigro,  minore.  » 

Getiièespète  colombienne,  qUô  bous  décri^tmés  dans 
la  Aébuè  %ool.,  1843,  p.  ^90^  diffère  des  trois  autres 
voisines»  avec  lesquelles  elle  a  été  confondue»  eu  ce  que 
cheselie  toutes  les  parties  inférieures  sont,  comme  les 
supérieures»  du  plus  beau  jaune  doré  uniforme  ;  seule- 
«ifteBteette  couleur  pv^nA  une  teinte  orangée  sur  le 
&^ftt)le  vertex»  le  dessous  et  les  côtés  du  cou;  son  bec 
^•i  plus  petit  que  chez  lés  deux  autres  espèces  que 
ao«t  possédons  ;  sa  taille  est  également  moindre. 

4'C«/»  Sclatim,  Lafr.  (novi  spec).  —  Calliste  nuru- 
f^èiê  %i  Call9spi%a  fmlehra,  Sclater»  Gontr.  to  orniliu, 
t8ol,part.lI,p.52. 

«  Sifra  Cal.  aarulentae  simillîma  aqaadiffeiil  rostro  majore, 
froule,  ocnlorum  ambitu  irallidioribus,  uon  vivide  aurantiacis  sed 
^vo  junquiHaccis,  collo  iofero,  pectore  abdomineque  lotis  uureo- 
■>riiQQeis,  non  flavo-au<  eis.  » 

Celle  nouvelle  espèce  est  facile  à  distinguer  des  trois 
autres  voisines,  en  ce  qu'elle  a  tout  le  dessous,  depuis 
le  menton,  d'un  brun  mordoré  uniforme,  tandis  que 
^^iVtturulenta  ces  mêmes  parties  sont  du  plus  beau 
jaunedorébrillant  que  chez  le]m/c/ira;  elles  sont  comme 
chez  ce  dernier,  excepté  que  le  devant  du  cou  seul  est 
â'uùWnn  mordoré»  et  que  chez  Yarihus  elles  sont  d'un 
bruQniarron  Toncé,  mais  seulement  depuis  le  bas  du 
^^^  ipii  «it  4'un  jauii^  jotiquillé-,  aiitti  qu'tme  plâique 
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médiane  sur  Tabdomen.  11  vient  deCoIombie.il  est  fa- 
cile de  reconnaître  que  M.  Sclater,  croyant  décrire  no- 
tre aurtilenla,  auquel  il  donnait  à  tort  pour  synonyme 
le  Callospiza  pulchraj  avait  sous  les  yeux  notre  Sclateri. 
f^es  derniers  mots  de  sa  description,  (c  subtus  aureo-cas- 
ianeoy  »  le  prouvent  suffisamment,  car  ils  conTiennent 
parfaitement  à  noire  5c/a/m,  cl  nullement  à  notre  ouiv- 
lenta. 

Sur  une  nouvelle  espèce  du  genre  Pigusinus,  Temminck. 

«  Picumnus  squamulatus,  Lafr.  —  P.  supra  ocliraceo-olîfa- 
ceus,  dorsi  plumis  alseque  leclricibus  toiis  fusco  margioatis; 
caudâ  ut  rite  longilrorsum  nigro  et  aibo  partità;  pileo  nigro  albo   4 
argute  punctato,  maris  Troote  rubro  strialo;  sublùs  albus,  plumis  ^ 

lotis  a  mento  ad  crissum  nigro  Tnarginatis,  quasi  squamulatis. 

Oabilal  iu  Columbiâ.  » 

Cette  espèce  colombienne  est  facile  à  distinguer  de^E 
toutes  les  autres,  et  en  particulier  de  notre  Picummu^ 
albosquamatuSf  Orb.,  Voy.  Am.  m.,  t.  LXIV,  %  dentelles 
est  voisine,  en  ce  que  non-seulement  toutes  les  plumes^ 
de  ses  parties  intérieures,  depuis  le  menton  jusques  et-3 
y  compris  les  sous-caudales,  sont  blanches,  bordées  de<â 
noir,  ce  qui  leur  donne  l'aspect  d'écaillés,  mais  en  ce 
que  celles  des  parties  supérieures,  d'un  olive  ochreux, 
le  sont  aussi,  mais  plus  largement,  de  la  même  nuance. 
De  plus,  chez  notre  P,  albosquamatiLs,  les  plumes  écail- 
leuses  n'existent  que  sur  le  devant  du  cou  et  sur  la  poi- 
trine, et  celles  du  ventre  et  du  dos  sont  de  couleur 
unie,  comme  on  peut  s'en  assurer  dans  notre  Monogra- 
phie du  genre  (Revue  %ooL,  1845,  p.  7),  et  dans  le  Yinj. 
d'Orbigny,  t.  LXIV,  f.  2. 

SiR  une  nouvelle  espèce  du  genre  Sasu,  Hodgsoo,  Bo- 
napartcXonsp.,  p.  140,  Picunnus,  Tem. 

Scuia  lacrymoia,  Lafr.  —  «  S.  supra  olivaceo-nifescens,  ver- 
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Uce  ouchâqae  oliyaceis,  uropigyo  rufesceme  :  caudàque  uigra  > 
ÎTOQte  laie  flavo,  supra  ad  ?erticem  rufo  marginaio;  macula  post 
oculari  alaniinque  flexurà  albidis  ;  subtus  laleribusque  •oiii  totus 
nifus;  pedibus  fortibus,  pollice  digitoque  exteroo  praecipue  cuoi 
VDgQibiiâ  loDgissimis  et  validissimis.  —  Habitat  ad  Uymalaya 
Qooies.  » 

Cette  nouvelle  espèce,  qui  au  premier  abord  offre  les 
plus  grands  rapports  avec  le  Piciimnus  abnormis  de  Tem- 
minck,  col.  371,5,  en  ditTère  cependant  essentielle- 
ment :  V  en  ce  qu'elle  est  d'une  taille  plus  Torte,  et  que 
ses  doigts  et  ses  ongles  (particulièrement  le  pouce  et  le 
doigt  antérieur  externe)  sont  beaucoup  plus  longs  et 
plus  forts.  Le  pouce,  avec  son  ongle,  a  seize  millimètres 
de  longueur,  il  n'en  a  que  treize  chez  le  P.  abnormis; 
2*  en  ce  que  sa  bande  jaune  frontale  est  plus  large  et 
remonte  jusqu'au  vertex,  où  elle  est  légèrement  bordée 
de  roux,  et  surtout  en  ce  qu'elle  a  derrière  Tœil  une  ta- 
che allongée,  de  couleur  blanche,    très-apparente,  et 
<iue  le  bord  de  son  aile,  depuis  le  pli.  offre  la  même 
nuance.  Elle  vient  des  monts  Hymalaya. 

Cette  nouvelle  espèce  est  d'autant  plus  intéressante, 
^Itt'elle  n'est  encore  que  la  troisième  de  ce  petit  genre 
iiidien,  comme  on  peut  s'en  convaincre  dans  le  Consp., 
^P.»p.l40,  où  il  n  y  a  de  cité  que  VabuotmiseX  leSasia 
(^acea  d'Hogdson. 


Première  Lettre  sur  l'Ornithologie  de  la  France 
méridionale,  par  le  docteur  J.-B.  Jaubert. 

L'Ornithologie  du  midi  de  la  France,  une  des  plus 
riches  par  le  nombre  des  espèces,  est  cncoïc  une  des 
plus  intéressantes  au  point  de  vue  des  diverses  ques- 
tions qui  se  rattachent  à  cette  étude.  C'est  sans  doute 
à  un  ensemble  de  conditions  locales  particulières  à 
notre  sol  accidenté,  à  nos  hautes  montagnes,  à  nos  im- 
menses plaines  arides  ou  marécageuses,  que  nous  de- 
2*  lÉB».  T.  VI.  Année  1854.  14 
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vons  ta  présence  chct  nous  de  tant  d'espèce^  diverses; 
mais  té  sera  ccHainemcnt  à  quellqné  cotlditiôn  de  topo- 
graphie plus  générale  que  nous  devrons  attribuer  Tap- 
parition,  en  quelque  sorte  périodique,  de  certains 
oiseaux  originaires  des  pays  les  plus  lointains,  et  parti- 
culièrement des  oiseaux  d'Asie.  Notre  voisinage  de 
rAfrique,  qui  semblerait  devoir  nous  procurer,  de  ce 
côté,  des  visites  plus  fréquentes,  ne  contribue,  au  con- 
traire, que  fort  pou  à  enrichir  notre  Faune  locale,  et  ces 
visites  ne  sont,  la  plupart  du  temps,  que  des  cas  pure- 
ment eiratiques.  L'histoire  des  migrations  trouverait 
donc  déjà,  dans  ce  simple  fait,  quelques  jalons  posés 
au  milieu  des  recherches  nécessaires  à  la  solution  d'une 
des  questions  les  plus  intéressantes  de  la  zoologie,  et, 
disons-le  en  passant,  d*une  de  celles  où  tout  est  encore 
à  faire.  Mais,  notre  but  étant  de  n'entrer  ici  dans  au- 
cune de  ces  considérations  générales  qui  se  rattachent 
toujours  à  des  études  de  localités,  et  qui,  d'ailleurs, 
ne  sauraient  en  être  que  les  conclusions,  nous  allons 
nous  borner  à  énumérer  les  sujets  d'études  qui  ont 
passé  sous  nos  yeux,  et  nous  ferons  remarquer,  chemin 
faisant,  nos  observations  les  plus  intéressantes,  celles 
({ue  nous  jugerons  capables  de  porter  quelque  lumière 
dans  la  science. 

Vautours.  —  En  tête  des  Rapaces  qui  visitent  le  midi 
de  la  France  se  présentent  naturellement  les  Vautours, 
ces  géants  de  notre  ornithologie,  dont  les  apparitions 
coïncident  toujours  avec  l'approche  des  fortes  chaleurs, 
c'est-à-dire  avec  le  moment  où  les  épizooties  déciment 
nos  troupeaux  :  instinct  admirable,  qui  pousse  sans 
cesse  la  créature  là  où  ses  besoins  rappellent!  C'est 
en  Crau  et  en  Camai^e,  ou  plutôt  dans  les  montagnes 
qui  bordent,  au  nord,  cette  vaste  solitude,  que,  tous 
les  ans,  ces  oiseaux  se  réunissent  en  tronpes  nombreu- 
ses, ils  nous  arrivent  en  avril  et  en  mai,  après  la  nîdî- 
(icatioA  qui,  chez  eux,  s'effectue,  à  ce  qil*il  f^arait,  de 
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très-bonne  heuro,  puisque  dès  le  mois  de  février,  alors 
qtte  les  neiges  fondent  à  peine,  raccouplcmenl  a  lieu 
iansnos  Pyrénées,  où  ces  oiseaux  séjournent  pendant 
ITiiter. 

Lei  espèces  qui  nous  visitent  .^onl  les  trois  espèces  eu  • 
rtpèenncs:  Ptdtus,  Cinerfns.Auricularis.QMui^iuKolbii, 
nous  maintenons  de  plus  en  plus  notre  opinion  :  c'est 
nne  espèce  purement  nominile,  si  Ton  entend  désigner 
sous  ce  nom  ce  Vautour  à  collerette  blanche  que  nous 
possédons  en  Provence,  et  qui  n'est  qn*un  oiseau  adulte: 
Tïwis,  reste  à  décider  entre  le  Chasse-fiente  de  Levail- 
lanl(Ow.  fAfr.y  p.  44,  pi.  10)  et  celui  de  Rùppel  (Ois. 
fibjfs,,  pi.  32),  qui,  pour  moi,  sont  des  espèces exo- 
tiqties. 

Le  premier  de  ces  oiseaux  {Vulinr  fttlvits)^  cerlai- 
ncmefit  le  plus  commun,  varie  par  sa  taille  comme  par 
^  toloralion.  Peut-être  celte  espèce  renfcrme-t-ellc 
qyelqties  variétés  locales  ;  mais  ces  races  ne  nous 
visitent  probablement  pas,  car  tous  les  individus  que 
i*îi  pQ  étudier  ne  différaient  entre  eux  que  par  l'âge 
^^  fe  sexe,  cl  d'une  manière  constante.  M.  le  capi- 
Wnc  Locbe ,  qui ,  pendant  un  long  séjour  dans  les 
'Vénées,  a  été  à  même  d'observer  ces  oiseaux  et  de 
'wliner  la  chasse,  nous  a  appris  une  particularité 
Irès-remarquable  attachée  à  la  livrée  des  amours  diez 
'c  ftàte  Surtout  :  c'est  la  présence  d'une  épaisse  coUe- 
^Ite  de  duvet  blanc,  encadrant  le  cou  à  la  base,  et  ve- 
^ïfttsc  réunir,  en  avant,  an-dessous  de  la  saillie  du 
Pfcot.  Celte  soyeuse  écharpc,  soulevée  au-dessus  des 
Phftes  du  haut  de  la  poitrine,  est  du  plus  gracieux 
^Birt;  r^iseau  la  perd  aussitôt  l'cporqwe  des  amours 
Passée  ;rfle  semblerait  être  l'apanage  exclusif  des  sujets 
adultes. 

U  Vautour  arrian  [Vnltur  cvnereus)  est  bien  plus 
'^f  et  te  n'est  jamais  qu'en  très-petit  nombre  qu'il  se 
^^^w^mHé  mx  autres  espèces^,  son  apparition  chez  nous 
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a  lieu  à  la  même  époque.  Cet  oiseau  se  reproduit  \ 
en  très-petit  nombre  dans  les  Pyrénées,  où  il  vit 
couples  isolés,  ne  se  mêlant  jamais,  à  cette  époque, 
troupes  de  Griffons.  Ses  œufs,  recueillis  par  le  < 
taine  Loche  en  personne,  sont,  en  effet,  trè&^n 
surface  rude  et  d'un  blanc  plus  ou  moins  pur;  ci 
confondrait  très-facilement  avec  ceux  du  Fulvus^  qi 
diffèrent  ni  par  la  coloration  ni  par  la  taille,  s'ils 
taient  plus  sensiblement  arrondis. 

Un  Vautour  oricou  aurait  été  tué,  il  y  a  une  x 
taine  d'années,  en  Grau  :  après  avoir  longtemps  or 
collection  de  la  ville,  cet  oiseau  ne  présente  plus 
jourd'hui  que  quelques  débris  informes,  dissémi 
hélas  !  mais  recueillis  comme  de  précieuses  rcliq 
Un  autre  magnifique  sujet,  rapporté  vivant  d'Espaj 
et  originaire  de  je  ne  sais  trop  quelle  sierra,  aprè; 
séjour  de  plusieurs  années  au  Musée  de  Marseille, 
aujourd'hui  acquis  par  le  Jardin  zoologique  d'Anvi 
telles  sont  les  deux  seules  captures  en  Europe.  M 
Gara,  dans  son  Omithologia  sarda^  signale  bien,  il 
vrai,  le  V.  auricularis  comme  se  reproduisant  dam 
environs  de  Gagliary;  mais  je  viens  de  recevoir,  c 
une  des  dernières  lettres  de  Tauteur,  ce  singulier  i 
que  cette  espèce  avait  été,  par  lui,  confondue,  ainsi 
le  Kolbii,  avec  des  variétés  d'âge  du  Fulvus, 

L'oricou,  dont  Oii  ne  cite,  par  conséquent,  que  d 
captures,  devrait  être  considéré  comme  bien  rari 
Europe,  si  l'on  ne  réfléchissait  que  ces  deux  capti 
ont  ici  plus  de  poids  que  partout  ailleurs,  vu  le  t 
petit  nombre  de  Vautours  que  l'on  tue  :  cette  chi 
étant  une  des  plus  pénibles  et  des  plus  périlleuse 
est  peu  de  gens,  eu  dehors  de  quelques  naturalises  i 
mes  du  feu  sacré,  qui  soient  désireux  de  s'y  exposeï 

Néophroks.  —  Le  Néopliron  percnoptère,  assez  al 
dant  dans  certaines  localités  montagneuses  de  la  I 
vence,  et  parfaitement  connu  des  gens  du  pays  soui 
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nom  de  Capoun-fè,  est  sédentaire  partout,  où  on  Tob- 
serre:  les  jeunes  vivent,  pendant  Thivcr,  en  compagnie 
des  vieux;  mais,  à  Tépoque  des  amours,  ceux-ci  les 
chassent,   et  les  obligent  à  quitter  les  lieux  qui  les 
avaient  vus  naître.  Les  œufs  que  nous  nous  procurons 
ici  sont  considérablement  plus  forts  que  ceux  qui  nous 
viennent  de  l'Egypte,  où  cet  oiseau  est  si  commun  qu'il 
fait,  sur  certains  points,  la  police  des  rues.  Les  uns  et  les 
Autres  varient,  au  reste,  beaucoup  entre  eux,  par  la  co- 
loration et  la  disposition  des  taches  ;  je  n'ai  jamais,  ce- 
pendant, rencontré  parmi  les  nôtres  une  variété  à  fond 
l>Ianc  qui  paraît  commune  parmi  les  œufs  d'Egypte. 

L'examen  le  plus  attentif  ne  m'a  pas  permis  de  con- 
stater, entre  les  oiseaux  de  ces  deux  contrées,  les  moin- 
dres différences  qui  puissent  autoriser  l'adoption  d*une 
*^ce  locale. 

Gypaètes.  —  En  revanche,  la  variété  locale  semble 
i^>  bien  constatée  et  parfaitement  admise  par  les  au- 
*^urs  :  elle  repose  sur  une  différence  de  taille.  Mais, 
P^r  cela  même  qu'il  est  toujours  difficile  de  reconnaître 
^'une  manière  positive  l'origine  de  certains  individus, 
^^  ne  peut  guère  limiter  exactement  la  répartition  géo- 
St^phique  de  ces  deux  races.  Je  possède  deux  sujets 
appartenant  à  la  petite  variété  {Gypaetos  barbatus-me- 
^dicnalis,  Schl.),  l'un  venant  de  l'Algérie  et  l'autre 
^  Abyssinie  :  quelques  individus,  tués  dans  les  Pyré- 
'^ées,  appartenaient  à  cette  race  ;  d'autres,  venant  d'Es- 
P^S^e,  se  rapportent  évidemment  à  la  race  la  plus 

Aigles.  —  Nous  avons  constaté  trois  ou  quatre  cap- 
tures de  YAq.  imperialis  dans  le  midi  de  la  France,  et 
^'un  nombre  assez  considérable  d'Aigles  Sainte-Vic- 
aire; ce  que  j'en  ai  dit,  dans  ma  dernière  lettre,  me 
dispensera  d'y  revenir  ici. 

A  leur  côté  se   range   naturellement  l'Aigle  botté, 
qui,  par  ses  scapulaires,  se  rapproche  surtout  de  mon 
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Aq.  Barthelemyi.  Cet  Aigle,  un  des  plus  rar««  | 
ceux  qui  uous  visitent,  a  été  capturé  cipq  ou  ai 
sur  notre  littoral  :  la  description  qu'en  doune  H 
gland,  dans  son  Ornithologie  européenne^  est  ce] 
Toiseau  adulte,  tel  qu'il  a  été  tué  à  Montpellier,  tel 
noua  arrive  d'Egypte;  cet  auteur  siguale  ensuite, 
le  nom  ào  jeune  de  Vannée,  une  livrée  très-rcmarq 
qui  est,  au  contraire,  celle  de  Vâge  moyen,  et  qi 
riant  par  les  teintes,  arrive  à  être  quelquefois 
beau  roux-nankin,  avec  baguette  bruno  sur  la  ti| 
plumes,  et  seapulaires  blaqches  ;  tel  est  un  siye 
au  fileti  dans  les  environs  de  Marseille,  et  omi 
collection  du  Musée*  Mais,  on  remarque  à  cété  da 
ci,  dans  le  même  vitrage,  une  livrée  toute  partie 
qui  est  bien  réellement  celle  du  jeune  de  rannée, 
que  j'ai  pu  en  juger  par  la  faiblesse  des  os  du  c 
Cet  oiseau,  tué  le  5  octobre  i852,  est  un  mâle,  i 
sure  en  longueur  totale  0,46  métrés  ;  en  voici  l 
cription  ; 

Parties  antérieures  d'un  brun  foncé,  devenao 
clair  à  mesura  que  l'on  s'approche  de  la  queue,  a 
gorge  d'un  noir  profond  ;  queue  noire  en  dessua, 
en  dessous  et  maculée  de  gris,  coupée  à  son  eiii 
par  une  bande  noire  que  termine  un  étroit  liseré 
châtre;  la  rectrice  la  plus  latérale  est  uniforme 
cendrée  dans  les  trois  quarts  de  sa  longueur  ;  dof 
brun*noirfttre,  à  reflets  métalliques,  avec  les  gr 
couvertures  des  ailes  presque  noires  et  bordé 
blanc  sale  ;  seapulaires  d'un  blanc  pur  ;  front 
sommet  de  la  tète  et  occiput  d*un  roux  fauve 
brun,  cire  et  doigts  jaunes,  bec  bleuâtre  et  noi 
pointe.  La  livrée  foncée  de  cet  oiseau  lui  dont 
premier  coup  d'œil,  Taspect  de  l'Aigle  Sainte-Vi 
en  miniature. 

Nos  Aigles  royaux,  parfaitement  semblables  i 
que  nous  recevons  d'Afrique,  ont  fait  Tadmiratî 
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M.GouId,  à  son  passage  à  Marseille  :  ce  savant  trouve, 

ODtre  nos  types  méridionaux  et  ceux  observés  en  An- 

gkimef  ou  dans  le  nord  de  TEurope,  des  difTérences 

sur  lesquelles  reposerait,  selon  lui,  la  distinction  dçs 

deux   espèces    Cnrysaetos   et    Ftdvus.    L'opinion    de 

M.  Hardy,  de  Dieppe,  dans  cette  question  délicate,  (i 

pour  moi  trop  dé  poids  pour  que  je  ne  cède  pas  au 

Slaisir  de  divulguer  ici  un  passage  très-remarquable 
.  ^uae  des  dernières  lettres  de  cet  habile  observateur  [1]  : 
^  VAiglc  Chrysq^^os  de  Pallas  pt  des  Allemands  ne  nie 
parait  différer  de  notre  Fulvus  que  par  la  livrée  :  le 
Qessus  du  cou  est  plus  doré  ;  toute  la  poitrine,  chez  la 
fçmeije  surtout^  est  d'un  beau  i(oux  flammé  de  brun  ; 
pelle  couleur  se  trouve  moins  vive  sur  toutes  les  parties 
«nferieures  et  aux  fiilcs,  ^ont  les  grandes  couvcrturea 
sontlargesitientipac^lées  de  gris-blanchâtre,  o 

£t  plij^  Ipii)  :  cf  M.  Dcgjand  qui,  d'après  Naumann, 
Voulait,  ayant  de  le  vpir,  trouver  dans  ce  Chrysaeto^ 
Une  çsD^çe  t)iep  çaraclérisée,  se  jette  aujourd'hui  dans 
■extrême  contraire,  et  veut  n'y  voir  qu'une  variété  lo- 
^^^le.  Gomme  ce  mot  de  variéié  locale  n'indique  qu'une 
^^viatîon  de  l'espèce  dans  des  limites  restreintes,  qu'il 
■^udrait,  avant  tout,  déterminer  lequel  est  l'espèce, 
^*Ï|J^}  h  yafiété.  jp  Tei^gagc  tout  bonnement  à  pr^sen- 
^^^  €9t  Aigla  doré  et  le  Fulvus  de  nos  cpntrées  çufpm(i 
^^e  seule  espèce  formant  deux  races  parallèles  et  bien 
*^*stinctes,  cpmnie  on  veut  faire  pour  le  Vautour  fauve 
5^^  le  Gypaète,  et  avec  plus  de  fondement,  selon  moi.... 
*^  est  remarquable  qqp,  sur  cinq  indiyidus  des  \\c}j^\ 
^^Xes  que  j'ai  reçus,  pas  un  ne  porte  à  la  queue  oe^ 
^'•^Bees  de  blanc  qu'on  retrouve  jusque  sur  les  vieux 

11  me  serait  impos^ib,](î  ^'aJQ\iter  un  mot  h  ce  passage 

(1  )  Ces  détails  ont  trait  à  iii\  CMVoi  venant  do  la  Russie  méri 
atonale. * 
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de  la  lettre  de  M.  Hardy,  dont  les  conclusions  étaient 
par  moi  déjà  adoptées  (1). 

L'Aigle  Bonelli  n'est  signalé  dans  le  midi  de  la 
France  que  depuis  quelques  années  à  peine  :  P.  Roux, 
qui  avait  si  bien  étudié  les  espèces  méridionales,  n'en 
fait  pas  mention  dans  son  Ornithologie  provençate^  et 
nous  laisse  à  résoudre  un  problème  des  plus  curieux, 
savoir  à  quelle  époque  et  sous  Tinfluence  de  quelles 
causes  eut  lieu  la  première  apparition  de  cette  espèce, 
aujourd'hui  commune  dans  toute  la  Provence.  Ce  n'est 
pas  là  un  de  ces  oiseaux  qui  passent  facilement  inaper- 
çus: il  faut  donc  qu'à  une  certaine  époque  il  ne  se  fdt 
point  encore  montré  chez  nous,  puisque  personne  n'en 
avait  fait  mention.  Âvouerons-nous  notre  impuissance 
à  interpréter  ce  singulier  fait,  ou  bien  suivrons-nous, 
dans  ses  écarts,  l'imagination  capricieuse  (Tun  de  nos 
amis,  qui  affirme  que  c'est  à  Tapparition  des  armées 
françaises  dans  les  gorges  de  l'Atlas  et  au  fracas  de 
nos  bouches  à  feu  qu  nous  devons  le  déplacement  de 

(I)  M.  Hardy  nous  pardonnera  sans  doute  encore  de  faire  con- 
nattre,  en  note,  une  seconde  observation  qui  n'intéresse  en  rien, 
il  est  vrai,  notre  ornithologie  locale,  mais  qui  pourra  donner  ré- 
veil sur  une  espèce  intéressante  : 

«  Avec  une  série  &Àq,  clanga  jeunes,  moyen  âge  et  adultes, 
qui  ont  fait  l'admiration  de  mon  bon  docteur,  se  trouve  un  petit 
aigle  de  même  taille  et  proportions;  c'est  un  mâle  tué  au  com- 
mencement de  juin,  auprès  de  son  nid,  dont  malheureusement  les 
œufs  ont  été  perdus.  M.  Degland,  parce  quMI  ne  Ta  vu  ni  dans 
Pallas,  ni  dans  aucun  auteur,  ni  dans  aucune  collection,  en  fait 
une  variété  du  clanga;  je  ne  saurais  trancher  aussi  nettement  la 
questiou.  Cet  Aigle  est  par-devant,  depuis  le  bec  jusqu'à  Tabdo- 
men,  aussi  roux  qu'un  jeune  Bonelli:  la  tète  et  le  cou,  jusqu'aux 
épaules,  sont  d'un  roux  plus  pâle,  jaune  d'or  unicolore.  lianteau 
d'un  brun  clair,  à  bordures  plus  pâles;  ongles  couleur  de  corne 
et  noirs,  comme  chez  le  clanga;  queue  comme  ce  dernier.  C'est 
un  oiseau  à  signaler  à  l'attention  des  naturalistes  de  l'est  de 
l'Europe. 

«  Le  clanga  est  un  peti|  Aigle  brun  toujours  confondu  avec  le 
criard  L..  » 
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ces  hôtes  timides?  Que  iraurions-nous  pas  à  espérer,  à 
ce  compte,  du  choc  formidable  qui  ébranle  en  ce  mo- 
ment les  échos  dn  Danube  ou  de  la  Baltique  !!!.... 

Il  en  est  tout  bonnement  de  cet  oiseau  comme  de 
quelques  autres  espèces  qui  tendent  tous  les  jours  à 
deTcnir  plus  communes  dans  certaines  localités,  tandis 
que  quelques-unes  s'y  montrent  moins  fréquemment 
qu'autrefois.  L'explication  de  ce  phénomène  remonte 
certainement  à  des  causes,  pour  nous,  inappréciables. 

Le  bonelli  d'Afrique  est-il  bien  le  même  que  celui 
d'Europe?  ou  mieux,  ny  at-il  pas,  en  Afrique,  plu- 
sieurs races,  sinon  plusieurs  espèces?  Pouvons-nous 
donner  ce  même  nom  à  Toiseau  d'Abyssinie  dont  tout 
le  manteau  est  d'un  noir  profond  chez  Tadulte,  avec 
naculations  grises  sur  la  partie  moyenne  des  grandes 
rémiges?  A  Tunis,  déjà,  l'oiseau  a  du  noir  sur  la  tête  et 
sur  le  dos.  (La  suite  prochainement.) 


^hmion  de  deux  espèces  des  genres  Vis  et  Mactre 
appartenant  à  la  collection  dt*  M.  Lorois,  par 
M.  F.-E.  Guébln-Méneville. 

Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Lorois  la  commu- 
nication de  ces  deux  espèces,  et  nous  nous  faisons  un 
plaisir  de  leur  donner  le  nom  du  conchyliologiste  qui 
'^s  a  étudiées  et  a  bien  voulu  nous  autoriser  de  les 
publier.  M.  Lorois  a  comparé  ces  coquilles  avec  toutes 
celles  des  collections  de  Paris,  cl  il  a  cherché  en  vain 
leur  description  dans  les  nombreux  ouvrages  publiés 
^^  France  et  à  l'étranger,  ce  qui  nous  a  épargné  des 
'^cherches  que  nos  nombrcuises  occupations  ne  nous 
permettaient  pas  de  faire  en  ce  moment.  C'est  donc  a 
M.Lorois  que  revient  réellement  l'honneur  de  co  travail, 
^f  on  sait  que  ces  recherches  sont  la  partie  la  plus 
^ïfficilo  des  notices  qui  ont  pour  objet  unique  d'cnre- 
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gis|rf  r  iJQ  nouveaux  êtres  daps  le  grand  ç^lalqgl)^  zQig- 
logiqup. 

Terehra  XorotfH.  Ouer.  Méq.  (PI.  4.  fig-  o).  tt  T«8U  Mi?ri(fr- 
^Ubu^i^l  longi(|ii|ii)alil<T  strijs  çurvi^  exaraia,  albiçlq.  (lâf 
obliquis  rqfo  fu$çis,  piçta,  anfraclibus  con?exipscul|s  \n^ 
liqeola  alba  ad  ^rtiam  partem  fiolâlis,  coliimeira  subdik' 
caréna  média  divisa. 

CetU:  belle  espèce  est  voisine  de  la  Vis  zèbre  et  de  Is 
Vis  flambée.  De  la  Vis  zèbre,  par  sa  forme  générale* 
Quoiqu'elle  soit  plus  renflée  à  là  base^et  par  séis  tacheS: 
quoiqu'elles  soient  plus  nombreuses  et  obliques,  tandis 
que  dans  la  Vis  zèbre  elles  sont  longitudinales. 

De  ia  Vis  flambée,  par  sa  columellè  et  par  son  ouTer- 
turc,  quoique  cette  ouverture  soit  plus  large  et  mohig 
iopgue  dans  notre  espèce  uue  dans  la  flambée. 

Les  stries  très-marquées  de  se^  (ours  sont  des  ^iriefl 
d'accroissenient  qui  ont  la  couleur  du  bord  (froit  de 
l'ouverture;  des  taches  brunes  à  peu  près  paralèlleia 
courbes  et  obliques,  s'étendent  dans  chaque  tour  d'une 
suture  à  Tautre,  elles  sont  divisées  à  leur  tiers  infé- 
rieur par  une  petite  ligne  blanche  ;  le  dernier  tour  entre 
le  prolongement  de  cette  linéole  est  ornée  d'une  bande 
blanche  qui  commence  au  haut  de  l'ouvcrlure  et  seE 
termine  un  peu  aq-dessqns  de  la  moitié  du  bord  droit. 

La  colupielle  est  tordue,  et  le  pli  foriné  par  cette  tor- 
sion porte  une  carène  qui  se  prolonge  jusqu'à  la  par- 
lie  supérieure  du  bord  droit  en  circonscrivant  l'échanv 
crure  du  canal.  Ce  canal  est  large  et  profond. 

Celte  belle  Cs^pècc  a  douze  centimètres  de  longueur 
et  trente  millimètres  de  largeur.  L'épaisseur  de  la  Via 
flamblée  n'est  que  le  septième  de  sa  longueur. 

Iffqçtrq  LoroUH^  (Juër.  Mén.  (PI.  4,  f .  6  à  9).  —  M.  testa  çor- 
daia  valdè  lumida  transversiiil  siilcuta  alba,  natibus  réeorvifl 
pniiiîsper  distantibus  anlicè  inflexis  oœrulesccntibus  Intiis  vîoli- 
cea  ciim  limbe  lato  aibo,  dentibus  rnagnis  fov^isque  MOUMili 
albis. 

Coquille  ^n  cœur,  très-enflée,  t^illoiipée  trapsyerMr 
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Tuent,  bUnche  ;  crochets  recourbés  inQéphis  vars  le 

tMè  antérieur,  iin  peu  séparés,  bleuâtres  ;  violette  à 

Y\l\lérieur  avec  un  large  limbe  blanc;  dents  grandes  et 

smv^ugeii,  blanches,  ainsi  que  les  rossettes  de  la  char- 

Cette  jolie  espèce  vicfit,  je  crois,  {ie  1^  Chine  ;  je  n'en 
coQnai»  qu'un  exemplaire  qui  est  dana  la  collection  de 
N.  lorpii.  Ses  eerac^ères  la  distinguent  éminemment 
^  teules  oea  epKigénères. 


Norpçurun  nouveau  geqre  deMoUusqup  acéphale,  genre 
Bbinvillie  (BhinvilHa),  par  M.  I).  i)upÉ,  attaché  au 
Mi|iiéum  d'histojre  naturelle  de  Paris. 

I^  coquille  pour  laquelle  nous  établissons  ui)  genre 
prticQJiep  n'est  pas  nouvelle  spécifiquement,  on  la 
Nve  figurée  dans  Ghemnitz,  Coneli,,  t.  XI,  SOO, 
^.  i050<1060,  sous  le  nom  de  Mactra  vitrœttf  et  men~ 
lioBiée  dans  le  Système  des  animatix  sum  vertèbres  de 
l^inifck,  où  elle  fait  partie  du  genre  Lutraire,  sous  la 
^i^emiDaUon  de  Lutraria  crassiiilica . 

Qiiii  II  nouvelle  édition  do  cet  iipmortel  ouvrage, 
i^^  et  annotée  par  M.  Deshayes,  nous  voyons  l'espèce 
■■iMinienue  sans  aucune  observation  de  la  part  de  ce 
^^asl,  lequel  n'a  probablement  pas  eu  l'occasion  d'exa- 
miner les  types  de  Lamarck,  car  il  n'eût  pas  manqué, 
<^ae  il  l'a  fait  si  souvent  pour  beaucoup  d'autres  es- 
P^8.  de  constater  qu'elle  n'appartient  pas  au  genre 
l'Vtraire,  et  n'ep  possède  aucun  des  caractères  ;  elle  a 
bi^filest  vrai,  dans  sa  forme  générale,  dans  la  min- 
^^  de  son  test  et  les  plis  transverses  qui  ornent  sa  sur- 
^,  Bse  certaine  ressemblance  avec  quelques  espèces 
^Lntnires,  et  notamment  avec  les  Lutraria  plicatUis 
^^htraria  papyracea;  mais  cette  ressemblance  n'est 
qv'apparente  et  ne  repose  sur  aucun  caractère  impor- 
^Qt-  Les  différences,  au  contraire,  sont  nombreuses  et 
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capitales;  ainsi  l'examen  de  la  coquille,  à  rintéricui 
montre  que  le  ligament  n*est  point  interne  et  logé  dan 
un  cuilleron  ou  une  fossette,  comme  cela  a  lieu  dan 
toutes  les  espèces  du  genre  Lutraire;  ce  ligamei 
est  externe  et  porté  sur  de  petites  nymphes  en  arrièi 
des  crochets;  les  dents  elles-mêmes  diffèrent  par  les 
nombre  et  leur  disposition,  et  enfin  Tabsence  de  bâilh 
ment  des  \alves«  soit  à  la  partie  antérieure,  soit  k  I 
partie  postérieure,  donne  encore  des  caractères  diffi 
renticls  qui  confirment  de  la  manière  la  plus  absolu 
Terreur  du  rapprochement  fait  par  Lamarck.  Ind^ 
pendamment  de  l'espèce  que  nous  venons  d'indiqaei 
nous  avons  encore  un  autre  élément  constitutif  de  noii 
nouveau  genre;  celui-là  nous  est  fourni  par  uneexcel 
lente  figure  de  V Ouvrage  d'Egypte  par  Savigny.  On  voi 
en  effet  sur  la  planche  8,  figure  6,  une  Bivalve  qui  es 
désignée,  dans  Texplication  des  planches  donnée  pa 
M.  Audouin,  sous  le  nom  d'Érycine,  et  qui  constita 
probablement  une  seconde  espèce  du  genre  que  nou 
établissons  :  nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  rcmai 
quer  combien  cette  détermination  est  fautive  ;  toute 
les  observations  que  nous  venons  de  faire  précédein 
ment  à  l'égard  du  Lutraria  crassiplica  de  Lamarc 
peuvent  s'appliquer  à  celle-ci,  en  prouvant  que  la  ce 
quille  dont  il  s'agitn'a  aucun  rapport  avec  les  Éryciaec 

Il  nous  a  donc  paru  nécessaire  d'établir  une  nouvell 
coupe  générique  pour  ces  mêmes  espèces,  intéressante 
à  plus  d'un  titre,  puis,  cette  nécessité  nous  étant  d< 
montré.e,  nous  n'avons  cru  mieux  faire  que*  d'en  conaa 
crer  la  dédicace  au  savant  illustre,  M.  de  Blainvillc 
dont  les  nombreux  travaux  sur  les  Mollusques  ont  fai 
faire  de  si  grands  progrès  à  la  malacologie,  travaux  don 
rhourcuse  influence  se  fera  toujours  sentir  dans  ceti 
partie  de  la  zoologie. 

Les  caractères  du  genre  Blainvillia  peuvent  être  ex- 
primés de  la  manière  suivante  : 
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^v  Testa  ovat;i,  globulosa,  cordifoniiis,  teuuissinia  trausversim 
Plîcala,  ioœquilalera. 

«  Dénies  cardinales  duap.,  lamellosa  divergentes  m  uiràque 
^'^'^i,  altéra  obsoleta,  elongnta.  adjecta.  Dentés  latérales,  nolli. 
U^sunentam  eilerauin  in  nymphaeis  angustisinsertum. 

«  Impressiones  musculares  duai.  hnpressio  pallii  postlcc  si- 
oiaosaqae  angulata.  » 

«Coquille  ovale,  plus  ou  moins  globuleuse,  cordi- 
norme,  très-mince,  plissce  transversalement,  inéquiiaté- 
r«àle. 

s  Denis  cardinales  minces,  lamelleuses,  divergentes, 
^la.  nombre  de  deux  sur  chaque  valve,  une  troisième 
d^ntrudimen taire  et  allongée  au-dessous  des  ligaments. 
I^^nls  latérales  nulles. 

«Ligament  externe  inséré  sur  des  nymphes  étroites 
^C  peu  saillantes.  Deux  impressions  musculaires  assez 
SK^^odes.  Impression  palléale  profondément  rentrante  et 
^«iMguleuse. 

Les  Blainvillies  sont  des  coquilles  élégantes,  remar- 
^maables  par  leur  extrême  minceur  et  par  les  plis  ou 
i^i^es  concentriques  dont  elles  sont  ornées. 

11  n'est  pas  encore  très-facile  de  fixer  avec  certitude 

t<^  place  qu'elles  doivent  occuper  dans  la  série  malaco- 

io|;iqae,  parce  que  nous  n'en  connaissons  pas  l'animal; 

c^^^peodant  la  coquille  seule  nous  offre  des  indications 

^SKtrémement  précieuses  à  Taide  desquelle   on  peut, 

jutsqu'à  un  certain  point,  déduire  quelques  traits  de 

^'organisation  que  devait  présenter  ce  mollusque.  Ainsi 

^OQs  voyons  d'abord  que  la  coquille  est  pourvue  d'une 

impression  palléale  rentrante  et  profondément  sinueuse, 

^e  qui  indique  que  l'animal  avait  son  manteau  prolongé 

^  sa  partie  postérieure  en  tubes  très-longs,  soit  distincts, 

^it  accolés  l'un  à  l'autre;  nous  pouvons  même  ajouter 

qu'ils  étaient  probablement  dans  la  première  de  ces 

^Qditions^  car,  d'une  part,  le  sinus  palléal  est  très-pro- 

M,  et  de  l'autre  la  coquille  ne  présente  aucun  bâille- 

oientdes  valves  à  la  partie  postérieure,  ce  que  l'on  voit 
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généralement  exister  chez  les  acéphales,  qui  ont  les  I 
bes  réunis  sous  une  enveloppe  comrauney  comme  I 
Liitraires,  les  Myes»  les  Panopées,  etc.  Il  nousfû 
enfin  un  dernier  cdraclène  irè«Hmpor(ant>  tiré  de  k  | 
sition  du  ligamôtlt,  liei(}ueHlant  e^téHeut»  éloigné  { 
conséquent  la  coquille  dont  il  s*agit  des  MactiniÈ& 
Ces  considérations  noUs  atnènent  à  penser  qile  \ 
Blainvillies  devraient  plutôt  rc  ra^prothcr  des  Vén 
ou  genres  voisins.  Remarquons  toutefois  que  la  gritt 
miuteur  de  la  côqttillé,  ainsi  que  les  difTéreticeto  q 
l'on  observe  à  là  diartiièh),  dans  le  nt)mbre  ^  la  ilisj 
sition  des  dents,  i^nslitueraient  dans  le  groupe  ^M  ^ 
néridées  une  forme  toute  parliculière. 

Nou^  ne  coni^ïii^^ons  encoiré  que  tleux  espèces  «pp 
tenant  lan  genre  Blainvillie,  et  bien  que  l^une  d'elltev 
été  YWentiionnéc  depuis  longtemps  dans  pltisietm  i 
vrages  de  conchyliologie,  elle  est  si  peu  connae  ^ 
nous  tivôn^  cHi  devoir  la  faire  figurer  d'un^  toiAUii 
plus  eiactc  et  plus  complète,  en  même  temps  qtie  m 
allons  en  donner  une  description  détaillée. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'elle  avait  été  fign 
d'abord  par  Chemmilz  isôus  le  nom  de  Mactra  tiîn 
et  qwc  Lamarck  l'avait  di^signéc  sous  celui  de  iMtû 
crassrplieû;  appliquant  tci  les  préceptes  si  justes  4i\ 
bonne  nomcnclâlure.  nous  devons  tout  d'abord  hA  t 
lituèV  le  nom  imposé  par  Chemmitz  comme  ayant 
priorité  sur  celni  de  Lamafdc,  et  elle  devicwd^  aiMî 

1.  Blairwiniavitrœa,  Nobis.  *-Syn.  Matîrùvitn 
Chert.,  Conch.,  t.  Xï,  ^200,  fig.  1959-«0.  ^ lurtn 
crùssiipîicay  Lam.,  An.  s,  "vert.,  t.  V,  p.  471,  n*  10. 

((  6.  testa  ovato  rotundatâ,  (enoi  pellucîdâ  ;  albà,  coDvexft;  pi 
tratrsversîs  ïifiajuscirtîs   compositis  latere  anlico  bfevl<fft. 
Long,  m  tftfll.',  iMt.  tOm\\\.  (H.  4,  fig.  4  à  4.)  » 

Coquille  ovale,  arrondie,  très-bombéé,  inérqtâà 
ràlè^  le  côté  antérieur  plus  court  que  le  postériel) 
tous  deux  aoïii  aitondis  à  teut  extrémité^  le  harà  «ft] 
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rieui*  ou  cardinat  forme  un  angle  bès-ouvorl,  dont  le 

i^ï*ochcl  est  le  point  culnlirianl  ;  le  bord  inférieur  o\\ 

vernirai  est  régulièrement  arrondi;    là  charnière  est 

ét^roile,  elle  est  pourvue  de  dents  minces  assez  élevées 

e&   divergentes;  il  y  en  a  deux  sur  chaque  valve,  puis 

OKmed  voit  une  (rbisicme  allongée,  rudimcntaire,  située 

aim-dessous  du  ligament.  Toute  la  coquille  est  mince  et 

evstièremelÉt  blatache;  elle  est  ornée  de  plis  concentri- 

c}^%3e^  asscî  gros,  espacés  et  striés  finement,  comme  (o\it 

lc5  re-le  de  la  surface;  Tintérieur  dcS  vaiVeS  est  lisse, 

{-» lissé  comme  l'extérieur;  les  impressions  musculaires, 

K eu  marquées,  sont  assez  grandes;  Timpression  pal- 
^âlc  forme  un  g^aild  sinus  rentrant  et  anguleux. 
Celte  espèce,  ({\jii  nous  a  été  coïUmuniquée  pàï*  M.  E. 
^ctrèaux,  éricot'e  fort  rare  dans  les  collections,  est 
romarquable  par  ses  gros  plis  sinueux  et  sa  forme  glo- 
femileùse.  Dans  là  ïioùvelle  édition  de  Limarck,  M.  Des- 
Vi a ]\îs  ajoute  à  îà  syhonymie  de  cette  espèce  la  citation 
de  ta  figuré  ^  â  ft,  pi.  255,  de  YEncycIogédie  méthodique, 
ëomihè  côfislîtuarit  une  variété.  Cet  auteur,  il  est  vrai, 
ï^eftit  celle  citation  qu'avec  doute;  nous  ne  pensons 
P3S,  en  effet,  que  la  figure  représente  l'espèce  dont  il 
^^ît  ici;  elle  se  rapporte  évidemment  à  quel(Jt'ie  Màc- 
^^^  •  Ton  Voit  très-bien  que  le  ligattient  de  cette  coquille 
^sl  inicrieli'r. 
HaljîtcWs  ïYiers  de  l'Inde. 

2,  fiHainvillie  érythrcnnc  (Blainvillia  erythfœn),  No- 
^^^\Z)n.'&i{\igi\Y,  Ouvrage  ii  Egypte  y  coq.,  pi.  8,  tig.  6 
'•^.  —  Ûrycinc  Andonin,  explic.  des  planches  de 
''^ûvr.  d'Egypte, 

^o\js  ne  connaisons  cette  c'spèce  que  par  la  figure 
iounéo  par  Savigny;  ses  rapports  avec  la  précédente 
sont  très-grands,  et  l'on  pourrait,  jusqu'à  un  certain 
poinl,  douter  de  sa  distinction  spécifi(î[uc  ;  cependant, 
sa  forme  paraît  moins  glôbùletise,  plus  oblique,  jAtt 
inéquilatérale,  en  même  temps  que  les  plis  de  sa  sur- 
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face  semblent  plus  nombreux,  moins  gros  et  moins  ne 
nellcmcnt  dessinés.  —  Larg.  60  mill  ;  haut.  45  mifl 
Habite  la  mer  Rouge. 


DiisoRiPTiOM  d'une  nouvelle  espèce  du  genre  Cossyphu, 
par  E.  Peyron. 

Cossyphus  rugosulus.  —  Ovalus,  subparallelus,  flavo-fuscii 
sat  miaule  grannlauis;  prothurace  cariuato;  costain  elytrisoi 
posiice  oblitcraia)  sutura  clevata,  insertionis  liuea  puoclaU.  • 
Long.  10;  larg.  5  mill. 

Ovale,  subparallcle,  d'un  jaune-brun  sale  ;  entier 
ment  couvert  en  dessus  d'une  granulation  élevée,  l 
peu  moins  sensible  sur  les  disques  du  prolhorax  etd 
élytres.  —  Tèle  brune,  yeux  grands  et  noirs,  palp 
d'un  testacé  assez  clair,  antennes  brunes  avec  les  qu 
tre  derniers  articles  aplatis  et  dépassant  le  bord  du  d 
que  thoraciquc.  —  Prolhorax  d'un  tiers  environ  pi 
large  que  long,  subsinué  à  sa  base,  arrondi  antérieuH 
ment,  avec  quelques  points  très-petits  presque  dispos 
en  séries  sur  le  ventre,  ayant  dans  son  milieu  une  m 
rêne  longitudinale  et  très-légèrement  crénelée,  n'att 
gnant  ni  la  base  ni  la  partie  antérieure  du  disque,  de 
les  bords  sont  relevés;  il  présente  un  espace  pi 
clair  supérieurement  et  en  avant  de  la  tête.  —  Écl- 
son  transverse.  —  Élytres  presque  toujours  soudées 
ne  recouvrant  jamais  les  ailes;  sur  chacune  d'elles  ub 
côte  assez  forte,  longitudinale,  parallèle  à  la  sutufl 
occupant  le  milieu  et  n'atteignant  pas  le  bord  infériev 
suture  relevée  en  côte;  une  rangée  de  points  enfonc: 
le  long  de  Tinsertion  du  disque;  celui-ci  relevé  sur  ^ 
bords.  —  Dessous  du  corps  et  pattes  d'un  brun  roug 

Cette  espèce  se  rapproche  du  G.  insniaris,  Lapor 
de  Brème,  mais  elle  en  (iiflère  particulièrement  par 
granulation  et  l'absence  de  petites  taches  fauves  sur 
élytres. 
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Pairie  :  Tarsous  (Caramanie),  où  il  se  trouve  assez 
cx>iTiinuncment  sous  les  pierres  et  les  mottes  de  terre, 
en  compagnie  du  f.  tauriais,  Stéven. 


Etudes  zoologiques  sur  le  genre  Actinia,  L., 
par  M.  H.  Hollard. 

Introduction. 

Toutes  les  personnes  qui  ont  habité  ou  visite  les  bords 
de  la  mer  ont  remarque,  tantôt  suspendus  aux  rochers, 
tantôt  assis  sur  des  fonds  de  bassin  à  surface  fissurée 
ou  sablonneuse,  les  charmants  Radiaires  que  Dicque- 
mare  a  rendus  célèbres  sous  le  nom  d'Anémones  de 
nier  (1).  Les  naturalistes  de  la  renaissance,  Gessner, 
Rondelet,  et  plus  tard  Réaumur,  les  nommaient  avec 
moins  de  bonheur,  comme  Aristote,  Orties  de  mer  fixes, 
dénomination  qui  rappelle  que  ces  Zoophytcs  ont,  à 
l'instar  des  Méduses  ou  Orties  errantes,  la  propriété  d'ir- 
■■iter  quelquefois  très-vivement  la  peau.  Comparés  en- 
suite aux  Hydres,  ils  en  retinrent  le  nom  dans  quelques 
écrits  du  dernier  siècle  (2).  On  leur  donna  aussi,  en 
^ertu  de  rapprochements  bien  peu  motivés,  les  dénomi- 
'ïHtions  de  Priapes  (3)  et  de  Méduses  (4).  Brown,  dans 
Son  Histoire  de  la  Jamaïque,  les  désigna  enfin,  à  cause 
de  leurs  formes  rayonnantes,  sous  le  nom  d'Actinies, 
'^quel,  successivement  adopté  par  les  naturalistes,  a  fini 
par  prévaloir. 

Dans  une  monographie  analomique,  honorablement 
accueillie  de  l'Académie,  j'ai  décrit  et  apprécie  Torga- 
'^isalion  des  Polypes  actiniens  comme  représenlaul  un 
^^^  types  généraux  de  l'organisme  animal.  Ce  premier 
^^^vail,  indépendamment  de  son  but  direct  et  physiolo- 

(1)  Journal  de  physique,  t.  Vil,  et  Traus.  philos,  an  1775. 
(S)  Gaertiher,  in  Traus.  philos.  III,  85. 
<;S)  FoTtkael,  Descrîptio  animalium  quiv  iii  itiuere,  olc.  177j. 
(4)  Rohatsch,  De  quibus  auimalibus  mariiiis,  1761. 
iP  siui.  T.  VI.  Année  1854  15 
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giquc,  m'avait  déjà  fourni,  par  l*analyie  du  syatèi 
des  tentacules,  regardé  jusqu'alors  comme  plus  ou  moi 
confus  et  irrégulier,  des  résultats  qui  semblaient  inl 
resscr  directement  la  caractéristique  des  Actinies.  L 
tudc  zoologique  de  ce  genre  linnécn  se  présentait  do 
d'elle-même  à  moi,  et  déjà  j'avais  pu  remarquer  coi 
bien  la  détermination  des  nombreuses  espèces  q 
composent  ce  joli  groupe  laii^sait  encore  à  désirer,  ms 
gré  les  travaux  dont  elles  ont  été  l'objet,  et  parmi^lc 
quels  je  distingue  surtout  ceux  de  Bastcr  (1),  dç  Foi 
kael,  de  Gacrtner,  de  Dicquemarc,  d'Ellis  (2),  d'O.  ] 
Muller  [Z)j  de  Lcsu^ur  (4),  de  M.  dellc  Cbiaje  (5),  i 
M.  Rapp  (6),  et  les  écrits  plus  récents  de  MM.  Ebrc: 
berg(7),Brandl(8),Losson(9},Johnstûn(10)etDaDa(l| 

En  conséquence,  tout  en  mettant  à  profit  les  sourc 
que  je  viens  de  citer,  je  me  suis  appliqué  à  prépar 
par  de  nouvelles  observations  la  monograpbie  d'p 
genre  qui  n'est  pas  moins  typique  en  zoologie  qu'" 
anatomic  comparée  (12). 

Ce  travail  se  composera  de  deux  parties.  La  prçmîÂ 
traitera  des  Actinies  en  général,  de  leurs  caraçtèreSi 
leur  place  dans  la  classe  des  Polypes,  de  leur  histoa 
naturelle,  des  subdivisions  qu'on  peut  établir  dap^ 
genre,  enfin,  des  principes  de  la  caractéristique  des 

(1)  Opéra  subseciva. 

(2)  Ei>sai  sur  lili&i.  oat.,  etc.  La  Uay^,  17â6. 
(5)  Zoologia  danica. 

(4)  Mcm.  de  Philadelphie. 

(5)  Ànim.  sans  vert,  du  royaume  de  Naples. 

(6)  flcber  die  Polypen  ini  Algemeineu  unddie  actinieQ  iusbas^ 
dore.  Weimar,  1829. 
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>^ces.  Dans  la  seconde  partie,  ces  principes  seront  ap- 
>1iq'.:és  aux  Actinies,  que  j*ai  eu  Toccasion  d'étudier 
pendant  plusieurs  séjours  en  Bretagne  et  en  Normandie; 
ces  espèces  deviendront  des  têtes  de  sections  auxquelles 
j'essayerai  plus  lard  d'en  rallier  d'autres  parmi  celles 
qui  figurent  dans  nos  catalogues,  appelant  sur  celles-ci 
l'attention  des  personnes  qui  pourront  les  rencontrer, 
afin  qu'elles  en  complètent  la  détermination  et  le  signa- 
lement, surtout  en  ce  qui  touche  le  système  tentacu-   ^ 
lairc.  et  qu'elles  nous  en  donnent,  s'il  se  peut,  ce  que 
nous  n'avons  pas  encore,  de  bonnes  figures. 

PREBOÈAI;:   PARTIE. 

IktAtimies  en  générai  de  leurs  affinitéSy  de  leur  coor- 
dination, de  leurs  caractères  spécifiques. 

1.  Le  genre  Actinia  fait  partie  du  groupe  réellement 
classique  des  Polypes  Anthozoaires  que  caractérise,  par 
opposition  avec  les  Polypes  HijdraiV'S,  une  génération 
normalement  ovipare  et  bisexuclle  (1),  un  canal  alimen- 
taire à  parois  distinctes,  une  cavité  viscérale  régulière- 
ment divisée  en  loges  rayonnantes,  enfin  des  tentacules 
^oi  communiquent  avec  ces  loges  et  semblent  n'en  être 
T^'une  sorte  d'expansion,  formant  autour  de  la  bouche 
^^^  ou  plusieurs  couronnes  florales. 
2.  Je  comprendrai,  sous  le  nom  générique  A' Actinies. 
\      '®'  Anthozoaires,  qui,  toujours  isolés  et  indépendants  de 
I     ^"^  support,  ont  le  corjjs  entier  mon  et  contractile,  et 
Pourvu  sur  son  disque  oral  de  plusieurs  couronnes  de  ten- 
^^es  simplesy  tubuleux,  plus  ou  moins  rétractiles. 

3-  Cette  définition  marque  et  limite  la  place  de  ce 
Rciire  dans  la  classe  dont  il  fait  partie. 

^)  La  généraiioa  geniuiipare  des  Uydiuires,  raltemance  que 
^r^nient  beaucoup  de  ceux-ci,  tour  à  tour  Polypes  et  Méduses, 
^«tlettant  que  des  germes  daos  le  premier  cas,  produisant  des 
^^  et  des  spermtcozoldes  dans  le  second,  tout  cela,  dis-je,  jette 
^  ^ut«  sérieux  sur  ce  groupe,  «ur  soii  existence,  comme  ropré- 

^^Ot  un  des  termes  de  la  série  animale. 
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Au  dernier  échelon  de  cette  classe  se  placent  des 
maux  implantés  sur  une  partie  commune  soutenc 
plus  ordinairement  par  un  axe  solide  simple,  raa 
ou  réticulé,  selon  les  familles.  Nous  comptons  ici  • 
la  règle  huit  tentacules  pétaloides  et  dentelés  aotou 
la  bouche.  Telle  est  la  sous-classe  des  .4/ct/onnaire8  0i 
ralliens,  comprenant  les  Coraux,  les  Isis,  les  Gorgon 
les  Pennatules,  les  Alcyos,  etc. 

Au-dessus  de  ce  groupe  vient  se  placer  la  longue  a 
des  Madrépores  de  Pallas,  ou  Zoanthaires  pierreux 
M.  de  Blainville.  Cette  fois  il  n'y  a  plus  de  partie  c 
mune»  ni  vivante,  ni  solide;  mais  les  individus,  so 
liés  à  leur  base  par  une  sorte  d'ossification,  s'agrè) 
presque  toujours  entre  eux.  Les  tentacules  sont  simi 
tubuleux,  et  il  n'y  en  a  jamais  moins  de  douze.  î 
passons  de  là  aux  Zoanthes,  dont  le  corps  n'est  i 
soutenu  par  un  Polypier  calcaire,  mais  est  envelc 
d'un  tégument  coriace,  et  qui  nous  offrent  encore, 
les  mêmes  tentacules  que  les  précédents,  le  fait  de 
grégation.  Supprimons  ce  dernier  fait,  que  les  i 
vidus  soient  isolés,  et  que  tout  le  tégument,  di 
base  à  la  partie  supérieure  du  corps,  conserve  sa  i 
Icsse,  nous  avons  les  Actinies,  Elles  tiennent  encore 
Madrépores  et  aux  Zoanthes  par  les  formes  et  la  sin 
cité  de  leurs  tentacules,  et  les  suivent  sur  la  ligne  as 
dantc  que  nous  venons  de  parcourir.  Mais  elles  n*o 
peut  pas  seules  les  degrés  supérieurs  de  cette  se 
elles  y  représentent,  par  leur  mollesse  et  par  leur  il 
pendance  individuelle,  une  famille  composée  de 
sieurs  genres,  et  qui  retient  le  nom  d'Actinides  01 
Zoanthaires  mous.  On  place  ici  avec  les  Thalassian 
et  les  Actinodendres,  qui  sont  des  Actinides  à  tentac 
plus  ou  moins  complexes,  les  Lucernaires,  qui  sN 
gnent  déjà  bien  davantage  de  la  généralité  des  Anl 
zoaires  par  les  formes  étoilées  et  campanulées  de  1 
di^^que  supérieur  et  par  les  dispositions  de  leurs  I 


SOCIKTRS   SAVANTES.  '229 

petits  appendices,  attachés  par  touffes  aux  angles  de  ce 
dernier.  C'est  à  peine  si  les  Luccrnaircs  sont  encore  des 
Polypes:  elles  représentent  évidemment  le  terme  ex- 
trême d'un  développement  et  semblent  conduire  aux 
A^calèphes,  dont  elles  ont  déjà  un  peu  la  locomotion 
cf  uand  elles  quittent  les  fucus,  auxquels  elles  se  suspen- 
dent par  un  étroit  pédoncule. 

(La  suite  prochainement, ) 


II.   SOCIETES   SAVANTES. 

Académie  des  Sciences  de  Paris. 

Séance  du  20  Mars  1854.  —  M.  Yalencienne$  conti- 
nue la  lecture  de  ses  recherches  sur  la  composition  des 
œufs. 

—  S.  A.  le  Prince  Ch.  Bonaparte  continue  la  lecture 
de  ses  Notes  sur  les  collections  rapportées  par  M.  A.  De- 
lattre. 

' —  M.  Duméril  présente  la  1'*  partie  du  VIP  volume 
de  son  Erpétologie  générale. 

' —  M.  Duvemoy  lit  un  Rapport  sur  un  squelette  fossile 
rf^  Mystriosaurus,  genre  de  Crocodilien,  découvert  ré- 
^^niment  daus  le  Lyas  de  BolU  royaume  de  Wurtemberg, 
^  dont  M.  le  baron  de  Ponsort  a  adressé  une  lithogra- 
J^ie  à  l'Académie. 

Après  avoir  fait  ressortir  la  haute  importance  pour 
'^  science  de  l'étude  de  ces  restes  fossiles,  le  savant 
^^démicien  propose  à  l'Académie  de  consacrer  une 
partie  des  reliquats  des  fondations  Monthyon  à  l'acqui- 
^Hion  de  ce  fossile.  Cette  proposition  est  renvoyée  à  la 
action  d'anatomie  et  de  zoologie. 

Séance  du  29  Mars.  —  M.  Valenciennes  lit  la  suite 
^^B  recherches  sur  la  composition  des  œufs. 

—  M.  Duvemoy  lit  une  Deuxième  Note  sur  les  osse- 
^^nts  fossiles  de  Pïkernh  près  d'Athènes. 
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-^  M.  il.  Gaudry  lit  une  Note  sur  le  mont  Pantél 
et  le  gissement  d'ossements  fossiles  situé  à  sa  base. 

—  M.  DumérU  fait  hommage  d'un  Mémoire  pu 
par  8on  fils»  Auguste  DumérU,  dans  les  Archives  du 
séum^  et  ayant  pour  titre  Notice  lûstorique  sur  la  M 
gerie  des  Reptiles. 

Séance  du  3  .4m/.  —  S.  A.  Charles-Lucien,  Pr 
Bonaparte^  donne  lecture  de  ses  Notes  sur  les  collect 
rapportées,  en  1853,  par  M.  A.  Delattre,  de  son  vo\ 
en  Californie  et  dans  le  Nicaragua. 

Cette  lecture  forme  la  fin  des  communications 
Prince  sur  ce  sujet. 

Cet  important  travail,  plein  de  recherches  savao 
d'aperçus  ingénieux,  de  rectifications  et  de  documi 
utiles  pour  les  Zoologistes,  a  été  tiré  à  part  et  sera 
recherché  des  Ornithologistes. 

—  M.  Dumérilt  au  nom  de  la  section  d'anatomîe  e 
zoologie,  fait  un  Rapport  touchant  la  proposition  fiii 
r Académie  d'acquérir  un  squelette  fossile  de  Mystriast 
découvert  dans  le  lÀas  de  Boll,  royaume  de  Wurtetnk 
Les  conclusions  de  la  commission  sont  que  cotte  p 
serait  très-importante  et  que  cette  demande  doit 
renvoyée  à  la  commission  administrative,  espérant  c 
lui  sera  possible  de  faire  l'acquisition  do  ce  fossile 
précieux  pour  les  riches  collections  paléontologique 
Muséum.  Cette  proposition  est  adoptée. 

Séance  du  47  Avril.  —  M.  de  Quatrefayes  lit  un  J 
port  sur  des  la^DCs  recueillies  dans  la  commufie  de  . 
terville^  près  Louviers. 

L'espèce  à  laquelle  ces  larves  appartiennent  n'a 
pu  être  déterminée,  le  rapporteur  demande  d'ai 
matériaux. 

— '  M.  Guérin-Méneville  présente  un  Mémoire  a 
pour  ixirai  Comparaison  efdre  la  valeur  des  cocons  i 
grosse  race  de  vers  à  soie  de  Provence  et  des  cocons  t 
rare  acclimatée  et  améliorée  depuis  dia  ans.  par  un 
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t^tnedêiélecium  et  par  dei  procédés  perfectionnée  d'édu- 
4T-€Ërtûm,  à  Im  magnanerie  expérimentale  de  Sainte-Tulle 
t  fiasses- Alpes). 

«  L'année  dernière  j'ei  démontré,  dans  un  Mémoire 
lu  h  TAcadémic  des  Sciences,  que  Ton  peut  reconnaîtra 
asses  Tacilcment,  et  d'une  manière  très*approximative, 
si   des  cocons  donneront  un  bon,  un  médiocre  ou  un 
YXiauvais  rendement  en  soie,  sans  avoir  recours  à  des 
essais  de  filature,  mais  en  séparant  et  pesant  les  pre- 
mières couches  soyeuses  ou  vestes  de  quelques  cocons 
pris  an  hasard  dans  une  éducation,  ce  qui  peut  se  faire 
eti  peu  de  temps  et  au  moment  où  le  marché  se  conclut. 
Cette  année,  outre  les  dissections  des  vestes  des  co- 
cons et  les  essais  de  filature,  qui  ont  encore  donné  des 
résultats  identiques,  j'ai  imaginé  de  Torcer  les  vers  è 
•oie  à  mo  montrer  la  quantité  de  matière  à  frisons  «1 
de    vraie  soie   qu'ils  sécrètent  dans  leurs  vaisseaux 
«oy^uk,  en  me  donnant  séparément  ces  diverses  ma* 
bières,  afin  que  je  puisse  en  apprécier  les  proportions. 
Pour  contrôler  ces  résultats  par  ceux  obtenus  des  mô* 
™b«  cocons  par  la  méthode  de  dissection  des  vostes,  j'ai 
encore  (bit  de  nombreuses  expériences  sur  les  dix  races 
*ï«^é«8  Tannée  dernière  à  Sainte-Tulle.  Je  ne  présenterai 
1^*  Ici  tes  Ylngt-quatre  séries  d'observations  et  les  cal- 
ais qtti  s'y  rattachent,  me  bornant  m%  résultats  sut- 
^^tlts,  qui  portent  sur  les  deux  races  en  comparaison,  el 
^Ur  la  race  de  Bione,  qui  ma  donné  les  meilleurs  ren* 
^^nients  après  celle  de  Sainte-Tulle. 

La  grosse  race  de  Provence  a  donné  en  moyenne 
\^  •TSO  pour  cent  de  matière  soyeuse.  Sur  celle  quart- 
^ité  de  matière  soyeuse  il  y  a  32,258  pour  cent  de  frison 
®*  seulement  68,396  pour  cent  de  vraie  soie,  d'où  II 
J'*8iiUe  que  le  foison  entre  pour  47,611)  pour  cent  dans 
*^  naatière  soyeuse, 

La  race  acclimatée  et  améliorée  à  Samie-Tulle  m'a 
^onné  14.300  pour  cent  de  matière  soyeuse.  Elle  n'a 
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que !27,684 pour  cent  de  frison,  donne  72,2(M)  pour  cent 
de  vraie  soie,  et  son  frison  n'entre  que  pour  38,281 
pour  cent  dans  la  matière  soyeuse. 

Quant  à  la  race  de  Bione,  elle  a  donné  13,279  pour 
cent  de  matière  soyeuse,  29,943  pour  cent  de  frisoa 
et  71,931  pour  cent  de  vraie  soie,  et  son  frison 
n'entre  que  pour  42,741  pour  cent  dans  la  matière 
soyeuse. 

On  voit  par  ces  chiffres  que  toujours,  en  isolant  les  Tes- 
tes de  ces  cocons  et  en  pesant  séparément  la  matière  £ 
frisons,  on  trouve  que  ceux  de  la  race  acclimatée  et  amé- 
liorée à  Sainte-Tulle  en  ont  moins  que  les  gros  de  Pro« 
vence  et  même  que  ces  fameux  Biones,  si  estimés  des  Ita 
liens,  et  qui,  du  reste,  donnent  d'excellents  résultats  à  Is 
filature.  Ces  indications  de  la  richesse  en  vraie  soie  d 
ces  trois  races,  fournies  par  la  dissection  et  la  pesée  des 
vestes  des  cocons,  sont  d'accord,  proportionnellemeni 
avec  les  rendements  obtenus  en  grand  à  la  filatures 
comme  on  l'a  déjà  vu  Tannée  dernière  dans  mou  Më 
moire  inséré  au  Moniteur  du  T'  mai  1855. 

Si  mes  appréciations  de  la  richesse  en  soie  des  d' 
vers  cocons,  obtenues  par  la  dissection  et  la  pesée  C 
leurs  vestes  soyeuses,  concordent  avec  les  résultats  c: 
la  filature  en  grand,  ces  mêmes  appréciations,  obtenu* 
en  forçant  les  vers  à  soie  à  me  donner  eux-mêmes,  - 
séparément,  ces  diverses  couches,  ne  concordent  ps 
moins. 

Je  suis  parvenu  à  faire  faire  jusqu'à  cinq  cocons  a 
même  ver  à  soie,  ce  qui  m*a  donné,  en  cinq  échantS 
Ions,  les  diverses  couches  soyeuses  tissées  par  c» 
chenilles.  Ces  fractions  de  cocons,  d'épaisseurs  viiri 
blés,  suivant  le  temps  que  j'avais  accordé  aux  ve::: 
pour  les  faire,  se  sont  trouvées  de  couleurs  différente 
absolument  comme  les  vestes  des  cocons  des  mêm- 
races  que  j'isolais  par  la  dissection,  et  j'aurais  pu  ausff 
peser  toutes  ces  fractions  de  cocons,  si  la  multiplia 
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^^s  soins  que  je  devais  apporter  à  mes  observations  se- 
Wcicoles  m'en  avait  laissé  le  temps. 

Cependant,  au  milieu  de  centaines  de  ces  expériences 
variées,  j'ai  pu,  par  quelques  pesées,  constater  i'iden- 
tiié  des  résultats  obtenus  ainsi,  comme  par  la  dissec^ 
tion  des  vestes.  Par  la  simple  inspection  du  travail  frac- 
t^iooné  des  vers  à  soie,  on  voit  que  la  grosse  race  de 
Provence,  qui  donne  tant  de  frisons  et  si  peu  de  soie, 
Cis3€  d'abord  un  cocon  blanchâtre  très-épais,  tandis  que 
tsk  race  améliorée  de  Sainte-Tulle  produit  ce  premier  co- 
oc»Ei  très-mince,  et  donne  de  suite  des  enveloppes  suc- 
oossivcs  de  bonne  soie. 

J'avais  fort  à  cœur  de  répéter  les  expériences  de 
filature  que  j'avais  faites   l'année  dernière  sur   une 
fraude  échelle,  pour  voir  si  leurs  résultats  continue- 
raient à  concorder  avec  des  essais  en  petit  par  l'isole- 
¥VieDt  et  la  pesée  des  vestes,  et  avec  ceux,  tout  nou- 
veaux, du  fractionnement  de  la  matière  soyeuse  effectué 
par  les  vers  à  soie  eux  mornes.  Ces  résultats  ont  com- 
plctcuicnt  répondu  à  mon  attente,  et  leur  concordance 
proportionnelle  est  positive. 

J'ai  pu  aussi,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Alcan,  faire 
dévider  les  mêmes  cocons  à  la  filature  des  Batignolles, 
et  d'après  les  nouveaux  procédés  de  ramollissement  et 
de  battage  que  Ton  doit  à  ce  savant  professeur.  Ces  ex- 
périences on  confirmé  complètement  les  résultats  obte- 
nus à  la  filature  de  la  magnanerie  expérimentale  de 
^ÎDte-TuUe,  en  me  donnant  la  démonstration  positive 
^®  la  supériorité  du  rendement  en  soie  obtenu  par  le 
Pï'océdé  Alcan  et  Limet.  Voici  un  extrait  du  tableau  de 
^*  expériences  comparatives,  toutes  réduites  à  un  kilo- 
^^nime  de  cocons  frais  : 

l^a  grosse  race  de  Provence  filée  à  Manosque  a  donné 
^»000  pour  cent  de  soie,  et  le  frison  a  été  de  79  pour 
^^'^.  il  faut  donc  16,666  k.  de  cocons  pour  faire  1  k. 
^^  ^oie. 
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Filés  chefe  M.  Alcan,  ces  mêmes  cocons  ont  ddnilA 
6,840  pour  cenl  et  le  fripon  n'a  été  que  de  47  pour  oeill. 
Il  n'a  Tallu  que  14,619  k.  de  cocons  pour  1  k.  de  soie, 
ce  qui  donne  un  aiantage  de  14  pour  cent  en  faTetif  de 
la  méthode  Alcan. 

La  race  acdimatée  et  améliorée  à  Sainte^lkiUe  a  donné 
9)950  k.  pour  cent  de  soie,  et  le  frison  n'a  étéque  dei5 
pour  cent.  Il  faut  10,619  k.  de  cocons  pour  1  k.  de  soie. 

Filés  chez  M.  Alcan.  ces  mêmes  cocons  ont  donné 
10,941  pour  cent  de  soie  et  le  frison  n'a  été  que  de 
16  pour  cent.  Il  ne  faut  que  9,309  k  de  ces  cocona  pour 
1  k.  de  soie,  ce  qui  donne  un  avantage  de  13  pouf  cent 
en  faveur  de  la  méthode  Alcan. 

Il  résulte  de  ces  chiffres  que  la  race  améliorée  i 
Sainte^Tullo  a  conservé  sa  grande  supériorité  de  richeaae 
en  soie  sur  la  grosse  race  de  Provence,  et  que  la  raéihodd 
Alcan  fait  obtenir  beaucoup  plus  de  soie  des  mémei 
cocons. 

On  voit  aussi  que  tels  sont  les  avantages  de  la  ractt 
améliorée  de  Sainle-Tullc,  que  si  Ton  compare  les  ren- 
dements obtenus  des  gros  cocons  de  Provence  par  li 
nouvelle  méthode,  à  ceux  obtenus  de  la  race  de  Sainte- 
Tulle  par  Tancicnnc,  cette  dernière  l'emporte  encore 
de  39  pour  cent. 

On  a  vu.  dans  mon  précédent  Mémoire»  que  Ift 
moyenne  du  rendement  des  races  diverses,  dada  lei 
filatures  de  la  France,  était  de  1  kilogramme  de  soie 
pour  13  kilogrammes  de  cocons  frais,  et  que,  en  ad-> 
mettant  que  la  France  ne  produise  que  13  millions  de 
kilogrammes  de  ces  cocons  par  an,  ceux*-ci  donnaient 
1  million  de  kilogrammes  de  soie.  On  a  vu  aussi  que 
telle  était  la  supériorité  du  rendement  de  la  race  de 
Sainte-Tulle,  que,  même  en  supposant  qu'il  soit  de  1 
kilogramme  de  soie  pour  11  kilogrammes  de  cocons. 
il  y  avait  un  avantage  en  sa  faveur  de  18  pour  cent  : 
ou  que,  pendant  que  les  13  millions  de  kilogrammes 
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àê  coooQS  ordinaires  produiraient  1  million  de  kilo- 
^mmes  de  soie,  la  môme  quantité  des  cooons  de 
SaintiTalle  donnerait  180,000  kilogrammes  de  soie  de 
plus,  d*anc  Taleur  (à  60  francs  le  kilogramme)  de 
iO,aOO,000  francs. 

En  admettant  que  l'on  ne  fasse  rien  pour  améliorer 
!••  races  françaises,  remploi  général  de  la  méthode  de 
filature  de  MM.  Alcaii  et  Limet  réaliserait  un  avantage 
déjà  aussi  considérable,  puisqu'ello  fait  obtenir  1  kilo- 
gramme de  soie  de  il  kilogrammes  de  cocons  des  races 
aciuciles,  de  ces  cocons  dégénérés  dont  il  faut,  en 
vnoyetme,  13  kilogrammes  pour  i  de  8oie«  ce  qui  pro* 
duitunaTantage,  sur  le  rendement  généraU  de  140,000 
kilogrammes  de  soie  d*une  valeur  de  8,400,000  francs. 
£n  supposant  que  la  production  annuelle  des  cocons 
^oii  (le  15  millons  de  kilogrammes,  et  que  ces  cocons 
soient  encore  filés  par  les  anciennes  méthodes,  si  les 
races  dégénérées  étaient  toutes  remplacées  par  la  nice 
^®    Sainte-Tulle,   la    production  serait  augmentée  de 
*33,O00  kilogrammes  de  soie  (ou  de  25  pour  100),  d'une 
^«leurdc  14.102,220  francs. 

^lais  si  les  cocons  de  ces  mêmes  races  améliorées 
^^Uieni  dévidés  par  la  méthode  de  MM.  Alcan  cl  Limet, 
J^^iiie  il  n*en  faudrait  que  9  kilogrammes  au  lieu  de 
*1  pour  faire  1  kilogramme  de  soie,  le  produit  serait 
•^g mente  de  396,446  kilogrammes  de  soie  (ou  59  pour 
*00),  d  une  valeur  de  23,789,760  francs. 

Envoyant  les  avantages  qu'il  serait  possible  ilo  faire 
w^tenir  aux  classes  pauvres  qui  vivent  de  l'industrie  de 
*^  soie,  on  comprendra  peut-être  la  persévérance,  Tob- 
^tiQation  avec  lesquelles  je  poursuis,  aidé  de  M.  Eugène 
Robert  seul,  des  travaux  qui  peuvent  contribuer  à  faire 
atteindre  ce  but  et  qui  ont  été  honorés,  à  plusieurs  re- 
priaea,  de  la  haute  approbation  de  l'Académie   des 
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—  M.  il.  Bazin  présente  une  Note  sur  la  maladie  \ 
haricots,  des  laitues  et  des  melons. 

Suivant  Tauteur,  cette  maladie  est  causée  par  la  «iir 

cion  (les  feuilles  opérée  par  des  petits  hémiptères. 

Séance  du  24  avril.  —  S.  A.  le  Prince  Charles-Lucie^^ 
Bonaparte  présente  un  Extrait  d'un  Mémoire  de  MM.  le^m 
docteurs  Ërcolani  et  Vella  sur  l'Embryogénie  et  la  propmÊ^ 
gation  des  vers  intestinaux. 

III.  ANALYSES  D'OUVRAGES  NOUVEAUX. 

Catalogue  raisonné  des  Mollusques  terrestres  et  fluvi^— 
tiles  recueillis  par  M.  F.  de  Saulcy  pendant  scrr: 
voyage  en  Orient,  par  J.-R.  Bourguignat.  Paris,  ch^^ 
Gide  et  Baudry,  1853.  —1  vol.  in-4*  de  96  p.,  av^S 
4  pi.  noires  lithogr. 

Tel  est  le  titre  d'un  ouvrage  paru  tout  récemmcn  ^ 
et  qui  ne  peut  manquer  d'éveiller  au  plus  haut  poirv 
Tattention  des  naturalistes. 

Chargé  parle  gouvernement  d'une  exploration  scicn- 
lifique  autour  de  la  mer  Morte  et  dans  les  terres  bibli- 
ques, M.  de  Saulcy,  membre  de  l'Institut  et  directeur 
du  Musée  d'artillerie,  s'est  acquitté  de  cette  honorable 
mission  avec  un  zèle  et  une  activité  remarquables. 
Grâce  à  ses  laborieuses  recherches,  à  ses  consciencieu- 
ses investigations,  plusieurs  questions  d'économie  poli- 
tique, de  géographie,  d'archéologie  et  d'histoire  natu- 
relle, jusqu'alors  douteuses  ou  mal  connues,  vont 
paraître  sous  un  nouveau  jour  et  recevoir  un  entier 
éclaircissement  (1), 

M.  de  Saulcy  a  confié  à  M.  Bourguignat,  préparateur 
de  M.  Alcide  d'Orbigny,  au  Muséum,  l'examen  cl  la 

(i)  Le  Voyage  autour  de  la  mer  Morte  et  dant  Us  terres  MèK- 
gu€s,  deM.  de  Saulcy,  publié  par  Gido  et  Baudry  (rue  Bonaparte,  5, 
à  Paris),  comprend,  eu  outre  de  la  partie  malacologique  dont  nous 
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détermination  des  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles 
^vivants  recueillis  pendant  sa  longue  exploration»  et  il 
l'a  chargé  de  la  rédaction  de  cette  partie  de  son  voyage. 
Id.  Bourguignat,  par  Touvrage  qu'il  vient  de  mettre  au 
jour,  tout  en  montrant  qu'il  était  digne  de  ce  choix,  a 
fail  preuve  d'une  érudition  peu  commune. 

Sans  une  courte  mais  intéressante  préface,  il  expose 
au  lecteur  l'historique  des  différents  voyages  scieutifi- 
qncs  effectués  en  Syrie  et  dans  les  contrées  oriento- 
inédilerranéennes,  et  le  résumé  des  écrits  malacologi- 
ques  publiés  à  la  suile  de  ces  voyages.  C'est  ainsi  qu'il 
nous  montre  successivement  Forskal  (1761)  rapportant 
<le  ces  contrées  quatre  espèces  de  Mollusques  terres- 
^''«8  et  fluviatiles  ;  Olivier  (1792),  vingt-deux  espèces; 
Eirenberg(1820),  vingt-six;  Roth  (1835),  soixante-el- 
''De,  etBoissier  (1845J,  vingt-quatre. 

M.  de  Saulcy  a  surpassé  tous  ces  illustres  voyageurs; 
'■  a  recueilli,  dans  son  voyage,  cent  trente-huit  espèces 
^®  Mollusques  terrestres  et  d'eau  douce,  dont  trente- 
"^ît  sont  réputées  nouvelles  par  M.  Bourguignat. 

La  liste  des  auteurs  cités,  qui  suit  la  préface,  nous  a 
P^^U  fort  exacte.  C'est  un  précieux  document  pour  les 
Personnes  qui  voudront  s'occuper  de  la  conchyliologie 
Oes  régions  parcourues  par  M.  de  Saulcy. 

Le  corps  de  l'ouvrage  est  traité  avec  un  soin  et  une 
Précision  remarquables.  Toutes  les  espèces  nouvelles 
^H  peu  connues  sont  décrites  et  figurées  ;  l'habitat  est 
Scrupuleusement  indiqué  ;  enfin,  l'auteur,  qui  nous  pa- 
^it  avoir  des  connaissance  bibliographiques  fort  éten- 
dues, s'est  particulièrement  attaché  à  donner  une  syno- 

DOos  occupons  ici,  une  Relation  du  voyage,  en  2  vol.  in-S";  ~ 
nne  Partie  archéologique  et  pittoresquej  composée  de  60  plan- 
cbes  in-4^;  —  une  Partie  géographique,  composée  de  45  cartes 
itinéraires;  une  Partie  botanique,  contenant  le  catalogue  des 
plantes  recueillies  pendant  le  voyage;  -  et  une  Partie  entomolo' 
ffiqui,  avec  planches  représentant  les  insectes  nouveaux. 
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nymie  aussi  exacte  et  aussi  complète  que  possible  de 
toutes  les  espèces  qu'il  a  signalées,  lesquelles  sont  au 
nombre  de  cent  quaranle-deux  (y  compris  quatre  Vmo 
rapportes  autrefois  par  Olivier,  et  retrouvés  au  Muséum 
par  M.  Bourguignat),  dont  cent  huit  terrestres  et  trente- 
quatre  fluviatiles. 

Voici  les  noms  des  espèces  décrites  comme  nouvelles 
par  Tauteur  : 

Limax  Pheniciactis,  L.  Berytensis;  —  Testacella  Saut- 
cyi;  —  Zonites  sanctus,  nitelinus,  camelinus,  fimbriatus, 
prophetarum  ;  —  Hélix  Engaddensis,  Hierosolymitana, 
solitudinis,  Lanyloisiana  ;  —  Bulimus  Delesserti,  Sauleyi: 

—  Glandina  Delesserti  ;  —  Clatisilia  Àlbersiy  Delesserti, 
Bourgui(jnati  (Charpentier),  Sauleyi; — Pupa  Saulcyin  JIR- 
chonii,  Delesserti  :  —  Planorhis  Àtticus,  piscinarum.  Ee- 
braiais;        Bithinia  Sauleyi,  Havradieriana ,  tritomm; 

—  Melnuopsis  Sauleyi:  —  Valvata  Sauleyi;  Heretina 
Mickoniiy  Sauleyi,  Syriaca;  —  Unio  Sauleyi,  MichonUf 
Tripolitauus,  Euphratieus,  terminalis,  Tiyridis,  Deles- 
serti,  Bruguierianus^  Bagdadensis  (1). 

Le  public  conchyliologuc  sera  suffisamment  édifié  au 
sujet  de  la  he.iutc  des  quatre  planches  qui  accompagnent 
cet  ouvrage,  si  nous  l'informons  qu*elles  sont  dues  à 
rhabile  crayon  de  M.  Levasscur,  et  qu'elles  sortent  des 
presses  lithographiques  de  M.  Lemercicr. 

En  somme,  nous  pensons  que  c'est  là  un  bon  ouvrage 
de  plus,  dont  tout  conchyliologiste  voudra  enrichir  sa 
bibliothèque.  Nous  en  félicitons  sincèrement  Tauteur» 
et  nous  ne  pouvons  que  l'engager  à  poursuivre  une  car- 
rière  dans  laquelle  il  a  si  brillamment  débuté. 

Henri  Drouet. 

(1)  La  plupart  de  ces  Mollusques  aTaient  été  ÛHsriî»  par 
M.  Bourguignat  dans  un  précédent  opuscule,  pultlië  comme  pro- 
drome et  intitulé  :  Tesiacea  novUsimaquœ  cl,  deSauky  in  iHnefê 
per  orientem  annis  1850  et  \SrA  eollegit  Àueêore  /.-il.  Bourgui- 
gnat  Luteti:e,  apud  BailKère;  aug.  1859   —  ln-8*  de  .11  pages. 
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MoROGBAMii  des  Guépes  sociales,  ou  de  la  tribu  des  Ves- 
picns;  par  M.  H.  db  Saussure.  —  Livraisons  5-6. 

Cet  ouvrage,  dont  nous  avons  annoncé  une  première 
pirtie,  marche  avec  rapidité  à  son  achèvement.  Les 
trois  livraisons  qui  ont  paru  dernièrement  complètent 
la  partie  spéciale  de  l'ouvrage;  aussi  il  peut  déjà  servir 
pour  la  classification  des  collections.  Les  excellentes 
planches  qui  l'accompagnent  facilitent  la  détermina- 
tion des  espèces  de  ce  groupe,  et  font  connaître  un 
grand  nombre  de  nids,  encore  inconnus,  à  formes  élé- 
gantes et  variées,  qui  ne  peuvent  manquer  de  jeter  un 
grand  jour  sur  l'histoire  de  la  nidification  des  Vespè- 
des,  qui  sera  exposé  dans  les  deux  dernières  livraisons 
qui  restent  à  paraître. 

IV.    .\II:L ANGES   ET   NOUVELLES 

I^'^bonddoce  des  matières  nous  empêchant  de  faire 
Wr^îtredans  ce  numéro  un  Mémoire  et  un  magnifique 
«*ssin  faisant  connaître  un  nouveau  genre  de  Reptile, 
"ous  insérons  la  lettre  suivante  qui  accompagnait  cet 
epvoi  : 

^  Monsieur,  le  Muséum  d'histoire  naturelle  a  reçu 

«"  Pérou  un  Saurien  d'apparence  bizarre,  qui  doit  pren- 

f^^  rang  parmi  les  Iguaniens  pleurodontes,  près  des 

^'7pliores  et  des  Oplurcs  En  raison  dos  particularités 

''^inarquables  qu'il  présente,  ce  Reptile  deviendra  le 

ype  d'un  genre  nouveau  sous  le  nom  de  Pachycercus. 

^^te  dénomination  est  proposée  par  MM.  Alfred  Dugès 

Séraphin  Braconnier,  et  ils  nomment  l'espèce,  jus- 

^**«  ce  jour  unique  dans  \e  genre  y  Pachvcerctis  aculealus. 

.  ^  it  vous  adresse,  pour  la  Revue  et  magasin  de  zoolo- 

^»  Undosêin  représentant  ce  Saurien,  avec  une  dcscrip- 

.'oo  que  je  vous  prie  de  vouloir  bien  insérer  dans  votre 

^^^essant  recuçU* 

^  Hecevezy  «to.  Aug.  Dunêril.  » 
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•  Il  nous  reste  quelques  exemplaires  du  Bulletin  zool 
GiQUE  contenant  l'analyse  des  ouvrages  les  plus  rema 
quables  parus  sur  la  Zoologie»  publié  par  MM.  de 
russac,  Cocteau,  Gervais,  Westwood,  de  la  Fresnay 
Deshayes ,   Van   Beneden ,  Lepelletier  de   Saint-Fs^^ 
geau,  Straus-Durkeim,  Alex.  Lefebvre,  Guérin-Méi 
ville,  etc.,  etc.  1  vol.  in-8°.  Paris,  1835.  — Prix  :  3 
Dans  ce  recueil,  que  Ton  pcui  considérer  comme 
commencement  de  la  Revue  zoologiquey  on  trouve  < 
analyses  fort  étendues  d'ouvrages  français  et  étrang^-  ^ 
dans  lesquelles  il  y  a  surtout  les  diagnoses  des  espè 
nouvelles  reproduites  de  façon  à  pouvoir  dispenseï 
recourir  à  ces  ouvrages  dans  une  foule  de  cas. 
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AVIS. 

Messieurs  les  abonnés  sont  prévenus  que  les  ni^^^r 
ros  5  et  6  de  cette  Revue  ne  paraîtront,  à  peu  de    ^^f 
tance  Tun  de  l'autre,  que  dans  les  premiers  jour^ 
juillet. 


rARIS,  —  TTP.  SIMOR  RAÇOM  BT  C«,  RUR  D'bRFCRTH,  I. 
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I.  TRAVAUX  INÉDITS. 

■MbnTCLLE  CLASsmcATioN  zooLOGiQue  basée  sur  les  appa- 
reils el  les  fonctions  de  la  reprodiiclion,  par  le  docteur 
-Eugène  Gottton.  (Voir  p.  49.  113,  177.  —  Suite.) 

Didelphes  terrestres. 

Ce  premier  groupe  est  beaucoup  plus  nombreux;  il 
renferme  les  Ornithodelphcs,  les  Marsupiaux  et  la  ma» 
jeure  partie  des  Rongeurs.  Tous  ces  animaux,  presque 
sans  exception,  ne  vivent  pas  seulement  sur  le  sol,  ils 
se  creusent  des  terriers  qui  secondent  merveilleusement 
leur  vitesse  pour  échapper  à  leurs  nombreux  ennemis^ 
et  au  fond  desquels  la  plupart  passent  la  saison  rigou- 
reuse dans  un  état  léthargique.  Ces  retraites  souter- 
raines se  prêtent  également  à  leur  organisation  et  h  leurs 
oaceurs  nocturnes,  en  leur  permettant  de  fuir  la  lumière; 
^Is  ont  bien  soin  de  les  tapisser  de  mousse,  de  paille  ou 
autres  débris  de  végétaux  herbacés  qu'ils  feutrent  à 
l'instar  des  Oiseaux. 

Ces  animaux  ne  puisent  leur  nourriture  que  dans  les 
rangs  les  moins  élevés  des  deux  régnes  organiques;  ils 
^^nt  exclusivement  Insectivores  (Ornithodelphcs,  Mar- 
*npiaux)ou  exclusivement  Hcrbivorcs(Kanguroos,  Plias- 
colomes,  Gerboises,  Lièvres,  Lapins,  Cochons  d'Inde, 
•Agoutis,  Porcs-épics,  Pacas,  etc.);  d'autres  se  nourris- 
sent de  grains  (Rats,  Campagnols);  et  enGn,  les  plus 
^ïevés,  les  Marmottes,  mangent  également  de  l'herbe  et 
^es  insectes;  et  si  .luelques-uns,  comme  les  Rats,  yen- 
^^Qt  lutter  d*omnivorité  avec  elles,  ce  n'est  qu'à  la  con- 
fr  siui.  T.  VI.  ÀDQée  185 U  16 
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dition  d'ajoulcr  à  leur  régime  frugivore  des  matièr 
animales  en  décomposition. 

Le  système  dentaire,  d'abord  absent  ou  à  Tétai  cor 
ciiez  les  Ornithodelphes,  homogène  chez  les  Mars*: 
piaux,  n'est  supérieur  qu'en  apparence  chez  les  Rci 
gcurs,  puisqu'ils  ne  possèdent  pas  encore  de  canines, 
que  leurs  incisives,  ainsi  que  leurs  molaires,  continue 
à  croître  pendant  toute  la  vie,  excepté  pour  les  molais 
des  plus  élevés  (Rats,  Marmottes),  aussi  ces  dernier 
et  surtout  chez  les  Marmottes,  présentent-elles  des 
cines,  et  leur  couronne  est-elle  munie  de  tubercules    .41I 
solument  comme  chez  les  Monodelphes  les  plus  élew^  é« 

Le  tube  digestif  des  Didelphes  terrestres  est  en      ^A 
néral  assez  simple;  il  est  plus  compliqué,  et  muni  A.  'un 
oœcum  d'une  ampleur  remarquable  chez  les  esp^bcci 
herbivores  (Lièvre,  Cochon  dinde).  Le  Castor  eb.      h 
Wombat  ont  leur  estomac  précédé,  comme  celai  des    Oh 
seaux,  d'un  ventricule  succenturié.  Cette  défection  o  x*gt- 
nique  des  Castors,  leur  ovaire  en  grappe,  leur  cerw^Bu 
complètement  lisse  et  à  peine  pourvu  de  commissmxra; 
leur  queue  plate,  recouverte  d'écaillés  et  pins  déve-> 
loppée  encore  que  celle  de  l'Ornithorhynque,  et  enfin  la 
sortie  par  un  seul  oriGce  du  produit  des  organes  iïgcstît 
et  urétro-sexuel,  comme  chez  les  Marsupiaux,  toutes  ces 
raisons  nous  empêchent  de  comprendre  comment  I^ 
naturalistes,  à  l'envie  les  uns  des  autres,  se  sont  pi''» 
pour  ainsi  dire,  à  exagérer  l'habileté,  l'intelligence  ^ 
cet  architecte  canadien,  dont  la  maçonnerie  tCest,  ^ 
définitif,  que  le  produit  instinctif  d'un  stupide  Rong^^ 
aquatique,  et  servirait  plutôt  à  le  refouler  dans  Vordtt 
sous-jacent  (Oiseaux)  qu*à  l'élever.  La  Pholade  et    ^ 
Taret  ne  sculptent-ils  pas  admirablement,  Tonef    ^ 
pierre,  et  l'autre  le  bois  ;  et  pourtant  ils  ne  sont  que  d^ 
Mollusques  de  Tordre  le  moins  élevé. 

Les  Didelphes  terrestres  sautent  plutôt  qu'ils  ne  i***^ 
chent,  et  leur  progression,  exécutée  par  une  suite    ^ 
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IMment  comme  les  Oisetin,  présenta  par* 
éveloppement  des  membres  pehîens,  tvz- 
.  exclusivement  conGée,  une  exagération  si 
qu'on  la  prendrait  pour  une  difTormité 
lussices  singuliers  animaux  parcourent-ils 
une  telle  rapidité  qu'ils  paraissent  com» 
tachés  du  sol;  ils  marchent  aussi  sur  leurs 
bsolument  comme  les  Oiseaux,  leurs  mem* 
SX  appliqués  sur  la  poitrine,  et  tellement 
les  en  dirait  privés,  d'où  le  nom  de  Dipus. 
oise  à  trois  doigts,  le  Dipus  tridactylo,  le 
t  représenté  par  un  seul  os  d'une  longueur 
ît  terminé,  comme  chez  les  Oiseaux,  par 
Qultiple  destinée  à  recevoir  Tarticulation 
jes  membres  pelviens  des  Kanguroos,  du 
ir  (Hélamys),  du  Lièvre  commun,  ressem- 
ap  à  ceux  des  Gerboises,  malgré  leur  nom- 
lidérable  de  métatarsiens, 
sme  à  la  faveur  duquel  les  Didelphes  ter- 
tent  leur  progression  les  transforme  tous 
sdes;  aussi  sont-ils  munis  d'ongles  bien 
*  propres  à  servir  leurs  instincts  de  fouis.. 
*e  des  ongles  est  promptement  réparée  par 
ce  rapide  et  continue  qui  ne  tarde  pas  à 
lonvements,  lorsqu'une  circonstance,  telle 
tticité  ches  les  Lapins,  vient  les  empêcher 
i  sauter;  nous  observons  là  un  phénomène 
%lui  que  nous  offrent  leurs  incisives  lors- 
nt  à  en  perdre  une. 

I  qui  caractérise  si  bien  les  extrémités  des 
Testres  ne  pouvait  être,  comme  |chez  les 
vantage  de  la  paire  thoracique,  puisque  ces 
l  placés  à  la  base  d'une  des  grandes  coupes 
mdant  que  les  Oiseaux  occupent  le  sommet 
a  précède, 
levés  des  Didelphes  terrestres,  les  Rats,  lea 
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Campagnols,  les  Marmottes,  ont  leurs  membres  pec  '^^^ 
raux  munis  d'un  pouce  rudimentaire. 

Ce  moignon  de  pouce,  malgré  sa  petitesse  et  son  g^  ^| 
de  mobilité,  est  cependant  bien  supérieur  au  pouce  p  V.  w 
volumineux  des  Sarigues  et  des  Phalangers  (Pédiman^^  ^, 
parce  qu'il  appartient  aux  membres  lhoraciques«et  ai^  s;« 
parce  qu*il  est  muni  d'un  ongle  plat  imitant  déjà  Ton  ^^le 
des  Monodelphcs  les  plus  élevés,  des  Primates;  au^^si 
est-il   employé  à  des  usages  d'un  ordre  supéri^  ^mx r, 
secondé  qu'il  est  par  la  rotation  de  l'avant-bras  qu  £    le 
supporte,  ainsi  que  par  la  présence  d'une  clavicule  1^  m«o 
développée  à  la  racine  du  membre. 

La  queue,  dans  toute  cette  division  des  DIdelp  Vm€s 
terrestres,  présente  un  développement  d'autant  plus      X"e- 
marquable  que  nous  touchons  aux  organismes  les  p»  I  eu 
élevés  du  règne  animal.  Chez  la  plupart  de  ces  anim<^mmjx 
(Ornithorhynques,  Sarigues,  Kanguroos,  Hélamys,  (S'^^ 
boises.  Castors,  etc.)  cet  organe  acquiert  des  proporti  ^:>vis 
si  exagérées  qu'il  est  difDcile  d'interpréter  les  sin£pvi- 
liers  usages  auxquels  il  est  soumis,  à  moins  de  le  ce»» 
sidérer  comme  imprimant  un  cachet  de  dégradatioxm    * 
cette  première  division  de  l'embranchement  le  plus  él^^^ 
de  la  série. 

Si  nous  jetons  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  chacu^^ 
des  grandes  coupes  qui  composent  l'ensemble  zoolo* 
gique,  ne  constatons-nous  pas,  en  effet,  la  tendance  ^^ 
la  nature,  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  perfectionne  sOB 
œuvre,  à  effacer  le  prolongement  caudal,  dont  le  dé^^' 
loppement  se  manifeste  en  sens  inverse. 

Dans  la  grande  division  des  Articulés  (œuf  incompl^' 
ou  à  métamorphose]  les  moins  élevés,  les  animaux  * 
métamorphoses  multiples  sont  d'abord  les  Annélidc^* 
dont  le  corps  est  si  peu  distinct  de  la  queue,  que  l^^ 
nimal  entier  pourrait  être  pris  pour  le  prolongenci^  *^ 
caudal  d'un  organisme  plus  élevé.  Puis  les  Crusia*^^* 
(Décapodes),  dont  il  suffît  d'indiquer  le  nom  du  grai^  T® 
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ombreux  et  le  moins  éleyé  (tiacroures,  grande 
ar  rappeler  le  développement  et  rimportance 
{ane  dans  rcxéculion  de  leur  marche  rétro- 
tant  aux  Crabes,  la  dénomination  d'Urocryptes 
chée,  xfuiTTcc)  leur  conviendrait  beaucoup  mieux 
le  Brachyures  (Pp^xu;.  court),  puisque  leur  queue 
)  large,  surtout  chez  les  remcllcs,  et  qu'elle  est 
t  dissimulée  par  son  application  sur  le  plas- 
onent  ensuite  les  Araignées  (Octopodes),  qui, 
oalité  d'Anoures,  occupent  le  sommet  de  ce 
ranchemcnt  ;  et  en6n  les  Insectes  (Myriapodes 
les,  métamorphose  unique),  dont  la  position  en 
embranchement  ne  peut  être  contestée,  sont 
ons  des  Anoures  de  la  plus  pure  espèce, 
«nchement  des  Vertébrés  (œuf  complet)  forme 
it  de  celui  qui  précède;  il  nous  offre  d'abord 
»n8  et  les  Batraciens  (fécondation  extérieure), 
leue  est  si  importante  que  la  progression  lui 
DC  exclusivement  confiée,  excepté  cependant 
Batraciens  anoures,  et  seulement  après  leur 
»ho8e;  aussi  ces  animaux,  si  heureusement 
I  des  Urodèlcs,  occupent-ils  le  sommet  de  ce 
ranchemcnt. 

ut  ensuite  les  Reptiles  et  les  Oiseaux  (incuba* 
ieure),dont  la  queue  ne  présente  plus  de  déve- 
t  extraordinaire  que  chez  les  moins  élevés,  les 
ncubation  solaire);  et  encore,  chez  ceux  appelés 
leur  sommet,  les  Tortues,  ce  prolongement 
duit  que  nous  pourrions,  avec  plus  de  justesse 
abes,  leur  appliquer  Tépithète  de  Brachyures; 
'ocryptes  leur  conviendrait  également,  puis- 
vent  le  dissimuler,  non  plus,  il  est  vrai,  en 
nt  sur  leur  plastron,  mais  en  le  retirant  dans 
«ce,  ce  qui,  en  définitif,  revient  au  même, 
lox  Oiseaux,  placQs  qu'ils  sont  au  sommet  de 
)n  extérieure  par  leur  incubation  maternelle» 
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leur  queue  est  aussi  réduite  que  possible;  elle  a' 
apparente  que  par  sa  sécrétion  phanérique,  par  j 
plumes. 

Nous  pourrions  ajouter,  par  anticipation,  que  le  so 
met  des  HerbiTores  (placenta  multiple  ou  diffus)  ai 
que  celui  des  Carnivores  (mamelles  multiples)  est  oca 
par  deux  animaux  (Eléphant  et  Ours)  dont  la  queue 
tellement  atrophiée  qu'elle  nous  prépare  à  sa  dispi 
tion  complète,  opérée  seulement  au  sommet  de  ron 
Tovité (mamelle  unique,  Bimanes,  Quadrumanes,  Aa 
res);  et  si  nous  rencontrons  dans  cette  dernière  dmm 
zoologique,  présidée  par  Thomme,  des  animaux  ps 
▼us  d'un  développement  caudal  aussi  important  qua 
Singes  à  queue  prenante,  et  surtout  les  Cétacés,  c 
lesquels  la  queue  se  substitue  aux  membres  pelvi 
qu'elle  détourne  à  son  profit,  cela  tient  à  ce  qa$  c 
division,  par  son  immense  extension,  envahit  tous 
éléments  de  notre  planète,  et  que,  par  sa  grande  va 
tion,  elle  résume  à  elle  seule  tout  Tcnsemble  lo 
gique. 

L'appareil  urinaire  des  Didelphes  ne  se  rapprc 
pas  moins  de  celui  des  Oiseaux  que  Tappai^bil  gén 
teur.  Chez  les  Ornithodelphes,  malgré  la  présence  d' 
vessie  urinaire,  les  uretères  versent  directement  Tm 
dans  le  vagin  ou  conduit  urétro-sexuel,  à  côté  dea 
fices  des  oviductes. 

Chez  les  Marsupiaux  et  les  Rongeurs,  les  urefr 
pénètrent  pour  la  première  fois  dans  un  réserver 
naire,  seulement  le  canal  de  l'urètre  ne  s'ouvre  i  I 
iérieur  à  la  vulve,  comme  chez  les  Monodelphea* 
chez  les  Rongeurs  les  plus  élevés;  chez  les  autre 
verse  l'urine  au  milieu  du  vagin,  à  une  distance  plw 
moins  rapprochée  des  orifices  utérins  ;  et,  chez  lea  J 
supiaux,  il  s'ouvre  en  même  temps  que  ces  orifioea 
fins,  de  telle  façon  que,  chez  eux  comme  chez  laaC 
ikodelphes,  l'urine  parcourt  le  vagin  dans  toute 
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Atendue.  C'est  pour  cette  raison  que  nous  préférons  con- 
aerver  à  ce  conduit  la  désignation  d'urétro-sexuel  dans 
toute  la  didelphie. 

L'appareil  urinaire  des  Didelphes  ne  peut  offrir  de 
tels  rapports  avec  celui  des  Oiseaux  sans  que  le  produit 
ÔB  sa  sécrétion  n'en  soit  lui-même  imprégné.  En  eiTet, 
ai  rorine  des  Didelphes  parait  aussi  fluide  que  celle  des 
MonodelpheSy  en  revanche  elle  est  beaucoup   moins 
abondante,  et  sa  couleur  plus  foncée  nous  indique 
qu'elle  doit  être  plus  chargée  de  produits  excrémentitiels, 
et  se  rapprocher  par  sa  composition  de  Turine  solide 
on  semi-fluide  de  Tordre  précédent  (Reptiles,  Oiseaux). 
Non-seulement  les  Didelphes   ne  sécrètent  qu'une 
trèsfetite  quantité  d'urine,  mais  encore  ils  ne  trans- 
pirent pas.  Les  glandes  de  la  sueur  découvertes  dans 
ces  derniers  temps  sur  les  Monodelphes  n'ont  encore 
été  constatées,  que  nous  sachions,  chez  aucun  Didelphe. 
Avec  une  perte  aussi  peu  adondante  d'excréments 
*qQeax,  les  Didelphes  doivent  être  rarement  tourmentés 
^e  la  soif;  aussi  boivent-ils  très-peu,  et,  chez  la  plupart, 
^  fluidité  du  sang  n'est  entretenue  que  par  les  liquides 
^Dtenus  dans  le  parenchyme  de  leurs  aliments.  Nous 
^^ons  coBservé  pendant  plusieurs  mois  un  Lcrot  sans 
'^ï  donner  autre  chose  que  des  pommes  et  des  amandes, 
4  U  ne  paraissait  aucunement  souffrir  de  sa  privation 

1*008  ces  faits  si  intéressants  sur  l'organisation  des 
^delphes  nous  aideront  à  comprendre  comment  la  plu- 
part Se  ces  animaux  peuvent  passer  une  partie  de  Tan- 
^^  en  léthargie  sans  éprouver  une  grande  déperdition 
^  substance. 

I4  friabilité  des  os  des  Didelphes,  ainsi  que  leur  lé- 
S^i^té;  l'aspect  du  tissu  musculaire,  la  facilité  avec  la- 
trie nous  le  digérons,  etc.,  toutes  ces  raisons  nous 
^^^risent  à  penser  que  la  chimie  organique,  lorsqu'elle 
^ra  imbue  de  ces  nouveaux  principes  hiérarchiques. 
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ne  tardera  pas  à  constater^  dans  les  humeurs  et  les 
tissus  de  ces  animaux,  une  composition  plus  élémen- 
taire, et,  par  conséquent,  en  rapport  avec  la  position 
déclive  que  nous  leur  assignons  dans  Thistoire  de  Tin* 
cubation  utérine. 

Autant  les  Oiseaux  sont  richement  partagés  du  côté 
de  la  voix  (chantée  et  articulée),  autant  les  Didelphes 
«ont  déshérités.  La  plupart  paraissent  même  afTectés 
d'un  mutisme  complet,  à  part  quelques  grognements 
ou  sifflements,  et  encore  qu'ils  ne  font  entendre  qu'an 
moment  des  amours  ou  lorsqu'ils  sont  irrftés.  Les  Co- 
chons d'Inde  nous  offrent  cependant  une  légère  excep» 
tion  ;  car  ces  animaux,  lorsqu'ils  sont  réunis  en  asseï 
grand  nombre,  produisent  un  petit  bruit  qui  ressemble 
assez  au  gazouillement  des  Oiseaux  pour  qu'il  soit  per- 
mis de  s'y  méprendre. 

La  polygamie,  si  fréquente  chez  les  Oiseaux  terres* 
très,  se  reproduit  encore  assez  souvent  chez  les  Didel- 
phes terrestres. 

(La  suite  prochainement.) 


Talleau  des  Oiseaux-Mouches,  par  le  Prince 
Charles-Lucien  Bonaparte. 

La  perfection  n'appartient  ni  à  notre  époque  ni  à 
{'état  acluel  de  l'histoire  naturelle.  En  voulant  même 
en  approcher  avant  de  publier  un  travail,  nous  atten- 
drions toute  notre  vie,  car,  plus  nous  élaborons  on 
sujet,  plus  cette  perfection  s'éloigne  à  l'horizon  ponr 
peu  que  nos  yeux  soient  exercés.  C'est  dans  celte  con* 
viction  que,  pressé  d'ailleurs  de  tous  côtés,  je  livre  à  U 
publication,  en  forme  de  Tableau,  comme  je  l'ai  déjà 
fait  pour  les  Perroquets,  le  squelette  de  mes  études  sur 
les  OiSEAUx-MoucHEs,  assuré  qu'il  est  au  niveau  des  con* 
naissances  actuelles,  grâce  aux  lumières  que  m'a  prodi- 
|[uées  M.  Bourcier,  si  éminent  dans  cette  spécialité. 


TRAVAUX   IKËDITS.  Ht 

CONSPFXTUS  TROCHILORUM. 


AYIUM  PASSERUM  Slirps   17.  SUSPENSl  (TrochiH). 

Familia  72.  TROCHlLIDiE. 

Subfam.  174.  Grtpim^. 

a.  Grypeœ. 

t.  Grttus,  Spix.  (Ramphodon,  Lest.)  —  1.  naivius,  Du- 

^nt,  4818. 
2.  Myiaetira,  Bp.  (Euloxeres,  fl^icfc.)  — 2.  aquila,  Bourc. 

*^T.  — 3.  condaminii,  Bourc.  1851. 
3-  Gi^ocB,  l?oi^.  —  4.  hirsulus,  Gm.  1788.  —  5.  mai- 
«<^PPa,  lew.  1832.  —  6.  dohrni,  Bourc.  1846. 

4.  Threiiistes,  (fou/rf.  —  7.  anlonia,  ^oi/rc.  et  Jtfate. 
*^7-  —  8.  ruckcri,  ^owrc.  1847.  —  9.  Icucurus,  L. 
1766.  i>/.  ^/.  600.  4. 

5.  DoLEi^^jiYu,  iBp.  (Leucippus.) — 10.  fallax,  Bourc,  1843. 

Subfam.  175.  PH^TORNiTinN.ï:. 
b.   Phœtomitheœ. 

6.  Ph^torws,  Sw.  —  11.  supcrciliosus,  L,  1766.  P/. 

J"'-   eoo.  5.  —  12.  malaris,  Nordmann,  1842.  — 

*5-  eurynomus,  1^55.  1832.  —  14.  syrmatophorus, 

fj^'d.  1852.  —  15.  pretrii ,  Delattre,  1839.  — 

1^  augiisli,  Bourc.  1847.  —  17.  hispidus,  Gould, 

;^*6.  _  18.  cmilia,  B.  et  M.  1846.  —  19.  cepha- 

5J*^  «.  el M.  1848.  —  20.  anlhophilus,  11.  et  Jlf.  1843. 

^*-  «qualidus,  Natter.  PL  col.  420.1. 

'•  vIrthorkw,  Bp.  — 22.  bourcieri,  Less.  1832.  — 
7^23.  defiiippii,  iBourc.1847.  —24.  oscryî,  Boure. 

*  GoTORKis,  Bp.  —  25.   typus,  Bp.  (guy,  Lest.  1838* 
"^  Î6.  yaruqui,  Bourc.  1851 . 
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*9.  Ptomornis,  Bp.  —  27.  inlcrmedius,  Less.  i83S 

—  28.  ruGgaster,  VieiU.  1807.  —  29.  dayidiaftua 
Less.  1838.—  30.  griseigularis,  Gould,  1851. 

Subfam.  176.  Lampormithule. 
c.   Lampomitheœ. 

10.  ToPAZA,  Gr.  —  31.  pella,  1. 1766.  PI.  enl.  799. 

—  32.pyra,  Gould,  1846. 

11.  Oreotrochilus,  Gonld. — 33.  estella,  Orfri^n.  184 
34.  chimborazo,  Bourc.  1846.  —  35.  pichincbz 
Botirc.  1849.  —  36.  Icucopleurus,  Gould^  1847. 

—  37.  adela,  Orb.  1842.  —  38.    melanogast  ^ 
Gould,  1847. 

12.  EuLAMPis,  Boie.—  39.  jugularis,  I.  1766.—  40. 31 
losericeus,  L.  1766. —  41.  chlorolaBmus,  Gould,  18S 

—  42.  aurulenlus,  I.  1766.  PL  enl.  680.  1. 

13.  Labifornis^^u;.  (Âaihracoihorax,J9ote.] — 43.  mango»  ^ 
PI.  enl  680.  2.  5.  —  44.  dominicus,  L.  PL  enl.  681.  - 

—  45.  prevosli,  B.  et.  itf.  1843.  —  46.  porphjna 
TUS,  Shaw.  1811.  {([oresiy  Bourc) — 47.  vcraguensiss 
Gould.  —  48.   cyanurus,    Vieill.   —  49.  buffom. 
Less.  1832.  —  50.  cœruleigaster,  Gould,  1847.  — 
51.  clemencia,  Less.  1829. 

14.  Gamptlopterus  >   Sw.    —    52.    latipennis.    Lait 
(loQgipeimis,  Gr,  ex  Bodd.)  PI.  enl.  672.  2.  —  53.  ob 
curusy  Gould.  —  54.  ensipcnnis,  Sw.  — 55.  rufv 
Less.  1840.  —  56.  hyperylhrus,  Caban.  1848. 
57.  pampa,  Less.  1831.  —  58.  delattrii,  Less.  18? 

—  59.  lazulus  VieUL  Enc.  —  60.  cyanipect 
Gould,  1846.  —  61.  schreibcrsi,  Bourc.  1847. 
62.  aurescens,  Gould,  1846. 

15.  ÂraABTOCHROA,  Gould.  —  63.  cirrhochloris,  Vt 
N.  Dict.  —  64.  cuvieri,  Bourc.  1846. 

16»  Petasophoia,  Gr.  —  65.  scrriroalris ,  Vimll 
Dwt.  —  66.  anais,  Less.  1832.  —  67.   tkf 
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ai,  Sw.  1827.  —  68.  coruscans,  Gould,  1846.  — 
69.  cyanolis,  Bourc.  et  M.  1843. —70.  delphina, 
Les8.  1839. 

17.  Schistes,  Gould.  —  71.  gcoffroyi,  Bourc.  1843.  — 
72.  albigularis,  Gould^  1851. 

18.  Heliothrix,  Bote.  —  73.  auritus,  Gm.  1788.  — 

74.  auriculatus,    Licht.  1835.   (poucheii,  Lea.)  — 

75.  barroti,  Bourc.  1843. 

19.  Leadbeatera,  Bp.  (Ueliodoxa,  Gould,  1849.)  —  76.  grata, 
Bp.  (leadbeaieri,  Bourc.  1845.)  —77.  oievo,  Tschudi,  1844. 
—  78.  jacula.  Gould,  1849.  —  79.  jamersoni,  Bourc. 
1851. 

Subfam.  177.  G¥nAMTHUi£. 

d.  Patagoneœ. 

20.    Patagoua,  Gr.  —  80.  gigas,  VieilL  Gai.  1. 180. 
M  •    PTBRoraA5Es,  Gould.  —  81 .  tcmmincki,  Boiss.  1839. 

(cyanopterus,  Lodd,) 
*2.    DoaiiASTES,  Gould.  —  82.  cnsîferus,  Boiss.  1839. 

e.  Dorifereœ. 

HrjJOMASTEs,  Bp.  —  83.  longirostris,  Vieill.  1802. 

-  84.  constantii,  Delattrey  1843.  —  85.  leocadia, 

.  et  M.  1852.  (piuicola,  Gould.)  —  86.  villavisencio, 

<;.  1831. 

'•     Ohmithoiitia  ,  Bp.  —  87.  mesolcnca,   Temm.  PI. 

«ol.  517.  1.  2.  5.  —  88.  angela,  Lesson,  III.  t.  49 

^*50. 

<-*     DoRiFEBA,  Gould.  —  89.  ludovicia,  B.  et  M.  1847. 
— *-  90.  johanna,  Bourc.  1847. 
*    HiUANTHEA,  Gould.  —  91.  boiiaparli,  Bourc.  1842. 

-^ 92.  typica,^/;.  (helianihea,  Le$$.  1838.)  — 93.  lutetiœ, 

^^ùurc.  eiDelattre,  1846.—  94.  violifcra,  Gould,  1846. 
"---95.  eos,  Gould,  1848.  —  96.  iris,  Gould,  1853.  — 
^7.  aurora,  Gould,  1853. 
«    BouRCiERiA,  Bp.  —  98.  torquata,  Boiss.  1840.  — 
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99.  conradi,  Bourc.  1847.  — 100.  inca,  GoulJ.  18R^     ,8, 

—  101.   wilsoni,  B.  et  Del.  1846.  —  102.  pj 
nellii,  B.  et  M.  1843. 

28.  Cœligena,  Bp.  —  103.  typica,  Bp.  (Orn.  ccelig 
lew.  4832.)  —  104.  fulgcns,  5m;.  1827.  — 105.  U« 
guéri,  Bourc.  1851. 

29.  Lafresnaya,  Bp.  —   106.    flavicaudata ,   JPVfl 
Proc.   1840.  —  107.   gayi ,  Bourc.  et  M.   1&- 
(sauli,  ^oure.) 

30.  Chrtsobroncrus,  Bp.  —  108.  virescens,  Dumont. 
109.  viridissimus,  Gm.  1788.  (viridicaudus,  Leu.) 

31.  Heliangelus,  GomW.  —  110.  amethysticollis, 
Voy.  Am.  t.  60.  —  lil.  clarissa,  Gouye,  1841.  -^ 
112.  slrophianus,  ÉrOuW,  1846.  —  113.  spen^i^iii 
Bourc.  1847.  —  114.  mavors,  Gould,  1848. 

32.  Heuotryppha,  Gould. — 115.  parzudakii,  Less.  1^  ^90. 

—  116.  \îola,  GouUU  1853. 

33.  Eriocnemts,  Reich.  —  117.  luciani,  Bourc.  1847  —  "7 
118.  mosqucra,  B.  et  Del.  1846.  — 119.  isaacsic»™» 
Parzud.  1845.  —  120.  cuprciventris,  Fraser,  ISt-^^* 
— 121.  godini,  Bourc.  1851.  —  122.  aurelia,  Bom^  '^' 
cl  M.  1846.  —  123.  simplex,  Gould.  1849.  - 
124.  derbyanus,  B.  et  Del.  1846.  —  125.  lugcsfc^*»; 
Gould,  1849.  — 126.  vcslilus,  Less.  1838.  — 127^  ^»- 
griveslis,  B.  et  Af.  1852.  — 128.  alina,  Bourc.  19  ^^' 

—  129.  orbignyi,  Bourc.  1846. 

f.  Cynantheœ. 

34.  Lesbîa,  Less.  (Comètes,  Gould.)  —  130.  sparg^  -«lU- 
rus,  Shaw.  1811.  —  131.  pliaon,  Gould,  1847—  "" 
132.  raocoa,  Bourc.  1846.  —  133.  forûcala,  Edu^  —  '• 
t.  53,  1763.  —  134.  glyccria,  Gould,  1854. 

35.  Cynanthos,  Sw.  —  135.  bifurcatus,  5a;.  1827-^  "* 
136.  amaryllis,  Bourc.  1848.  —  137.  ^ictoriar  '• 
et  Af.  1846.  —  138.  eucharis,  Bourc.  1848.  "" 
139.  gouldi,  lorfdtff.  1832. 
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g.  Metallureœ. 

36.  OxTPOGow,  Gould.  —  140.  guerini,  Boiss.  1840.  — 
141.  lindeni,  Parzudaki y  1845. 

37.  Lampropogon,  Gauld.  —  142.  Iicteropogon,  Boiss. 
1840.  —  143.  herrani,  Bourc.  et  Del.  1846.  — 
144.  slanleyi,  Bourc.  1850.  —  145.  vulcani,  Gouldr 
1849.  —  146.  rufîccps,  Gould,  1846. 

38.  AcLiEACTis,  Gould,  —  147.  cupreipcnnis ,  B.  et 
Jf.  1843.  —  148.  castelneaui,  Bourc.  1848.  — 
149.  pamela,  Orb.  Voy.  t.  60.  —  150.  œneicauda,. 
Gould,  1846.  —151.  cuprcicauda,  Gould,  18i6. 

39.  Ramphoiocron,  Bp.  —  152.  microrliynchus,  Boiss. 
1859. 

'^O.  METALLVBA.yjOuld.  — 153.  smaragdinicollis,   Orb. 

Voy.  t.  59.  —  154.  Ihyrianihinus,  Lodd,   1832.  — 

155.  William,  Boitte,  et  Del.  1847.  — •  156.  primoli- 
BUS,  Bourc.  1853. 
*1  •  Myiaeeillia,  Bp.  —  157.  lypica,  Bp.  (T.  abeillii.  De^ 

laUre  ei  Leii.,  1839.)  —  158.  îjuimeti,  Bourc.  1843. 
'*2.  Urosticte,  Gould.  — 159.  benjaminus,  Bourc.  1851 . 
'^S.  AuGASTES,  Gould.  —  160.  supcrbus,  Vieill.  Eue, 

Jleth.  —  161.  luraachcllus,  Less.  1838. 
'^^^  Adelomyia,  Bp.  —  102.  sabina,  Bourc.  1846.  — 

i65.  inornata,    Gould,   1846.   —   164.    floriceps^ 

€mld,  1833. 

Subfain.  178.  Trochilî:îjc. 
h.  Florisugeœ. 

FiORisuGA,  Bp.  —  165.  mellivora,  L.  1766.  PL 
enl.  640.  2.  —  166.  flabcUifcra,  Gould,  1846.  — 
167.  jardinii,  Bourc.  1851.  —  168.  fusca,  VieilU 
1817. 

.  Delattria,   Bp.  —  169.  hcnrici,  Less.  1839.  — 
170.  rhami,  Less.  1838.  —  171.  georgina,  Bourc. 
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47.  CLTTOLiEMA,    Gould.  —  172.   rubinea,  Lath. 
Orn.  111,  t.  57,  4.)  —  173.  rubinoides,  Bourc.  If 

—  174.  malhewsi,  Bourc.y  1847.  —  175.  flai 
cens,  Loddig.  1832. 

48.  Tbaluranu,  Gould.  —  176.  furcata,  Cm.  1788*  — 
177.  walerloni,  Bourc.  1847.  —  178.  fonny,  t. 
et  Del.  1846.  —  179.  glaucopis,  Gm.  1766.  — 
180.  glaucopoidcs,  Orb.  et  Lafr.  1840.  —  181^^  nî- 
grifasciala,  Gould,  1846.  —182.  eryphila,IeM.  1^322. 

—  183.  colombica,  B.  et  M.  1843.  —  184.  pu^^lb, 

Gould,  1853.  —  185.  verticeps,  Gould,  1851 — 

186.  vcnusla,  Gould,  1850.  —  187.  wagleri,. 
1829.  —  188.  refulgens,  Gould,  1840.  —  189. 
dipectus,  Gould,  1848.  , 

49.  EuPETOMENA,  Gould.  —  190.  macroura,  Gm.  1' 
(forcipala,  Lath,  —  hlrundioacea!  Gmld  ex  Le$s.) 

i.  Polytmeœ. 

50.  PoLYTMDs,  ^r.  —  191 .  cephalater,  Less.  Ois. 
ches,  t.  n,  1829. 

j.  Ama^lieœ. 

51 .  Cyaisomtia,  ^.  — 192.  cyanocephala,  Less.  183S 
193.  francia,  B.  et  Muls.  1846.  —  194.  verlic 
lÀcht.  1835.  —  195.  qnadricolor,  VUill.  Enc^ 
196.  cyanicollis,  Gould,  1853. 

52.  Amaziuus,  Bp.   —  197.  lalirostris,  Su;.  1827--_ 
198.  dumcrili,  Less.  1852.  — 199.  arsinoe,I^S5.  Il 
200.  coralliroslris,  B.  et  M.  1846.  —  201.  ricf 
Bourc.  1843.  —   202.  dubusi ,    Bourc.  1852- 
203.  deviliii,  Bourc.  1848.  —  204.  norrisi, 
1847. 

53.  Cbrysuroma,  Bp.  —  205.  cbrysura,  Less.  1832  —  "" 
206.  humboidli,  B.  et  Muls.  1852.  —  207.  elici0»  *  '• 
et  Jf.  1846.  —  208.  œnone,  Less.  1831.  —  20»  —  i^ 
sepbina,  Bourc,  1848. 
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t.  SADORomA,  Bp.  —  210.  typica,  Bp.  (Tr.  mceroicfl, 
Mmre.  cl  Del  1846.)  —  211 .  erythronota,  Less.  1829.  — 
S12.  fclicia,  Less.  1840.  —213.  sophia,  J?ourc.l848. 

—  214.  vîridigasira,  Bourc.  1843.  —  215.  aglaia, 
JauiT.  1846.  —216.  maria,  Bourc.  1846.  — 217.  ca- 
ligata,  Cfaidd,  1848.  —218.  eximîa,  Delattre,  1853. 

—  219.  cyanifrons,  Bourc.  1843. 

^  SiOBADonis,  Bp.  —  220.  ricordi,  Orb.  1839.  — 
S21.  elegans,  iluJ.  et  Tteill.  1802.  —  222.  maugeus, 
ÀMd.  et  Fidi//.  1802.  —223.  auriceps,  Gouldf  1854. 

—  224.  canÎYcti,  Less.  1831. 

».  Htlocharis,  Boie.  — 225.  goudoti,  Bourc.  1843. 

—  226.  chlorocephalus,  Bourc.  1854.  —  227.  les- 
«onî,  M.  1839.  —  228.  cœruleus,  Aud.  et  F.  1802. 

—  229.  phaëtoii ,  Bourc.  1848.  —  230.  daphne, 
Bourc.  1854.  —231.  phœbe,  Delattre,  1839.  — 
232.  pacherani,  Bourc.  1848.  —  233.  aurciven- 
Iris,  Orb.  1835.  —  234.  wicdi,  Less.  1831.  — 
235.  chrysogaster,  Bourc.  1843.  —  236.  melliau- 
gns,  I.  1766.  —  237.  prasinus,  Less.  1829. 

T.  Chlorostilbon,  Gould.  —  238.  poortmani,  Bourc. 
1843.  —  239.  alicia,  Bourc.  1846. 

I.  Thaumantias,  Bp.  —  240.  albicoliis,  Vieill.  1818.  — 
241.  albiventris,  Less.  1829.  —  242.  viridipallcms, 
Boure.  1846.  —  245.  chionogaster,  Tschudi,  1846 

—  244.  leucogasler,  Gm.  1706.  —  245.  linnaei,  Bp 
(Tr.  tbaamaDtias,  £.  1766.)  PL  enl.  600. 1.  —  246.  bre 
lifwXns, Less.  1829.  —247.  versicoior,  Licht.  1845 

—  248.  miilcri.  Lodd.  1847.  —  249.  marga 
rilaccus,  Gm.  1788.  P/.  ^n/.  660. 1.  —  250.  chio 
mn,  Gaidd,  1850.  —  251 .  candidus,  B.  et  Del.  1846 

—  252.  niveiventcr,  Gould,  1850.  —  253.  edward, 
B.  et  De/.  1846. 

^.  Jduaiitu,  ^/).  —  254.  typica,  Bp.  (Tr.  julia,  Boure. 
18<f.)  — 255.  amabilis,  Gould,  1849. 
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60.  SAPPHmoKU,  Bp.  —  256.  grayi,  Bourc.  et  Del.  IS-^^^Î 

—  257.  lucida,  Skaw,  1809.  —  258.  cîrce,  Bcf'^jmre. 
1854.  —  259.  duchassaingi,   Bourcter,  1851  •       ^ 
260.  cœriileigularis ,  Gonld,  1850.  —  261.  l>mco- 
lor,  1. 1766.  —  262.  laclca,  Less.  1829.  —  263.    sap- 
phirina,  Gm.  1766.  —264.  doubledayi.  Boure.  1  ^i-47. 

k.  Avocettuleœ, 

61.  AvocETTULA,  Rcich.  —  265.  recumrostris ,        S». 
Zool  IIL  i.  iùH.  1829. 

62.  Avocettijsds,  Bp.  —  266.  curyplerus,  Lodd.  1.  S32. 
267.  carolus,  Bourc.  1847. 

1.    Trochileœ. 

65.  Sephakoides,  Less.  —  268.  galcritus,  Molina,    ^7M. 

—  269.  stokcsi,  King,  1851.  —  270.  fcrnandonsù, 
mng,  1851. 

64.  Chrysolabipis,  Boie.  —  271.  mosquitus,  L.  JSyt* 
nat.  sp.  14  et  19. 1766.  (carbunculus,  (rm.  jun.) 

65.  Orthorhtnchus  ,  Lacép.  (  Smaragdiies ,  p.  Boit,  )  "^ 
272.  crislatus,  L.  1766.  (puniceus,  Gm.)  —  275-  «'" 
lis,   Gm.  1788.  (cliloroloplius,  JBîp.) 

66.  Cephalepis,  Loddig.  —  274.  lalandii,  VteilL  1818-— 
275.  loddigesi,  Gould,  1851. 

67.  Heluctin,  Boie.  —  276.  cornutus,  Wied,  ^^• 
*r^.  111,  p.  118. 

68.  LoDDiGGiORNis,  Bp.  (Loddiggesia,  (rou 2^.) —  277.  ^^' 
rabilis,  lodd.  1847. 

69.  Spathora,  Gould.  (Sieganura,  Reieh.)  —  278.  ^' 
dcrwoodi,  Less.  1852.  —  279.  peruana,  Gould^  l^^^- 

—  280.  adda,  Bourc.  1846. 

70.  Discura,  Bp.  —  281.  longicauda,  Gm.  178^  -  ^ 
282.  melanantbera,  Gou/d,  1851. 

71.  Trochilus,  L.  —  283.  colubris ,  L.  1766-  ^ 
284.  alexandri,  Bourc.  1846. 

72.  Selasphorus,  Sw.  —285.  ruber,  1. 1766.  (nifii»ir    ^*  ' 
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—  286.  anna,  Less.  1829.  (lamprocephalus,  Lichi.)  — » 
S87.  pblyccrcus,  Su;.  1827.  —  288.  scintilla^ 
CoM/rf,  1850.  —  289.  costae,  Bourc.  1840. 

m.  MeUisugeœ. 

75.  LuciTER,  Less.  —  290.   vespcr,  Less.    1829.  — 
291.  cyanopogon,  Less.  1829.  (swaiiisoni,  Xe««.  fœm.) 

—  292.  labrador,  Bourcier,  1839.  —  295.  elisa, 
DelatlrCf  1839.  —  294.  cnicurus,  Vieill.  1818. 

W.  TkAUHASTURA,  Bp.  —  295.  cora,  Less.  1829.  — 

296.  duponti,  Less.  Col.  SuppL  t.  1. 1832. 

^5.  TaTPHiENA,  Gould.  (Galliphlox?  Dote,)  —  297.  ame* 

thysiioa,  Gm.  1788.  —  298.  ametliystoidcs,  Less. 

1832.  —  299.  milchclli,  Bourc.  1847.  —  300.  or- 

tbura,  Less.  1832. —  301.  licloisa,  Delaître,  1839. 

6.   Caixothorax,  Gr.  —  302.  calliopc,  Gould,  1847.  — 

303.  tendait,   Tschudi^   1845.  —   304.   evellina, 

Bourc.  1847.  —  305.  mulsanli,  Bourc.  1848.  — 

306.  jourdani,  Bourc.  1840.  —  307.  rosa,  Bourc. 

1846.—  308.  heliodorus,  Bourc.  1842.  —  309.  ya- 

relli,  Bourc.  1847. 

'•  LfOraoRRis,  Less.  (Lopliorinus.)  —  310.  dclattrii,  Less» 
1839.  —  311.  rcginœ,  Gould,  1847.  —  312.  orna- 
tas,  Gm.  1788.  —  513.  gouldi,  Less.  1832.  — 
31 4.  hclena,  Delattr.  1845.  —  315.  magnificus, 
Vieill.  1817. 

^-  Bellatrix,  Boie.  —  510.  chalybœus,  Vieill.  Eue. 
*^.  11,  p.  574.  —  317.  vcrrcauxi,  Bourc.  1853. 
®*  GODLDIA  ,  Bp.  (Gouldomyia.)  —  518.  langsdorfG, 
^ieilL  JEik?.  Meth.  p.  574.  —  319.  popclairi,  Dubus^ 
*»q.  orn.  t.  0.  —  320.  convcrsi,  Bourc.  184C.  — 
Sai.laelilia,  «owrc.  1852. 

^-  Melusdga,  Br.  —  522.  minima,  I.  1766  (Tr.  nl- 
ter,  L.  .vieilloiî,  5/iaii^.  ~  Oniismyia  minima,  Le$$.) 

tiftix.  T.  Ti.  Année  1854.  17 
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Deuxième  Lettre  sur  rOrnitbologie  de  la  Fran^ 
méridionale,  par  le  docteur  J.-B.  Jaubebt. 

Falco,  —  Parmi  les  Faucons  qui  visitent  le  mid 
la  France,  je  ne  citerai  guère  que  le  F.  eleonorm 
nous  rencontrons  quelquefois  :  cet  oiseau  y  a  été 
<lan8  toutes  ses  livrées. 

La  plus  intéressante  est  inévitablement  celle  du  ji 
âge,  par  Tanaiogie  qu'elle  présente  avec  la  livrée 
rcspondanle  du  Hobereau.  Ne  connaissant  de  cet  ci 
que  les  planches  et  les  descriptions  de  MM.  Geo 
Gh.  Bonaparte,  je  me  trouvai  fort  embsrrassé  le  , 
oii  me  tomba  entre  les  ma^ns  une  livrée  toute  diflèr 
de  celles  représentées  par  ces  deux  auteurs.  Ce  f«l 
près  les  indications  de  M.  de  Selys  que  je  rapportai 
état  aa  jeune  du  F.  eleonorœ  représenté  par  Suseï 
[Ois.  d'Eur.  peinls  par  Wolfl). 

Vadulte  est  d'un  noir  fuligineux,  avec  des  bai 
rapprochées  sur  la  partie  inférieure  de  la  queue. 

Le  jeune  de  quelques  auteurs,  qui  dcvien^ait 
conséquent  un  âge  moyen,  présente  le  dessus  de  lai 
ainsi  que  toutes  les  parties  supérieures,  d'un  1 
foncé  légèrement  cendré,  tandis  que  toutes  les  pai 
inférieures  sont  marquées  de  tacbes  en  fer  de  h 
d'un  roux  ferrugineux  descendant  jusque  sur  lescâis 

Dans  \c  jeune,  les  teintes  sont  d'un  roux  jaunâtre 
les  parlies  supérieures  comme  sur  le  dessous  du  co 
chaque  plume  est  marquée  à  son  centre  par  une  fc 
linéaire  brune,  la  forme  en  fer  de  lance  n'existant  i 
part.  Le  sommet  de  la  tête  est  entièrement  d'un  i 
jaunâtre  formant  aussi  un  petit  collier  qui  passe  an- 
sous  de  l'occiput,  point  où  viennent  se  fondre  les  tei 
brunes  qui  occupent  la  région  parotique  :  de  la 
moustaches  brunes  descendent  sur  les  côtés  du 
qui  est  d*un  jaune  plus  pâle.  Les  jambes  sont  re< 
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par  des  plumes  effilées,  sur  lesquelles  on  ri^ 
2U*que  au  centre  seulement  une  étroite  baguette  brune» 
liotre  voisinage  de  laSardaigne  explique  Tapparition 
ksex  fréquente  chez  nous  de  cette  belle  espèce,  qui  est 
^pendâot  loin  d'y  être  commune.  On  remarque  dans 
coilections  de  la  ville  un  F.  eleonorœ  très-^ulte 
de  Tunis,  sans  dénomination,  il  est  vrai,  mais  est 
^^out  semblable  à  ceux  qui  ont  été  tués  dans  les  environs 
^^  Marseille  :  c'est  à  coup  sûr  le  concolore  de  quelques 
auteurs. 

Miur.  —  Nous  n'avons  point  encore  rencontré  VAu 
imnajor  de  M.  Degland,  que  nous  ne  saurions  d'ailleurs 
v^^fefpirder  comme  une  espèce!... 

€in»s.  —  Je  serais  aujourd'hui  fort  embarrassé  s'il 
*^M^  fiillait  donner  un  caractère  distinctif  entre  les  jeune& 
fiEMiles  et  les  (emellcs  des  C.  Cyaneus  et  C.  Swaimom; 
X  ^"^oe  les  confondre  encore.. .,  ce  qui,  en  quelqua 
^^^te,  démontre  une  plus  grande  analogie  entre  ces  deux 
^^^«•ax  qu'entre  ce  dernier  et  le  Montagu.  Le  Busard 
P^le,  plii&  méridional,  au  reste,  que  ses  congénères,  sa 
ire  dans  l'Inde,  en  Abyssinie,  en  Egypte,  et  sur 
t  le  littoral  de  notre  Algérie. 
MmeOé  —  Mon  opinion,  au  sujet  de  la  Buse  com- 
ine,  est  fort  indécise,  et  je  crois  qu'il  y  aura  beaucoup 
^   fkire  avant  d'arriver  à  savoir  ce  que  deviendront  lefi 
^^^^^tés  momentanément  englobées  sous  ce  même  nom. 
^^Kis  parler  de  ta  Buse  barrée,  à  laquelle  je  n'ai  jamais 
^^^n,  il  nous  reste  la  pojana  des  Italiens,  sur  laquelle  on 
^•^Wu  d'avoir  dit  le  dernier  mot,  et-,  mieux  encore, 
^^^te  petite  Buse  des  monts  Aurais  dont  parle  M.  De* 
gland,  et  que  M.  Hardy  nous  fera  peut-être  bientôt  cou* 
natoe. 

Je  ne  connais  qu'une  seule  capture  do  la  Buse  pattue 

en  Provence.  La  bondréc,  au  contraire,  nous  visite 

communément,  et  je  citerai,  parmi  les  variétés  les  plus 

intéressantes,  une  livrée  uniformément  brune  en  des» 
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SUS  et  d*un  blanc  de  neige  en  dessous,  que  je  renc4 
pour  la  seconde  fois. 

Picus.  —  Les  quelques  espèces  de  Pics  observa 
passage  en  Provence  y  reproduisent  tous  :  ce  son 
P.  major,  P.  medms,  P.  miiior,  P.  viridis.  Quant  a 
martius^  qui  a  été  accidentellement  tué  dans  le 
M.  Caire  nous  dit  qu'on  en  rencontre  quelques  coi 
sédentaires  dans  les  Hautes-Alpes.  M.  le  capilaim 
cho  rapporta  des  Pyrénées  plusieurs  peaux  du  P.  L 
notus,  et  son  opinion  est  que  cet  oiseau  se  rcprc 
dans  ces  montagnes. 

Certhia.  —  Nous  devons  à  M.  Tabbé  Caire,  notr 
fatigable  observateur,  la  découverte  de  la  C.  Costa  < 
nos  Alpes,  où  cette  jolie  petite  espèce  parait  élrc 
dentaire  :  observée  d'ailleurs  en  Suisse  et  en  Sai 
elle  occupe  tout  ce  large  système  de  montagnes  qo 
pare  la  France  de  l'Allemagne  d'une  part,  et  de  VI 
de  l'autre.  Cet  oiseau,  aujourd'hui  parfaitement  coi 
grâce  à  Texcellent  travail  de  M.  Gerbe,  n'est-il  ps 
même  que  la  C.  brachydactyla  des  Allemands?... 

Tichodroma.  —  Le  Tichodrome  échelette  nous  v 
en  automne  et  au  printemps;  quelques  individus 
meurent  chez  nous  pendant  le  temps  des  amour 
vont  nicher  dans  nos  montagnes  les  plus  escarf 
Quelques  œufs,  malheureusement  brisés,  furent  d 
chés  l'an  passé  à  Gréoulx,  tout  près  de  i'établisson 
thermal.  La  femelle  de  cette  espèce,  au  printemps, 
semble  au  mâle,  et  présente,  comme  lui,  un  sous^c 
noir,  peut-être  un  peu  moins  étendu.  Les  jeunes,  ui 
la  première  mue,  se  distinguent  par  la  brièveté  de  I 
bec  et  par  une  livrée  plus  claire  ;  mais  ils  sont  suri 
remarquables  par  les  teintes  rosées  qui  occupeut  1 
trémité  des  plumes  sur  la  tcte  et  sur  le  dos.  Ce  cai 
tère,  qui  n'avait  point  été  signalé,  constitue  uue  ps 
cularité  constante,  mais  plus  apparente  sur  certains 
dividus  que  sur  d'autres. 
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Merops.  —  On  a  déjà  signalé,  dans  le  raidi  de  la 
France,  la  présence  du  Guêpier  de  Saviguy  :  tout  se 
borne,  je  crois,  aux  deux  captures  qui  eurent  lieu  si* 
mnltanément  près  de  Montpellier  et  de  Nimes.  Le  Guê- 
pier vulgaire  nous  visite,  au  contraire,  toutes  les  années, 
an  mois  de  mai,  par  troupes  considérables;  mais  nous 
ne  le  voyons  jamais  au  passage  d'automne.  Je  possède 
cependant  un  de  ces  oiseaux  tué  dans  les  environs  de  la 
yi\\e  en  août  1853;  c'est  un  jeune  sorti  depuis  peu  du 
nid.  Ceci  vient  à  l'appui  de  ce  que  j*cn  ai  dit  précédem- 
ment :  cet  oiseau  se  reproduit  accidentellement  chez 
nous;  on  l'a  observé,  il  y  a  quelques  années,  sur  les 
borda  de  l'Arc,  petite  rivière  qui  va  se  jeter  dans  l'étang 
de  Berre,  et  tout  récemment  près  de  Cannes,  sur  les 
bords  de  la  mer. 

Hirundo.  —  £n  mai  1852,  un  de  mes  amis  m'apporta 
un  magnifique  maie  de  VU.  rufula  tué  dans  les  environs 
de  la  ville.  Cette  jolie  espèce,  que  l'on  avait  signalée 
comme  se  montrant  quelquefois  près  d'Avignon,  où  elle 
^  reproduisit  en  1843  ou  1846,  n'avait  jamais  été  ob- 
servée dans  notre  département.  Parmi   les  quelques 
échantillons  venus  d'Egypte  que  possède  notre  Musée, 
on  remarque  une  livrée  d'un  jeune  mâle  avant  la  pre- 
^'^emue,  sans  doute,  ainsi  caractérisée  :  les  teintes  des 
Pviies  supérieures  sont  ternes,  et  le  collier  roussàtre 
P^  marqué;  les  parties  antérieures  sont  d'un  blanc 
^fe  sans  aucune  strie;  sa  queue,  comme  dans  VH.  rus- 
l*ca  jeune,  est  courte  et  à  peine  for.rchue. 

^vAyeilla.  —  Le  Jaseur  d'Europe,  déjà  signalé  par 
"ol.  ftoux,  se  montre  très-rarement  chez  nous,  et  peut- 
^^^^  même  y  est-il  encore  plus  rare  qu'ont  bien  voulu  le 
"Te  nos  faiseurs  i'Ornithologies. . . 

^fe»*nM«.  —  Aucun  des  auteurs  qui,  jusqu'à  ce  jour, 
*CBonl  occupés  des  Oiseaux  du  midi  de  la  France,  n'ont 
Pinède  TEtourneau  unicolore  :je  l'ai  signalé  derniè- 
^^'^ent,  dans  le  catalogue  des  Oiseaux  du  Var,  comme 


idH  r.Ev.  ET  MAC.  DE  ZOOLOGIE.  {Mai  1854.) 

ayant  été  rencontré  une  seule  fois  dans  ce  départeoMnl, 
N'ya-t-il  pas  lieu  de  s'élonncr  qu'un  oiseau,  on  quelque 
sorte  notre  voisin,  ne  se  montre  jamais  chez  nous,  alôn 
que  des  espèces  originaires  des  contrées  les  plus  ilM- 
gnées  nous  visitent  périodiquement?...  Lorsque  M.  D»* 
gland  (Ont.  eur.,  1. 1,  p.  344),  contrairement  à  ropiaim 
de  quelques  auteurs,  considère  cet  oiseau  comme  <ane 
espèce,  il  oublie  que  c'est  précisément  parce  qu'il  n'Ao» 
bite  que  le  Midi  que  MM.  Keyserling,  Blasius  ot  ScUe- 
gcl  n'ont  sans  doute  voulu  y  voir  qu'une  race. 

Ceci  nous  démontre  encore  une  fois  l'obligation  ^m 
nous  sommes  de  procéder  méthodiquement  et  de  aont 
entendre  avant  tout  sur  les  mots.  Pour  moi,  je  he.ié- 
pète,  je  n'accorde  le  nom  de  race  qu'à  certaines  d^vâtf- 
tions  du  type  primitif  modifié  par  des  influences  l0cale$>^ 
se  propageant  par  voie-liéréditaire.  Hors  de  là,  toutes  les 
variétés  imaginables,  qu'elles  soient  le  résultat  de  l'by* 
bridité,  d'une  idiosyncrasie  ou  d'un  simple  accident,  K 
sauraient  être  un  instant  permanentes.  Cette  opînîtB 
une  fois  bien  établie,  il  devient  impossible  de  fiise 
fausse  roule,  même  dans  les  cas  où  semble  régnsr  ia 
plus  grande  obscurité.  Le  Sturn.  unicolor,  par  exemf/it^ 
le  Mormon  glacialis  et  tant  d'autres,  seront  des  ijpet 
de  races  et  non  plus  des  espèces.  J*ai  précisément  à  ^ 
sujet,  sous  les  yeux,  deux  types  fort  curieux  par  la» 
teintes  noirâtres  qui  les  caractérisent,  dont  personoa, 
que  je  sache,  n'a  songé  à  faire  des  espèces,  et  qui  m* 
trent  très-bien  dans  la  même  catégorie  :  ce  sont  Jas 
Àlauda  cristata  et  Al.  arborea  de  notre  Algérie,  que  Ton 
peut  hardiment  considérer  comme  deux  races  mniireade 
nos  espèces  européennes  (1). 

(1)  L'idée  de  race  implique  naturellement  aux  iodividus  qu'âle-d 
désigne  l'obligation  d*étre  sédentaires  dans  la  localité,  et  leur  ap — 
parilloa  accidentelle  en  dehors  des  limites  qui  leur  sont  dev 
naturelles  sont  des  cas  d'erratisme  au  même  titre  que  pour  4 
espèces... 


TRAVAUX  LNKDITS.  26S 

Parus.  —  Voilà  donc,  après  bien  des  oscillations, 
[  notre  Mésange  alpestre  définitivement  rapportée  au  P. 

borealis;  c'est  une  bonne  fortune  pour  noire  ornitholo- 
l^e  locale.  Sédentaire  dans  nos  Alpes,  cet  oiseau  ne  s'y 
montre  assurément  que  parce  qu'il  y  a  rencontre  des 
conditions  analogues  à  celles  des  pays  où  son  espèce  se 
troQTe  répandue  ;  aussi  peut-il  être  considéré  comme 
^flc^,  bien  qu'il  ne  présente  aucune  différence. 

Anthus.  —  VAnt,   cervinus   que  nous  rencontrons 

ici  est  le  même  que  celui  qui^nous  arrive  du  nord  de 

''Afrique,  et  particulièrement  de  Tunis;  mais,  comparé 

^^x  individus  que  nous  recevons  d'Egypte,  il  y  a  entre 

^^s  deux  oiseaux   quelques   différences   qui   suffiront 

pour  distinguer  encore  deux  races,  ainsi  que  cela  ne 

jpeut  manquer  d'avoir  lieu  toutes  les  fois  qu'on  compa- 

^^ra  attentivement  des  sujets  de  provenances  diverses. 

L*oîseau  d'Egypte  présente  des  teintes  beaucoup  plus 

■ombres,  particulièrement  dans  la  livrée  d'automne,  les 

**diiimèche8  delà  poitrine  étant  alors  plus  larges  et  plus 

*^oîrc8;  il  est  ensuite  d'une  taille  supérieure  au  nôtre, 

^^  mesure  6  pouces  2  à  5  lignes,  d'après  les  indications 

'^cueillies  sur  les  lieux  par  le  docteur  Verdot,  tandis 

ÏUe,  d'après  les  auteurs,  notre  Pipit  à  gorge  rousse, 

ÏUe  Ton  voudrait  confondre  avec  VAnt.  pratensis,  me- 

«Ujre  à  peine  5  pouces  2  à  3  lignes.  Les  sujets  qui  nous 

^*«îlent,  et  qui  viennent  se  reproduire  dans  le  voisinage 

d^  nos  marais  du  Languedoc,  nous  arriveraient  donr 

^^    nord  de  l'Afrique  et  non  pas  de  l'Egypte. 

X^a  description  des  œufs  de  cette  espèce  ne  saurait 

-^^air  une  grande  importance,  vu  les  nombreuses  va- 

*^^élés  que  présentent  les  œufs  de  Pipits  en  général. 

Ceux  que  se  procura  M.  Luncl,  près  de  Montpellier^ 

^^ient  sensiblement  plus  allongés  que  les  quelques 

^Ufs  du  Pipit  des  prés,  qui  nous  servirent  de  point  de 

^^mparaison  ;  ils  étaient  d'un  fond  blanc,  recouverts  de 

points  rougeâtres  très-rapprochés  et  comme  effacés. 
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Nous  n'avons  jamais  rencontré  dans  le  midi  de  h 
France  les  Ant.  obscunis  (Maritimus  et  ImmuiahiUi) 
qui,  pour  moi,  se  réduisent  à  une  seule  espèce  comprc 
nant  les  variétés  ffâge  Â,  B  et  C,  de  Temminck,  pin 
cet  oiseau»  qui,  ainsi  que  la  Sylvia  Caim,  se  reprodui 
en  livrée  d'hiver,  et  que  je  classe,  pour  celte  raison 
dans  la  même  catégorie,  en  donnant  rinterprélalioi 
suivante  à  un  fait  dont  nous  trouverions  plus  de  deu 
exemples  si  nous  voulions  bien  chercher  :  les  Pipils^le 
Itubiettes  et  tant  d*autre8  muent  en  automne,  et  la  li 
vrée  du  printemps  n'arrive  chez  eux  que  par  TuBur 
des  plumes.  Eh  bien  !  supposons  que,  par  le  fait  d* 
certaines  conditions  topographiques  faciles  à  admettre 
quelques  nichées  tardives  soient  surprises  par  le  froid 
et  qu'avec  sa  sollicitude  habituelle  la  nature  mette  obi 
tacle  à  la  mue  d'automne,  quand  arrivera  le  printemps 
ces  oiseaux,  qui  se  sont  trouvés  victimes  de  cerlaift 
phénomènes  climatériqucs,  et  chez  qui  la  premier) 
mue  ne  s'est  pas  opérée,  se  verront  privés  de  leur 
brillantes  parures,  et  leur  plumage,  quoique  usé,  aiiis 
qu'on  le  remarque  chez  les  deux  oiseaux  en  question 
conservera  les  teintes  brunes  du  jeune  âge.  La  Sghm 
Cairii,  native  d'une  localité  froide  sans  doute,  des  Al 
pes  par  exemple,  est  un  oiseau  chez  lequel  l'approch 
des  climats  arrêta  la  sève,  qu'on  me  paisse  le  mot,  avan 
que  la  nature  ait  eu  la  force  d'accomplir  cet  actcphysîo 
logique  auquel  nous  avons  donné  le  nom  de  preniièt\ 
mue;  VAnt.  obscnrus  n'est  immutabilis  que  par  lefiiitd^ 
circonstances  analogues. 

MotacUla.  —  Mais  que  dirons- nous  de  toutes  ces  Ber 
geronnettes  qui,  d'individus  à  individus,  varient  tanl 
qu'elles  finissent  par  se  rencontrer  d'espèce  à  espèce' 
J'avoue  que  la  question  est  ici  autrement  embrouillée 
que  chez  le  genre  précédent,  et  qu'on  ne  saurait  appor 
ter  que  la  plus  grande  réserve  dans  un  jugement.  Gs^ 
pendant,  après  un  mûr  examen  de  la  plupart  des  pièoer 
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du  procès,  je  crois  devoir  confesser  que  toutes  mes 
sympathies  sont  acquises  à  Topinion  qui  considère 
corame  espèces  distinctes,  d*abord  les  Jlf.  alba  et 
M.  Yarrelli,  et  ensuite  les  M.  Flava,  Rayi,  cinereoca* 
pilla  et  melanocepliala,  mais  toutefois  avec  quelques  ré* 
ierves. 

La  M.  alba  a  pour  véritable  patrie  le  centre  et  le  midi 
de  l'Europe,  tandis  que  la  YarrcI  se  montre  surtout  dans 
le  nord;  mais  Tune  et  Taulre  émigrenl,  et  ne  sauraient 
^^re  considérées,  par  conséquent,  comme  des  races. 
l'^Analojîic  qui  existe  entre  ces  deux  oiseaux  pendant 
l'hiver, et  dans  certaines  livrées  de  transition,  ont-elles 
plus  d'importance  que  celle  ressemblance  que  je  signa- 
lais plus  haut  entre  les  jeunes  et  les  femelles  des  C. 
^ff^n eus  ci  Swaimoni,  qu'on  ue  songe  cependant  pas  4 
''éunir?  Y  a-t-il  ensuite  lieu  de  tant  s'étonner  de  quel- 
ques cas  d*hybridilé  entre  espèces  si  voisines,  quand 
"^ous  rencontrons  ce  même  phénomène  dans  des  condi- 
"ona  autrement  difficiles?  La  Yarrel,  d'ailleurs,  long- 
^ïïips  confondue  avec  la  Lugubre,  a  certes  beaucoup 
P*ii8  d'analogie  avec  cet  oiseau  qu'avec  la  Perg.  grise, 
^*  j«  ne  serais  peut-être  pas  éloigné  de  la  vérité  en  rap- 
P^Mant  ces  deux  oiseaux,  originaires  de  pays  si  difTé* 
V^^ls,  à  la  même  espèce;  je  ne  vois  entre  eux  que  les 
^perenccs  signalées  plus  haut  entre  nos  Alouettes  et 
j^*'^s  d'Afrique,  entre  VAnthus  c^mm/s  d'Europe  et  celui 
I    **8yple  :  teintes  plus  sombres  et  taille  plus  forte  cheï 
^  ^ace  des  pays  chauds!... 

^^  ï-icsmêmesdifférenccs existent cncoreentrenotreBerg. 

"^èlanocéphale  et  celle  observée  en  Egypte.  Notre  oiseau, 

^*  que  nous  l'avons  quelquefois  trouvé  sur  notre  mar- 

^é,  peut  avoir  les  teintes  de  la  tête  aussi  foncées  que 

l^cx  la  race  égyptienne,  mais  ces  teintes  ne  sont  jamais 

Unlrées;  les  individus  venant  d'Egypte  auraient  surtout 

■^  bec  plus  fort.  Chez  l'un  de  ceux  que  je  possède,  on 

''«marque  un  large  sourcil  jaune  éclatant  ;  tandis  que  let 
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autres  sujets  ne  présentent  aucune  trace  de  ce  caractère, 
qui  est  d'ailleurs  sans  aucune  importance. 

Quant  à  la  Cinereocapilla,  qui,  avec  le  secours  de 
notre  timide  Mclanocéphale,  formerait  un  passage  assez 
naturel  entre  celte  dernière  espèce  et  la  Flava,  si  va- 
riable dans  sa  livrée,  je  la  vois  assez  constante  pour  ne 
pas  hésiter  à  l'admedrc  comme  espèce.  Cet  oiseau,  que 
j'avais  dans  le  temps  confondu  avec  la  Mclanocëphale. 
est  assez  commun  chez  nous  au  printemps,  tandis  que 
cette  dernière  espèce  y  est  fort  rare. 

Il  nous  reste  à  parler  maintenant  de  la  Berg.  de  Ray, 
que  M.  Hardy  est  si  porte  à  réunir  à  la  Printanière, 
sur  la  simple  exhibition  de  quelques  sujets  offrant  sur 
la  tôle,  ou  plutôt  vers  l'occiput,  quelques  plumes  vcr- 
dâtres...  Cette  parlicularilc,  que  Ton  observe  assez  sou- 
venty  ne  saurait  constituer  pour  moi  qu'une  de  ces  li- 
vrées si  varices  dont  je  parlais  tout  à  l'heure.  Passe 
encore  si  ces  plumes  verdAlrcs  ou  jaunâtres  se  mon- 
traient sur  le  front  ! ...  Et  peut-être  demanderais-jc  alors, 
pour  croire  à  Tidentilé  de  ces  deux  espèces,  à  voir  ce 
que  j'appellerais  volontiers  la  contre-épreuve  de  ce  fait, 
c'est-à-dire  une  Berg.  de  Ray  adulte,  possédant  quel- 
ques-uns des  caractères  de  la  Prinlanière.  Or,  M.  Hardy, 
si  bien  placé  pour  cela^  avoue  n'avoir  jamais  rien  vu  de 
semblable. 

La  Berg.  de  Ray  doit  se  montrer  assez  fréquemment 
dans  nos  marais  de  la  Camargue  au  mois  d'avril;  mais 
la  difficulté  qu'il  y  a  pour  nous  à  l'aller  chercher  à  celle 
époque  de  Tannée  nous  l'a  longtemps  fait  considérer 
comme  rare.  Nous  la  voyons  quelquefois  au  passage 
d'automne,  et  j'en  possède  surtout  un  magnifique  mftle 
adulte,  remarquable  par  la  coloration  du  dessus  de  sa 
tête,  qui  est  d'un  brun  marron  légèrement  verdàtrc,  el 
par  les  teintes  jaune  ocre  des  parties  inférieures.  Je 
tiens  en  outre  de  robligeancc  de  M.  Hardy  une  série 
d'échantillons,  parmi  lesquels  on  remarque  quelques 
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i  noce  qui  laissent  supposer  que  les  descrip- 
auteurs  n*ont  été  prises  que  sur  des  oiseaux  eo 
omplète. 

B  mdlef  au  printemps,  les  sourcils  et  la  région 
sont  d'un  beau  jaune  pur,  qui  va,  par  dcrai- 
c  fondre  vers  Toccipul  avec  la  coloration  ver- 
manteau;  toutes  les  parties  antérieures  sont 
1  jaune  éclatant;  les  petites  couvertures  des 

aussi  bordées  do  cette  couleur.  Ce  plumage 
ni  du  vieux  mâle;  car  on  rencontre,  au.prîn- 
laucoup  de  ces  oiseaux  qui  ne  présentent  pres- 
e  jaune  sur  le  front,  et  qui  rentrent,  par  con- 
lans  la  livrée  décrite  par  les  auteurs. 
itte,  au  printemps  présente  des  teintes  moins 
;  4es  sourcils,  la  gorge  et  le  haut  de  la  poî- 
.  Uanchâtres;  le  jaune  du  ventre  est  pâle;  le 
e  la  tête  et  le  haut  du  cou  sont  d'un  verdàtre 
m  peu  sur  le  gris. 

spèce  me  paraît  une  des  mieux  caractérisée,  et 
uns  hésité  à  l'admettre  comme  distincte.  Est- 
naon,  je  le  répète,  parce  qu'un  oiseau,  dam 
sa  livrées  incomplètes,  se  rapprochera  d'un 
m  aussi  incomplet  que  lui,  pour  les  réunir  «t 
drc7...  Non,  je  ne  le  pense  pas!  Et,  tant  que 
le  donnera  pas  une  bonne  raison,  je  considé- 
De  véritablement  séparées  les  quelques  espèces 
rcDons  de  passer  en  revue. 
m  terminant  que  la  Boamie  femelle,  au  temps 
s,  ne  possède  ordinairement  pas  de  sous-gorge 
ne  le  mâle;  ce  n'est  qu'exceptionnellement 
encontre  avec  une  ou  deux  taches  brunes  sur 

poitrail... 

{La  suite  prochainement.) 
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fijoDEs  sur  les  Anodontes  de  TAube,  par  Hcrai  Droqr. 
(Article  septième  et  dernier.) 

Vous  savez  que  les  Moules  habitent  m 
coquille  à  deux  bailanls...  Eo  Toilà  m 
doul  la  coquille  repose  à  plat  sur  le  taUe 
(6o9^ET,  Contempl.  de  la  fioliir».) 

§  38.  Depuis  le  jour  où  je  commençai  mes  recherché; 
spéciGques  sur  le  genre  Anodonle,  époque  déjà  élpî 
gnce,  j'ai  changé  d'opinion  sur  ce  qu'il  faut  eatendn 
par  parties  antérieure  et  postérieure  chez  ces  anîmaiix 
Je  reconnais  que  j*élais  dans  Terreur.  C'est  poarqooi, 
abandonnant  mes  premiers  errements  et  renonçant  i 
soutenir  une  thèse  inadmissible,  j'appellerai  désomuii 
partie  antérieure  le  bord  arrondi  et  raccourci  de  Itoo 
•quille,  vers  lequel  est  tournée  la  bouche  de  Tanimal,  e 
partie  postérieure  le  côté  allongé  et  anguleux  :  c'eat  h 
qu'aboutit  le  tube  digcstir. 

La  description  des  quatre  espèces  suivantes  tcrmi 
nera  la  révision  de  nos  Anodontes  françaises.  Je  n 
résumerai  ensuite  dans  deux  tableaux  synoptiques,  Tvi 
analytique,  l'autre  synonymique;  enfin  j'énuméitFs 
rapidement  les  principales  espèces  de  l'Europe. 

12.  Akodointa  ponderosa.  —  Anodonte  pondéreu$e. 

Goncha  magna,  latc  ovata,  veniricosa,  crassa,  ponderoaa,  eitJ 
bruDDCO-Digre^cens ,  sulcaia,  inlus  albida;  margioe  saperk^ 
subarcuato»  ioferiore  subliorizoniali  ;  ligamealo  valide,  proeiB 
DCDle;  lamellis  cardinalibus  crassis;  impressiouibus  antÙs  pr* 
fundis,  palleuli  bene  conspicua,  slriala. 

Syn.  Mytilus  Avonensis^  Mat.  et  Rack.  in  Lioi 
Trans.  YIII,  t.  3,  a,  f.  4  (1807).  —  Mytilus  ineram 
iU8,  Shepp.  in  Linn.  Trans.  XIII,  p.  83,  t.  5,  f. 
(1822).  —  Anodonta  ponderosa ,  G.  Pfeiff.  Natar 
deut.  li,  p.  31,  t.  4,  f.  10  (1825);  —  Waard.  Mol 
Belg.  p.  37  (1827);  —  Kickx  Moll.  Brab.  p.  81,  n*  W 
<1830);  —  Rossm.  Icon.  IV,  p.  24,  t.  20,  f.  282  (IBM 
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*--  Picard  Moll.  Somm.  in  Bull.  Soc.  Linn.  du  nord  de  la 
Fr*  I,  p.  313,  n*  3  (1840).  —  Anodon  cygneus  var.  Avo- 
nensis,  Gray  Turl.  Mau.  cd.  2,  p.  291,  ii"  7  (1840).  — 
ànodonta  piscinalis  {part.)  Gass.  Moll.  Agen.  p.  191.. 
n*  3,  l.  4,  f.  1  (1849).  —  Anodonta  ponderosa,  Dup. 
fiîst  Moll.  VI.  p.  604,  ïi'  4.  l.  18,  f.  12  (1852).  — 
inoimta  crassa^  Marks  Mss.  (mon.  Gray,  loc.  cit.  p. 
292).  —  An  Mytilus  griseus  Schrol.  (mon.  Menke  Syn^ 
Moll.  éd.  2,  p.  106)? 

Coquille  grande,  ovalcélcvée,  ventrur,  très-épaisse,. 
pesante,  sillonnée  et  comme  côtelée,  surtout  vers  le 
fostre,  lequel  est  peu  développé,  tronqué  largement,. 
arrondi;  bord  supérieur  largement  arqué,  c'est-à-dire 
Qo  peu  surélevé  au  milieu  et  descendant  assez  brusque- 
ment du  côté  du  corselet;  bord  inréricur  pour  ainsi  dire 
borîzoDtaU  épaissi;  ligament  fort,  proéminent,  assex 
^urt,  foncé  en  couleur  ;  crochets  rapprochés,  lisses,, 
éloignés  du  bord  buccal  ;  épidcrme  brun  foncé,  toujours 
P*u«  sombre  que  chez  ses  congénères,  nuancé  toutefois 
'^  teintes  plus  claires,  rugueux,  mais  peu  ou  point  ex- 
^lié;  nacre  blanchâtre;  lamelles  cardinales  puissantes,. 
P^tK  allongées;  troncatures  et  sinus  fortement  accusés; 
j!^{iressions  musculaires  grandes,  les  buccales  profon-. 
^^^,  les  anales  supcrlîcielles  ;  impression  palléale  très- 
^^iblc,  assez  large  et  rugueuse.  —  Long.  120-135 
^llim.;  haut.  70-80  millim.;  épaiss.  45-50  millim. 

^Sabite  les  étangs,  les  viviers,  les  canaux  et  quelque- 
*^i«a  les  fleuves,  avec  VA.  Cellensis. 

JUcalités  :  les  étangs  de  Frascati,  près  de  Metz;  le 
^^^-■3al  de  Tancien  monastère  de  Notre-Dame-des-Prés^ 
ï^ôsde  Troyes;  la  Garonne,  à  Agen  (Dup.);  les  eaur 
courantes  des  environs  d'Abbeville  (Picard). 

Wariétés.  Si,  comme  il  me  parait  rationnel  de  le  fairer 

Wi  Tèanit  à  VA.  ponderosOy  comme  simples  variétés,  les 

A.  Dttjniyt  et  subponderosa,  il  est  évident  qu'on  trouvera 

dans  notre  espèce  des  modifications  assez  frappantes. 
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Au  lieu  d'être  oYale-élevée»  comme  le  type,  elle  s'alhii 
géra  en  un  rostre  anguleux;  ailleurs,  elle  perdra  qod 
que  peu  de  son  épaisseur  et  de  son  poids  :  ce^  dfen 
variations  sont  fréquentes.  Il  lui  arrive  encore,  acdda 
tellement  il  est  vrai,  d'acquérir  une  obésité  diffonm 
ou  bien,  au  contraire»  de  rester  comprimée,  avec  un 
forme  subarrondie.  Dans  les  deux  cas,  son  poida  a 
considérable. 

Rapports  et  différences.  Après  les  rapprochementtc 
la  fusion  que  je  viens  de  proposer,  nous  ne  trouvmi 
plus  en  France  qu'une  seule  coquille  qui  ait  des  np 
ports  avec  VA,  ponderosa,  c'est  VA.  piscinalis.  A  la  W 
rite,  certaines  variétés  ou  certaines  anomalies  de  œtt 
dernière  semblent  se  rapprocher  de  VA.  ponderosuTtli 
point  que  M.  Rossmassler,  dans  Vlconographie^  se  de 
mande  si  ce  ne  sont  point  là  deux  formes  d'une  sente  e 
même  espèce,  et  qu'Anton,  dans  son  Yerzeichnim  éBR 
Conchylien^  n'hésite  pas  à  ranger  celle-ci  parmi  les  va 
riétés  de  VA.  piscinalis.  Je  ne  puis,  pour  le  présent 
partager  cette  opinion.  L'examen  prolongé  des  typei 
des  deux  espèces  et  la  confrontation  de  leurs  variété 
me  font  dire  que  ce  sont  là  deux  espèces  distinctes 
VA.  ponderosa  est  constamment  plus  épaisse,  plus  p» 
santé,  plus  grande  et  plus  ventrue  que  1'^.  pisdnaHi 
La  nature  du  test  ne  semble  pas  la  même.  L'épidemu 
de  l'espèce  de  C.  Pfeiffcr  est  toujours  plus  sombre  qjn 
celui  de  l'espèce  de  Kilsson.  Le  ligament,  toujours  phw 
fort  chez  celle-là,  est  aussi  plus  saillant  et  plusdécou* 
vert;  sa  troncature  est  mieux  accusée;  enfin,  la  régioi 
du  corselet  est  moins  élevée,  ce  qui  change  totalemen 
le  profil  ou  l'esquisse  de  ces  deux  coquilles. 

Observations.  J'ai  pris  ma  description  sur  des  type 
magnifiqucfs  provenant  d'un  ruisseau  de  Mockritz,' prè 
de  Dresde.  Je  n'ai  rien  vu,  en  France,  d'aussi  beau  e 
surtout  d'aussi  pondcreux.  Toutefois  les  individus  qiE. 
l'on  pêche  dans  le  canal  de  l'ancien  couvent  de  Notre 
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Aan^des-Préfl,  près  de  Troyes,  et  dans  les  étangs  de 
Prascati,  près  de  Metz,  se  rapprochent  beaucoup  des 
C;]^^8  allemands. 

Cette  espèce  parait  habiter  plusieurs  contrées  dn 
mord  de  TEurope,  notamment  TAnglcterre,  où  elle  a  été 
S^crite  ou  signalée  par  Maton  et  Rackett,  et  par  Shep* 
psàrdy  dans  les  Linnean  lYansactions^  par  M.  Marks,  et 
^1^8  récemment  par  M.  Gray.  G.  Pfeiffcr  Ta  découverte 
2k  Hadsieky  près  de  Pyrmont,  et  M.  Rossmassler  Ta  re- 
t^T'oavée  non-seulement  à  Dresde,  mais  encore  sur  plu- 
M  cors  autres  points  de  TÂllemagne  et  de  TAutriche. 
V^aardenburg  et  M.  Kickx  la  placent  tous  deux  dans  la 
P*  ^\me  de  la  Belgique.  Schroter  lui-même,  si  j'en  crois 
^f^nke,  Taurait  rencontrée  dans  les  eaux  de  la  Thu. 
rîrige;  mais  ce  fait  est  douteux. 

în  France,  c'est  M.  Picard  qui  l'a,  le  premier,  si- 
ftTialéeaux  environs  d'Abbeville.  M.  Joba  en  a  enrichi 
^  Faune  des  environs  de  Metz.  M.  Dupuy  et  M.  Gassies 
(ce  dernier  Ta  comprise  dans  son  A.piscinalis)  l'ont  re- 
trouvée à  Agen  ;  j'ai  dit  qu'elle  habitait  les  environs  de 
T'oyes,  et  il  est  probable  que  des  recherches  ultérieures 
^mèneront  la  découverte  de  localités  nouvelles  pour 
cette  belle  et  intéressante  espèce. 

13.  Abooonta  MouLiKsiAUA.  —  Ànodonte  de  Des  Jfoo- 

^cha  mediocris,  oblongo-clongau,  conipressiila,  fragilis,  Ui 
f^^^Qitt  elougalum  laie  tnincatum  producla,  exlus  bruimeo-ru- 
p^eos,  inias  candido-lividula;  marginibus  superiore  et  inferiore 
?^  Paiiilelis;  natibus  eitremiuiis  buccalis  pervicinis;  impres- 
**«Wbi»  poslicis  subnuJlis. 

^  StR.  Anodonta  rostrata,  Dup.  Cat.  extr.  Gall. 
J^i.  n*  27  (1849).  —  Anodonta  MouUnsiana,  Dup. 
^'^«t.  Moll.  VI,  p.  617,  n"  15,  t.  20,  f.  19  (1852). 

Coquille  de  taille  au-dessous  de  la  moyenne,  oblon- 

p^^^allongée,  fragile,  cassante,  légèrement  comprimée; 

^ï'd  supérieur  très* faiblement  arqué,  le  plus  souvent 


Tli  UET.  ET  MAC.  DE  ZOOLOGIE.  (Mai  1854.) 

parallèle  à  l'infcrieur,  ce  qui  suppose  la  région  du  i 
sclot  à  peine  saillante;  région  buccale  courte  et  an 
die;  région  opposée  ofTrant  un  rostre  rcmarquablen 
allongé,  tronqué  largement  ou  subarrondi;  somi 
fort  rapprochés  du  bord  buccal,  le  plus  souvent  hi 
ment  excoriés  et  livides;  épiderme  d*un  brun-rouge 
assez  vif  sur  la  partie  bombée,  plus  sombro  sur 
bords;  nacre  (l'un  blanc  livide,  souvent  tachée;  imp 
^ions  musculaires  pou  sensibles  :  les  poslérieures  f 
tout  sont  a  peine  visibles.  —  Long.  85-90  mill.;  lu 
42-45  mill.  ;  épaiss.  25  mill. 

Habile  les  étangs. 

Localités  :  Les  étangs  de  Gazaux  et  d'Âureillan  (L 
des).  Peu  commune. 

Variétés.  Le  petit  nombre  d'exemplaires  que  j*ai 
à  ma  disposition  ne  m'a  pas  permis  de  constater,  c 
cette  forme  extrêmement  remarquable,  des  varitti' 
bien  notables.  Toutefois,  j'ai  vu  des  individus  qui 
cartaient  du  type  que  je  viens  de  décrire  par  un  1 
plus  mince  encore  et  par  un  ventre  plus  gonflé. 

Rapports  et  différences.  Evidemment,  notre  esp 
touche,  d'une  part,  à  VA.  rostrata,  d'autre  part  et 
vantage  encore,  à  VA.  anatinoy  près  de  laquelle  < 
vient  se  placer.  Sa  taille,  toujours  plus  faible,  et  un  c 
tain  air  de  famille  (s'il  est  permis  de  s'exprimer  ain 
qui  la  rapproche  de  VA.  anatina  plus  que  de  touteaal 
suffiront,  je  pense,  pour  la  faire  distinguer  de  VA.  r 
tréet  qui  fait  partie,  comme  on  l'a  vu,  du  groupe  i 
Piscinales.  Mais  je  ne  vois,  pour  la  séparer  de  VA.  i 
canards,  que  sa  taille  un  peu  plus  grande  et  son  ros 
singulièrement  développé.  Malgré  la  constance  de 
dernier  caractère,  je  crois  qu'il  ne  faut  regarder  I' 
Moulinsiuna  que  comme  une  variété,  très-remarquab 
il  est  vrai,  de  1'^.  anatina. 

Observations.  Cette  forme,  que  M.  Dupuy  avait  4 
bord  prise  pour  VA.  rostrata,  et  qu'il  en  sépara  pi 
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tard,  avec  raison,  parait  particulière  aux  étangs  qui 
bordent  le  golfe  de  Gascogne,  dans  le  département  des 
Landes,  où  elle  vit  avec  VA.  Cellensis.  Â  ma  connais- 
Bancc  du  moins,  on  ne  Ta,  jusqu'à  présent,  signalée 
Que  dans  ces  localités  maritimes.  On  la  retrouvera  sans 
doute  dans  la  Gironde.  Il  y  a  aussi  dans  la  Bazouge  de 
Qiéméré  (Mayenne)  une  forme  qui  en  est  très-voisine. 

14.  âkodo»tâ  RossHASSLERUfiA.  —  Anodontô  de  Ross- 
^nassler. 

^Cbncba  variabîlis,  plerumque  sat  magoo»  ovato-elongata,  ven- 
^Icosub.  crassiuscula ,  lu  roslrum  obiusaluni  producta,  cxlas 
bruDDco-flavescens  aut  viresccns,  inius  candido-cœrulesceDs  ; 
^-^T^îiiesiipenore  et  iureriore  subborizoatalibus,  fcrc  parallelis; 
^■S^meiUo  suboblecto  ;  sinu  lamellaruin  parvo,  elongato  ;  impres- 
.  ^ionibos  rauscolaribus  anlicis  et  palleali  sub  validis,  posticis  vix 
cofispiciiis* 

Stn.  Anodonta  anatlna^  Drap.  Ilist.  Moll.  p.  133, 

^*  1,  t.  12,  f.  2  (1805).  —  Anodonta  cygnea  (part.) 

Noul.  Moll.  Bass.   Sous-Pyr.  p.  75,  n**  1  (1834).  — 

AïiodoTi/a  Rossmasslerianaj  Dup.  Ess.  Moll.  du  Gers, 

P*  74,  n'  2  (1843).  —  Anodonta  piscinalis  [part.)  Gass. 

Moll.  Agcn.  p.  191 ,  n*3  (1849).  —  i.  Rossmassleriana, 

Dup.  Hist.  Moll.  Fr.  VI,  p.  608,  n'  7,  t.  18,  f.  14 

(4852). 

Cogiii//^  variable,  le  plus  souvent  grande  ou  moyenne, 
^^alc-al longée,  légèrement  ventrue,  un  peu  épaisse: 
"ords  supérieur  et  inférieur  à  peu  près  horizontaux, 
Pi'esquc  parallèles;  région  rostrée,  allongée,  obtuse,  à 
penx(j  anguleuse;  ligament  allongé,  presque  recouvert 
P^ï*  Vépiderme;  épiderme  assez  vif  en  couleur,  brun- 
j^Unâtre  ou  brun-verdàtre;  nacre  d'un  blanc-bleuâtre; 
laïQelles  menues,  terminées  par  un  sinus  allongé,  mais 
peu  profond  et  à  troncature  peu  prononcée;  impres- 
sions musculaires  buccales  et  palléale  assez  profondes; 
®^  anales  à  peine  visibles.  —  Long.  100-120  mill.; 
^^^i.  55-60  mill  ;  épaiss.  30-40  mill. 

S*  sens.  T.  VI.  Anuée  1854.  18 
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tf  t  ^kjnes  autres»  me  l'ont  également  envoyée  comme 
^revenant  de  la  Garonne,  du  Lot,  du  Gers  et  de  Lalon- 
gnc,  près  d'Agen. 

15.  AifODORTÂ  coMPLANATA.  —  Anodontc  compiimée. 

Coucha  variabiiis,  plerumque  miaor  aut  mediocris,  eliiptieo- 
o^vata»  eloDgata,  subrbombea,  compressa,  fragiliuscula,  biaus, 
Ltas  TÎridi-luiea  aut  yiridi  bronuea,  nitida,  inius  roseo-cœrules* 
S;  nargine  snperiore  sxplus  arcuato,  iaferiore  subconcavo  ; 
cardinalibus  compressis;  impressionibus  muscularibus 


Sur.  Anodanta  eomplanata,  Zicgl.  in  BIus.  —  Ano- 
donta compressa,  Blke  Syn.  Moll.  éd.  2,  p.  106  (1830). 
—  Anodanta  eomplanataf  Rossm.  Icon.  L  p.  l\%  t.  3, 
f-  «(1835)  ;  IV,  p.  24,  t.  20,  f.  283  (1836)  :  —  Anton 
Verz.  p.  13,  n*  582  (1839).  —  Anodon  cijfjneus  var. 
^omplanaîa,  Gray,  Turt.  Man.  éd.  2,  p.  291  (1840).  — 
A  rhombea^  Schlût.  (mon.  Rossm.). — A.  Kletlii,  Rossm. 
folîm). 

Var.  1.  Major,  subnormalîs.  —  Anodonta  Gratehi^ 
peoiiff,  Gass.  MoII.  Agen.  p.  193,  n*4,  t.  2,  f.  13-16; 
*•  3.  f.  1-3;  t.  4,  f.  2  (1849):  —  Dup.  Hist.  Moll.  YI, 
p.  «18,  n*  18, 1. 17,  f.  12  (1852). 

▼ar.  2.  Inlcrmedia,  crassiuscula.  —  Anodonta  Nor- 

"««nilî,  Dup.  €al.  extr.  Gall.  test,  n*  21  (1849);  — 

iHip.  Hist.  MoU.  VI,  p.  620,  n'  19, 1. 16,  f.  15  (1852). 

Var.  5.  Minor,  fragiliuscula.  —  Anodonta  variabilis 

uHm.)  Fourn.  Faun.  Mos.  Part.  1,  p.  484  (1856).  — 

^^odonta elongata,  Hol.  Faun.  Mos.  Moll.  p.  54  (1836). 

r^  éaiedontaminima,  Joba,  Cal.  Moll.  Mos.  p.  14,  n*5, 

j^  timea  (1844).  —  Anodonta  Jobœ,  Dup.  Cal.  extr. 

^U.  test,  n*  18  (1849).  —  Anodonta  elongata,  Joba, 

^^Ppt.  Cat.  p.  6,  »•  2  (1851);  — Dup.  Hist.  Moll.  VI, 

*^-  «90,  n*20. 1. 16,  f.  16  (1852). 

Cogntffe  variable,  le  plus  souvent  moyenne  ou  petite, 

^^le-elliptique  ou  allougcc,  sublétragonale,  comprî- 

^*o,  assez  fragile  ;  région  buccale  subarrondie,  élroite, 
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baillante;  région  anale  oblique»  tombante,  se  terminant 
en  un  rostre  subaigu,  tantôt  incliné,  tantôt  relevé  ;  bord 
supérieur  arque,  borJ  inrérieur  légèrement  concave 
(quelquefois,  surtout  dans  la  var.  5,  A.  elongaia^  ces 
deux  bords. sont  presque  parallèles);  épiderme  luisant, 
orné  de  couleurs  assez  vives,  vert-brun,  vert-jaunâlrc 
ou  même  vert  d'émeraude;  ligament  allongé,  peu  ro* 
buste,  recouvert  par  Tépidcrme  ;  nacre  le  plus  souvent 
rosâtre  à  la  partie  supérieure,  bleuâtre  à  la  partie  infé- 
rieure, quelqucrois  unirormément  blanchâtre  ou  bleui- 
tre,  toujours  très-brillante;  lamelles  tenues,  compri- 
mées, terminées  par  une  troncature  et  un  sinus  peu 
accusés;  impressions  musculaires  très-peu  sensibles.  — 
Long.  50-1 00  mill.;  haut.  50-55  mill.;  épaiss.  15-25  milL 

Habite  les  fleuves  et  les  rivières. 
.     Localités:  (vtiT.  1)  la  Garonne,  dans  les  nasses;  la 
Loire,  à  Nantes;  (var.  2j  l'Escaut,  à  Valenciennes ;  les 
anciennes  tourbières,  à  Âbbcville;  TOise,  à  Beauvaii; 
(var.  5)  la  Moselle  et  la  Seillc,  à  Metz. 

Variétés.  L'A.  complanata,  on  l'a  vu  par  rénuméra— 


tion  de  ses  trois  variétés  principales,  n'est  pas  plus 
stable  que  ses  congénères.  Mais,  au  milieu  de  cet! 
étonnante  variabilité,  elle  conserve  une  physionomû 
particulière  qui  la  fera  toujours  aisément  reconnaître..- 
Ces  variétés  sont  tellement  remarquables,  que  M.  Du 
puy,  tout  en  reconnaissant  leur  analogie  sensible  ave( 
l'A.  complanata,  a  cru  devoir  leur  conserver  le  rao] 
d'espèce.  Cependant  une  comparaison  rigoureuse  de 
différentes  formes  les  ramène  toutes  à  un  type  commun — 
La  variété  1  (.1.  Gralelupeana) csi  la  plus  belle;  un  peu: 
plus  grande  que  le  type,  cl  vivement  colorée,  elle 
difrèrc  encore  par  sou  rostre  relevé  et  moins  anguleux 
La  variété  2  (A.  Normamh),  qui  tient  le  milieu,  pourl— 
taille,  entre  la  préccdeiile  et  la  suivante,  ne  s'écarta 
d'ailleurs  du  type  allemand  que  parce  qu'elle  est  u  ^ 
peu  plus  épaisse  cl  moins  comprimée.  Enlin  la  variété 
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{À.  elongata)f  qui  est  peut-être  la  plus  remarquable  de 

fontes,  mérite  à  coup  sûr  une  mention  particulière 

pour  sa  petite  taille»  sa  forme  un  peu  moins  comprimée, 

^Jlcogée,  et  le  parallélisme  des  bords  cardinal  et  pal- 

'^1.  Cette  forme  intéressante  fait  les  délices  des  con- 

cfajliologues  étrangers. 

Rapports  et  différences.  —  Il  est  impossible  de  con- 
fondre cette  espèce  avec  aucune  autre.  Sa  forme  subté- 
tygouale,  anguleuse  et  comprimée,  la  séparent  nette- 
n^cnt  de  toutes  ses  congénères.  Quelquefois  cependant 
1^^.  Jtoyiti  à  cause  de  sa  forme  élancée,  subcom primée, 
s'en  rapproche  un  peu  ;  pas  assez  pour  que  j*insiste  da- 
^^^LDtage  cor  leurs  différences. 

Observations.  Je  crois  satisfaire  au  vœu  de  la  saine 

orâtiqae»  en  réunissant  à  VA.  complanata  des  auteurs 

«Llâemands  nos  A.  Gratelupeanùt  Normandi  et  elomjuta. 

C^cst,  du  reste,  Tavis  de  M.  Rossmassier,  à  qui  j*ai  com* 

n&vniqué  ces  diverses  formes,  et  de  M.  Moquin-Tandon. 

ihielques  légères  que  soient  les  nuances  qui  ont 

•«i^  à  distinguer  r.4.  de  Grateloup  et  VA.  de  Normand 

^^  VA.  complanata^  il  est  vrai  île  dire  que  le  type  aile- 

>Uaod  de  cette  espèce,  tel  que  Ziégler  l'avait  autrefois 

5^^ona,  n'a  point  encore  été  trouvé  en  France.  Mais, 

J^   le  répète,  VA.  Gratelupeana  en  est  si  voisino,  que 

P^ntpétre  devrait-on  Ty  réunir  entièrement. 

Xn  somme,  VA.  complanata  n'est  pas  une  espèce  rare. 
^^ns  revenir  sur  les  localités  françaises  que  j*ai  citées 
^"Oti  l'heure,  je  dirai  qu'on  la  trouve  dans  la  plupart 
^^8  fleuves  et  des  rivières  de  rAIlcmagne  et  de  la  lion- 
K«^e:  l'Elbe,  l'Elster,  le  Weser,  le  Saalc,  le  Donau 
l^ossm.).  Anton,  dans  son  musée,  en  possédait  plu- 
sieurs échantillons  venant  d'Autriche.  MM.  Villa  frères 
^  recueillent  en  Lombardie,  et  M.  Parreyss  a  nommé 
"^^  mtfittto  une  petite  variété  italienne  qui  n'est  sans 
^ute  rien  autre  chose  que  notre  A.  elongata.  M.  Gray, 
^vu  son  édition  du  Manuel  de  Turton,  donne  de  cette 
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espèœ  une  synonymie  et  un  dessin  qui  fcraie 
qu'il  ne  la  connaît  pas  :  il  n'indique  d'ailleu] 
localité  certaine. 

Pour  moi,  je  tiens  mes  types  et  mes  variél 
teurs  cux-méme^,  ou  du  moins  de  naturaliBt 
ont  péchés  dans  les  localités  mêmes  où  ils  a 
primitivement  découverts.  C'est-à-^ire  queTi 
nata^  forme  typique,  m'a  été  adressée  du  ] 
Hongrie,  et  de  TEIstcr,  près  Leipzig,  par  M. 
1er  et  par  M.  Parreyss,  tandis  que  je  recevais 
telupeana  des  mains  de  M.  Gassies;  VA.  Nar 
M.  Dupuy,  de  M.  JXormand,  de  M.  Bâillon,  d 
don  ;  et  enfin  VA.  elongata  de  H.  Joba,  de  M< 

[La  suite  prochaine 


Essai  sur  les  animaux  articulés  qui  hàbit«i 
Crète,  par  M.  H.  Lucas.  (Voir  pages  461, 
et  tome  VI,  p.  165.) 

Hewtera. 

133.  Corixa  Crcoffrayi,  Leach,  Trana.  Lia 
of  Lond.  tom.  12,  p.  17,  n"*  7  (1817).  An 
Hist.  nat.  des  Ins.  Hémipt.  p.  447,  n""  1  (184 
siriatay  Panz.  Faun. germ.  fase.  50, pK  23(17! 
Corixa  êtriata^  FM.  Cim.  Suce.  p.  181,  n^ 
Corixa  punctata^  Burm.  Handb.  der  Enton 
p.  186,  n*"  1  (1835).  Coryxa,  Amyot.  Ent 
Pihynch.  p.  320,  n'  363  (1848). 

Elle  est  commune  dans  tous  les  raisseaui 
Crète,  particulièrement  dans  le  voisinage  i 
de  Sélino. 

134.  Corixa  fossarum,  SA\k.  Noton.  Fa 
n'  2  (1819).  FaU.  Hémipt  Soec.  p.  182,  n 
Cariiu  strigata,  Latr.  Hist.  Ba4.  des  Ins.  k 
389,  a'  1  .(i804).  \€orixa  hierêgiyphioa,  L.  l 
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Allât,  et  Physiol.  sur  les  llcmipt.  p.  86,  n*  2,  pi.  7, 
fig-85,86el87(183o), 

Aussi  commune  que  la  précédente  et  rencontrée  dans 
les  mêmes  lieux. 

135.  Noîonecta  glauca,  Linn.  Faun.  Suec.  p.  905 

0746).  Latr.  gêner.  Grust.  et  Ins.  tom.  3,  p.  150, 

«•  1  (1807).  Burm.  Handb.  derEnlom.  tom.  %  p.  190, 

n*  1  (1855).  Am.  et  Serv.  Hist.  nat.  des  Ins.  Hcmipt. 

P-     452,  n*  1  (1843).  Notoneda  furcata,  Fabr.  Syst. 

iïit  jng.  p.  102,  n*  2  (1803).  Notoneda  marmorea,  Ejusd. 

Sysi.Rhyng.  p.  105,  n°  3  (1805).  Notoneda  maeulaia, 

Ejusd.  Syst.  Rhyng.  p.  103.  n^  4  (1803).  Notoneda, 

A.iïijot,  Entom.  franc.  Rhynch.  p.  337,  n*  369  (1848). 

■Elle  n'est  pas  rare  dans  les  ruisseaux  situés  aux  en- 

vir^cns  de  Candie,  de  Rétimo  et  de  Kissamos.  Elle  est 

^ooudftmment  répandue  dans  la  Morée. 

"136.  Gerris  (Cimex)  lamstns,  Linn.  Faun.  Suec., 
p.  070  (1746).  Latr.  Gcner.  Crust.  et  Ins.  tom.  3, 
P-^  134,  ïC  5  (1807).  Am.  et  Serv.  Hist.  ual.  des  las. 
Hémipi.  p.  417,  n*  2  (1843).  Cimex  najus,  Dcgéer, 
*ïèiii.  pour  serv.  a  Thisl.  nal.  des  Ins.  tom.  3,  p.  311, 
|g*  S9,  pi.  16,  fig.  7  (1778).  Hydrometra  paludum,  Fabr. 
Sysl.  Rhyng.  p.  258,  n*  3  (1803).  Gerris  rufo^cutelUh 
*««•  Latr.  Gêner.  Crust.  et  Ins.  tom.  3,  p.  154,  n*  S 
ii807).  Gerris,  Amyot,  Entom.  franc.  Rhynch.  p.  309, 
«^502(1848). 

Commune  dans  les  ruisseaux  des  environs  de  Can- 
^^^,  de  Mylopotamos  et  d'Apokorona. 

137.  Lygœtis  (Cimex)  equestris,  Linn.  Syst.  mU 
^Oi.2,  p.  726,  n**  77  (1760).  Fabr.  Syst.  Rhyng.  p. 
^7,n'57  (1805).  Hahn,  dieWanz.  Ins.  tom.  1,  p.  ?1, 
Pl.  3,  fig.  12  (1831).  Burm.  Handb.  der  Entom.  tom.  *, 
P-  298,  n*  5  (1855).  Cimex  speciosusy  Scopol.  Entom. 
Carn.  p.  127,  n*  569  (1765).  Metulla,  Amyot,  Entpm. 
fraaç.  Rhynch.  p.  126,  n*  111  (1848). 
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Se  trouve  dans  les  environs  de  Candie.  Elle  est^^ 
abondamment  répandue  dans  toute  la  Morée. 

138.  Lygœus  [Cimex)  militarisa  Rossi,  Faun.  Etrusc.  ^- 
tom,  2,  p.  381  (1710).  Fabr.  Sysl.  Rhyng.  p.  217»^^ 
n*  56   (1803).   Burm.  Handb.   der  Entom.   lom.  2,^^, 

p.  298,  n*  2  (1835).  Am.  et  Scrv.  Hisl.  nat.  des  Ins 

Hémipl.  p.  249,  n*  1  (1843).  Cimex  pandurus,  Vill 

Entom.  Linn.  p.  526,  pi.  3,  lig.  23(1789).  Ly^fcrr»  et* 


vilis,  Wolf,  Icon.  Cim.  p.  111,  pi.  2,  fig.  103  (1800) , 

Lagenifer,  Amyot,   Entom.  franc.  Rhynch.   p.   127,^  . 
n*  112  (1848). 

Rencontrée  dans  les  mêmes  lieux  que  la  précédente^ 
Elle  est  aussi  très-commune  en  Morée. 

139.  Lygœus  creticus^  Lucas.    Long.    13  millim.r 
lat.,  5  millim.  —  PI.  19,  fig.  5,  5  a. 

L.  capitc  nigro  ad  basim  riibro  unîpunctalo;  thorace  nîgro  -^^ 
rubro  trimaculato  ;  clylris  rubris  uirioque  uigro  biiiuoclalis;  an.^^- 
tennis,  sculello,  sterno  pedibusque  nigris;  abdomîne  robro^^v 
primo  segmento  duobusque  ultimis  nigro  marginatis,  scgmenti^^B- 
intennediis  (aulùm  nigro-maculaiis. 

Il  est  un  peu  plus  grand  que  le  L.  equestris.  La  têl^- 
est  noire,  assez  large,  et  prcscnle  quelques  sillons 
quelques  saillies  dans  le  sens  longitudinal;  elle  es 
glabre  et  ornée,  au  milieu  de  sa  base,  d*un  petit  poii 
rouge  arrondi.  Les  yeux  sont  noirs,  assez  saillants;  le 
ocelles  sont  très-petits,  peu  apparents,  assez  éloigné 
des  yeux  et  moins  arrondis  que  chez  les  £•  equestr 
et  militaris.  Les  antennes  et  le  bec  sont  noirs.  Le  tho 
rax  est  noir  et  orné  de  trois  taches  rouges,  dont  un 
médiane,  plus  longue  que  large,  ne  dépasse  pas  lo  pr 
mier  pli  transversal  ;  quant  aux  autres,  elles  sont  lai 
raies  et  bordent,  en  dessus  et  en  dessous,  les  cAtés  d 
thorax  ;  il  est  glabre  et  présente,  vers  la  partie  ant 
rieure,  deux  plis  transversaux  séparés  par  un  sillo 
également  transversal  et  assez  profondément  marqui 
L'écusson  est  noir.  Les  hémicycles  sont  ronges  et  o-- 
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frent  quatre  points  noirs,  dont  deux  arrondis  occupent 
leur  milieu  ;  les  autres,  de  forme  ovalaire,  sont  placés 
^    leur  côté  interne,  qui  est  légèrement  noirâtre;  ces 
organes  ne  dépassent  pas  Técusson  lorsqu'ils  sont  à 
l'état  de  repos;  près  de  la  partie  humérale,  ils  offrent 
on  petit  trait  noir  très-fin;  quant  à  la  partie  membra- 
neuse, elle  est  cendrée;  la  base  est  noirâtre,  et  les  ner- 
"v^ircs  qui  la  parcourent  sont  noires.  Le  sternum  et  les 
polies  sont  noirs.  L*abdomen  est  rouge,  avec  le  premier 
somment  et  les  deux  derniers  largement  bordes  de  noir; 
T^^Kit  aux  segments  intermédiaires,  ils  sont  seulement 
^tadiés  de  noir  sur  les  parties  latérales. 

¥lUe  habite  les  versants  de  l'Ida,  où  il  n*a  été  rencon- 
^iré  qu'un  seul  individu  de  celle  jolie  espèce. 

140.  Xhyparochromns  (Pachymius)  margine-puncta- 
««M,  Wolf,  Icon.  Cim.  p.  150,  pi.  23,  «g.  144  (1800). 
Sohill.  Beitr.  zur  Enlom.  tora.  1,  p.  71,  n'  11,  pi.  6, 
fig.  8  (1829).  Hahn,  die  Wanz.  Ins.  tom.  1,  p.  52, 
Pl-  8,  fig.  32(1831).  Lygœus  arenarius,  Fabr.  Syst. 
J^tyng.  p.  233,  n'  46  (1803).  Nevelus,  Amyot,  Entom. 
"^oç.  Rhynch.  p,  136,  n«  125  (1848). 

Se  trouve  aux  environs  de  Rôlimo  ;  il  n'en  a  été  ren- 
Coutré  qu'un  seul  individu. 

^^    141.  Phytocoris  (Lygœus)  bipunctatus  ^  Fabr.  Syst. 
*^fcyng.  p.  235,  n^  158  (1803).  Fall.  Hemipt.  Suec. 
ï^-  78,  tf  2(1829).  Burm.  Handb.  der  Entom.  tom.  2, 
^*   270,  n*  14(1835).  Lygœus  quadripumiatus,  Fabr. 
^«.  Rhyng.  p.  253,  n*  157  (1803).  Dispilodes,  Amyot, 
**ï^lom.  franc.  Rhynch.  p.  199,  n^  227  (1848). 
Qabite  les  environs  de  Candie. 
142.  Phitocoris (Lygœus)  betuleti,FM.  Hemipt.  Suec. 
ï^-  97.  n*  41  (1829).  Hahn,  die  Wanz.  Ins.  tom.  2, 
P-  136,  pi.  72,  flg.  22  (1834).  Homoscotus,  Amyot, 
^«^tom.  franc.  Rhynch.  p.  198,  n*  223  (1848). 
Rencontré  sur  les  versanls  de  l'Ida. 
\4Z.  Capsus  capUlaris,  Fabr.  Entom.  Syst.  tom.  4, 
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p.  180,  n*  161  (1794).  Burm.  Handb.  der  EnUin 
tom.  2,  p.  274,  n^"  2  (1832).  Capsus  danicuê  (l),  FOii 
Syst.  Rhyng.  p.  246,  n'  15  (1803).  Hahn,  die  Wni 
Ins.  tom.  1,  p.  17,  pi.  2,  fig.  9  (1831).  Capsus  Urm 
lor,  Fabr.  Syst.  Rhyng.  p.  246,  n*  327  (1803).  Afpi 
lus,  Amyot,  Ëntom.  franc.  Bhynch.  p.  214,  n*  iH 
(1848). 

Rencontré  sur  les  grandes  herbes,  aux  environs  à 
Candie. 

144.  Pentatoma  (Cimex)  smaragduh,  Fab.  1^ 
Rhyng.  p.  167,  n*  161  (1803).  Nezara  smaragAda,  àm 
et  Serv.  Ilist.  nat.  des  Ins.  Hémipt.  p.  144,  n""!  (1848- 
Cimex  torquatus,  Fabr.  Syst.  Rhyng.  p.  166,  nT  5 
(1833).  Pentatoma  flavkollis,  Palis.  Beauv.  Ins.  reeieH" 
en  Afr.  et  en  Ain.  p.  185,  pi.  11,  fig.  4(1805).  Ne 
zaroy  Amyot,  Ent.  franc.  Rhynch,  p.  82,  n*  61 
(1848). 

Elle  n'est  pas  rare  dans  Tile  de  Crète,  particuKèfi 
ment  aux  environs  de  Candie  et  de  Sclîno. 

145.  Pentatoma  {Cimex)  viridtila,  Linn.  Mvs.  Loi 
Reg.  Ulric.  p.  172.  n^  6  (1764).  Ejusd.  Syst.  M- 
tom.  1,  pars  secunda,  p.  721,  n"  39(1767). 

Il  n'a  élc  rencontré  qu'un  seul  individu  de  eettoe- 
pèce,  qui  habite  les  environs  de  Candie.  Ce  PetUëtem 
ne  serait-il  pas  une  variété  de  l'espèce  précédente? 

146.  Pentatoma  eryngii,  Germ.  Reis.  nach.  Dalnii 
p.  283,  n*479  (1811).  Ahrens,  Faun.  Europ.  Aise.  S 
n'  21  (1813).  Hahn,  die  Wanz.  Ins.  tom.  %  p.  50,  fî 
48,  fig.  148  (1834).  iformidea,  Amyot,  Eotom.  frue 
Rhynch.  p.  80,  n^  65  (1848). 

Elle  a  été  rencontrée  sur  les  montagnes  de  Laidl. 

147.  Pentatoma  {Cimex)  Zimw/a,  Fabr.  Entom.  Sjii 
tom.  4,  p.  96,  n*  64  (1794).  Ejusd.  Syst.  Rbyng.  | 

(1)  Et  Don  vanicus,  imprimé  par  erreur  dans  mon  BUê*  iM 
dM  anim.  art.  de  l'Algérie,  tom.  5,  p.  85,  ligne  9. 
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1S8bM4(1803).   Mormidea,  Amyot,  Entom.   franc., 
Rhjnch.  p.  80,  n*  65  (1848). 

148.  Graphosoma  {Cimex)  seniipunefata ,  Fabr.  En- 

tom-Syst.  lom.  4,  p-  85.  n°  23  (1794).   Tetyra  setiMr 

p^netata,  Ejusd.  Sysl.  Rhyng.  p.  155,  n'  33  (180S)- 

Bemstiehes^  Âmyot,  Entom.  franc.  Rhynch.  p.  45, 

n*  16  (1848). 

Elle  n'est  pas  rare  dans  Tile  de  Crète,  particulière- 
ment aux  environs  de  Silia,  Mylopolamos  et  de  Kissa- 
Qxofl.  Elle  habite  aussi  les  environs  de  Coron. 

149.  Graphosoma  (Cimex)  albolïneaia,  Fabr.  Entom. 
Syit.  lom.  4,  p.  88,  n^  52  (171)4).  Tetyra  albolineata, 
Ejusd.  Sysl.  Rhyng.  p.  141,  n"  GO  (1803).  Wolf,  Icon. 
Cimic.  p.  95,  n*  39,  pi.  U,  (Ig.  1  (1800).  Trhjonotoma 
^Un^lmeata^  Burm.  Ilandb.  der  Entom.  tom.  2,  p.  389, 
>**  5  (1835).  Ancxjrosoma,  Amyot ,  Entom.  franc. 
Rhynch.  p.  39,  n*^  9  (1848). 

Pris  aux  environs  de  Candie.  Cette  espèec  se  trouve 
^Ussi  en  Messénie. 

150.  Cieada  orwi,  Scopoli,  Entom.  Carn.  p.  346 
(*763).  Linn.  Syst.  nat.  tom.  2,  p.  707,  n^  10  (1767) 
lïiirni.  Handb.  der  Entom.  tom.  2,  p.  181  (1835).  Am. 
«t  Scrv.  Hist.  nat.  des  Ins.  Hcmipt.  p.  481,  n'  2  (1843). 
^"^tiigonia  punctata,  Fabr.  Entom.  Syst.  suppl.  p.  516, 
^*  3  (1793).  Tettigia,  Amyot,  Entom.  franc.  Rhynch. 
P-  348,  n*  572  (1848). 

Klle  esl  commune  dans  Tilc  de  Crète,  particulière- 
**^^ïil  sur  les  montagnes  de  Silia,  de  l'Ida  et  de  Sphakia; 
^11^  se  plait  aussi  aux  environs  de  Candie  et  de  Rétimo. 
Elle  se  lient  sur  les  arbres  tels  que  le  Caroubier,  le 
^u^rcus  ctgylops,  les  Pistacia  lentiscus  et  atlanticay  les 
Qwrciw  cretica  et  ilex  et  VAcer  creticum. 

'ISl.  Cieada  (Tettigonia)  œstuanSy  Fabr.  Entom.  Sysl. 
lom.  4,  p.  29,  n*  14(1794).  Lucas,  Hist.  nat.  des  anim. 
ârl.  de  TAlgérie,  tom.  5,  p.  103,  n*  171,  Hémipl.  pi.  4, 
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fig.  6  (1849).  Tetiigetta,  Âmyot,  Entom.  franc.  Rhyo 
p.  351,  n' 578  (1848). 

Rencontré  dans  les  mêmes  lieux  que  la  précédei 
mais  elle  y  est  beaucoup  plus  rare. 

152.  Issus  apterus,  Fab.  Syst.  Rhyng.  p.  101,  i 
(1805).  Hysteropterum  immaculatum,  Am.  et  Ser?.  H 
nat.  des  Ins.  Hcmipt.  p.  519,  n*  1  (1845).  Hystero^ 
rutUy  Amyot,  Entom.  franc.  Rhynch.  p.  572,  n*- 
(1848). 

Elle  se  plaît  sur  les  tiges  des  grandes  herbes, 
environs  de  Rélimo. 

155.  Issus  pallipeSj  Lucas.  Long.  2  millim.  < 
lat.  1  millim.  1/4.  —PI,  19,  fig.  6,  6  a. 

I.  riifo-Dilidus;  capilc  lato,  lacvigalo,  longiludinaliter  COQI 
aniicë  ruo-ciliaio;  ihorace  aniicë  anguslo,  rotundato,  latei 
ruro-ciliatià;  el}tris  brevibus;  abdominc  nigro,  rufesceiile-ni 
laïvigatojongiludhialiicr  coDvexo,  luleribus  rufo-cilialîs  ;  pei 
flavo-iestuccis. 

La  tcte,  d'un  brun  roussâtre  brillant,  est  large,  1 
et  présente  dans  son  milieu  une  saillie  longitudi 
assez  fortement  prononcée;  elle  est  finement  rcboi 
à  sa  partie  antérieure,  qui  est  arrondie  et  ciliée  de  [ 
roussûtrcs  assez  allongés  et  peu  serrés.  Les  yeux  U 
ces  sont  gros  et  ovalaires.  Les  antennes  sont  d'un 
testacé.  Le  thorax,  beaucoup  plus  large  que  long 
tréci  et  arrondi  à  sa  partie  antérieure,  est  de  m 
couleur  que  la  tête;  il  est  assez  convexe  et  offre,  c 
son  milieu,  une  saillie  longitudinale  bien  acco 
L'écusson  est  grand,  triangulaire,  terminé  en  po 
arrondie  à  sa  base  et  légèrement  convexe  longitudii 
ment  dans  son  milieu  ;  il  est  d'un  roux  foncé,  ave 
partie  postérieure  bordée  de  roussâtre.  Les  homél] 
sont  courtes  (1),  d'un  brun  roux  foncé  brillant.  1 

(1)  Par  la  brièveté  des  organes  du  vol,  leur  aspect  recn 
ville  et  Tabsence  de  lignes  saillanies  accu<%ant  la  présence  des 
vures,  je  suis  porlé  à  croire  que  cette  espèce  n'a  pas  encor 
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ilomen  est  d*un  noir  teinté  de  roux  ;  il  est  lisse,  con- 
vexe longitudinalement  dans  son  milieu  et  cilié  de  poils 
roussâtres  sur  les  parties  latérales;  en  dessous,  il  est 
d'un  noir  roussâire,  ainsi  que  le  sternum  :  ce  dernier, 
comme  l'abdomen,  est  cilié  de  poils  roussâtres  sur  les 
côtés.  Les  pattes  sont  d'un  jaune  tcstacé,  avec  l'extré* 
mite  du  dernier  article  des;  tarses  d*un  brun  foncé; 
quant  aux  fémurs  et  aux  tibias,  ils  sont  ciliés  de  poils 
Lesiaccs. 

Cette  espèce,  qui  doit  venir  se  placer  dans  le  voisi- 
nage  de  /.  aptems  et  ahjericus  (1),  a  été  rencontrée  en 
(Juchant  les  grandes  herbes  sur  les  versants  de  Tlda  et 
claus  les  régions  basses  de  Mylopotamos. 

(La  suite  prochainement,) 


Etudes  ZOOLOGIQUES  sur  le  genre  Aclinia,  L., 
par  M.  H.  Hollard.  (Voir  p.  225.) 

'4.  Les  Actinies  sont  remarquables  par  Télégance  de 
leur  disque  tentaculifcre,  qui,  dans  son  étal  d'épanouis- 
sement, leur  donne  l'aspect  de  fleurs  semées  sur  la  pente 
^ps  rochers  ou  sur  les  fonds  inondés  du  rivage.  Leurs 
^■Oîcnsions,  souvent  considérables,  les  signalent  aux 
r^S^rds  les  moins  observateurs,  et  leur  abondance  aussi 
^*^n  que  leur  organisation  charnue  nous  dit  qu'elles 
^^ivent  jouer  un  rôle  d'une  ccrlainc  importance  dans 
^conomie  alimcnlaîre  des  animaux  marins.  En  effet, 
^*»es  comptent  parmi  ceux-ci  des  ennemis  nombreux, 

^"ït  son  entier  dëveloppemenl,  el  devait,  par  coû^équenl  avoir 
*^^ore  un  ou  deux  cliaugeuieuls  de  peau  à  subir  pour  élre  à  l'état 

M)  Plusieurs  lettres  ayant  saule  dans  1c  tirage  de  la  feuille  43 

^^  lome  ill  de  mou  llisloirc  naiurcUe  des  animaux  articulés  de 

^'gérie,  voici  la  correction  qui  ctl  à  faire  pour  rétablir  le  sens 

^  ceue  phrase:  page  101,  ligne  18,  la  lèle  est  élroite;  le  corps 

^^  dUbgi  beaucoup  plus  étroit,  etc.,  etc. 
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el  leurs  espèces  disparaîtraient  bientôt  si  leur  fécovd 
ae  compensait  leurs  pertes;  car  les  Actinies  n'ont  fi 
toute  défense  que  la  faculté  de  se  retirer  par  une  u 
traction  rapide  et  énergique  devant  une  attaque,  el 
se  cacher  dans  des  trous  ou  sous  une  couche  de  eab 
L'homme  tire  peu  de  parti  de  ces  Polypes  ;  cepenét 
en  Provence,  en  Italie,  en  Grèce,  on  fait  une  grei 
consommation  de  TActinie  verte.  Tontes  pourm 
fournir  à  la  nourriture  des  habitants  des  côtes,  et  il 
longtemps  que  Tabbé  Diqucmare  a  démontré  la  parfi 
inocuité  de  celles  de  nos  mers.  On  y  gagnerait  une  m 
velle  ressource  alimentaire,  et  cela  en  diminnaiit 
nombre  des  destructeurs  des  Crabes,  des  Palémons»! 
Moules,  des  jeunes  Poissons,  en  un  mot,  de  beaucc 
d'animaux  que  nous  consommons  nous-mêmes.  Les 
tinies  saisissent,  à  Taidc  de  leurs  tentacules,  et  engl 
tissent  des  proies  d'un  volume  et  d'une  consistance 
contrastent  avec  leurs  dimensions  et  leur  mollesse, 
moins  d'une  heure,  quelquefois,  elles  vident  la  coqiL 
d'une  Moule  et  réduisent  un  Crabe  à  ses  parties  duK 
qu'elles  ne  tardent  pas  à  rejeter  en  renversant  h 
estomac.  Il  est  remarquable,  et  je  m*en  suis  souvent, 
sure,  que  les  papiers  réactifs,  plongés  dans  cetorgji 
et  dans  la  cavité  inférieure,  soit  au  moment  de  la 
gestion,  soit  chez  l'animal  à  jeun,  ne  donnent  aii< 
indice  d'acidité  ni  d'alcalinité.  Les  tentacules  sont  d0i 
d'une  propriété  d'agglutination  qui  favorise  leur  r 
d'organes  préhenseurs,  et  qui,  si  j*en  crois  qoelqi 
faits,  s'accompagnerait  d'un  effet  physiologique  eno* 
plu^  énergique.  J'ai  vu  de  petits  maquereaux,  longs 
cinq  ou  six  centimètres,  se  coucher  sur  le  flanc  et  o^ 
rir  au  simple  contact  des  tentacules  d'une  Actinie  ver 
et  l'on  sait  que  ce  même  contact  irrite  quelquefois  asi 
vivement  les  parties  délicates  de  notre  peau.  Ces  pi 
Bomènes  doivent  avoir  la  même  cause  et  se  rattacher 
la  présence  des  capsules  qui  surabondent  sous  l'épifb 
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lium  des  tentacules,  et  dont  j'ai  indiqué  les  caractères 
et  ipprécié  le  rôle  probable  dans  mon  travail  anato- 
mifue.  Enfin,  j'ai  eu  plus  d*une  occasion  de  confirmer 
les  observations  de  Diquemare  en  ce  qui  touche  l'action 
doi  circonstances  atmosphériques  sur  ces  organismes, 
à  h  fois  si  simplifiés  et  si  délicats.  Les  Actinies  sentent 
les  premiers  indices  des  modifications  de  Talmosphère; 
j'okerve  depuis  quelque  temps  un  individu  de  l'espèce 
la  plus  littorale,  VAct.  equine,  et  je  le  vois  monter  et 
descendre  sur  les  parois  du  bocal  qu'il  habite,  selon  que 
le  Teotdu  nord  ou  celui  de  l'ouest  tendent  à  dominer. 

5.  Lo  genre  Actinia,  défini,  limité  et  placé  comme 
nous  venons  de  le  faire,  se  compose  d'un  très-grand 
nombre  d'espèces.  Aujourd'hui,  en  réunissant  toutes  les 
Actinies  signalées  dans  les  mers  d'Europe  et  plus  ou 
moins  caractérisées,  et  celles  que  décrivent  ou  men- 
tionnent les  voyageurs  modernes  et  les  naturalistes  amé- 
ricains, on  arriverait  à  une  liste  de  près  de  cent  noms 
spécifiques  (1).  Malgré  les  erreurs  qu'on  peut  déjà  à 
prsmière  vue  soupçonner  ou  constater  dans  ce  long  ca- 
^logae,  il  est  probable  que  si  toutes  les  mers  avaient 
été  explorées  comme  celles  qui  nous   avoisinent,  le 
<^reque  je  viens  d'indiquer  serait  bien  dépassé. 

6.  Au  reste,  tel  que  nous  le  connaissons,  et  même 
^w  les  limites  où  j'ai  pu  le  soumettre  à  mes  propres 
Nervations,  ce  genre  présente,  sous  l'unité  bien  dé- 
voie de  son  type,  une  variété  qui  se  laisse  très-naturel- 
«mentramener  a  un  petit  nombre  de  types  secondaires, 
^^^'Vrtieiitant  non  de  véritables  démembrements,  mais 
"^«impies  sections  ou  sous-genres  (^2). 

(f)Iiiiië  ne  oonoaissait  que  cinq  espèces  d'Actinies  (12"  éûk.); 
*■•*•  wn  malheureux  éditeur,  Gmelin,  Jioria  ce  nombre  à  une 
J^oe,  dom  douze  confomlues  parmi  les  Hydres,  d'après 
**ti»r.  Ce  chiffre  fui  réduit  à  vingi-cinq  par  Lamark,  à  vragl- 
^  par  M.  Rapp,  malgré  riniroduciion  de  quelques  espèces 
**>8ères. 

(^)  Je  ne  crois  pas  devoir  m*arrêter  ici  à  Texamen  critique  des 
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Parmi  les  cinq  espèces  que  j'ai  plus  particulièremen 
étudiées,  et  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  soumettre  des  dcfl 
sins  exacts  à  l'Académie,  quatre  me  présentent  des  ten 
tacules  disposés  en  cycles,  parfaitement  réguliers  et  sus 
ceptibles  d'être  comptés,  ainsi  que  les  éléments  dont  il 
se  composent.  La  cinquièmes  au  contraire,  olTre  à  C€ 
égard  un  désordre  et  une  irrégularité  qui  dcrontec 
toute  analyse.  Ici  les  tentacules  sont  plus  longs,  pin 
développés,  plus  actifs  que  chez  les  autres  espèces.  J*! 
perçois  dans  cet  ensemble,  tout  limité  qu'il  soit,  un 
série  de  trois  types  sous-génériques  bien  caractérisés  ■ 
dans  un  rapport  de  progression.  Deux  de  ces  types  soi 
fournis  par  les  espèces  à  tentacules  régulièrement  c^ 
cloïdes;  le  troisième,  par  celle  que  je  signale  cornu 
exceptionnelle  à  ce  dernier  égard.  Je  les  désignerai  p 
les  majuscules  À,  B.  C,  pour  éviter  l'inconvénient  d 
noms  sous-gcuériqucs. 

Section  ou  sous-iienre  Â.  Le  premier  de  ces  types 
caractérise  d*nbord  par  la  présence  de  petits  organ 
vésiculiformcs,  tour  à  tour  déprimés  on  saillants,  q 
parsèment,  avec  rapparence  de  taches,  la  surface 
corps,  et  servent  à  retenir  sur  la  partie  cylindrique 
l'animal  une  couche  protectrice  de  débris  de  divcp*-^^^ 
nature.  J'ai  décrit  ailleurs  ces  vésicules,  qui  résulta  ^'^f 
d'une  très-simple  modification  de  l'enveloppe,  et  cj;  '■-'' 
fonctionnent  à  l'aide  de  leurs  fibres  charnues,  dont  R  ^^^ 
contractions  relienncni  les  fragments  arénacés  ou  c-^^' 

divers  démenibi  cmcnts  doui  ce  groupe  a  éuS  Tobjci.  On  t  érk  W^^ 
en  genres  distineis,  et  même  en  familles,  des  catégories  d'espèce  ^^ 
qui  n*auraienl  dû  former  au  plus  que  di  s  sous-gcures,  si  lésa»-  ^^ 
leurs  de  ces  subdivisions  avaient,  guides  par  des  principes,  atC-  ^^'" 
ché  un  sens  précis,  une  valeur  délermince,  aux  litres  de  gcor^^^ 
Timillcs,  etc.  Tout  eu  rendant  justice  à  qui  de  droit,  el  en  cit^B>  ^^ 
h  mesure  qu'il  y  aura  ii»  u  de  le  faire,  je  m'en  tiendrai,  aiil£^  ^\ 
que  possible,  à  l'exposé  des  résultais  que  j*;»i  obtenu,  persu»-^* 
qu'il  ne  faut  pas  surcbarger  de  polémique  les  travaux  q»ii  p*"^^' 
cèdent  directement  de  létude  des  faits. 


TRAVAUX    INÉDITS.  «  289 

qoillers,  soit  en  appliquant  le  petit  organe  sur  eux,  à  la 
manière  des  surfaces  polies  et  peut-êlrc  des  ventouses, 
soiteo  pinçant  ou  circonscrivant  ces  débris,  comme  je 
lai  souvent  constate.  Ce  dont  je  suis  encore  plus  sûr, 
c'est  que  le  point  fonce  qu*on  parait  avoir  pris  pour  l'in- 
dice d'un  pore,  au  centre  de  ces  taches,  n'est  que  le  ré- 
sultat dune  petite  dépression;  il  disparait  quand  Feau, 
dont  ranimai  se  gorge,  met  en  saillie  les  vésicules  en 
question.  Des  pores  cutanés  s'entremêlent,  il  est  vrai, 
^Qx  vésicules  dans  quelques  espèces;  mais  ils  existent 
dussi  dans  celles-là  chez  d*autres  Actinies  (f  ). 

Outre  ce  premier  caractère,  les  Actinies  de  la  sec- 
tion A  se  distinguent  par  un  système  de  coloration  de 
leurs  tentacules,  composé  de  plusieurs  couleurs  qui  se 
disposent  ca  zones  ou  en  chevrons.  Les  habitudes  ici 
f^ot  très-sédentaires.  Ces  espèces,  placées  dans  des 
"^toésavcc  de  Teau  renouvelée,  demeurent  à  la  place  où 
®*'es  se  sont  d'abord  lixécs,  ou  s'en  détachent  rare- 
ment. Elles  vivent  sur  des  fonds  qui  leur  offrent  des 
^"«•is,  comme  des  fissures,  des  trous,  une  couche  de 
^l>le,  ce  .faV.fjiit  que,  pour  venir  épanouir  leurs  cou- 
^^Oncs  tenlaciiïaires  dans  Tcau,  elles  doivent  souvent 
**^nncr  à  leur  tronc  des  formes  allongées,  quelquefois 
^'^uleuses,  étranghies  et  pédonculées.  Le  système  nu- 
'^^rique  des  appendices  varie  dans  celle  seclion,  et  ne 
*^^Ul  entrer  que  dans  la  caractéristique  des  espèces. 

Section  ou  sous-genre  B.  Dans  le  second  type  je  trouve, 

^Oc  des  tentacules  régulièrement  cycloïdus  et  peut-être 

^^  peu  plus  longs  que  ceux  du  premier,  un  tégument 

^Ut  à  fait  lisse,  et  dont  les  taches,  quand  il  y  en  a,  ne 

^^^itque  des  accidents  de  coloration  qui  n'ont  rien  de 

(1)  (Teslpour  u*avoir  pas  reconnu  celte  indcpcnd;incc  des  vési* 

^l*^es  en  quesiion  et  des  porcs,  ou  mieux,  pour  avoir  cru  les  vé- 

^^Ules  percés,  que  M.  Elircuberg  a  douné  le  nom  bignificalif  de 

I    ^brities  au  genre  que,  par  exjgéraiiou,  ce  célèbre  zoologiste  a 

^siitué  pour  les  espèces  rcnrermées  dans  celle  première  section. 

î*  siui.  T.  Ti.  Année  18j4.  IV 
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commiin  avec  les  Tésicules  da  sous-genre  précédMti 
Le  système  tentaculaîre  présente  des  teintes  uiiies'jmij 
dessin  particulier.  Enfin,  ces  Actinies  s'abrit^Jtf ^oiiij 
et  se  déplacent  davantage  que  les  précédentes;'  elles  s  * 
bornent  généralement  à  une  sorte  de  reptation  très-lent 
de  leur  disque  basilaire  sur  les  surfaces  aux<|ue11es  efle 
s'appuient.  Telle  est,  par  exemple,  VActinia  e^ma^hm^^ 
que  je  propose  d*nppcler  Act.  exondante. 

Section  ou  sous-genre  C.  VActinia  midis,  a^ec  s^^bi 
longs  tentacules  en  séries  dcsordonnêesvtnefeuinU  dio^mh 
troisième  type  sous-générique.  Lcs'tenlatulès  lôngafe  -- 
vermiformes  de  cette  espèce,  présentent  une  prédom  _^ 
nanCe  marquée  sur  los  dimcnsious  du  corprs,  et  cetl 
prédominance  est  aussi  physiologique  qu'anatomiqne 
elle  s'accorde  avec  dos  habitudes  plus  vagabonécs 
celles  des  espèi^es  précédentes,  av«c  utre  locoitiotic^^B 
plus  nppendicinle  que  troncalc.  En  cfTet,  TActinic  vei^ 
se  déplace  constamment,  et  bien  moins  encore,  m'a-t- 
paru,  en  glissant  sur  les  surfaces  qui  la  portent  ^a> 
8*jen  détachant  pour  se  transporter  ailleurs;  elle  prei 
alors  nne  position  renversée,  dans  laquelle  eHc  s*a 
|ivie  sur  ses  tentacules,  et  se  sert  de  ceux-'ci  pour 
mouToir,  rôle  d'autant  plus  facile  à   ces  appendic 
qu'ils  sont  doués  ici  au  plus  haut  degré  do  la  propri&  ^"^ 
adhésive  dont  ils  jouissent  en  général  pfus  ou  noicB-  ^s»* 
Je  trouve  un  autre  indice  de  Tactivâé'pfepondéranK  ** 
que  prend  cette  fois  le  système  appondicial  dait^  un  13^  '| 
qui  m'a  frappé  des  mes  premières  obsorvalions,  et  qf  *^  ' 
explique  on  même  temps  le  désordrcLexceptioamol  A^^ 
cycles  tcBtacolaircs  :  on  voit  sur  plusieurs  tentacnl^^ 
développés  de  petits  tentacules  en  voie  de  dcvcAopf^'^ 
ment,  et  qui,  s'avançant  par  leur  base  vers  celle    ^^ 
leurs  aînés,  ne  tardent  pas  à  déranger  la  régularité  pvi^ 
mîtivc  des  séries  dans  lesquelles  ils  font  invasion. 

Ces  trois  types  scclionnaires  demeuroot  évîdeoini^n^ 
dans  les  limites  d'un  même  genre  et  cPiiu  genre  p»i4ii* 
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tement  naturel.  Mais  en  même  temps  ils  assignent  déjà 

ik  la  diversité  des  espèces  de  ce  groupe  une  coordination 

Bériale  qui  nous  conduit  graduellement  de  la  locomo- 

lion  la  moins  dégagée  du  sol  à  la  plus  libre,  de  la  plus 

troncale  à  la  plus  appendiciale,  éloignant  ainsi  progrès* 

BÎTemcnt  les  Actinies  des  espèces  les  plus  fixées  de  leur 

dasMpour  les  rapprocher  des  genres  les  plus  mobiles 

de   la  famille  dont  elles  font  partie,  genres  qui  sem- 

^^entnous  annoncer  déjà  la  classe  plus  élevée  qui  leur 

IKic^de,  les  Méiusaires. 

"2.  J^arrive  maintenant  aux  espèces  elles-mêmes; 
aivant  de  les  décrire,  je  dois  chercher  à  déterminer,  par 
^cx^ai  propre  expérience,  la  nature  des  caructércs  qui  éta- 
blissent le  mieux  leur  authenticité  et  leur  signalement. 

Jusqu*à  présent  on  a  fait  concourir  à  la  spécification 
A<^8  Actinies,  sans  y  mettre  beaucoup  de  méthode,  les 
^fTérences  tirées  de  la  taille,  de  In  forme  de  ranimai. 
lor*squ'il  est  médiocrement  contracté,  de  Tétai  (ridé,  ou 
sillonne,  ou  lisse)  de  la  surface,  des  couleurs,  des  tenta- 
^^leSf  ca  égard  à  leurs  formes,  à  leurs  dimensions,  à 
^^Urs  couleurs, quelquefois  au  nombre  (apparent)  dcleurs. 
'^ngèes. 

X\  y  aTait  là  sans  contredit  les  éléments  d'une  carac- 
^^t^stiquc,  mais  des  éléments  qui  peuvent  changer  àù 
^leur  scjon.jis  manière  dont  on  les  emploie,  dont  on 
'^^^  ass^eî^Une  expérience,  fruit  de  nombreuses  com- 
P^^aîs<yfli,'pent  seule  conduire  à  une  méthode  sûre,  qui 
^^^ne  à  chaque  ordre  de  différences  sa  mesure  et  st 
W^ce,  ivitant  à  propos  l'excès  ou  le  défaut  de  précision, 
'®8  méprises  qui  peuvent  résulter  d'un  mauvais  échan- 
'^lon,  d'un  jeune  individu  pris  pour  un  adulte,  d'une 
^^été  reçue  comme  représentant  Tespèce,  etc.  Qu'on 
^^  permette  quelques  exemples  qui  compléteront  ma 
P^uièt  sur  U  question  qui  m'occupe  ici. 

Lei  dinensions  d«  corps  sont  souTent  données  es 
''^^surcs  trop  exactes  et  peut-être  avec  trop  peu  de  pré- 
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cautions  sur  le  choix  du  sujet  et  Tétat  de  contraction  < 
d'expansion  qui  a  fourni  ces  mesures.  Pour  utiliser 
genre  de  considérations,  qui  peut  avoir  ici  sa  plaG6« 
faut  indiquer  d'une  fhanière  très-générale  la  taille  rel 
live  des  espèces,  puis,  avec  approximation,  le  maximo 
donné  par  un  certain  nombre  d'échantillons  adultes 
en  état  d'expansion  complète.  Ainsi  Je  dirai  de  ïAetU 
sentie  qu'elle  est  au  nombre  des  grandes  espèces» 
qu'elle  atteint  un  développement  d'environ  dix  ou  doa 
centimètres,  ou  près  de  cinq  pouces,  quand  elle  est  i 
turgescence.  Dans  ce  cas,  c'est  donc  l'excès  de  précisi( 
qu'il  faut  savoir  éviter. 

Il  faut  au  contraire  donner  avec  la  plus  grande  exa 
titude  le  nombre  des  tentacules  du  j^mier  rang  et  cel 
des  cycles,  en  ayant  soin  de  compter  ic^ux-ci  sur  des  siiyc 
adultes.  Je  m'en  réfère  d'ailleurs,  pour  ce  qui  conceri 
la  manière  d'apprécier  les  diiférenccs  numériques  i 
système  tentaculaire,  à  l'analyse  que  j'en  ai  donn 
dans  mon  premier  travail.  Le  chiffre  des  tentacules  • 
premier  rang  varie  moins  soitvéht  d'une  espèce  à  Tsul 
que  celui  des  cycles,  et  les  différences  que  nous  ofArE 
ceux-ci  sont  en  même  temps  les  plus  considérables, 
regarde  toutefois  comme  très-douteux  les  cas  où  l'oni 
signalé  qu'un  ou  deux  rangs  de  tentacules;  et  la  tai 
exiguë  des  Actinies  citées  avec  ce  caractère  nous  aïk 
rise  à  penser  que  celles-ci  n'étaient  que  de  jeuAes  int 
vidus,  n'ayant  encore  que  leur  première  càiiroime  d*"- 
p(mdi(;e,G(^fhp;ceux  des  espèces  connues  qu'on  ôbsea 
sortant  de^  loàr  mère  et  venant  se  poser  sur  les  par 
du  vase  où  l'on  conserve  cette  dernière  (1). 

On  verra,  dans  la  seconde  partie  de  ce  travail,  qv 
qucs  exemples  des  différences  numériques  du  systë 

(1)  M.  Ehrcnberg  caractérise  par  un  seul  rang  de  lentaci 
deux  Actinies  de  son  sous  genre  Isacmea,  qu'il  dé  tgne  sous 
«iom>  de  Àct.  iimpleœ  et  Act.  skllula;  mais  il  les  signale 
même  leoips  comme  D*ayaiU  qoe  trois  lignes  de  Uille. 
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tentaculaire  ci  du  rôle  qu'on  peut  leur  donner  mainte- 
nant dans  la  ^pécilication. 

Les  tentacules  peuvent  encore  fournir  quelques  ca- 
ractères utiles  lorsqu'on  compare  leurs  formes  dans 
Fétat  d'extension,  leur  longueur  relativement  au  dia* 
mètre  du  plan  circulaire  qui  les  porte,  quelquefois  la 
longueur  proportionnelle  de  ceux  des  divers  cycles  in- 
ternes, externes  ou  moyens.  M.  Ehrenbcrg  a  fondé  sur 
ce  dernier  genre  de  différences  une  divisicn  subgéné- 
rique qu'il  me  semble  difGcile  d'admettre.  La  plupart 
des  Actinies,  en  effet,  appartiennent  dans  ce  système  à 
deux  groupes,  sous  les  noms  A'hacmea  et  A*Entacmeaf. 
caractérisés,  le  premier,  par  l'égalité  des  tentacules  de 
tous  les  rangs;  le  second,  par  la  prédominance  des  in- 
ternes. Or,  cette  différence  n'a  rien  do  tranchée,  l'égalité 
^'étant,  dans  le  premier  cas,  qu'approximative  et  ne 
Constituant  qu'une  moindre  supériorité  de  longueur  des 
tentacules  internes  sur  les  externes.  Restent  tleu'x  au- 
tres groupes,  établis  pour  les  espèces  qui  ont  leurs  ion- 
Seules  moyens  ou  externes  plus  longs  que  les  internes 
(-'"eiacnifa  et  Ectacmea);  mais  ces  espèces  sont  en  si 
.  P^tit  nombre,  que  la  différence  qui  les  sépare  les  une& 
'los  autres,  aussi  bien  que  des  précédenles,  rentre  évi- 
dominent  au  nombre  des  caractères  spéciGques. 

Il  faut  encore  inscrire  parmi  ces  caractères  quelques- 

^Hos  des  formes  qui  présentent  plusieurs  Actinies  dans 

^V"taio8  états,  soit  de  contraction,  soit  de  dcmi-expan» 

^^^13.  Ainsi  l'une  de  ces  espèces,  représentée  pi.  3,, 

P^end  souvent,  en  plissant  son  disque  supérieur,  des 

HsriDei  sinueuses  qui  leur  donnent  une  apparence  lobée 

^^  d  une  fleur  polypétale.  Une  autre,  pi.  2,  lorsqu'elle 

^^t  fermée,  s'allonge  quelquefois  au  point  de  pouvoir 

^tre  prise  pour  un  ver  quand  on  la  rencontre  pour  la 

Pï^emière  fois. 

ïlaGn,  on  a  attaché  généralement  quelque  importance 
t  la  couleur.  En  elle-même  la  couleur  est  rarement  ca- 
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ractéristique  et  varie  beaucoup  dans  la  même  espi 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  l'exemple  de  VA 
equinaj  si  répandue  partout  où  il  y  a  des  rochers,  U 
tour  à  couverts  et  abandonnés  par  la  mer  ou  à  fli 
d'eau.  On  voit  cette  Actinie  sur  les  mêmes  lieux,  d 
la  même  saison,  sans  distinction  de  sexes,  revêtir 
nuances  nombreuses,  et  passer  ainsi  du  pourpre aui 
de  bouteille,  se  montrant  presque  toujours  d'une  tei 
uniforme  (1).  Mais,  ce  qui  varie  moins,  ce  qui  est  h 
autrement  spécifique  que  la  couleur,  c'est  le  systènu 
coloration,  et  ceci  est  surtout  vrai  pour  les  tentaca! 
Certaines  espèces  ont,  comme  celle  que  je  citais  toi 
rbeurc,  des  tcMacules  de  couleur  uniforme;  d'aat 
ont  ces  organes  variés  de  plusieurs  nuances  divei 
meut  associées  (2)  et  forman-t  des  dessins  assez  consli 
pour  chaque  espèce. 

Je  ne  terminerai  pas  ces  considérations  sur  la  cai 
téristique  de  l'espèce  dans  le  genre  Actinia  sans 
gretter  qu'on  n'ait  pas  toujours  assez  tenu  compte 
t^aractcres  physiologiques  et  notamment  des  babitii 
qui  se  rattachent  aux  stations.  Telle  espèce  vit  aur 
coquilles,  telle  autre  sur  des  rochers  eo  pente  et  du  < 
le  plus  abrité  de  la  lumière  solaire^  telle  autre  foi 
sur  des  fonds  rocailleux  fendillés  des  espèces  de  soci 
composées  de  nombreux  individus  qui  se  serrent  les 
<;ontre  les  autres,  ne  laissant  voir  que  leurs  disques  < 
nouis  à  la  surface  du  roc.  Nous  retrouverons  toutes 
différences  et  quelques  autres  particularités  dans  la  « 
criplion  et  la  détermination  des  espèces  qui  ont  étil 
jet  de  mes  études,  car  nous  voici  arrivés  à  la  secc 
partie  de  ce  travail. 

(1)  La  planche  4  donne  ces  deux  teintes  extrêmes  de  Téc 
4e  variatioo  de  la  coulear  que  pareosrl  celte  espèce. 

Chaque  espèce  a  cependant  des  teintes  préférées  el  sa  Mai 
de  les  varier. 

(2)  PI.  1,8  et  5. 


/ 


80ClfiTt8  SAVANTES.  S9S 

II.   SOCIÉTÉS   SAVANTES. 

AcAi)ÉMiE  DES  Sciences  de  Paris. 

Séame  du  8  Jfoi  1854.  —  M.  Lmocùî  adreise  à  l'A- 
^^adcmie  une  Note  sur  le  eoracoidien  des  àhmmifèrêê 
destinée  à  compléter  le  travail  qu'en  juin  1852  il  avait 
déjà  communiqué,  travail  dans  lequel  Tauteur  a  cher- 
^bâ  à  établir  que,  chez  les  Mammifères,  la  base  de  l'a- 
pophyse coracoïde  fait  toujours  partie  diQ|^fo  cavité  glà* 
s&oîde. 

Séauce  du  15  Mai.  —  M.  Milne-Edward  fait  un  Jlaj>- 

Jpov*t  SUT  une  noteàe  M.  Bazin  relative  à  des  insectes  (As- 

t-oxiia  pallicornis)  qui  nuisent  à  diverses  plantes  potagères. 

l^'âutear  de  la  note  semble  vouloir  rattacher  lea  faits 

^im'il  a  signalés  à  l'histoire  de  VOUdium^  et  attribuer  IfSi 

^itérations  dont  la  vigne  est  depuis  plusieurs  annéeâ  h 

aiâ^e  à  ia  piqûre  des  mêmes  insectes  qui  font  dépérit 

litt«  plantes  potagères.  Il», ie  rapporteur  no  voit,  avec 

nûsoQ»  entre  Tétat  morbide  de  ces  dernières  et  ia  m»f 

l^iidie  de  la  vigne,  aucune  relation  :  il  pense  qu'il  est 

p^MBÎlde  de  détruire  YAstenia  pallicornis,  d'arrêter,  par 

conséfuent,  ses  ravages  par  remploi  de  la  fumée  de 

tebac  ou  de  ia  vapeur  de  benzine. 

Séance  du  22  Mai.  —  M.  Duméril  présente  le  8«p-> 
Uème  volume  de  son  Erpétologie  générale. 

Séance  du  29  Mai.  —  Le  prince  Ck.  Bonaparte  pré- 
^^Qte  un  eiempKire  de  son  Compettus  iifstematis  M^f 

-^M.  E.  Blanchard,  sous  le  titre  de  Modificationa  au 
^yp^  dam  la  famille  des  Scorpionides,  lit  un  Mémoire 
^5^iia  lequel  il  cherche  à  établir  que  les  caractères  exté- 
f^^Urs  les  plus  propres  à  déterminer  les  groupes  de  1^ 
^i^ûlle  des  Scorpionides  sont  le  prolongement  eaudi- 
ioriki^  de  l'abdomen  et  le  grand  développement  deuB 
^Ues^mâcboires;  que«  plus  ces  caractères  ae  pronov- 
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laélrique  et  de  la  nalure  chimique  des  eaux.  «  Gepen- 
<iaitil,  parmi  les  causes  trcs-complcxcs  qui  président  à 
la   distribution  ainsi  qu'à  rassortiment  dos  caractères 
des  êtres  organises,  il  en  est  une,  dit  M.  Fournet,  qui 
doit  être  rangée  en  première  ligne,  c'est  la  température; 
oar  elle  joue  un  rôle  d*une  prépondérance  incontestable 
dans  l'exclusion  de  divers  végétaux  en  dehors  de  cer- 
ft^nes  régions,  et  aussi  dans  le  fait  de  la  coexistence 
de    plusieurs  autres  sur  des  plages  déterminées.  Ces 
c^orrélatiops  thermiques  et  botaniques  étant  bien  dé- 
ntionlréeSy  on  a  dû  essayer  d'établir  les  diverses  station)^. 
des  divers  animaux  terrestres,  d'après  une  base  ana- 
logue; mais  les  tentatives  à  ce  sujet  ont  été  un  peu 
Jocioins  heureuses  que  celles  qui  concernent  les  plantes. 
dn  effet,  ces  animaux  sont  locomobiles,  plusieurs  sont 
niêxne  migrateurs,  d'ailleurs  changeant  de  robe.  Les  in- 
dividus de  certaines  espèces  supportent  avec  une  sorte 
d^iadifférence  le  passage  d*une  région  froide  à  une  ré- 
gion chaude,  ou  réciproquement.  Une  vitalité  plus  dé- 
veloppée contribue  encore  à  les  mettre  souvent  à  même 
de  résister  à  des  changements  que  ne  supporteront  pas 
les  végétaux,  dont  une  grande  majorité  est  tellement 
assujettie  aux  alternatives  de  la  température,  qu'ils 
meurent,  ou  perdent  du  moins  leur  feuillage  à  l'ap- 
Pï"oche  de  l'hiver  pour  s'en  parer  de  nouveau  vers  le 
retour  du  printemps.  »  Mais  un  moyen  terme  peut  exis- 
^^1^9  et  la  considération  des  circonstances  précédentes 
^  ^mcné  l'auteur  à  supposer  que  les  animaux  aquati- 
4^€Bou  d'un  ordre  inférieur  sont,  jusqu'à  un  certain 
point,  susceptibles  d'être  assimilés  aux  végétaux,  en  ce 
^^ii8  que  leur  domaine  se  trouve  surtout  limité  par  les 
^^tidilions  de  chaleur.  C'est  cette  idée,  née  de  ses  étu- 
^^«au  sujet  de  la  température  des  eaux,  tant  courantes 
^Ue  stagnantes,  dont  il  poursuit  la  démonstration  dans 
*^  Mémoire  qui  nous  occupe. 

C'est  là,  en  effet,  une  considération  importante  et  le 
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poiai  en  quelque  sorte  pivotai  des  questions  souWfé 
par  la  Pisciculture  (qui,  malgré  ses  précipîtatioiis«  n'c 
est  encore  qu'à  ses  débuts),  sur  laquelle  nous  crojoi 
utile  d'attirer  et  de  concentrer  Tattenlion  det  lool 
gistes. 

U  ne  lEaut  pas  se  le  dissimuler  :  si  facile  que  parais 
au  premier  aperçu,  Tacclimatation  des  Poissons,  ek 
est  au  fond  beaucoup  plus  ardue  et  plus  complexe  ea 
core  que  celle  des  classes  de  Vertébrés  plus  élevés,  te 
que  les  Oiseaux  et  les  Mammifères. 

Il  en  est  tout  autrement  de  ces  derniers  que  peur  1^ 
i^oissons.   Ici,   vous  ne  pouvons  que   très-difiicilMieia 
substituer  une  nourriture  factice  à  la  nourriture  naki 
relie.  Et  du  moment  que  la  plus  grande  partie  d'enté 
eux  a  besoin  pour  pâture,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainfl 
de  certaines  espèces  de  plantes  aquatiques  particuA 
rcs,  comme  ces  plantes  changent  ou  varient  avec 
chaleur  du  milieu  où  elles  se  trouvent,  il  en  résulte  fa 
là  où  ces  conditions  de  chaleur  viendront  à  manqii 
ces  plantes  cesseront  d*exister,  et  avec  cUen  diapar 
Iront  les  Poissons,  à  rcxistcnce  ou  au  bien-être  deaqne 
elles  étaient  indispensables.  11  est  si  vrai  que  le  poissa 
est,  par-dessus  tout»  influencé  par  la  température»  aa.^ 
parler  de  diverses  causes  prépondérantes,  que  faute i 
regarde  impossible  de  faire  abstraction  de  ces  cou 
tiens  pour  la  solution  du  grand  problème  zoolo 
qui  se  discute  en  ce  moment. 

Après  avoir  cité  les  tentatives  infructueusea  bib^^  ^ 
pour  l'importation  en  France  de  diverses  espèces   ^9^^ 
Poissons  de  rÂUemagne,  tels  que  la  grande  Lotte  ail ^^ 
mande  {Gadus  lotia,  Bloch),  ainsi  que  TAlandt  {Cj/j^^"^ 
nusjesas,  Bloch).  les  Sandcrs  (Perça  lucioperea^  Lin-  ^' 
et  les  Silures  (Silurus  fjlams),  dont  il  (ixe  lea  Hmâ*^»^ 
isothermes  dliabitalion,  M.  Fournet  no  peut  a'empA^ 
cher  de  reconnaître   l'insunisance  et  la  légèreté  d^^ 
études  faites  à  ce  sujet;  puis,  expliquant  les  raisoiV 
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U^îtiuccès,  el  faisant  la  part  de  certaines  difUcultés»  il 
met,  avant  tout,  en  ligne  de  compte  la  nature,  qui  a 
^tAssi  ses  exigences  :  comme  elle  est  la  plus  forte,  ajoute- 
t*il,  iliaut»  eu  définitive,  toujours  savoir  se  plier  à  sea 

Si  donc  il  était  question  de  recommencer  les  eipé- 

ricnccs  sur  les  espèces  auxquelles  leurs  qualités  ont  fait 

^c:corderIeur  préfére:.ce,  il  suppose,  sauf  meilleur  avis, 

^ai'il  conviendrait  de  laisser  de  côté  les  idées  que  Ton  a 

P«âc  faire  au  sujet  de  la  puissance  de  Tbomme  sur  lea 

^simauidpme^liques,  tels  que  le  Bœuf,  le  Cheval,  l'Ane» 

^Pore,  le  Chien,  le  Mouton,  le  Chat,  le  Rat»  la  Souris, 

^  Poule,  rOie,  le  Canard  et  le  Pigeon,  qui  suivent  à 

Peu  prèa  partout  le  colon  européen.  En  revanclio,  ad- 

'^K^llânt,  jusqu'à  plus  ample  informé,  que  les  Poissons 

Précédents  n'appartiennent  pas  a  des  créations  pure* 

^eiit  locales,  nettement  circonscrites  et  éminemmcnl 

^'^elies  à  tout  déplacement,  il  propose  de  procéder  à 

l^r  égard  par  la  voie  de  Tacclimatation  progressive, 

^ùisi  qu'on  l'a  fait  avec  succès  pour  la  Carpe,  et,  dang 

^i)e  autre  classe,. pour  le  Ver  à  soie. 

Parfois  cependant,  au  milieu  de  ses  savantes  et 
Consciencieuses  clucidations,  le  découragement  s'em- 
l^fe  du  professeur  philosophe.  «  D'ailleurs,  s'écrie-t-il 
Quelque  part,  à  quoi  bon  se  livrer  à  de  plus  amples 
^^l^scrvations  au  sujet  des  tentatives  actuelles  de  Pisci- 
culture? Chacun  ne  sait-il  pas  que,  pour  construire  un 
édifice,  il  faut  à  l'architecte  une  foule  d'ouvriers,  et,  de 
plus,  le  temps  pour  achever  son  œuvre?  Or,  ce  con* 
^^Urs,  et  surtout  ce  temps,  ne  sont  plus  guère  à  l'ordre 
^U  jour,  et  ce  que  j'ajouterais  de  plus  ne  ferait  pas 
*Uodifier  les  habitudes  acquises.  »     • 

C'est  une  réflexion  que  la  science  devrait  toujours 
•^irc  et  à  laquelle  malheureusement  elle  ne  s'arrête 
plus  guère  aujourd'hui.  Il  semble  en  effet  qu'illusionnée 
Par  les  progrès  merveilleux  et  incessants  de  l'indu»- 
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trie,  qui  finit  mcmc  par  tromper  le  temps,  la  seiè: 
veuille  lutter  à  forces  égales  avec  elles,  oubliant  qiK 
matière  animée  ou  organique  ne  se  manipule  pt»  et 
peut  être  nmdifiée  à  volonté  et  aussi  vite  que  la  mali 
morte  ou  inorganique,  ni  ne  saurait  se  prêter  à 
mêmes  transformations  qui  équivalent  pour  cellen 
de  véritables  changements  à  vue. 

Puis,  bientôt  l'amour  de  la  science  et  le  désir  d'< 
utile  remportant,  c'est  en  ces  termes  que  M.  Fom 
met  à  même  déjuger  du  mobile  honorable  qui  le  poi 
et  des  procédés  qu'il  met  en  pratique  dans  le  coar< 
8es  travaux  :  c(  Un  travail  en  cette  matière^  dit-il«p 
prendre  le  caractère  scientifique,  ne  doit  pas  seboi 
à  la  confection  de  quelques  listes  de  stations  et  d'i 
maux;  il  doit  encore  tendre,  autant  que  possible,  kt 
naître  la  discussion  au  sujet  des  causes  plus  ou  nu 
énergiques  qui  peuvent  maintenir  les  espèces  sur 
tains  points,  de  préférence  à  d'autres.  Eh  bieni  k 
les  choses  de  ce  point  de  vue,  des  raisonnements  \ 
simples,  basés  sur  les  principes  de  la  physiologie, 
ront  immédiatement  comprendre  comment  il  peutn' 
pas  permis  de  se  jouer,  dans  tous  les  cas  possibles» 
lois  de  l'organisation. 

c(  Chacune  des  espèces  du  règne  animal  possède 
température  normale,  et  cependant  capable  de  n 
entre  certaines  limites,  selon  les  temps  et  les  ciro 
tances,  si  bien  que  l'absorption,  ainsi  que  Texhaist 
augmentent  à  mesure  que  la  température  s'écarte 
vantage  de  ce  même  degré  normal. 

a  Ces  diverses  indications  sont  évidemment  appi 
blés  aux  animaux  aquatiques  en  général.  Ces  êtres 
pirent,  et,  quoiqu'ils  aient  été  qualifiés  du  titre  d' 
maux  à  sang  froid,  il  ne  faut  cependant  pas  les  regai 
comme  capables  d'acquérir  exactement  la  tempéra 
des  milieux  ambiants;  car,  comme  Ta  si  nettement 
primé  M.  Becquerel,  p:»rtout  où  il  y  a  vie  il  y  a  pra 
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tien  de  chaleur  par  suite  de  la  succession  non  inter- 
rompue des  réactions  chimiques  qui  se  produisent  dans 
les  tissus  organiques.  » 

Hais  la  chaleur  n'est  pas  Tunique  condition  à  laquelle 
la  vitalité  des  animaux  aquatiques  soit  assujettie.  Il 
faut  aux  uns  de  Teau  aérée  et  bien  battue;  d'autres  se 
contentent  d'un  milieu  croupissant  ou  chargé  d'infu- 
sions organiques. 

Partant  de  ces  principes  lumineusement  développés, 
Fauteur  passe  en  revue  les  Reptiles  en  général,  eonsa- 
crant  de  pVécieux  détails  biologiques  aux  espécef  pro- 
pres au  bassin  du  Hhône  :  les  Crustacés,  les  Hirudinés 
ou  Sangsues,  et  il  fmit  par  des  aperçus  nouveaux  au 
sujet  des  Poissons  de  mer,  dont  il  indique  les  limites 
thermoinétriques  d*habilation  sous-marine.  Il  en  ar- 
rière, en  résumé,  «  compter  une  vingtaine  de  Poissons 
Ibéditerranéens  dont  les  squelettes,  à  Tépoque  actuelle, 
peuvent  se  trouver  confondus,  dans  le  bassin  du  Rhône, 
avec  des  squelettes  de  Poissons  d'eau  douce. 

Ce  Mémoire,  auquel  doit  en  succéder  un  autre,  est 
iremph  de  faits  bien  établis  et  bien  constatés,  d'obser- 
vations de  toute  nature,  dont  quelques-unes  des  plus 
délicates,  faites  avec  un  amour  de  la  science  qui  se  ren- 
contre trop  rarement  dans  les  hautes  régions,  auquel 
nous  rendons  hommage.  Cet  ouvrage  sera  consulté  avec 
îruit  par  les  physiologistes  comme  par  les  zoologistes. 
Quant  aux  néophytes  en  pisciqulture,   il  nous  parait 
pour  eux  un  indispensable  Maituel,  dont  le  prochain 
numéro  sera  le  complément. 

0.  Des  Murs. 
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Esiâi  GÉOLOGtQVE  sur  l'IstKe,  par  MM.  Emile  Gomiuik. 
Louis  Chiozza.  Lu  à  l'Institul  lombard  le  9  ji 
vier  1851.  —  Broch.  in-4"  avec  3  pi.  (Extr.  des 
moires  de  rinstitut  lombard,  tomel(L) 

Qaoiquc  ce  beau  travail  ait  plus  spécialement  pg  mi 
objet  Tétude  géologique  de  Tlstrie,  nous  le  signalons  ^:s<i 
peiidant  ici,  parce  qu'il  contient  des  observations  lool  c 
gîques  et  paléontologiques  du  plus  haut  iniérét.  AîiB^n 
parmi  les  Fossiles,  M.  Cornalia  a  observé  un  nouves^H 
genre  de  Poissons  voisin  de  la  famille  des 
Agassiz  ;  un  Reptile  saurien  de  grande  taille,  farms 
aussi  un  uouveaa  genre,  que  M.  Cornalia  nomme  . 
leptos,'  et  dont  il  donne  une  bonne  figure,  planche 
sous  le  nom  de  Af.  Zendrini.  Dans  les  Mollusques  fm 
siles,  on  trouve  aussi  plusieurs  espèces  nouvelles»  ai  as 
que  dans  les  Echinodermes. 

A  la  suite  de  l'ouvrage,  les  anleurs  tmt  4onné  Bft  m 
talogue  des  Gastéropodes  terrestres  de  cette  rimtrc 

Ce  travail,  fruit  de  recherches  consdoncîeuses  fai 
par  deux  naturalistes  très-instruits,  sera  oonsullé  arv 
un  vif  inlérèt  par  les  géologues  et  par  les  zoologistes* 

(G.  M.) 


Dmcuftioiis  de  quelques  Coquilles  noovelles  d'J 
el  Considérations  malacostatiqnes,  par  Gabrid 
TiLLET.  —  Genève,  Kessmann,  1854.  Brooh.  în^i*  ^ 
15  pag.  avec  1  pi.  noire  lithogr.  (Extrait  des  Jt^^ 
moires  de  l Institut  national  genevois^  tome  II,  ano^ 
1854,  p.  M5,  pi.  1".) 

Ce  Mémoire  intéressant  fait  connaître  les  résullaf^ 
malacologiques  du  voyage  scientifique  de  M.  Huet  du 
Pavillon  en  Arménie,  voyage  que  i\ous  avons  annonce 
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Ml  iniUic  conchylioiogae  il  y  a  quelque  temps.  Subite* 

Mut  et  prémâlurémem  arrêté  dans  ses  recherches  par 

h  conflit  élcTé  entre  la  Turquie  et  la  Paissie,  M.  Hnet  a 

Ai  Msser  imparfaite  la  tâche  qu'il  s'était  imposée.  On 

^  ^Bg^etlera  d'autant  plus,  si  Ton  considère  les  témh^ 

taila obtenus  pendant  le  court  trajet  qu'il  a  pu  cfTectuer. 

De  Trébizcmde  à  Erzéroum,  M.  Hnct  a  recueilli  vingts 

Mrf  espèces  de  Mollusques,  dont  vingt-trois  terrestres 

^tlîxftavvBtiles.  Survies  vingt-trois  terrestres,  sept  sont 

l^iptlèes  nonvelles  par  M.  Mortillet,  et  décrites  et  figtt- 

^ées  comme  telles  dans  son  petit  Mémoire.  Ce  sont  les 

SS^  tromlueida,  H.  Joannis,  Bulimus  tetrodon,  B,  ces- 

f^tem^  Ckwitia  BiteHi,  C.  rupicoh  et  C.  disjwficla,  I!  y 

l<Hii|fo  description  et  la  figure  de  la  Cluusilia  strrulata, 

^V8.  Péfrop.»  une  des  plus  intéressantes  Glausilies  de 

'  ^Araiéliîe.  Les  Coquilles  flnviatiles  n'ont  point  offert 

^*eM|»èoes  inédites.  Teus  ces  Mollusques,  recueillis  en 

l^liie  quantité  faute  de  temps,  ne  se  trouvent  qu'entre 

'^8  mains  d'an  petit  nombre  de  souscripteurs  privilA* 

S^éa  de  France,  de  Suisse  et  de  Savoie. 

Henri  Drouet. 


*^^  attcropt  to  classify,  etc.  — •  Essai  d'une  classification 
'^es  Coléoptères  longicornes  de  l'Amérique  septen» 
^t^^ionale  et  du  nord  du  Mexique,  par  M.  Johm  L.  Lt 
CUjrte.  —  Partie  3,  Lamiœ.  (In-4'  Extr.  Journal  amé- 
^^'^caindes  scienees  mtureHes,  2*  série,  vol.  H,  par- 
tie 2.  Janvier  1852.) 

I        O'est  un  grand  travail,  dans  lequel  le  savant  cntomo- 
^^^îste  américain  a  surmonté  des  difficultés  considéra- 
*03  avec  talent  et  bonheur. 

I>ans  un  tableau  très-bien  conçu  et  en  latin,  il  divise 
Si^upe  des  Lamiaires  en  vingt-sept  sections,  compo- 


i« 
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secs  chacune  d'un  plus  ou  moins  grand  nombre  A 
genres.  Ces  genres  sont  ensuite  passés  «n  revue,  cacrAc 
tcrisés  en  latin;  puis  arrivent  les  descriptions  de  touiEe 
les  espèces  au  moyen  d'une  diagnose  latine,  avec  1; 
synonymie  suivie  de  quelques  observations  en  anglaiis 
M.  John  Le  Conte  a  établi  plusieurs  genres  nouveaux  ,  e 
il  décrit  un  assez  grand  nombre  d'espèces  inédites. 

Ce  Mémoire  est  terminé  par  quelques  additions  coni' 
prenant  des  rectifications  de  synonymie  et  rintroductioo 
de  deux  genres,  et  un  index  des  genres  contenus  dans  ce 
travail. 

Nous  regrettons  que  le  manque  d'espace  nous  inter^ 
dise  d'entrer  dans  plus  de  détails  sur  ce  beau  trayail, 
qui  montre  chez  sou  auteur  une  grande  connaissance 
du  sujet  en  indiquant  la  possession  d'une  collection 
magnifique.  L'essai  de  classification  des  Longicornes, 
que  Ton  doit  à  M.  John  Le  Conte,  sera  étudié  avec  grand 
fruit  par  tous  les  entomologistes  qui  voudront  s'occuper 
4e  ce  beau  groupe  de  Coléoptères.  (G.  M.) 
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I.  TRAVAUX  INEDITS. 

Nouvelle  classification  zoologique  basée  sur  les  appa- 
reils et  les  ronclions  de  la  reproduction,  par  le  docteur 
Eugène  Guitton.  (Voir  p.  49,  113,  177,  241.) 

Didelphes  aériens. 

Cette  petite  tribu,  Tune  des  plus  naturelles  du  règne 
animal,  ne  renrerme  que  deux  genres,  les  Loirs  et  les 
JËIcoreuils,  dont  on  a  multiplié,  dans  ces  derniers  temps, 
lès  espèces  comme  à  plaisir;  déplorable  tendance  de  la 
toologie,  privée  du  secours  de  Tanatomic  comparée. 

Tous  les  membres  de  cette  fiimille,  le  Muscardin,  le 
Lcrol,  le  Loir,  le  Polalouche  et  l'Ecureuil,  sont  des 
Grimpeurs  par  excellence;  aussi  leur  vie  tout  entière 
^  passe-t-elle  sur  les  arbres;  ils  y  nichent  comme  les 
Oiseaux,  et  s'y  procurent  leur  nourriture,  qui  se  com- 
pose presque  exclusivement  de  fruits.  L'Ecureuil,  en  sa 
fQaliié  de  chef  de  tribu,  se  permet  parfois  de  déguster 
^^  oiseau;  ce  commencement  d'omnivorité  nous  est 
décelé  par  l'inspection  de  ses  dents  molaires,  dont  la 
^^ronnc  est  tuberculeuse  comme  celle  des  Primates. 

^  locomotion  semi-aérienne  de  ces  petits  Ârbori- 
^'^8  est  singulièrement  favorisée  par  leur  excessive 
^obîlifé  d'abord,  et  ensuite  par  le  mouvement  de  rota- 
*'on  (le  l'avant-bras,  le  développement  de  leurs  clavi- 
^uies,  la  disposition  de  leurs  ongles,  dont  la  pointe  est 
protégée  par  la  flexion  des  phalanges,  ainsi  que  par  la 
P'^sence  de  petites  pelotes  situées  dans  le  sens  de  la 
^^^ion.  Et,  chez  le  Polatouche,  l'extension  de  la  peau 
8*  sûiB.  T.  VI.  Anaée  1854.  20 
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des  flancs,  en  forme  de  parachute,  lui  permet  de  pa 
d'un  arbre  à  un  autre  sans  toucher  le  sol. 

Le  cerveau  des  Didelpbes  aériens,  pour  n*être 
plus  couvert  de  circonvolutions  que  celui  des  Didèlj 
terrestres,  se  rapproche  cependant  déjà  bcaucouf 
nôtre  par  sa  forme  plus  arrondie,  moins  allongci 
surtout  par  un  développement  moindre  des  nerfs 
factifs. 

Si  leurs  facultés  cérébrales  ne  paraissent  pas  fa 
coup  plus  élevées  que  celles  des  Diddphes  terres 
nous  sommes  cependant  porté  à  supposer  le  conti 
par  le  plus  grand  développement  de  la  commissure 
unit  les  deux  hémisphères  cérébraux,  et  nous  înd 
une  plus  grande  unité  d*action  dans  les  opéralM 
cet  organe. 

La  meilleure  division  des  Ecureuils  est  assurii 
celle  qui  les  sépare  en  européens,  asiatiques»  afrk 
et  américains  du  sud  et  du  uord,  suivant  le  eontii 
qu'ils  habitent.  Celte  division  géographique,  ab 
ment  pareille  à  celle  qui  s'applique  à  notre  espèce^  ^ 
encore  ajouter  à  la  projection  déjà  si  marquée  4< 
animaux  vers  Tordre  des  Primates. 

Nous  insisterons  d'autant  moins  sur  les  moaurs 
Ëcureuils  que  la  description  de  notre  imaM>rtel  Bi 
est  connue  de  teut  le  monde.  Chose  remarquable»  al 
nous  retrouverons  occasion  de  signaler,  ce  grand  |tti 
de  la  nature,  malgré  son  aversion  pour  les  classi 
tîona,  parait  avoir  pressenti  celle  que  nous  propc^ 
aojmird'hiii  ;  car  ses  portrails  sont  d'autant  mieux 
enté»*  d'autant  mie^x  fins,  que  l'ammal  occupa 
place  plue  importante  dans  cette  nouvelle  hîérarcii 

L'examen  auquel  nous  Tenons  de  soumettre  l'ori 
aation  et  les  mœurs  des  Didelphes,  ainsi  ^ue  l'ii 
pritation  raisonnée  que  nous  avons  essayé  d'en  i 
ner,  proaYe  assea  l'affinité  de  cet  emki^nclicmeol  ^ 
celui  qni  la  précède  pour  qu'il  soitsuperÙu  d'y  reT« 
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Quant  à  la  réunion  des  Marsupiaux  avec  les  Ron- 
ïiirs,  nous  n*aYons  fait  que  hâter  la  conclusion  des 
rémices  posées  déjà  depuis  longtemps. 

M.  Dumérii  n'avaii-il  pas  déjà,  en  1825,  dans  sesElé- 
lents  des  sciences  naturelles,  réuni  les  Kanguroos  aux 
i^Qgeurs,  dont  il  formait  la  première  tribu  en  disant  : 

Les  uns  ont  six  incisives  a  la  mâchoire  supérieure, 
e  sont  les  Kanguroos;  les  autres  n*cn  ont  jamais  que 
leux  comme  à  rinféricure.  »  Cependant  il  ajoutait 
[uelques  lignes  plus  bas  :  a  Pour  les  Lièvres,  leurs 
lents  incisives  supérieures  sont  doubles,  »  et  il  aurait 
•u  ajouter  que  les  Damans  ont  quatre  incisives  à  la  mâ- 
lioire  inférieure. 

Cuvicr,  en  parlant  du  Phascolome,  ce  singulier  Ron- 
:eBr  dont  le  nom  signiGc  Rat  à  bourse,  s'exprimait 
tn«i  :  «  Ce  sont  de  véritables  Rongeurs  par  les  dents  et 
es  intestins;  ils  ne  conservent  de  rapports  avec  les 
iarnassiers  (M.irsupiaux)  que  par  Tarticulation  de  leur 
lïûchoirc  inférieure,  et,  dans  un  système  rigoureux,  il 
^rail  nécessaire  de  les  ranger  avec  les  Rongeurs. 

Ces  deux  observations  parlent  assez  pour  que  nous 
fuissions  nous  dispenser  de  rien  leur  ajouter.  Nous 
•O08  bornerons  à  dire  que  la  réunion  de  ces  deux  fa- 
^*'les  fait  disparaître  toutes  les  difficultés  comme  par 
"^chanlement;  et  ce  filon  de  la  science  zoologîque,  que 
^^^  n  avons  fait  qu'effleurer,  ne  lardera  pas,  nous  en 
"**ïiines  convaincu,  à  être  plus  richement  exploité. 

Des  Monodei^phes. 

Animaux  dont  rmcubaiion  s'opère  dans  une  seule 
matrice. 

Kn  même  temps  qu'il  se  simplifie,  le  réservoir  incu- 
*^Ur  ac€[aicrt  une  organisation  plus  élevée,  à  la  faveur 
^  Uquelle  une  greffe  utéro-placentairc,  plus  parfaite  el 
^^s  persistante,  permet  à  la  vie  fœtale  un  développe» 
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ment  beaucoup  plus  complet  que  dans  Tordre  précé- 
dent; aussi,  malgré  la  réduction  du  vilcllus,  le  petit, 
plus  développé  à  sa  naissance,  est-il  sufGsamment  pro- 
tégé par  des  poils  contre  les  influences  atmosphériques, 
et  n'at-il  plus  besoin  d'avoir  recours  à  son  abri  exté- 
rieur ou  emprunté  (poche  marsupiale  ou  nid),  pour  pjhrcr 
à  sa  nudilé. 

Cette  incubation  utérine  est,  en  effet,  si  complète, 
que,  chez  un  grand  nombre  de  Monodelphcs,  le  temps 
de  la  vie  fœtale  équivaut  et  dépasse  même  le  terme 
moyen  de  l'existence  entière  de  la  plupart  des  Didel- 
phes,  et  nous  explique  en  même  temps  leur  longévité, 
leur  moindre  fécondité,  ainsi  que  les  proportions  mons- 
trueuses qu'ils  atteignent  quelquefois  (Eléphant,  Ba- 
leine). 

Un  état  de  développement  aussi  élevé,  comparé  à 
celui  que  nous  venons  ÎTcxaminer,  nécessite  un  perfec- 
tionnement analogue  dans  le  reste  de  réconomie. 

Le  cerveau,  jusqu'ici  lisse  et  peu  volumineux, se  renfle 
davantage  et  se  couvre  de  circonvolutions;  ses  deux  hé- 
misphères communiquent  toujours  par  une  large  com- 
missure, indice  certain  d'une  plus  grande  unité  d'action 
dans  les  facultés  affectives  et  intellectuelles  plus  déve- 
loppées. 

A  la  laléralité  des  yeux  succède  une  tendance  de  plus 
en  plus  prononcée  au  parallélisme  et,  par  conséquent, 
à  l'unité  visuelle. 

Le  toucher,  ce  nec  plus  itllrà  des  sens,  se  montre  d'a- 
bord dans  les  lèvres  et  la  trompe  des  Herbivores,  pour 
se  transporter  ensuite  sur  la  plante  des  Carnassiers,  et 
se  traduire  enfin  par  la  main  des  Primates. 

L'inégalité  si  caractéristique  des  membres  thoraci- 
ques  et  pelviens  des  Didelphes  ne  reparait  plus  aussi 
souvent  ni   avec  des  proportions  aussi   démesurées; 
aussi  le  saut  est-il  remplacé  par  une  marche  plus  réga^ 
lière. 


i 
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La  lèvre  supérieure,  plus  développée,  est  rarement 
fendue;  le  système  dentaire  se  complète  par  l'apparition 
des  canines  ou  des  défenses  osseuses  ou  cornées  qui  en 
tiennent  lieu.  La  voix  est  plus  modulée  et  plus  expres- 
sive. Enfin,  l'organisation  du  tégument  se  complète  par 
l'addition  d'un  nouveau  système  d'exhalation,  destiné  à 
la  sécrétion  de  la  sueur. 

Ce  progrès  organique,  accompli  dans  l'économie  tout 
entière  des  Monodclphes,  et  subordonné  à  la  simplifi- 
cation de  l'organe  principal  de  la  reproduction  de  ces 
animaux,  se  produit  toutes  les  fois  que  les  appareils  re- 
producteurs se  simplifient. 

Chez  les  animaux  à  métamorphose  (Articulés),  en 
mémo  temps  que  la  métamorphose  se  multiplie  et  que 
lappareil  reproducteur  mâle  et  femelle  en  totalité  se 
dédouble,  nous  voyons  l'organisation  tout  entière  se 
fractionner  indéfiniment  et  présenter  une  dégradation 
^^  plus  en  plus  marquée  dans  chacun  des  appareils  de 
1*  nutrition  et  de  la  relation. 

Dans  l'incubation  extérieure  (Reptiles  et  Oiseaux), 
lai*rêtde  développement  d'un  des  oviductes  chez  les 
W Seaux  (incubation  maternelle)  s'accomplit,  en  même 
terops  que  l'organisation  tout  entière  se  dresse  au-dessus 
"^  celle  des  Reptiles,  et,  parmi  ces  derniers,  les  Rispé- 
°*od8,  ces  Myriapodes  vertébrés,  sont  évidemment  les 
P*^s  défectueux. 

l^e  placenta,  par  son  importance,  se  présente  natu- 
''^•^ïement  pour  distinguer  entre  eux  des  animaux  qu'il 
c^x^aclérise  ainsi  dès  leur  origine,  en  leur  permettant 
d  ^  rriver  au  monde  avec  un  développement  aussi  com- 

Cet  organe  occupe  d'abord  toute  la  surface  de  l'œuf,  soit 

^  ^*aide  de  cotylédons  multiples  et  séparés,  comme  chez 

^^^  Ruminants,  soit  d'une  manière  diffuse  et  en  nappe, 

^^Uimc  chi'z  les  Solipèdes  et  les  Cutigrades.  Il  se  ra- 

^^sse  ensuite  sur  lui-même»  de  façon  à  n'occuper  qu'une 
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porliou  restreinte  de  la  surface  de  Tœuf;  ilesiakirs 
épais  et  charnu,  et  prend  le  nom  de  placenta  unîqMt 
par  opposition  au  placenta  multiple  ou  difTus. 

Du  placenta  multiple  ou  diffus  (Herbivores). 

Parmi  les  Placentaires,  les  animaux  à  placenta  mal- 
tiplc  ou  diiïus  occupent  la  place  la  plus  déclive;  la 
matrice,  dans  laquelle  se  greffe  ce  placenta,  est  si  pro- 
fondément divisée  qu'elle  ressemble  encore  à  celle  des 
Rongeurs,  dont  elle  n'a  pas  clé  suffisamment  distinguée. 
Cependant,  quelque  court  que  soit  le  col  de  cette  ma- 
trice, il  ne  s'ouvre  jamais  dans  le  vagin  par  deux  oufer- 
tures,  comme  chez  les  Rongeurs,  et,  par  conséquent,  la 
liqueur  séminale  n'a  plus  besoin  d*ctre  lancée  que  dans 
un  seul  conduit. 

Ainsi  donc,  tout  en  appartenant  à  Tordre  le  plus 
élcTé,  à  la  monoJelphie,  les  animaux  à  placenta  mul- 
tiple se  rapprochent  beaucoup  du  mode  sous-jacent,  des 
Didelphcs.  par  la  multiplicité  de  leur  placenta,  ainsi 
que  par  la  séparation  presque  complète  de  leur  matrice; 
et  si  leur  cerveau  est  sillonné  de  circonvolutions»  Tirré* 
gularité,  le  peu  de  profondeur  et  de  développement, 
ainsi  que  le  nombre  trop  multiplié  de  ces  replis  céré- 
braux, nous  avertissent  que  les  autres  appareils  de  l'é- 
conomie revêtiront  le  même  aspect.  Aussi  ralimentation 
de  ces  animaux  est-elle  aussi  simple  que  possible;  ils 
sont  tous  réduits  à  une  nourriture  exclusivement  végé- 
tale (Herbivores);  et  les  plus  dégradés,  les  Cotjledonés 
(Ruminants),  sont  condamnés  à  manger  une  seconde  fois 
leur  aliment  a\ant  de  pouvoir  le  digérer. 

Les  membres  thoraciques  et  pelviens,  malgré  leur 
grande  perfection  pour  la  marche,  Hont  encore  exelosi- 
vement  bornés  à  cet  usage.  La  paire  antérieure  ou  pec- 
torale, dont  Tavant-bras  n'exécute  pas  encore  de  mou- 
vement de  rotation,  et  dont  la  racine  est  si  conatammfol 
privée  de  clavicule,  est  encore  inhabile  à  se  prêter  aim 
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senrice  des  facultés  intellecluelles,  dont  le  rôle  est  évi- 
denomcnt  fort  restreint.  Aussi  la  tête  leur  parait-^lle 
Tamise,  obligée  qu'elle  est  de  faire  tous  les  frais  pour 
se  porter  au  devant  de  raliment,  en  même  temps  qu'elle 
est  appelée  i  leur  servir  de  moyen  de  défense.  Son  or- 
ganisation est,  à  vrai  dire,  on  ne  peut  mieux  appropriée 
à  ocs  usages,  supportée  qu'elle  est  par  un  cou  dont  la 
'ovigueur  est  exactement  calculée  sur  celle  des  mein* 
l^rcs  antérieurs,  et  terminée  par  des  lèvres  préhensiles 
^  'MJkm  texture  bien  supérieure  à  celle  des  Didelphes. 

les  mamelles,  quoique  très-apparentes,  sont  encore 
l'^léguces  dans  les  aines  ou  sur  le  ventre;  aussi  le  petit, 
l«:2^^«r6qu'i\  tète,  ne  peut-il  avoir  avec  sa  mère  aucun  rap- 
/^^^rl  intellectuel. 

Nous  proposons  de  distinguer  ces  animaux  en  Ongu- 
Iv^^^rades  et  en  Cutigrades,  suivant  qu'ils  marchent  sur 
'^^^  ongles  ou  sur  la  peau. 

l^sOngulog rades  sont  d'abord  multi  ou  Fissipèdeset 
^^^^^ite.Solipèdes,  suivant  que  leurs  pieds  sont  multiplet 
^^"^^^  uniques. 
_  L«s  Cutigrades  se  divisent  en  Pilifères  et  en  Nudipel- 
■^'^rcs,  suivant  que  leur  peau  est  ou  non  couverte  de 
^^^^Is. 

Des  Ongulogvades  {Fissipèdes^  Solipèdes). 

Pirmi  les  Ongulogrades,  les  Fissipcdes  ou  Ruminants 
^^  présentent  tout  d'abord  ;  leur  déclivité  dans  la  m^ 
^^deipfaie  est  suffisamment  accusée  par  la  division  do 
^^ur  placenta,  dont  \es  nombreux  cotylédons  sont  telle- 
^^seotisolés,  qu'ils  représentent  presque  aulantd'orgaaee 
^istioets.  Et,  de  même  que  nous  avons  vu  l'écoiioaiio 
^Mè  caiière  des  Didelphes  imprégnée  de  la  dualité  pri* 
^iiÎTe  de  l'organe  incubateur;  de  même,  cliei  les  Fiaaî-» 
l^èdest  iee  éonctions  les  plus  importantes  sont  exécutées 
par  ëee  organes  multiples,  dont  les  divisions  ne  parais» 
^eni  avoir  pour  but,  en  rivalisant  par  leur  tt^oibre  avee 
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celui, des  cotylédons  du  placenta,  que  de  complétai 
cachet  de  dégradation  primitivement  imprimé  par  cet 
ci  à  tous  les  animaux  qui  composent  cette  famille  si  i 
turelle  du  règne  animal.  Comment  expliquer  autremc 
leur  polygamie  si  constante;  leurs  mamelles,  si  intii 
ment  réunies  chez  les  moins  élevés  (Bœuf),  qu'elles 
mulent  une  mamelle  multiple  par  l'insertion  de  plusiei 
mamelons  extrêmement  saillants  sur  une  seule  ma 
mammaire;  leurs  circonvolutions  cérébrales,  plus  no 
breuses  encore  que  celles  des  Primates,  et  cepend< 
alliées  à  une  aussi  faible  lueur  intellectuelle;  leurs  il 
sives,  aussi  nombreuses  à  la  mâchoire  inférieure,  pi 
dant  que  la  supérieure  en  est  si  complètement  dégarn 
leur  quadruple  cavité  digcstive,  dont  Tampleur  et 
nombre  des  divisions,  en  ajoutant  au  volume  démcsi 
de  l'abdomen,  compliquent  si  singulièrement  la  dig 
tion,  que  la  science  est  à  peine  fixée  sur  le  rôle  dév< 
à  chacun  de  ces  compartiments  digestifs;  et  enfin 
pied  fourchu,  si  constant  et  si  caractéristique  dai^s  toi 
cette  nombreuse  famille,  et  sur  la  valeur  duquel  il 
faudrait  cependant  pas  se  méprendre,  soit  en  Vélen 
au-dessus  du  doigt  unique  des  Solipèdes,  soit  en  Tas 
onilant  au  pied  des  Cochons,  auquel  il  ne  rcsseml 
qu'extérieurement. 

£t,  en  effet,  chez  ces  derniers  animaux,  chacun  < 
doigts,  même  des  deux  rudimentaires,  est  ostéologiq 
meut  complet,  c'est-à  dire  supporté  par  son  os  corr 
pondant  du  métatarse  ou  du  métacarpe,  identiquemi 
comme  chez  les  animaux. les  plus  élevés  de  la  sér 
tandis  que  le  doigt  fendu  des  Ruminants  ne  s'artica 
comme  chez  les  Oiseaux  et  les  Gerboises,  qu'avec 
seul  05,  connu  sous  le  nom  de  canon,  et  sur  les  cfl 
duquel,  malgré  la  présence  extérieure  de  deux  doi, 
en  miniature,  il  n'existe  même  pas  de  trace  des  de 
stylets  (métatarsiens  ou  métacarpiens  rudimcntain 
qui  accompagnent  si  constamment  le  canon  des  So 
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pèdes;  et  pourtant,  chez  ceux-ci,  le  pied  ne  présente 
aucune  trace  extérieure  de  doigts  rudimcnlaires,  cor- 
respondante à  ces  baguettes  métatarsiennes  ou  métacar- 
piennes, à  moins  que  nous  n'envisagions  comme  tels 
les  plaques  cornées,  connues  sous  le  nom  de  châtaignes, 
et  dont  la  présence  est  si  constante  dans  toute  cette  pe- 
tite et  si  intéressante  famille  des  Solipèdcs,  qu'elles  de- 
viennent caractéristiques. 

Ainsi  donc,  en  résumé,  cette  fourche  des  Ruminants 
n'aurait  pour  but  que  de  compliquer  la  marche  de  ces 
animaux,  puisque  les  deux  doigts  qui  la  composent  sont 
tellement  liés  dans  leur  action,  même  chez  les  plus 
êleirës  de  la  famille  (Caméliens),  qu'ils  ne  peuvent  se 
naouvoir  isolément.  Tous  les  anatomistes  ne  les  ont-ils 
pas,  du  reste,  comparés  au  doigt  unique  des  Solipèdes. 
Guirier  dit,  en  les  décrivant  dans  son  règne  animal  : 
«  Ils  ont  l'air  d'un  sabot  unique  qui  aurait  été  fendu.  » 
Si  la  forme  du  placenta  se  bornait  à  imprimer  son 
eaobet  à  une  seule  tribu  des  Ongulogrades,  quelque 
important  que  puisse  paraître  un  pareil  fait,  il  pourrait 
cependant  s'expliquer  par  un  effet  du  hasard,  une  simple 
^^ïncidence. 

BAais  si  cette  division,  dont  tout  l'organisme  des  Fis- 

^ipèdcs  est  empreint,  disparait  comme  par  enchante- 

^ft^mt,  immédiatement  après  que  les  cotylédons  se  sont 

^fTacés  et  fusionnés  en  un  seul  placenta  diffus,  pour 

faille  place  à  une  unité  organique  pareille  à  celle  qui 

^v^ctérise  si  bien  les  Solipèdes,  comment  méconnaître 

P^^s  longtemps  l'influence   d'un  organe  aussi  fonda- 

°^^Btal  sur  l'économie  des  animaux  qui  lui  sont  sou- 

^^s,  d'autant  que  ces  appareils  simples  des  Solipèdes 

f^^Octionnent  pour  les  mêmes  usages  que  chez  les  Fissi- 

P^^es,  seulement  avec  un  degré  de  perfection  en  rap- 

Por^lavec  cette  simplification,  et  qui,  en  rehaussant  les 

*ï^îiïiaux  de  celte  petite  tribu,  la  dessinent  en  tête  des 
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Ongulûgrades  par  leur  projection  vers  le  sommet  ii 
série. 

Ainsi,  chez  tous  les  membres  qui  composent  la 
mille  des  Solipèdes,  en  même  temps  que  les  cotyleik 
du  placenta  s'elTacent,  et  que  cet  organe  devient  sim 
et  diffus,  nous  voyons  les  incisives,  moins  nombreH 
à  la  mâchoire  inférieure,  ôgalemcnl  réparties  sur 
deux  mâchoires;  Tcslomac,  aussi  simple  que  celui  • 
Monodelphes  les  plus  élevés,  et  dont  Torificc  cardÎM 
contraste  si  singulièrement  avec  celui  des  Rumina 
par  son  organisalion,  <lisposée  de  façon  à  ne  lui  p 
mettre  aucune  espèce  de  rcgurgilation;  les  circoDfc 
tiens  cérébrales,  moins  nombreuses  et  plus  régulièi 
mieux  développées  et  alliées,  par  conséquent,  à  des 
cultes  afTectives  et  inlellccluelles  supérieures  à  ce! 
des  Fissipcdcs;  le  pied,  dont  la  simpliGcation  cstmi 
samment  indiquée  par  la  déuominalion  de  Solipèii 
si  généralement  appliquée  à  cette  famille,  ne  présc 
plus,  comme  celui  des  Fissipèdes,  aucune  tr«nee  ai 
rieure  de  doigts  rudimentaires»  malgré  la  présem 
Tinlérieur,  de  deux  stylets  métatarsiens  ou  métM 
piens;  et  si  les  chûlaigncs  doivent  être  enviM| 
comme  telles,  elles  sont  si  bien  disi^imulées  que  la  ] 
part  des  zoologistes  les  ont  omises,  cl  que,  d*aiUei 
elles  ne  peuvent  apporter  aucun  obstacle  a  la  marc 

Ainsi  donc,  en  résumé,  le  contraste  que  présente 
conomie  multiple  des  Fissipèdes,  comparée  a  oelli 
simple  des  Solipèdes,  loin  de  désunir  ces  deux  (mml 
contribue  à  les  resserrer  davanlaget  puisque  cea  forn 
si  disparates  des  organes  essentiels  à  la  vie  dant  c 
cune  de  ces  deux  tribus,  sont  si  inlimemcnt  liées 
formes  du  placeuta,  qu'elles  paraissent  calquée! 
elles,  et  que  la  nature  de  cet  organe,  qu'il  soit  mulli 
ou  diiïus,  est  iulrinbéquement  la  mémo,  puisque,  d 
Tun  et  Taulre  cas,  il  occupe  toule  la  suriaco  de  Yœt 

{La  suite  prochainement,) 
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ff  OTEs  pour  servir  à  la  Faune  du  département  de  Seine- 
et-Marne,  ou  liste  méthodique  des  animaux  vivants 
À  l'état  sauvage  qui  se  rencontrent,  soit  conslam- 
ment,  soit  périodiquemmcnt  ou  accidentellement, 
^Ds  ce  département,  par  M.  le  comte  do  Sikkty, 
membre  de  la  Société  zoologique  d'acclimatatiou. 
(Voir  pages  128  et  195.) 

Deuxième  Ordre.  —  Les  OMrvivoBBS. 
Genre  Conus. 

Corneille  noire  [Corvus  corone,  Linn.).  Connue  à  tort 
^om  le  nom  de  Corbeau,  elle  est  moins  grosse  que  ce 
<iernicr.  La  Corneille  niche  dans  nos  bois;  nous  la  tron- 
çons dans  toute  les  saisons,  tandis  que  je  n*ai  jamais  vu 
'e  vrai  Corbeau  dan»  notre  département. 

Corneille  niantelée  [Corvus  corniXy  Linn.).  Elle  passé 
^^  bandes  peu  nombreuses  dans  nos  campagnes,  où  on 
^^  Voit  lous  les  hivers;  souvent  quelques  individus  se 
trouvent  niclés  aux  autres  troupes  de  Corneilles,  soit  de 
rugilegus^  soit  de  corone.  La  Corneille  manlelée  aime 
'es  bords  de  la  mer  ;  comme  la  majeure  partie  des  Cor- 
*^cîl!es,  elle  niche  dans  le  nord.  Je  n'en  ai  pas  vu  beau- 
*^^Up  en  Suéde  ni  en  Norvège  ,  mais  les  environs  de 
^^ini-Pélersbourg  en  sont  remplis  pendant  Télé,  et, 
^^^c  le  Choucas,  ce  sont  les  oiseaux  les  plus  communs. 

Corbeau  freux  [Corvus  frugilegus,  Linn.).  Le  fort  de 
K  espèce  ne  niche  pas  chez  nous;  c'est  en  Angleterre 
9^e  le  freux  va  faire  sa  ponte.  Il  se  distingue  de  la  Cor* 
^^îlle  noire  par  son  bec,  déplumé  jusqu'à  la  hauteur  des 
^^^X,  ce  qui  n'existe  jamais  dms  les  individus  du  CoT'^ 
^*  corone.  Cet  oiseau  nous  arrive  avec  le  mois  de  no» 
^^rnbrc,  et  il  envahit  nos  plaines  lorsqu'elles  sont  dé- 
^^Oipécs  par  les  pluies  de  l'automne;  alors  il  peut 
^iifoncer  son  bec  dans  la  terre  pour  y  chercher  les  vers 
^^^t  il  se  nourrit  en  grande  partie,  tandis  qu'en  été  It 
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sécheresse  lui  interdit  cette  ressource.  L'Angleterre,  au 
contraire,  sans  cesse  arrosée  par  des  pluies  quoti- 
diennes, lui  offre  une  subsistance  assurée  pendant 
toute  la  belle  saison  :  aussi  le  freux  y  retourne-t-il  à  la 
fin  de  mars.  Il  en  reste  quelquefois  chez  nous,  el  de- 
puis 1350  quelques  paires  nichent  chaque  année  sur 
les  grands  arbres  du  parc  de  Balloy,  en  compagnie  des 
Corneilles  noires  et  des  Choucas.  L'habitude  qu'ont  les 
freux  de  fouiller  en  terre  délruit  et  empêche  de  repous- 
ser les  plumes  de  la  face,  mais  les  jeunes  oiseaux,  au 
sortir  du  nid,  ont  toutes  leurs  plumes.  C'est  un  fait  que 
j'ai  été  à  même  de  vérifier  dans  les  environs  de  Londres. 

Corbeau  choucas  (Corvus  monedulay  Linn.).  Niche 
dans  les  trous  des  vieux  arbres,  dans  les  tours  et  les 
clochers  des  églises  dans  le  milieu  des  villes,  se  répand 
l'hiver  dans  les  campagnes  et  se  mêle  aux  oiseaux  du 
même  genre. 

Genre  Pica. 
Première  section.  —  Les  Pies. 

La  Pie  {Corvus  pica^  Linn.).  Très-commune  et  connue 
de  tout  le  monde,  la  Pie  est  un  oiseau  sédentaire,  qui 
ne  se  trouve  jamais  dans  les  pays  de  hautes  montagnes; 
ainsi  c'est  en  vain  qu'on  en  chercherait  dans  TOber- 
lan  bernois,  et,  si  l'on  en  trouvait  une  par  hasard,  ce 
serait  un  oiseau  égaré. 

Deuxième  section.  —  Les  Geais. 
Geai  glandivore  (Corvus  glandarius,  Linn.).  Aussi 
connu,  aussi  commun  que  la  Pie,  et  sédentaire  comme 
elle,  le  Geai  est  très-abondant  au  pied  des  montagnes 
de  toute  la  Suisse,  et  habite  en  grand  nombre  les  bords 
du  lac  de  Brientz,  où  la  Pie  ne  se  montre  pas. 

Genre  Nucifraga, 
Le  Casse-noix  (Nucifraga  caryocatactes ,  Brîss.).  Je 
n'ai  rencontré  le  Casse-noix  qu'une  seule  fois  dans  le 
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département,  h  Motleux,  à  une  demi-lieue  de  Montereau, 
au  mois  de  septembre  1847.  C'est  dans  les  hautes  mon- 
tagnes de  la  Suisse  qu'il  habite  ordinairement.  Il  est 
aussi  commun  en  Suède  et  en  Norvège.  J'en  ai  tué  sou- 
vent dans  ces  difTér^nts  pays,  où  ils  sont  très-farouches; 
celui  que  j'ai  trouve  à  Motteux,  épuisé  sans  doute  par 
la  fatigue  et  la  faim,  s'est,  au  contraire,  laissé  appro- 
cher de  manière  à  le  prendre  presque  à  la  main.  Egaré 
sans  doute ,  cet  oiseau  ne  se  montre  qu'accidentelle- 
ment ici  (1). 

Genre  Bombycivora. 

Le  Jaseur  de  Bohême  (Bombycivora  garrula,  Temm.). 
Je  ne  l'ai  pas  encore  tué  dans  Seinc-el-Marnc  ;  j'ai  rap- 
porté celui  que  je  possède  des  frontières  de  la  Bohème. 
^ais  comme  les  Jaseurs  se  montrent  dans  les  grands 
hivers  dans  tous  les  environs  de  Paris,  il  m'est  impos- 
sible de  croire  qu'il  ne  se  trouve  pas  aussi  de  passage 
accidentel  dans  nos  limites  géographiques. 

Genre  Oriolus. 

Loriot  vulgaire  (Oriolus  galbnla,  Linn.).  L'un  de  nos 
plus  beaux  oiseaux,  arrive  à  la  fin  d'avril,  reste  pen- 
^^nt  Tété,  repart  en  septembre  pour  le  nord  de  l'Afri- 
^^^,  oii  il  passe  l'hiver.  Je  ne  Tai  jamais  vu  en  Egypte. 
^^  faut  trois  ou  quatre  ans  pour  que  le  plumage  du 
^^Hol  ait  atteint  toute  sa  beauté  et  son  éclat. 

Genre  Sturnus. 

j      ï^*Élourneau  vulgaire  (Sturnus  vulgaris.  Linn.),  ou 
^    Sansonnet,  niche  dans  les  trous  des  arbres  ou  des 
^t*s;  on  le  voit,  l'automne,  rassemblé  en  bandes  im- 
^^nses  dans  les  prés  et  dans  les  champs. 

P  )  Pour  avoir  de  |  lus  amples  détails  sur  l'anatomie  des  Casse- 
^^^ ,  ei  le«  causes  de  \eurs  migralions,  voir  la  note  que  j'ai  pré- 
^*^^€e  à  riûsuiul  le  2  mai  1»55. 
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Troisième  ordre.  —  Les  l^fUBCTlTOBES* 

Genre  Lanius. 

La  Pie-grièchc  grise  [Lajiins  excubitor,  Linn.).  Ge^ - 
la  moins  commune  de  nos  Pies-grièchcs.  et  la  seule  qur^d 
nous  reste  l'hiver,  en  bien  pelit  nombre  à  la  vérilè.  1^^ 
est  facile  de  la  confondre  avec  la  suivante,  quand  on  Id^"^ 
Toitde  loin.  L'été,  elle  habite  les  bois;  l'hiver,  elle  vient 
dans  les  plaines  et  s'approche  des  habitations. 

La  Pie-grièchc  à  poitrine  rose  {Lanim  r/iiwor,  Linn.î 
arrive  au  commencement  du  printemps  pour  faire  son 
nid  dans  les  peupliers  répandus  dans  les  prrs;  elle  est 
très-commune  jusqu'à  rautomnc,  époque  où  elle  nous 
quitte  pour  des  climats  plus  doux.  On  la  di;>liogue  de 
U  précédente  par  la  teinte  rosée  do  sa  poitrine  et 
par  la  bande  noire  qui  lui  passe  ^ur  le  front. 

La  Pie-grioche  rousse  (Lanius  rufus,  Briss.),  assez 
commune  en  été,  se  trouve  sur  le  bord  des  chemins, 
dans  les  parcs,  les  jardins;  elle  émigré  de  bonne  heure. 

La  Pie-grièchc  écorchcur  [Lanius  coUurio^  Briss. , 
très-commune  tout  Tété,  se  trouve  particulièrement  sur 
les  haies,  où  Ton  sait  qu^clIe  a  la  singulière  habitude 
d*enfiler  les  sauterelles  dans  des  épines.  C'est  la  plas 
petite  de  nos  Pies-grièches. 

Genre  Mvscicapa. 

Gobe-Mouche  gris  (Afuscicapa  grisola,  Latfa.).  Très-    

commun  tout  Télé,  niclic  le  long  des  troncs  d'arbres,  -^ 
quelquefois  dans  les  treillages  cl  les  espaliers.  Il  arrive  -^ 
en  avril,  repart  en  automne. 

Gobe-Mouche  à  collier  (Muscicapa  albieoltis,  Tem.) 

Je  ne  Tat  jamais  rencontré  dans  le  département  qu'en 
plumage  d'hiver  à  son  passage  d'automne.  M.  Ray  dit 
l'avoir  vu  en  noce  dans  le  déparlement  de  rAube.  Je  VA     i 

tué  dans  ce  plumage  aux  environs  de  R^ilisbonne  (Ba 

vière).  Depuis,  j'en  ai  vu  un  individu  on  plumage  ] 
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lait  de  noces  dans  la  collcclion  de  M.  GhouTin,  qui 
avait  réuni  avec  grand  soin  tous  les  animaux  de  la  fo- 
ré! de  Fontainebleau.  Dans  tous  les  cas,  cet  oiseau,  s'il 
ttOBSTisite  régulièrement,  est  irès-rare. 

Gobe-Mouche  bec-figue  {Muscicapa  luctuosa,  Tem.). 
Assez  rare  dans  les  petits  bois  à  son  passage  de  prin- 
temps, qui  a  Heu  à  la  fin  d'avril  ou  tout  au  commence- 
ment de  mai.  Ce  passage  ne  dure  pas  longtemps,  et 
s'effectue  par  petites  bandes  de  quatre  ou  cinq  indivi- 
dus. Le  Gobe-Mouche  bec-figue  niche  tous  les  ans  dans 
les  hautes  futaies  de  la  forêt  de  Fontainebleau,  entre 
•ittlfcs  dans  celle  qui  est  au-dessus  de  la  gorge  aux 
Loups,  n  émigré  en  automne,  vers  le  20  septembre,  de 
^ènjc  que  le  précédent. 

Genre  Tnrdus. 

Merle  draine  (Tnrdus  viscivonis,  Linn.),  vulgaire- 
'^cni  Tialia  :  ne  vaut  rien  à  manger  ;  il  en  reste  pres- 
^^c  toujours  quelques  paires  pondant  Thiver,  mais  elle 
^'^*  fort  commune  tout  Tclé.  La  draine  niche  dès  le 
^/^is  de  mars  et  fait  plus  tard  une  seconde  ponte.  Son 
**iJ  est  établi  à  l'aisselle  des  grosses  branches.  De  même 
^^û  la  Grive  de  vigne,  la  draine  voyage  par  paires  ou 
P^r  petites  familles. 

îïeflelitornc  ^ï>/rrfMS])i/flm,  Linn.).  C'est  la  meil- 
'^xire  do  noft  Grives  et  la  plus  grosse  avec  la  précédente  : 
^^Itc  espèce  ne  paraît  qu'à  la  fin  de  l'automne;  elle  se 
^"^nd  «lors  en  grandes  bandes  dans  les  arbres  des 
^airifes  »  vient  moins  dans  les  bois  que  la  draine,  re- 
t^ar(  €M  mars  pour  le  nord,  où  elle  fait  ses  couvées. 

Merte  grive  {7\irius  musicuSy  Linn.).  C'est  la  Grive 
^e  vîgn«  ;  elle  niche  en  petit  nombre  dans  nos  bois,  et 
disparaît  pendant  l'hiver;  mais  elle  est  fort  commune  à 
-l^îatttomne  pondant  le  passage.  Cet  oiseau,  très-estimé 
^n  Bourgogne,  en  Provence  et  dans  beaucoup  d'autres 
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pays,  ne  vaut  rien  dans  le  nôtre;  quoiqu'il  se  gorge  di 
raisin,  il  n'en  reste  pas  moins  dur  et  amer. 

Merle  mauvis  (Tuvdus  itiacus^  Linn.).  De  passage  ei 
automne  et  au  printemps,  cctle  espèce  habite  le  non 
de  l'Europe  et  la  Sibérie  ;  elle  voyage  en  grandes  bande 
comme  la  Litornc,  parait  dans  nos  contrées  après  L 
Grive  de  vigne  et  avant  le  Turdus  pilaris,  qui  de  toute 
les  Grives  nous  arrive  la  dernière. 

Merle  noir  (Turdus  merula,  Linn.).  Sédentaire  dan 
les  bois  et  les  jardins,  fait  deux  pontes,  dont  Tune  d 
très-bonne  heure,  au  printemps. 

Merle  à  plastron  {Turdus  torquatus,  Linn.),  D*un  noi 
moins  foncé  que  le  Merle  noir,  il. a  un  grand  piastre] 
blanc  sur  la  poitrine.  Je  ne  Tai  jamais  vu  qu'à  I  tu 
tomne,  au  mois  de  novembre.  Son  passage  de  printemp 
aurait  lieu,  selon  M.  Ray,  en  mars,  et,  selon  M.  Dcgiand 
en  fin  avril  ou  au  commencement  de  mai.  Quoi  qu'il  ei 
soit,  ce  Merle  habite  le  nord  ou  les  hautes  montagnes  di 
centre  de  l'Europe,  et  voyage,  comme  la  Grive  de  vîgni 
et  la  Draine,  pur  paires  ou  par  petites  bandes;  mais  i 
il  ne  se  montre  pas  tous  les  ans,  et  est  assez  rare. 

(La  suite  prochainement.) 


Etcdes  sur  les  Anodontcs  de  l'Aube,  par  Henri  Droobt 
(Article  septième  et  dernier.  —  Suite  et  fin.) 

§  59.  Résumé.  J*ai  décrit  quinze  Anodontes,  toute 
de  France.  Ce  sont  les  formes  h^s  plus  arrêtées,  les  plu 
constantes,  les  seules  qui  méritent  quelque  attention 
Mais  devons-nous  considérer  ces  quinze  formes  comini 
autant  d'espèces  distinctes,  incontestables;  ou  bien, 
a-t-il  lieu  d'élablir  une  distinction,  et  de  les  partagera 
espèces,  et  en  variélés  constantes  ou  sous-espèces?. 
C'est  ce  que  nous  allons  examiner. 
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Commençons  d'abord  par  supprimer  notre  A.  ventri* 
co^. Celle  forme,  que  nous  avons  placée,  avec  M.  Dupuy, 
dans  le  groupe  des  Cynnées,  près  de  r.4.  Cellensis,  n'est, 
en  effet,  qu'une  variété  grande,  ventrue,  un  peu  épais- 
sie, de  cette  dernière.  Ce  point  ne  fait  plus  doute  à  mes 
yeux,  et  je  pense  que  M.  Dupuy  partagera  mon  opinion 
à  cet  égard.  Notre  .4.  venlricosa  n'est  donc  pas  celle 
décrite  cl  figurée  par  C.  Pfeilfer,  laquelle  n'est,  à  son 
tour,  qu'une  variété  grande  et  ventrue  de  VA,  piscinalis. 
Les  auteurs  anglais  l'ont  reconnu  et  annoncé  avant 
nous.  De  façon  que  VA.  ventiicosa  en  quelque  sens 
<Iu'on  la  prenne,  doit  désormais  disparaître  du  catalogue 
des  espèces,  pour  tomber  au  rang  des  synonymes. 

Restent  encore  quatorze  formes,  dont  cinq  seulement 
nous  paraissent  solidement  élayées,  et  inaccessibles  à  la 
critique  la  plus  sévère.  Ce  sont  les  A,  cygjiea,  compla- 
^(ita,  anatina,  piscinalis  et  ponderosa. 

Autour  de  ces  cinq  types,  aussi  netlement  caractérisés 
que  possible,  viennent  se  grouper  les  neuf  autres  formes 
secondaires  que  nous  avons  décrites  et  discutées  dans 
*c  cours  de  ces  Etudes,  et  qui  ne  doivent  être  considé- 
"^êcs,  à  mon  avis,  que  comme  des  vaiiétés  constantes  de 
'cur  prototype,  auxquelles  on  peut,  si  l'on  veut,  donner 
'e  nom  de  sous-espèces  (qui  est,  à  proprement  parler, 
^'équivalent  de  variété).  Ces  sous-espèces  ou  variétés 
Constantes  (comme  on  v  udra  les  appeler)  sont  quelque- 
fois aussi  curieuses,  aussi  intéressantes,  que  les  proto- 
types eux-mêmes,  et,  à  ce  litre  encore,  elles  méritent 
souvent,  pour  aider  l'élude,  d'être  signalées  à  l'attention 
dn  naturaliste. 

C'est  ainsi  que  VA,  Cellensis,  prise  dans  son  type  (qui 
est  commun  dans  tout  le  nord  de  la  France),  a  certai- 
*^^nicnt  un  faciès  distinct  de  l'A.  cyfjnea.  Mais  si  Ton 
observe  une  série  un  peu  étendue  d'individus  de  ces 
^eux  formes,  on  s'aperçoit  bientôt  que  des  gradations 
insensibles,  des  nuances  légères,  les  réunissent  entre 
2*  SKMIK.  T.  VI.  Année  1854  21 
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•Iles  et  les  ramènent  au  même  type,  de  sorte  qn'il  est 
souvent  difficile  de  rapporter  certains  échantilloos  is» 
termédiairos  à  Tune  plutôt  qu'à  l'autre.  J*ai  plus  d*uiM 
{bis  éprouvé  cet  embarras.  J'en  dirai  autant  de  VA. 
ebloHfia,  qui  dilTère  à  peine  de  1*^.  CelUnsis  par  sa  taille 
rapetissce  et  son  test  un  peu  épaissi. 

La  nature  dos  eaux,  leur  calme  ou  leur  rapidité,  la 
Cûnsisl'ini.e  de  la  vase,  la  nourriture  quMIs  reçoivent,  la 
tranquillité  dunt  ils  jouissent,  les  obstacles  qu'ils  ren- 
ConlroiiU  les  plantes  qui  croissent  autour  d'eux,  les 
êtres  qui  les  avoisinenl,  la  lumière,  le  climat,  exercent, 
à  coup  sûr,  sur  ces  animaux,  une  influence  qui  réagît 
sur  leur  enveloppe  testacce,  et  contre  laquelle  leconchy» 
liologue  doit  se  mettre  en  garde. 

VA.  comjAanata,  au  milieu  de  variations  noaibreates, 
conserve  une  physionomie  singulière,  à  elle  propre,  et 
qui,  tout  en  aidant  à  la  faire  reconoaUre,  peut  la  roeU 
tre  à  Tabri  d'inutiles  démembrements. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  VA.  anatuia,  aussi  va* 
riable  et  inconstante  que  possible.  Vingt  localités  nour- 
rissant celte  espèce   pourront    offrir  à  l'observateur 
vingt  formes  différentes.  Aussi  trouvons-nous  les  cata- 
logues vraiment  encombrés  de  variétés  de  cotte  Ano» 
donte.  trop  légèrement  élevées  au  rang  d'espèce  par 
des  auteurs  peu  circonspects.  VA.  Moulinsiana  n'endi^  — ' 
fère  que  par  un  rostre  développé  démesurément;  YA.  --^ 
Rayii,  par  sa  forme  élancée;  VA.  parvula  (la  plus  reniai^     — 
quable  des  trois),  par  sa  taille  minime  et  sa  fome  sin-    — 
gulièrement  arquée. 

VA.  iiiscinalh  nn  le  cède  en  rien,  pour  le  prirlfiïïnnT.  ^ 
à  VA.  unatina,  si  elle  ne  remporte  pas  sur  elle.  Elle^S 
s'allonge,  elle  se  boursouffle,  elle  s'apaissit,  elle 
tronque,  elle  se  comprime,  elle  s'amincit;  quelque!! 
elle  n'est  guère  plus  grande  que  VA.  anaiima, 
elle  atteint  la  taille  de  VA.  CelUnsis  :  rien  ne  loi  esiti 
possible.  Certains  auteurs,  que  je  pourrais  nommer,  < 
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abusé  de  cette  étonnante  variabilité,  en  imposant  d'inu- 
tiles dénominations  spécifiques  à  des  formes  qu'il  leur 
était  facile  de  ramener  à  un  type  déjà  connu.  PlusicuTB 
d'entre  elles  mcrilenl,a  la  vérité,  une  mention  spériale» 
tant  leur  physionomie  est  frappante  et  invariable  :  telles 
«ont  les  A.  Rossmassleriaua,  Milletii  et  rostrata.  Cette 
dernière,  notamment,  dont  la  patrie  semble  être  la  Car- 
niolc  et  la  Carinthie,  est  si  franchement  caractérisée, 
^e  je  ne  sais  pas  si  l'on  ne  devrait  point  lui  conserver 
«ou  rang  d'espèce  à  côté  de  VA.  pisciuaUs,  M.  Dupuy  a, 
^  outre,  décrit  une  A,  Scaldiana,  qui  diffère  à  peine  de 
^tle  dernière. 

Knfin  VA.  ponderosQy  moins  inconstante  que  les  pré- 
^édonles,  et  loujours  reconnaissable  à  son  poids  extraor- 
oioairc  et  à  sa  teinte  noirâtre,  échappe  encore  quelque- 
fois à  la  sagacité  de  Tobservateur,  en  affectant  une  forme 
P'^s  ou  moins  allongée.  Tel  est  le  cas  de  VA.  Dupvtji^ 
^Ue  je  suis  porté  à  regarder  comme  une  variété  COM- 
^ïile  de  l'espèce  de  C.  Pfeiffer.  Quant  à  VA.  subfonde- 
*^^>  j  ai  déjà  dit  qu'elle  rentrait  elle-même  dans  VA. 

%  40.  Conclusions.  Ces  considérations  m'amènent  à 
^^^oke  les  conclusions  suivantes  : 

1*  iZ  y  a,  en  France^  cinq  types  dWnodontes,  consti' 

^^4éuU  tiMq  espèces  parfaitement  distinctes  :  ce  sont  les 

A.cygnea,coropIanata,anatina,pi>ciiialis  et  ponderosa. 

^  Aces  citiq  types,  viennent  se  rallier  neuf  formes  se- 

^mdaires,  constituant  autant  de  sous-types  ou  variétés 

instantes,  mais  quune  critique  consciencieuse  ne  vent 

*  admettre  au  rang  de  V espèce,  dans  la  véritable  acception 

^u  mot. 

§  4t.  Pbur  plus  de  clarté,  je  renvoie  le  lecteur  aux  ta- 
t>leaux  ci-après,  qui  résumeront,  mieux  que  tout  ce 
^e  je  pourrais  ajouter,  ma  tliéorie  sur  cette  partie 
4e  aos  Nayades. 
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ANODONTA  LAMARCK  : 

(Syn.  Mytilus  Lin.  —  Anodontites  Brug.  —  Limnea  Poil.  ' 
Ânodon  Ock.  —  Dipsas  Leach.  —  Anodontidia,  La$ti^ 
Strophitus  Raff.  —  Unio  Desli.) 

I.  Tabula  diagnostlea. 

I.  Goncha  maxima,  margine  superiore  horizontal!,  inferiorecOQ 

cavo  :  (A.  cy(;:«ea), 
î.  G.  magna,  marg.  super,  et  infer.  subhorizoulaK  et  parallelii 

(A,  CellensU). 
5.  G.  iniermedia,  crassiuscula,  marg.  super,  et  iufer.  fcreptra 

lelis:  (il.  ohlonga). 

4.  G.  mediociîs  aut  minor,  snbrhombca,  compressa.  nitlda,iiiar 

super,  ei  infer.  plerumque  sub  parallelis:  (A.  complahata). 

5.  G.  mcdiocris,  brcviuscula,  marg.  super,  arcualo,  înfer.  hd 

zoutali:  (A.  asati^a). 

6.  G.  intermedia,  elongao-rosirafa,  marg.  sup.  subarcuato,  infi 

horizunlali  :  (il.  MouHnsiana). 

7.  G.  minor,  cUiplico-lanci  oiala,  margelio  cœruleo:(i4.  Rajfi\ 

8.  G.  minima,  elongala,  fragilis,  marg.  super,  arcualo,  iofer.  sa 

horizoulali  :  (il .  parvula). 

9.  G.  inlermedia  Tel  majuscula,  crassîuscula.  déganter  coloni 

marg.  super,  arcuato,  iufer.  concavo  :  (A.  piscikaus). 

10.  G.  majuscula ,  brevis,  iruucaia,  veniricosa,  crebrisulcil 
marg.  hU|>cr.  et  infer.  arcualis:(il.  Miilttii), 

11.  G.  inlermedia  vcl  majuscula,   subcomprossa ,  elongato-rc 
trala,  fragilis,  marg.  super,  et  iufer.  subarcuatis  :  (il.  ft 

trata), 

12.  G.  major  aut  intermrdia,  elongata,  crassiuscula,  marg.  sii|N 
et  inlcr.  subpa rai» élis  :  (il.  Rvssmasderiana), 

13.  G.  magna,  laie  ovala,  ponderusa,  .«-ulcaia,  marg.  saper,  i 
cualo,  iufer.  horiztiutali  :  (A.  P0^DEB0SA). 

14.  G.  magna,  ovato-elongaia,  pouderosa,  subsulcata,  mirg.  t 
per.  et  iufer.  subparalklis  :  (il.  Dupuyi). 
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n*  Tabnla  synoByiiilca. 

i-    AXODOIVTA  CIGRBA  LlKK.   (Myltlus).  —   ROSSIB.  ICOD.  T-VI,  t.  25» 

f.  342. 

t.  Anodonta  CellensU  SchrCt.  (Myiiliis).  —  (Mylil.  suignalit 
Sclirol.  —  A.  variiibilis,  b.  Drap.  Tabl.  —  A.  cyguea  Drap. 
Hisl.)  —  Rossm.  Loii.  IV.  l.  19,  f  280. 

Far.  ;A.  ventricosa  Dup.  Droii.! 
A.  sîniMsa  Maiul.  (non  Lam.) 
A.  Pictftiana  Duin.  et  Mort,  (part.)! 
A.  excenlrica  Ziegl. 
A.  alrovirens  SliiiUl. 
5.    A^wuidonta  od/ong/i  MilL  —  (A.  ioiermedia  Lam.?)  —  Dap* 
UUi.  Moll.t.  18,  r.  13. 

4.    AnoïKnrrà  compi.akata  Ziegl.  —  (A.  compressa    Mke.   —  A. 
rbombea  Scblût.)  —  Rossm.  Icon.  IV,  l.  20,  f.  283. 

Var,  :  A.  Gralehipeana  Gass. 
A.  N  rmaiidi  Dup. 
A.  cloiigaia  llol.  (A.  Jobac  Dup.) 

&•  Arodo5ta  ahatika  Linn.  (Myiilus).  —  Dup.  Hist.  MoU.  t.  19, 
f.  15. 

Var,  :  A.  minima  Mill. 

A.  Arelaleusis  Jacq.  (A.  ovalis  Req.) 

A.  lumida  Kùst. 

A.  exulccraia  Villa. 

A.  Idrina  Spin. 

A.  palusiris  Fér.  el  d'Orb. 

^-  Anodonta  Moulinsiana  Dup.  —  Dup.  Hist.  Moll.  t.  20,  f.  19. 
^-  Anodonta  Rayii  Dup.  —  Dup.  Ilisl.  Moll.  t.  20,  f.  22. 
^-  Anodonta  parvula  Drou.  ->  (A.  coarcuta  Pot.  et  Mlch.  non 
Ant.)  —  Dup.  Uist.  Bloll.  t.  20,  f.  â1. 

^-  Akodorta  PISC19AUS  NiLss.  —  (Mylil.    cygneus  Scbrot.)  — • 
Boum.  Icon.  IV,  1. 19.  f.  281  ;  V-VI.  t.  30,  f.  416. 

Var.  :  A.  Scaldiana  Dup. 

A.  veuiricosa  C.  Pfeiff.  ! 
A.  Parreyssli  Kinb. 
A.  Rossmasblerl  Kinb. 

^^*  Anodonta  MUletii  Ray  et  Drou.  ^Dup.  Hist.  Moll.  t.  21, 
f.16. 


3S6  i.Kv.  KT  MAC.  DE  ZOOLOGIE.  {Juin   i854.) 

a.  Anodonta  rostrata  Kok.  —  Rossm.  Icoq.  lY.  t.  20,  f. 
XI.  l.  54,  f.  757. 

Var,:  A.  Cbacprniicri  Kûst 
A.  latissima,  Kok. 
A.  deprcssa  Schm. 
A.  coiiferv  igera  Schlut 
A   Picteiiaiia  Dum.  et  Mort,  (part.)  ! 

12.  Anodonta  Rossmassleriana  Dup.  —  (A.  aiiatina  Drap.)     — 
Dup.  fliht.  Mon.  t  18,  r.  14. 

15.  AsoDOWTA  powDBRosà  C.  Pfeiff.  —  (Mylîl.  grîseus  Schrot.7     — ' 
Myiil.  AvonciiMs  mil.  ei  Rach.  —  Mylîl.  iocrassaius  Sbef>C^' 

—  Ros>ni.  Icon.  IV,  l.  20,  f.  282. 

1i.  Anodonta  Dupuyi  Ray  et  Drou.  —  (A.  sy^^poodeffOMi  DtfS^*' 

—  Dup.  Ilisl.  Moll.  t.  17,  f.  15-14. 

§  42.  Espèces  fossiles.  Pour  rendre  cet  essai  moïX^ 
graphique  aussi  complet  que  possible,  il  conviendra  "^ 
d'y  joindre  la  description  et  la  critique  de  nos  Ar^o- 
dontes  fossiles.  Convme  il  ne  m'a  pas  été  donné»  jus(|i^'i 
oe  jour,  de  posséder,  ni  même  d'étudier  suflisamim^A^ 
ces  espèces,  d'ailleurs  peu  nombreuses,  je  ne  piûs  faire, 
pour  le  présent,  que  les  citer  de  la  manière  suîyant.e  : 

1.  Anodoïh'a  CoRDiBRi  Ch.  d'Orb.  in  :  Mag.  zool.  1&2^6' 
p.  .  t.  78.  f.  1  (1836). 

Hab.  les  couches  inférieures  de  l'étage  suessonien  du 
terrain  tertiaire,  à  Meudow,  près  Paris. 

2.  Anodonta  antioua  Ch.  d'Orb.  in  :  Mag.  Mel.  48S& 
p...t.78,f.  2(1836). 

Hab.  aTGC  la  précédente. 

3.  Anodonta  aquensis  Math.  Catal.  foss.  p.  171,  t. 24:» 
19(1842). 

Hab.  les  couches  inférieures  de  l'étage  falanieo  d^ 
terrain  tertiaire,  à  Beaulien,  près  d'Aix,  en  Provenc^- 

§  43.  Revue  européenne.  Avant  de  clore  cette  partie 
de  nos  études  sur  les  Nayades,  sortons  un  instant  d^^ 
limites  du  territoire  français,  et  jetons  un  coup  d'à 
rapide  sur  les  principales  Faunes  de  l'Europe. Cet  exÉ 
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'Dcn  comparatif  indiquera  bricvcmeiil  l'intérêt  inspiré 
*iix  différents  auteurs  par  le  genre  qui  nous  occupe,  en 
<Bénie  temps  qu'il  donnera  un  aperçu  de  la  dtslribution 
géographique  de  ses  espèces  dans  cette  partie  du  monde. 
I*e  lecteur  me  penncllra,  pour  aujourd  hui,  de  citer  les 
noms  des  espèces,  sans  critique,  ou  à  peu  près  :  il  me 
laissera  ainsi  le  loisir  do  lui  donner,  quand  il  sera 
'^tnpsy  une  révision  plus  sûre  des  Ânodontes  de  l'Eu- 
rope. 

Niltôon,  dans  VBistoria  molluscorum  Sueciœ  (1822), 
^ttwrage  véritablement  scientifique,  décrit,  avec  son 
xactitude.  habituelle,  les  A.  sukata  (Cellensis)y  anatinay 
nsdnalis  et  intermedia .  Celle-ci,  en  Suède  comme  en 
**nioe,  n'est  probablement  qu'une  variété  de  l'^l.  Cel- 


Depuis,  M.  Kinberg  a  nommé  A.  Rossmassleii  et  .4. 
^urreipm  deux  variétés  de  VA.  piscinalis,  de  la  Gothie 
iiéndionale. 

Quoique  je  n'aie  point  de  Faune  malacologique  de  la 
Norwége  entre  les  mains,  des  renseignements  positifs, 
^t  dignes  de  foi,  me  permellent  d'avancer  qu'on  a  pô- 
*é  dans  ce  pays  les  A.  pimnalis  et  Cellensis, 

lie  Danemarck,  d'après  Mûller  :  Vermium  terrestrium 

^  fbwiatUinm  historia  :  II.  (1774),  ne  posséderait  que 

•4.  cygnea,  anatiiia,  et  une  troisième  espèce,  qu*il 

■^^nime  Mytilus  radiatiis,  et  qu'on  rapporte,  avec  doute, 

^**  à  VA.  piscinale,  soit  à  r.4.  des  (rygnes. 

^hrenka  découvert,  en  Livonie,  les  A.  cygnea,  Ceh- 
^'^v  et  anaiina,  ainsi  qu'il  le  consigne  dans  un  Gâta- 
^^8^ intitulé  :  Uebersicht der  Landttnd Sasswasser-MoU 
S^*eîi  Livlands  (1847),  et  inséré  dans  le  Bulletin  de  la 
''^élé  impériale  des  Naturalistes  de  Moscou. 

^'ua  aotre  côté,  Krynicki,  dans  une  liste  des  co- 
^tlles  offertes  en  échange  et  intitulée  :  Conchylia  tam 
^cslrîo,  fnam  fliwiatitta  et  e  fnarUfm  adjacentibus  im- 
^^^  B0$$m  indigena (s.  d.),  énumère,  pour  la  Rua- 
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sic  entière,  \csA.  cygnea,  Cellemxs,  ventricosa,  anatina, 
Borysthenica  Kryn . ,  intef^edia  et  ponderosa  ?, . .  Ce  chif-       — ^ 
fre,  en  raison  de  l'ctcndue  de  l'empire  russe,  subira       ^ib 
probablement  quelque  modification. 

Llrlande,  d'après  le  Catalogne  ofthe  land-and  fre$hr  — ^ 
water  Mollusca  ofireland  (1841),  par  Thompson,  n'au-  — j 
rait  encore  offert,  à  cette  époque,  que  les  À.  qjgnea  et  M^ 
anatina. 

Vnistory  ofthe  Molluscous  animais  ofScotland (1844),  ^  ^ 
de  Macgillivray.  ne  contient  qu'une  espèce:  VA.  ana-  — sr 
tina.  Mais  il  est  difficile  d'admettre  que  les  nombreux  jac  j: 
cours  d'eau  et  les  lacs  de  l'Ecosse  ne  nourrissent  que  ^^mi 
cette  seule  Anodonte. 

Si  je  m'en  rapporte  à  l'édition  de  M.  Gray  du  ÈÊànual%,  ' 
ofthe  land  and  freshwater  shells  ofthe  British  Islands^^  ' 
par  Turton  (1840),  on  trouverait,  en  Angleterre,  lesil^  . 
eygnea,  Cellensis,  piscinalis,  rostrata^  complanata^  pon— j 
derosa  et  anatina.  Toutefois,  je  ne  saurais  dire  si  la  dé- 
termination de  ces  sept  espèces  (réunies  sous  un  mèmoE:^  ^c 
nom  spécifique  {Anodon  cyynetis)  par  l'auteur  anglais)».  O*^)» 
est  bien  rigoureuse. 

Je  ne  connais  pas  de  Faune  malacologique  de  la  Hol-  M  «1- 
lande;  mais  je  puis  affirmer,  d'après  des  échantillons  .^^8 
qui  m'ont  été  envoyés  de  ce  pays  par  l'intermédiaire  d^  ^^ 
M.  Rossmàssier,  qu'on  y  rencontre,  au  moins,  les  A.  -^^• 
CeUemis  et  piacinalis, 

Waardenburg,  dans  une  thèse  intitulée  :  Commenta'-'  '^' 
tio  de  historia  naturali  animaMm  molluscorum  règnes  ^^ 
Belgieo  indigenorum  (1827),  énumère  et  décrit,  comm^  -^^^ 
vivant  en  Belgique,  les  A.  cygnea,  intermedia,  anatina  ^^^i 
ponderosa,  Cellensis  et  ventricosa. 

M.  Kickx,  dans  son  Synopsis  moUuscomm  Brabanik^^^ 
^1830),  restreint  ce  nombre,  pour  la  province  de  Bra-  .-^- 
bant,  aux  .4.  ventricosa  (piscinalis),  cygnea  et  panderost^^- 

Faute  d'avoir  pu  me  procurer  un  ouvrage  récent  âÊÊÊLB 
M.  Stein,  sur  Ir-s  Mollusques  vivants  des  environs  S~ 
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fierlin  (1850),  jo  dois  me  contenter  de  signaler  cet  au- 
teur comme  indiquant  les  espèces  de  ce  genre  que  Ton 
«•encontre  en  Prusse. 

D'après  le  Geschichte  der  Flussconchxjlien,,,  (1779), 
âeSchroter.  cet  auteur  aurait  rencontré,  dans  les  eaux 
die  laTliuringe,  les  A.  cygnea,  anatina,  Cellensis,  et  une 
quatrième  espèce,  douteuse  pour  nous,  le  Mylihis  gri^ 
MeuSf  qui  pourrait  bien  être  VA,  ponderosa  de  C.  Pfeiffer, 
C.  Pfeiffer,  dans  le  Nntur geschichte  deuUcher  land- 
^nd  sûsswasser  Mollusken  (1821-1828),  ouvrage  capital, 
«décrit  cl  figure,  pour  TAIlemagne,  les  .4.  ctjgnea,  Cel- 
iensis^  analtna,  intemiedia,  ventricosa  et  ponderosa. 

U Iconographie  der  laud-und  siisswasser  Mollusken 
(1837-1844),  de  M.  Rossmàssier,  œuvre  désormais  clas- 
sique, donne  également  la  description  et  la  figure  des 
A.  qignea,  Cellensis,  anatina,  complanala,  piscinalis, 
rostrata  et  ponderosa,  qui  paraissent  habiter,  non- 
seulement  la  Confédération  (Germanique,  mais  encore 
presque  toute  l'Europe  septentrionale  et  centrale. 

M.  L.  Parreyss,  de  Vienne,  a  eu  Tobligcance  de  m'en- 
^oycr«  d'abord  une  liste,  puis  une  suite  précieuse,  et 
par  provinces,  des  Ânodontes  de  Tcmpire  d'Autriche. 
11  en  résulte  qu'on  trouve,  dans  cet  Etat,  les  A.  ana* 
lifta,  iniermedia,  cygnea,  Cellensis,  complanata,  ponde- 
rosa y  piscinalis,   ventricosa,   sulcata,  déjà  signalées; 
et,  en  outre,  les  A.  subalata,    assimilis,  vetula,  de^ 
flanatQf  nitida,  oblonga,  prolongata,  proboscidea,  de^^ 
rasa^    excentrica,   glabra,  spreta,  fuscata,   étiquetées 
par  Ziégler,  dans  son  Musée;  les  A.  rostrata  et  latis- 
9ima,  de  Kokeil  ;  l'^i.  obvoluta,  de  Menke;   r.4.  exul- 
cerata^  de  Villa;  VA,  Klettii,  de  Rossmàssier;  VA.  con^ 
fmngera^  de  Schlùtter;  VA.  depressa,  de  Schmidt;  les 
A.  fragilis  et  crassa,  de  Fitzinger;  et  enfin,  les  A.  lim" 
pida^  subdepressa,  mimitay  leprosa,  corrosa,  dalmatinUf 
grossa^  et  truncata,  nommées  par  M.  Parreyss  lui-même. 
L'envoi  que  m'a  Tait  ce  naturaliste  me  permettra  de 
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comparer  ces  espèces  et   de  dire  ce  que  j'en  pense. 

Je  ne  mentionne  ici,  que  pour  mémoire,  les  trop 
nombreuses  espèces  nommées  par  M.  Hcld  et  par  M.  le 
docteur  Kûster,  et  qui  sont  :  pour  le  premier,  les  A. 
luxata,  caHosOy  tenella;  —  pour  le  second,  les  A.  ôiar» 
fMrta,  cariosa,  arealis,  îumida,  Charpentieii.  suhhixatûj 
Sondermanni,  amerirostris,  opalinay  Nilssonii^  Heldii, 
polymorpha,  capitata.  reairvirostra,  stenorhynrha^  m— 
neata.  Ces  Anodontes  appartiennent  toutes  à  ITurope^ 
centrale.  Plusieurs  d'enlro  elles,  à  n'en  pas  douler« 
«ont  que  des  variétés  d'espèce«:  plus  anciennes.  M.  Kv 
ter  me  faisant  espérer  la  communication  du  plus  grai 
nombre  de  ses  types  et  de  ceux  de  M.  Held,  je  ne  me 
pron'^ncerai  pas  sur  ces  Anodonte»  avant  de  les  atoîr 
consciencieusement  examinées. 

Le  Catalogue  des  Mollusques  terrestres  et  flumalSes  ( 
la  Suisse  (\8!51\  par  M.  de  Charpentier,  énumère  le 
A.  cygnea,  anatina  et  iutermedia,  auxquelles  il  y  n  lie 
d'adjoindre  les  .4.  Rayii,  Charpentietiy  tumidn, 
rens,  et  Pictetiafia,  découvertes  depuis,  en  Suisse,  pai^E  r 
MM.  de  Charpentier.  Shuttleworlh  et  Mortillct. 

Si  je  m'en  rapporte  aux  communications  de  ce  der^"^ 
nier  naturaliste.  Ton  rencontrerait,  en  Savoie,  les  A^  -^* 
Cellensis,  anatina,  tumida,  hirina  Spin.,et  PuietiÊm^  ^- 
A  cet  égard,  je  renvoie  le  lecteur  à  TouTrage  acloel— ^-^ 
dément  publié  par  MM.  Dumont  et  Mortillel:  Ihitoire^^^ 
^des  Mollusques  terrestres  et  d'eau  douce,  vivants  et  fè§  -" 
files f  de  la  Savoie  et  du  bassin  du  Léman  (185S-18M)^ • 

La  Malaeologia  teirestre  e  fluviale  délia  provinda  Co 
maica  (1858),  du  comte  C.  Porro,  indique  les  A. 
lîfui,  cygnea^  extilcerata  et  ponderosa.  comme  h^ 
les  lacs  et  les  cours  d'eau  de  la  province  de  C6me. 

MM.  Villa  frères  ont  recueilli,  en  Lombardie,  lee . 
ventricosa,  ponderosa,  cygnea,  anatina,  piscinaliSf  gl^^'^ 
bra,  exulcerata^  Cellensis,  leprosa  (dont  ne  différerr—T^ 
pas  l'A.  variabilis  BcUardi),  rostrata,  et  Benaeenm  yiU=a^t> 
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Gwt  du  moins  ce  que  m'annonce  leur  Catahgo  dei 
MoHtKchi  délia  Lombardia  (1844).  MM.  Villa  m'ont  éga- 
lement promis  les  Nayades  de  la  Lombardie  et  du  nord 
de  rilalie. 

A  œtte  liste,  j'ajouterai,  pour  la  Lombardie,  d'après 
hinote  de  M.  Parrcyss,  r.4.  minuta, 

SoÎTant  un  travail  récent  de  M.  Spinelli  :  Catalogo 
d€i  Molhtsdii  terrestri  e  fluviali  délia  provincia  Bresdana 
(1851),  la  seule  province  de  Brescia  lui  aurait  fourni  les 
Jk.  enatina^  cygnea,  Idrina  Spin.,  canescens  Stentz,  Be» 
naeensis  et  glabra. 

.  M.  le  docteur  GraclLs,  dans  son  Catalogo  de  los  Mo* 
êmÊCOs  terrestres  y  de  agua  dnlce  obseivados  en  Espana 
fiS46),  ne  signale,  en  Espagne,  que  les  A,  cygnea  et 
émaima.  Il  est  probable  que  ce  nonibre  sera  un  peu  aug- 
menté par  des  recherches  ultérieures.  M.  Graëils  lui- 
«aéaio  m'informe  qu'il  a  découvert  quelques  autres  ty- 
pes, sur  le  compte  desquels  il  est  incertain. 

M.  Morelet,  dans  sa  Description  des  mollusques  ter-- 
Testres  et  fimnatiles  du  Portugal  l\Sih),  ouvrage. écrit 
avec  élégance  et  précision,  décrit  ou  indique,  comme 
fimit  de  ses  explorations  dans  ce  riche  royaume,  les  A. 
mygnea,  anatinay  reguluris,  macilenta^LusHana,  ranarum: 
ce«  ^fsatre  dernières  présentées  par  lui  comme  non* 
^pelles.  Si  j'en  juge  par  les  descriptions  de  l'ouvrage  que 
je  viens  de  citer,  et  par  les  planches  qui  raccompagnent, 
ces  eapèces  ne  seraient  pas  sans  vah  ur. 

U  résulte  des  travaux  bien  connus  de  MM.  Payrau* 
deao  {Catalogue  des  annélides  et  des  mollusques  de  t*Ue 
éeCmte;  1826),  Shuttleworth  (Ueber die Landund Sûss- 
woêter-Molliisken  von  Corsica;  1843),  et  Requien  (Cato- 
iogueées  coquilles  de  Vile  de  Corse;  1848),  que  le  genre 
ABodoote  n'a  point  encore  été  rencontré  dans  Tile  de 
Cerse.  —  Il  est  permis  de  conjecturer  que  la  Sardaigne 
^sidans  le  même  cas. 

JtcÂM  fiivorisé  que  les  états  du  nord  de  l'Italie,  le 


ae  i  nnumeraiw  mouuscorum  3icum  ^1000-1044 
che  dignement  sur  les  traces  de  son  illustre 
Dans  rintervallc,  ont  paru  les  travaux  de  Costa  | 
go  dei  testacet  délie  due  Sicilie;  1829),  Maraviga 
logue  méthodique  des  mollusques  quon  trouve  en 
1838),  Aradas  et  Maggiore  (Catalogo  ragionai 
conchiglie  viventi  e  fossili  di  Sicilia;  1839).  Il  réi 
ces  travaux  qu'on  ne  rencontre,  dans  le  royaa: 
DeuxSiciles,  que  r.4.  auatina. 

A  ce  recensement  européen,  il  faudrait  join 
espèces  qui  vivent  en  Grèce  et  en  Turquie.  Maîj 
vois  obligé  de  déclarer  que  je  n'ai  pu,  jusqu'à  ( 
me  procurer  des  données  satisfaisantes  sur  la 
des  Nayades  de  ces  deux  états.  Toutefois,  Tiniér 
série  de  bivalves  que  vient  de  m'adresser  M.  F 
renfermait  plusieurs  Anodontes  provenant  de  la 
turque,  du  Monténégro,  et  de  Jassy,  que  je  ri 
provisoirement  aux  «4.  cygnea,  Cellemis,  fuscaU 
nalis,  et  à  différentes  variétés  de  cette  dernière. 

Je  résume  de  la  manière  suivante  le  coup  d 
trospectif  que  nous  venons  de  jeter  sur  les  An 
de  TEurope. 

Le  genre  Anodonte  a  captivé  l'intérêt  des  natui 
en  Allemagne,  plus  tôt  que  chez  les  nations  vois 
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el  ils  ont  abrogé  d'autant  la  synonymie,  déjà  trop  sur- 
chargée, du  genre  qui  nous  occupe. 


Description  du  genre  Utjpoconcha,  nouveaux  Crabes,  faux 
BcrnardsTHcrniite,  qui  protègent  leur  corps  avecla 
moitié  d'une  coquille  bivalve,  par  M.  Guérit^-Méne- 

vilLE. 

Si  les  études  d'Analomie  descriptive  el  pure  offrent  un 
grand  intérêt,  cellts  qui  ont  un  objet  plus  général,  en 
embrassant  l'ensemble  de  Toiganisnlion  des  animaux. 
pour  arriver,  par  la  connaissance  de  leurs  organes,  à 
connaître  leurs  mœurs,  ne  sont  pas  moins  importantes. 
C'est  cette  dernière  manière  d'envisager  Télude  des  ani- 
maux qui,  en  ai  rivant  à  connaître  leurs  mœurs  lorsqu'on 
n'a  pu  les  observer  vivants,  constitue  la  vraie  zoologie, 
'a  zoologie  utile  surtout,  car  c'est  par  cette  connais- 
sauce  des  mœurs  de  ces  êtres,  qui  est  le  résultat  défini- 
tif des  observations  analomi(|ues  et  physiologiques  bien 
entendues,  que  Ton  peut  arrivera  en  dresser  un  catalo- 
gue raisonné,  une  classification  naturelle,  et  surtout  à 
Pi'ofiter  de  ceux  qui  nous  sont  utiles  ou  à  détruire  ceux 
9ui  nous  nuisent. 

L'animal  que  je  désire  faire  connaître  aujourd'hui  ne 
^oîl  pas  être  rangé  parmi  les  espèces  nuisibles  ou  utiles 
^  l'bomme;  mais  si  sa  connaissance  n'a  pas  un  but 
*^^i  prochain,  elle  doit  servir  de  point  de  comparaison 
P^Ur  des  recherches  ultérieures  sur  des  espèces  qui 
Pourraient  nous  intéresser  plus  directement.  L*étudc  de 
^^t  animal  vient  surtout  nous  faire  connaître  l'immense 
^^^iélé  des  moyens  employés  par  le  Créateur  pour  la 
^ïiservation  des  êtres  dont  il  a  peuplé  le  globe. 

li'ôtre  qui  fait  l'objet  de  cette  notice  est  un  Cruslacé 

^^5  plus  singuliers  par  son  organisation,  dont  j'ai  reçu 

^^Ux  individus  conservés  par  l'alcool,  et  qui  provc- 
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naient  des  mers  des  Antilles.  Au  premier  coup  d'ail» 
par  sa  forme  arrondie  el  ses  quatre  dernières  patte 
situées  sur  le  dos,  il  rcssemblo  beaucoup  aux  DromieSt 
Crusiacés  à  carapace   bombée,  très-solide,    et  que  Ti- 
nimal  recouvre  de  corps  étrangers  à  l'aide  de  ses  pattas 
dorsales,  afin  de  se  cacher  à  ses  ennemis.  Mais,  outre 
qu'il  dilTcre  de  ces  Dromics  par  plusieurs  caractères  de> 
détail,  ce  Crustacé  ofTre  une  Torme  aplatie  eu  dessus,  et. 
surtout  une  anomalie  qui  n'a  été  rencontrée  dans  aucune, 
espèce  du  groupe  auquel  il  appartient.  En  effet,  saca^ 
rapuce,  au  lieu  d'être  bombée,  calcaire  et  très-soUda^ 
est  aplalie,  membraneuse  et  molle  en  dessus»  etellei^i^ 
de  solidité,  comme  celle  de  ses  congénères  qu'en  das 
sous. 

Lorsque  j'ai  observé  cette  singulière  conformation,]^^ 
ne  possédais  aucune  note  sur  ce  Crustacé  ;  je  Tavai^v 
conFondu  avec  d'autres,  dans  un  bocal  rempli  d'cafi 
prises  sur  les  côtes  de  Tile  de  Cuba  et  des  autres  An 
tilles.  Cependant  la  présence  de  ses  quatre  pattes  | 
Heures  dorsales;  ce  dos  nu,  membraneux  et  sana  dé——' 
fense,  comme  celui  des  Pagures»  qui  empruntent  ui^b- 
abri  aux  coquilles  turbinées;  ce  dessous  solide,  rugocv^^ 
et  si  dinérent  du  dessus,  tous  ces  caractères  m'avaian^^ 
fait  penser  qu'il  devait  vivre  sous  quelque  abri  prolac^-^ 
teur.  Il  était  impossible  d'admettre  que  cet  animal  pou — ' 
vait  se  couvrir  de  corps  étrangers,  débris  de  Poljpiiera.^> 
d'épongés  et  d'algues,  car  son  dos  est  lisse  et  n'offre  au — 
cun  point  d'attache  pour  que  l'animal  puisse  les  y  fixer.-- 
Il  ne  pouvait  donc  agir  comme  les  Dromies,  qui  aonB^ 
couvertes  de  duvet  et  de  poils  feutrés,  auxquels 
peuvent  facilement  accrocher  tous  ces  corps,  ce  qui 
confond  avec  le  sol  du  fond  de  la  mer,  en  lea  caehani 
ainsi  à  tous  les  yeux.  En  définitive,  j'avais  conclnda 
cette   organisation   toute   anormale  que  ce   Crustacé 
devait  se  tenir  caché  sous  des  pierres  ou  dans  des 
firactuosités  de  rochers,  de  manière  à  ne  laisser  à 


( 
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cooTert  que  sa  partie  inférieure,  ou  bien  qu'il  se  tenait 
sur  le  sol  dans  une  position  renversée,  la  partie  inCa» 
rieare  seule  exposée,  ce  qui,  du  reste,  a  lieu  d*uoeBUK 
xiicre  plus  ou  moins  complète  chez  certains  Poissoas. 

Longtemps  après  avoir  consigné  ces  conjectures  stif 

lo  dessin  que  j*avais  (ait  de  ce  Criistaté,  et  en  moutranl 

oedessia  et  l'animal  à  mon  ami  M.Ernest  de  Saulcy,  ot 

fichier  de  marine,  qui  avait  longtemps  voyagé  dan»lef 

esters  d'Amérique,  J'éprouvai  une  véritable  satisiactMtt 

^>i  l'entendant  me  dire   qu*il   connaissait  cet  animal; 

<2«i'il  Tavait  vu  vivant,  et  qu'il  se  tenait  sons  des  vaives 

d^  coquilles.  Ces  mots  furent  un  trait  de  lumière  :  cet 

^vnprunt  d'une  valve  de  coquille,  pour  protéger  son  dos 

K^KMembraneux  et  sans  défense,  ces  mœurs  de  Pagures 

^nfiu,  expliquaient  tout,  en  venant  confirmer  nos  con- 

f^^ctures.  H.  de  Saulcy  me  donna  des  détails  nombreux 

s.mar  ces  singulières  mœurs  d'un  Crabe  qui  diffère  si  ao- 

^^^ement  des  Pagures,  et  il  voulut  bien  m 'adresser  Ter* 

^C^t  suivant  de  son  journal  d'observations  : 

«En  mer,  le  26  avril  1859.  —  Crabes  parasistes  pris 
sijtr  les  bancs,  devant  rentrée  de  I^gartos  et  de  Cam- 
P^he. 

€  Ces  animaux  extraordinaires  ont  la  tète  recouverte 

p^ar  un  large  chaperon  arrondi  en  avant.  Ils  ont  les 

y  OUI  en  dessous,  et  leurs  quatre  dernières  pattes,  plus 

p^tesque  les  autres  et  placées  sur  le  dos  et  en  arrière, 

l^w  servent  pour  se  Gxer  dans  Tinlérieur  de  la  valve 

qu'ils  ont  adoptée  pour  domicile.  J'en  ai  un  vivant  d^as 

tinenlve  de  Peigne  et  un  autre,  plus  petit,  dans  une 

vahe  de  Vénus.  Ces  animaux  tiennent  avec  force  daas 

la  coquille  sous  laquelle  ils  s'abritent.  Lorsqu'on  est 

parvenu  à  les  déloger  avec  précaution,  leurs  manosuvros 

pour  rentrer  chez  eux  sont  dignes  de  remarque.  J'ai  mis 

d^Qs  de  l'eau  de  mer  celui  qui  demeure  dans  une  vahre 

dePeigoe,  et  je  l'ai  placé  à  côté  de  sa  coquille  renversée, 

la  Convexité  en  dessous,  lia  paru  la  considérer  attenli- 
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vcment  pendant  assez  longtemps,  puis  ilestmo 
sus.  Quelque  instants  après,  il  s'est  placé  sur 
presque  en  dehors,  les  pattes  d'un  côte  dans  la  c 
et  les  autres,  au  contraire,  sur  la  face  convcxi 
peu,  il  s'est  engagé  tout  à  fuit  dans  sa  coquill 
faisant  basculer,  il  Ta  soulevée  entièrement»  c 
retomber  en  la  retournant,  la  concavité  en  des 
s'est  alors  gl>ss2  dessous,  et  en  moins  d'un  in 
est  logé  comme  s'il  n'avait  jamais  été  séparé  de 
son. 

«  J'ai  voulu  lui  faire  recommencer  la  même 
vre;  mais,  soit  qu'il  lut  fatigué  ou  que  le  mant 
nuyàt,  il  est  monté  sur  sa  coquille  et  s'y  esi 
suite  à  la  renverse,  attendant  sans  doute  une  I 
circonstance  qui  le  remît  sur  ses  pattes.  J'ai  tr 
animaux  remarquables  par  différents  fonds, 
jusqu'ici,  je  n'avais  rien  vu  d'analogue,  et  j 
complètement  qu'il  existât  des  Crustacés  présen 
si  grande  analogie  de  mœurs  avec  les  Pagures,  I 
la  conformation  des  uns  et  des  autres  soit  si  a 
ment  dissemblable. 

«  C'est  sous  voiles,  la  nuit,  et  en  examinai; 
pont,  à  la  lumière,  le  produit  d'un  coup  de  draj 
j'ai  eu  connaissance,  pour  la  preniiùrefois,  d*u 
Crustacés.  La  drague  avait  rapporlù  des  Vénus, 
ches  et  autres  coquilles,  avec  une  quantité  d 
de  toute  espèce;  j'avais  jclé  de  côté  quelque 
roulées  de  Peignes,  de  Vénus  et  d'autres  coqui 
àées.  Il  me  sembla  un  moment  voir  se  soulevei 
ces  valves  roulées;  mais  comme  les  dragueurs  rc 
autour  de  moi  tout  ce  qu'avait  rapporté  la  dr« 
crus  être  dupe  d'une  illusion,  car  cette  valve,  qii 
cru  voir  se  soulever,  était  retombée  à  plat  sur 
où  elle  gissait  parfaitement  immobile.  Néa 
comme  mon  attention  avait  été  éveillée  invol 
ment,  mes  yeux  se  tournaient  sur  elle  de  le 
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temps.  Au  bout  de  quelques  minutes,  je  la  vis  plus  dis- 
tinctement encore  que  la  première  fois  se  soulever  et 
porter  ombre  sur  le  pont;  alors  je  l'examinai  de  plus 
près,  et  je  reconnus,  à  mon  grand  étonnement,  qu'elle 
était  habitée  par  une  espèce  de  Crabe  ;  j'en  trouvai  plu- 
sieurs autres,  et  je  pus  vérifier  qu*il  y  avait  des  Crusta- 
cés tout  à  fait  semblables  dans  les  débris  amenés  par  la 
drague,  dont  plusieurs  étaient  complètement  nus,  tan- 
dis que  d'autres  étaient  munis  d'un  manteau  emprunté 
à  des  Bivalves.  » 

«  Ces  animaux  se  trouvent  sur  presque  toute  l'éten- 
due du  banc  de  Campéchc,  tout  le  long  de  la  côte  du 
Yucatan;  ils  sont  blanchâtres.  J*en  ai  rapporté  plusieurs 
échantillons  nus  ou  avec  coquilles,  et  je  les  ai  tous  don- 
nés à  M.  le  chevalier  de  Fréminville,  qui  m'a  affirmé 
en  avoir  donné  deux  exemplaires  au  Musée  du  Jardin 
des  Plantes.  L'espèce  que  j'avais  rapportée  n'était  pas 
encore  connue.  » 

Des  recherches  synonymiqueS;  faites  dans  les  notes 
<IQe  je  ne  cesse  de  réunir,  à  la  manière  de  Cuvier,  mon 
célèbre  maître,  m'ayant  fait  trouver  une  description  et 
une  figure  de  ce  Crustacé,  privé  cependant  de  sa  coquille 
prolectrice,  dans  le  grand  ouvrage  de  Herbst  (1),  j'avais 
^péré  que  les  auteurs  classificateurs  auraient  parlé  de 
^Ue  espèce,  que  Herbst  a  appelée  Cancer  sabulosus,  et 
gentil  a  donné  une  figure  assez  reconnaissable;  mais 
J^i  cherché  en  vain,  et  je  n'ai  trouvé  qu'une  indication 
très-abrégce,  oubliée  de  tous  les  malacologistes,  dans 
1  ouvrage  de  Lamarck(2),  qui  dit,  en  indiquant  les  es- 
pèces qu'il  croit  pouvoir  faire  entrer  dans  le  genre  Dro* 
^*«:  «  Enfin,  le  faux  Bernard  THermile  de  Nicholson, 
^^toire  nat.  de  Saint-Domingue,  p.  338,  pi.  6,  fig.  3, 

f.  (1)  Natargescbicble  der  Krabben,  planche  48,  figures  2  et  5 

(^)  fliittoire  des  animaux  sans  vertèbres,  t.  V,  p.  264  (1818). 
Sp  sbui.  t.  vi.  Année  18oi.  22 
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est  une  espèce  nouvelle  à  test  submembrancux,  qui  sczm- 
couvre  d'une  valve  de  coquilles.» 

J'avais  parlé  de  mon  intention  de  consulter  cet  ou 

vrage  à  mon  ami  M.  Salle,  voyageur  naturaliste  très — ^ 
instruit,  qui  n*avait  jamais  rencontré  ce  singulier  CraL^»-*^ 
pendant  ses  voyages  aux  Antilles,  et  je  fus  agréablemcn  ^ 
surprisdclevoirm'apporlcr  cet  ouvrage  de NichoIsoo(l  J 
et  d'y  trouver  deux  figures  de  mon  Crustacé  beaucoup  i 
meilleures  que  celles  de  Herbst,  et  dont  l'une  le  repré=L!^ 
seninit  en  plu(H^  dans  une  coquille  de  Vénus.  Les  détail  .^B 
que  le  Tère  Nicholson  donne  sur  les  mœurs  de  ce  Crus  ^s^- 
tacé  sont  tout  à  fait  semblables  à  ceux  que  M.  de  Saule  ^:^f 
m'a  donnés  soixante-neuf  ans  plus  tard,  ne  connaissan^Dl 
certainement  p  ts  l'ouvrage  de  son  devancier,  qui  e^^mi 
rare  et  peu  consulté  par  les  naturalistes.  Voici  le  pa?  -^' 
sage  de  ce  livre  : 

«  Faux  Bernard  rUennite.  —  Je  ne  connais  aucu      ~n 
auteur  qui  en  ait  jusqu'ici  parlé.  On  peut  le  déGoir        : 
Cancellm  inarinus  in  bivalvibus  degem.  C'est  un  pet-      il 
Crabe  arrondi»  aplati,  portant  communément  un  pouc=^ 
de  diamètre.  Dans  le  vrai  Bernard  rUermite,  la  part:Sc 
antérieure  du  corps,  qui  comprend  la  tcte,  le  dos,  1'^^^^ 
tomac  et  les  pattes,  est  entièrement  crustacéc;  il  n'y       ^ 
que  la  partie  postérieure,  c'est-à-dire  le  ventre  et      -i^ 
queue,  qui  soit  molasse  et  membraneuse;  au  lieu  qc^^ 
dans  le  petit  Crabe  que  nous  décrivons,  le  dessous  ^B.u 
corps  est  entièrement  crustacé,  tandis  que  le  dessus^  -^^ 
molasse,  membraneux.  Ce  petit  animal  n'indiquerait — '' 
pas  une  nuance,  un  passage  de  la  nature  des  Crusta(^  ^ 
aux  Poissons  mois?  C'est  pour  garantir  les  parties  tf?  ^' 
dres  de  son  corps  qu'il  se  met  à  couvert  sous  la  moi  &i^ 
d'une  bivalve  qu'il  choisit  au  fond  de  la  mer  et  qi:s.'il 
trouve  proportionnée  à  sa  taille.  Communément  il  s'  ^^^' 

(\)  Essai  sur  IHistoire  ualurelle  de  Saint-Dc-miogue,  p. 
art.  V,  pi.  6,  f.  3-4  (i776). 
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tache  aux  Cancers  et  aux  Cœurs.  Quelque  part  qu'il  se 

transporte,  il  ne  va  jamais  sans  son  domicile,  qu'il  porte 

sur  son  dos,  et  qui  sert  à  prolcger  les  parties  faibles  de 

son  individu.  Il  no  vil  pas  longtemps  hors  de  Teau. 

Lorsque  la  mer  est  agitée,  qu'il  devient  le  jouet  des  flots 

et  que  la  lame  le  jette  sur  le  rivage,  on  Ty  voit  marcher 

quelque  temps,  ou  plutôt  Ton  voit  avancer  lentement 

la  coquille  où  il  s*est  logé;  car  aucune  partie  de  son 

corp«  ne  la  dépasse.  Lorsqu'on  le  touche,  il  s'arrête, 

Replie  ses  pattes,  ne  donne  aucun  signe  de  vie,  et  Fait 

illusion  au  point  qu'on  croit  d'abord  s'être  trompé  et 

^voir  pris  pour  un  être  vivant  une  coquille  mutilée, 

^^nipUe  de  sable.  Ce  n'est  qu'après  un  second  exa- 

'^en  qu'on  aperçoit  un  petit  animal  tellement  adhérent 

^    30I1  domicile,  qu'on  a  peine  à  l'en  détacher  sans  le 

rompre.  » 

Eq  présence  de  ces  détails,  d'une  description  aussi 

^MîaCiisanle,  de  Téveil  donné  par  le  savant  zoologiste 

^marck,  qui  avait  si  bien  jugé  les  affinités  de  ce  faux 

^^rn§rd  lUermite,  on  a  peine  à  comprendre  quo  ce  rc- 

i^i'^rqttable  Crustacé  soit  demeuré  oublié  jusqu'ici.  Il 

faut  dooc  lui  donner  place,  dans  nos  classifications  nuH 

dcrncs,  à  côté  du  genre  Dromia^  dont  il  fait  esscntielic- 

l'^iU  partie  par  ses  caractères  généraux,  mais  dont  il 

^^Kere  notablement  par  des  particularités  qui  ont  au- 

l^^d'huî  toute  la  valeur  des  meilleurs  caractères  gêné- 

^^UtM,  ai  l'on  veut  suivre  la  classification  adoptée  par 

V*  Miloe-Edwards  dans  les  Suites  à  Buffon,  publiées 

¥^  M.  Rorel.  (Cnistacés,  t.  II,  p.  168.) 

le  propose,  en  conséquence,  de  remplacer  le  tableau 
^ue  ce  savant  a  donné  de  la  tribu  des  Dromiens,  dans 
laquelle  il  ne  se  trouve  que  deux  genres  (Dromie  et  Dy- 
^wnène),  par  celui*ci  : 
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Tribu  des  Dromieiss. 

I.  Les  pattes  des  deux  dernières  paires 
plus  petites  que  les  autres,  relevées  sur 
le  dos. 

A.  Carapace  bombée  et  Irès-dure. 
Les  quatre  pattes  postérieures  sub- 
chéliformes Drm 

B.  Carapace  aplatie  et  molle  en  des- 
sus. Les  quatre  pattes  postérieures 
terminées  par  un  tarse  rélraciile 

en  forme  de  croissant Hppi 

n.  Les  pattes  de  la  dernière  paire  seules 
plus  petites  et  relevées  sur  le  dos.   .   .  Difnc 

On  voit,  par  ce  tableau  abrégé  des  caraciè 
genres  appartenant  à  cette  petite  tribu  des  Dr 
que  le  nouveau  genre  auquel  je  propose  de  do 
nom  d'HYPOCONCHA  se  distingue  bien  nettem< 
deux  autres.  Les  détails  qui  vont  suivre  moi 
que  ce  genre  possède  encore  d'autres  caractè 
tinctifs. 

La  carapace  de  ce  Crustacé  csi  aplatie,  arro 
avant,  échancrée  sur  les  côtés,  membraneuse  i 
en  dessus,  et  ses  diverses  régions  sont  assez  m 
et  n'offrent  rien  de  particulier.  Son  bord  antéri 
pour  ainsi  dire,  tranchant,  armé  de  petites  d 
tubercules  qui  semblent  implantés  sous  ce  boi 
assez  distants  entre  eux  et  cachés  par  des  cils  n 
rigés  en  avant  comme  une  frange.  Le  front  a 
triangulaire,  fortement  incliné  en  dessous,  et  il 
mi;.»?  àu  milieu  en  pointe  qui  vient  toucher  \z 
antérieure  de  Tépislome.  Les  orbites  sont  pUcés 
sous  de  la  carapace,  très-distants  l'un  de  Tauti 
ques,  et  les  yeux  sont  portés  sur  d'assez  longs 
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cules  et  diriges  un  peu  en  arrière.  Les  fossettes  des  an- 
tennes internes  sont  obliques.  Les  antennes  externes 
sont  insérées  beaucoup  plus  bas,  avec  les  deux  premiers 
articles  plats,  limitant  en  dedans  la  fossette  des  antennes 
internes  et  en  dehors  les  orbites,  avec  les  articles  pé- 
doDculaires  de  la  tigelle  assez  forts,  commençant  en 
dehors  et  un  peu  en  dessus  des  antonncs  internes.  Le 
cadre  buccal  est  de  forme  trapézoïde,  beaucoup  plus 
large  en  avant.  Les  proportions  des  trois  premiers  arti- 
cles des  pieds  mâchoires  externes  sont  semblables  à 
celles  des  mêmes  organes  dans  les  Dromies,  mais  le 
troisième  article  est  plus  élargi  et  tronqué  carrément  en 
airani;  tandis  qu'il  Test  obliquement  dans  les  Dromies. 
Tout  le  dessous  de  la  carapace  est  très-dur,  granuleux 
par  places,  avec  de  gros  tubercules  granuleux  sur  les 
côtés.  Les  pattes  antérieures  sont  égales  dans  les  deux 
femelles  que  j*ai  sous  les  yeux,  terminées  par  des  pinces 
fortement  dentées,  surtout  à  rextrémité.Lcs  quatre  au- 
tres pattes  sont  construites  comme  à  l'ordinaire,  pas 
plus  longues  que  les  pinces  et  presque  égales  entre  elles. 
Les  quatre  pattes  postérieures  sont  insérées  en  dessus 
des  précédentes,  repliées  sur  le  dos,  plus  courtes,  comme 
celles  des  Dromies,  et  terminées  par  un  organe  de  pré- 
iiension  en  forme  de  croissant,  à  cornes  dirigées  en  de- 
hors. Cet  organe  est  composé  de  Tavant-dernier  article, 
qui  est  très-court,  et  du  tarse,  contourné  en  dedans 
comme  la  fin  d'un  tire-bouchon. 

La  queue  est  grande,  plus  longue  que  la  carapace, 
dirigée  d  abord  en  arrière,  puis  repliée  en  dessous.  Elle 
est  plus  large  au  milieu,  composée  de  sept  segments 
inégaux,  dont  le  dernier  est  de  forme  triangulaire.  On 
ne  voit  pas,  comme  dans  les  Dromies,  les  vestiges  des 
appendices  de  Tavant-dernier  anneau  placés  entre  cet 
anneau  et  le  dernier;  mais  j'ai  cru  les  reconnaître  dans 
deux  petites  pièces  ovalaires  visibles  seulement  en  des- 
sous, assez  loin  du  bord,  et  que  l'on  pourrait  aussi  con- 


tranchant»  mêlées  de  dents  plus  forlcs  qui  si 
implantées  sous  ce  bord.  Quelques  élévations  ibi 
granulées  de  chaque  côté  de  la  carapace.  Pic 
choircs  et  pattes  foriement  granules.  Pinces  de  f 
courtes,  égales,  susceptibles  de  se  replier  en  desi 
dont  les  quatrième  et  cinquième  articles  sontei 
logés  dans  une  échancnire  de  l'article  précède 
deux  grandes  pattes  suivantes  fortement  ciliées 
côtés,  granulées  en  dessous,  li*  ses  en  dessus;  k 
dernières  paires,  situées  en  dessus,  lisses  et  peu 
Queue  lisse  dans  toute  la  partie  supérieure  et  i\ 
leuse  sur  les  deux  segments  postérieurs,  re{ 
dessous. 

Syn...  Faux  Bernard  l'Hermite.  Nicholson»  E 
l'Hist.  nat.  de  Saint-Domingue,  p.  338»  pi.  6»  i 
4  (1776). 

Cancer  sabtdosm,  Herbst,  Naturgeschichte  de 
ben,  pi.  48,  fig.  2  et  5(1790). 

Le  Fa^ix  Bernard  VHermite  de  Nichohon.  Ls 
Hist.  des  Anim.  sans  vertèbres,  t.  V,  p.  264(11 

Une  description  plus  étendue  et  des  6gures  | 
taillées  de  ce  remarquable  Gruslacé  paraîtront 
partie  entomologique  de  Thistoire  politique  et  n 

Mo    I*3Ia   Atk   PiiKa      AéXnt    In     w*nAnntlt\%t     wftAa««     n     JLêX 
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attention.  Nous  avons  cru  devoir  lui  conserver  le  nom 
spéciGque  qui  lui  a  élc  donné  parHerbst. 

Explication  de  la  planche  5. 

Fig.  1 .  Hypocoucha  sabulosa,  Ilerbsl.  —  2  Carapace 
vue  de  face,  nionlranl  la  position  du  cadre  buccal,  dos 
yeux  et  des  antennes.  —  3  Dernier  article  grossi  d'une 
patte  de  la  première  paire.  —  4  Une  patte  grossie  de 
la  cinquième  paire.  —  5  Hijpoconcha  sabulosa.  Un  trait 
TD  en  dessus.  —  6  Le  même  vu  en  dessous  et  montrant 
la  position  occupée  par  cet  anomoure  dans  une  valve  de 
coquille  bivalve. 


Descbiption  de  deux  espèces  nouvelles  de  Longicornes, 
par  M.  Lucien  Buquet. 

M.  Andinet-Serville,  dans  sa  nouvelle  classification 
de  la  famille  des  Longicorncs,  Annales  de  la  Société 
entomologique  de  France,  année  1834,  p.  107,  caracté- 
rise ainsi  qu'il  suit  son  genre  Ancylocera. 

Corselet  étroit,  Irès-alIongé,  cylindrique,  matique, 
trois  fois  plus  long  que  la  tête  et  plus  étroit  qu'elle  à  sa 
partie  antérieure,  sans  sillons  transversaux. 

Antennes  assez  grêles,  sétacées,  de  onze  articles,  plus 
longues  que  le  corps  dans  les  mâles;  plus  courtes  dans 
les  femelles.  Premier  article  (des  mâles)  bombé  en  de- 
dans, échancré  extérieurement;  le  second,  dilaté  inté- 
rieurement, en  forme  de  dent  obtuse;  les  troisième  et 
quatrième,  dilatés  en  biseau  à  leur  partie  intérieure;  les 
autres,  cylindro-coniques;  le  terminal  trois  fois  plus 
court  que  le  précédent,  et  formant  un  petit  crochet.  Se- 
cond article  (dans  les  femelles)  peu  prononcé  en  dent  de 
scie;  le  terminal  court,  mais  point  crochu. 

Elytres  étroites,  linéaires,  un  peu  déprimées,  tron- 
quées carrément  à  leur  extrémité. 
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Palpes  filiformes,  presque  égaux;  leur  article  iermi 

nal  cylindrique,  tronqué  au  bout. 

Tète  plus  large  que  le  corselet.  Mandibules  courtes. 

Ecusson  petit,  étroit,  arrondi  postérieurement. 

Pattes  assez  courtes;  cuisses  subitement  renflées  em 
massue;  jambes  cylindriques. 

Corps  linéaire,  à  peine  pubescent. 

Les  caractères  de  ce  genre,  tirés  de  VA.  cardinalUAi^ 
Dalman,  ou  sanguinea  du  catalogue  de  Dcjean,  sont  par — 
faitement  exacts,  et  cependant  il  en  est  auxquels  il  m^ 
faut  pas  s'arrêter  d*une  manière  absolue  :  je  veux  parler* 
de  ceux  des  antennes.  M.  Serville  signale  le  deuxièmes 
comme  étant  dilaté  intérieurement,  en  forme  do  denK. 
obtuse,  et  le  dernier  comme  trois  fois  plus  court  que  I^ 
précédent.  Or,  ces  deux  caractères  remarquables  man— 
quent  absolument  aux  deux  espèces  qui  font  robjet  d^ 
ce  petit  mémoire,  bien  qu'appartenant  très-certainemenfc^ 
au  genre  Ancy lacera^  dont  elles  devront  former  une  sec — 
tion  à  part.  Dans  toutes  deux,  en  effet,  le  deuxième  ar — 
ticle  est  très-court  et  cylindrique,  tandis  que  le  ter — 
minai  est  à  peu  près  de  la  lonf^ueur  du  précédent  dan^ 
la  première,  et  plus  long  de  moitié  dans  la  seconde  < 
pèce. 


Ancylocera  terminata,  Buq.  —  Riibra;  thorace  elytrîsquej 
funde  striato-punctalis,  singulo  maculis  duabus  pedibusque  oigri^  — 
—  LoDg.,  14  inillim.;  larg.,  5  raillim. 

Corps  allongé.  Tète  noire,  petite,  creusée  entre  Ic^^ 
antennes,  très-fortement  ponctuée;  yeux  peu  saillante  * 
Prothorax  rouge,  deux  fois  plus  long  que  large,  pre*  — 
que  cylindrique,  très-fortement  ponctué  en  dessus  c^^ 
sur  les  côtés,  avec  une  bordure  noire,  étroite  à  la  bas^ 
et  à  l'extrémité;  pointillé  seulement  en  dessous.  Ecus^ 
son  noir,  petit,  allongé.  Elytres  rouges,  parallèles,  utM 
peu  rétrécies  en  arrière,  avec  chacune  dix  rangées  lan* 
gitudinales  de  points  enfoncés,  beaucoup  plus  gros  daotf 
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le  milieu  que  sur  les  côtés,  et  deux  taches  noires,  si- 
tuées l'une  à  Tangle  humerai,  Tautre  à  Textrémité.  Des- 
sous du  corps  rouge;  pattes  noires. 

Cette  jolie  espèce,  dont  je  possède  les  deux  sexes,  est 
voisine  de  VA.  cardinalis,  dont  elle  diffère  par  sa  taille, 
plus  petite  et  plus  grêle,  sa  ponctuation  plus  distincte» 
et  surtout  par  les  taches  noires  qui  ornent  les  élytres. 
—  Du  Brésil. 

Ancylocera  foveicoUis,  Buq.  —  Rubra;  tliorace  levîgato,  exca- 
vaio  ;  elytris  prufunde  pnnetatis,  siiigiilo  maculis  duabus,  peclore 
pedibusque  iiigris,  femoribus  basi  flavis.  —  Long.,  9  miltim.; 
lai^.,  2  iniilim. 

Corps  allongé.  Tèle  noire,  faiblement  creusée  en 
avant,  couverte  de  gros  points  enfoncés.  Antennes 
jaunes,  à  l'exception  des  deux  premiers  articles,  qui 
sont  noirs.  Prothorax  d'un  beau  rouge  cerise  très-bril- 
lant, de  près  du  double  plus  long  que  large,  renflé, 
inégal  en  dessus,  avec  une  forte  dépression  semi-circu- 
laire en  arrière  et  une  ligne  noire  étroite  à  la  base  et  à 
l'extrémité.  Ecusson  noir,  petit  et  court.  Elytres  rouges, 
parallèles,  entièrement  et  fortement  ponctuées,  surtout 
dans  le  premier  tiers  de  leur  longueur,  avec  deux  taches 
ïïoires  sur  chacune  d*elles,  situées  l'une  à  l'angle  hu- 
'^éral,  l'autre  à  l'extrémité.  Elles  ont  de  plus,  à  partir 
d^  la  base  et  s'étendant  presque  jusqu'au  milieu,  une 
large  tache  longitudinale  orange,  que  je  présume  être 
^^cidcntelle.  Poitrine  et  pattes  noires,  avec  la  base  des 
^^îsses  jaune. 

Je  ne  possède  que  le  mâle  de  cette  espèce,  remar- 
quable surtout  par  la  forme  et  l'éclat  de  son  corselet. 
l^lle  m'a  été  donnée  par  M.  de  Marseul  comme  venant 
^^Oant  de  la  Colombie. 
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II.   SOCIÉTÉS   SAVANTES. 

AcADÊmE  DES  Sciences  de  Pari?. 

Séance  du  5  Juin  1854*.  —  M.  Coste  Ht  une  Note  sm 
les  frayères  artificielles,  que  le  docteur  Lamy  a  eu  l'heu- 
reuse idée  d'établir  dans  les  eaux  du  parc  de  Maintcnon. 
Ces  frayères,  dont  Temploi  peut  concourir  au  repeuple- 
ment des  rivières,  dans  une  proportion  non  moins  coo- 
eidérable  que  la  fécondation  artificielle,  et  qui  permettra 
de  réserver  cette  dernière  pour  les  espèces  dont  les 
œufs  ne  se  fixent  pas  aux  corps  étrangers,  sont  formées 
avec  des  bouquets  de  menu  bois,  placés  les  uns  kdl\é 
des  autres  et  fixés  à  des  claies  ou  à  des  cadres  pourvus 
de  traverses.  Elles  simulent  des  massifs  flexibles  que 
l'on  immerge  à  Toide  d'un  lest,  et  après  avoir  supprimé 
autant  que  possible  les  lierbes  aquatiques,  sur  les  rives 
où  certaines  espèces  ont  coutume  de  déposer  leurs  ttois. 
Lorsque  la  ponte  est  achevée,  on  entraine  ces  frayères 
dans  un  lieu  approprié,  où  la  semence  dont  elles  mbI 
chargées  se  trouve  à  Tabri  de  toute  cause  de  «lestraclioB- 
Des  millions  d'œufs  do  Perche  et  de  Gardon,  qui  près- 
«que  tous  sont  éclos,  ont  été  obtenus  de  la  sorte  ptf 
M.  Lamy.  M.  Coste  pense  que  l'immense  quantité  d'œufs 
qui  servent,  en  Chine,  à  empoissonner  les  eaux  deTifl- 
iérieur,  est  obtenue  à  Taide  d'espèces  de  frayères  artifi- 
cielles dont,  aux  époques  des  pontes,  les  Cbinois  cou- 
vrent les  fleuves,  et  il  espère  que  ce  procédé  pourra 
être  efficacement  appliqué  à  la  mer  comme  il  l'est  as^ 
rivières  et  aux  étangs. 

Séance  du  12  Juin,— Le  Prince  Charles  BonaparUU^ 
hommage  à  l'Académie  de  son  tableau  des  Yolucres%ii^ 
dactyles,  comprenant  les  Oiseaux  dont  G.  Cuvier  a  formé 
son  ordre  des  Grimpeurs. 

M.  Gros  adresse,  de  Moscou,  une  Note  qui  résume  1^ 
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travaux  antérieurs  qu'il  a  publiés  sur  les  transforma- 
tions que  subissent  certains  animaux  inférieurs;  tra- 
^ftux  qui  tendent  à  démontrer  que  des  Vers  nématoides, 
^areiemple,  susceptibles  de  reproduire  des  Ncmatoï- 
des,  ne  descendent  p<is  eux-mêmes  de  Nématoïdos,  mais 
de  divers  animalcules  confondus  sous  le  nom  collectif 
à*Opalina  cl  de  Trematodes. 
Sétmees  des  19  ^t  26  Juin.  —  Nulles  pour  la  Zoologie. 


III.  ANALYSES  D'OUVRAGES  NOUVEAUX. 

AlÉifonBS  de  la  Société  impériale  des  Sciences,  de  TA- 
gncaltare  et  des  Arts  de  Lille.  — Années  1851  et 
1852.  —  2  forts  volumes  in-S^.  Lille,  1852  et  1853. 

Cette  savante  et  infatigable  Société  continue  de  gar- 
der la  position  élevée  qu'elle  a  acquise  parmi  nos  asso- 
ciations scientitiques  et  lilléraires,  en  publiant  réguliè- 
rement ses  travaux,  qui  sont  trés-rcmarquables.  Pour 
nous,  qui  avons  pour  mission  de  signaler  ceux  qui  ont 
trait  à  la  zoologie,  nous  devons  parler  ici  d*un  seul 
Mémoire  sur  ce  sujet,  renfermé  dans  ces  deux  volumes, 
excellent  travail  de  M.  Macquart,  ayant  pour  titre  :  Les 
arbres  et  arbi'issemix  d'Europe,  et  leurs  insectes. 

C'est  un  travail  que  nous  rêvons  depuis  longtemps 
pour  tous  nos  végétaux  utiles,  et  pour  lequel  nous  avons 
dijà  rassemblé  d'immenses  matériaux;  mais  cet  ou- 
vrage ne  peut  être  mis  au  jour  sans  le  sacrifice  d'un 
temps  considérable  pour  coordonner  ces  matériaux. 

M.  Hacquart,  libre  de  son  temps.  Ta  donné  à  la  réa- 
lisation d'une  partie  de  notre  rêve,  et  il  faut  espérer 
qu'il  pourra  continuer,  et  passer  ainsi  en  revue  tous  les 
végétaux  de  la  France,  en  nous  donnant,  comme  il  Ta 
bit  dans  ce  premier  Mémoire,  Ténumération  des  In- 
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sectes  qu'ils  nourrissent,  ou  auxquels  ils  donnent  plu^ 
ou  moins  momentanément  l'hospitalité. 

L'auteur  a  été  obligé  de  faire  figurer  le  nom  de  beaim.^ 
coup  d'espèces  dans  la  liste  des  Insectes  appartenant  ^ 
un  grand  nombre  d'arbres;  car  un  grand  nombre  d'entr-^^ 
elles  étant  polyphagps,  vivent  sur  plusieurs  de  ces  v^^^ 
gétaux.  Ainsi,  tous  ceux  qui  sont  indifTérents  à  Tespèc^e 
d'arbre,  qui  ne  recherchent  que  de  la  matière  ligneuse 
en  décomposition,  sont  aussi  dans  ce  cas. 

Nous  avons  vu,  avec  plaisir,  que  M.  Macquart  ava^it 
oublié  très-peu  d'Insectes  connus  pour  vivre  récllemeEit 
aux  dépens  des  arbres  et  arbrisseaux  qu'ilmentionifte, 
en  sorte  que  son  travail  peut  être  considéré  comme  <^ 
qu'il  y  a  de  plus  complet  jusqu'à  ce  jour  sur  ce  sujet.  Il 
formera  un  excellent  point  de  départ  pour  ceux  qui  pour- 
ront faire  un  ouvrage  d'ensemble,  et,  au  moyen  de 
quelques  additions,  peut-être  aussi  de  quelques  sisj- 
pressious  d'espèces,  qui  ne  sont  attribuées  à  des  vé^é* 
taux  que  parce  qu'elles  fréquentent  seulement  leurs 
fleurs,  on  arrivera,  grâce  à  son  heureuse  initiative,  i 
pouvoir  donner  un  ensemble  très-utile  sous  le  point  de 
vue  entomologique  et  sous  celui  de  l'industrie  agricole. 

Ce  Mémoire  ne  forme  pas  moins  de  356  pages  d'un 
caractère  compact.  Il  sera  consulté  avec  grand  trwit, 
comme  tous  les  ouvrages  que  l'on  doit  à  M  Macquart. 

(6.  M.) 

Synonymie  moderne  de  l'ouvrage  intitulé  :  Descriptiùn  des 
Crustacés,  Testacés  et  Poissons  qui  habitent  les  lagunes 
du  golfe  de  Venise,  dessinés  par  l'abbé  Chiercgini. 
In-8°.  Venise,  1847. 

Après  un  discours  préliminaire,  l'auteur  donne  le  ca- 
talogue des  espèces  décrites  avec  les  noms  donnés  par 
Chieregini,  et  en  regard  le  nom  scientifique.  L'auteur 
a  ajouté  des  diagnoses  latines  à  quelques  espèces. 
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le  nombre  des  espèces  de  l'ouvrage  de  Chieregiui 
s'élève  à  64,  et  comprend  tonte  la  série  des  Crustacés. 

m.  Nardo  a  traité  de  la  même  manière  les  parties  qui 
psT'éscntent  l'histoire  des  Zoophyles,  des  Mollusques  et 
d^  s  Poissons.  (G.  M.) 


IV.    MELANGES   ET   NOUVELLES. 

H.Z.  Gerbe  nous  adresse  la  lettre  suivante,  en  ré- 
poiise  à  une  note  du  docleur  J.-B.  Jaubert  : 

Mon  cher  monsieur  Guérin, 

M.  le  docleur  Jaubert,  dans  une  Note  sur  quelques  OU 
i^r^2ux  du  midi  de  la  France  {Rev.  Zool.,  mars  1854, 
P  •  158),  fait  la  critique  de  la  plupart  des  observations 
<!.'%:■.€  j'ai  présentées  sur  l'apparition  accidentelle,  dans  la 
Parovencc,  d'oiseaux  étrangers  à  l'Europe  (Rev.  ZooU, 
J^^Kivicr  1855,  p.  5).  Je  serais  votre  très-obligé  si,  dans 
is  K^  prochain  numéro  de  votre  journal,  vous  vouliez  don- 
ï^^T  place  à  la  réponse  que  je  crois  devoir  lui  faire. 

Bans  mon  désir  d'abréger  cette  réponse  le  plus  que 
i^   pourrai,  je  ne  m'arrêterai  pas  au  reproche  qui  m'est 
ad lessé,  de  n'avoir  pas  cité,  dans  ces  observations,  des  es- 
paces bien  «autrement  intéressantes  »  que  celles  que 
]  indique;  comme  si  des  Oiseaux  qui  sont  nouveaux, 
t^on-sculement  pour  le  midi  de  la  France,  mais  aussi 
pour  l'Europe,  ne  devaient  pas  avoir  plus  d'intérêt  que 
*^  siuireSy  dont  l'apparition ,  en  Provence,  est  depuis  long- 
^^BJps  signalée  dans  presque  tous  les  traités  d'Ornitho- 
logie. 

«lene  ferai  pas  non  plus  remarquer  combien  le  docteur 
'■Hubert  se  méprendrait  s'il  considérait  VAnas  formosa 
CGcorgi)  comme  produit  hybride,  opinion  qu'on  pour- 
^^(  lui  attribuer  si  1  on  en  jugeait  par  cette  phrase,  qui 
*^*t  immédiatement,  et  comme  conclusion,  un  hors-d'œu- 
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yre  sur  l'hybridité  :  «  je  souhaite  donc  bonne  fortune 
r*4.  formosai»; 

EnGiiy  je  ne  ferai  pas  observer  à  quel  point  le  tfo  < 
teur  Jaubert  devait  être  préoccupé,  pour  avoir  suppoK.^ 
et  en  avoir  friil  Tobjcl  d'une  critique,  que  les  synonynk.^ 
Fako  senegallm  et  nœvioicles  (G.  Cuv.).  donnés  à  VAquMi 
rapax,  faisaient  allusion  à  l'apparition  accidentelle,  ^ 
Provence,  des  Fringilla  seneyalla  (Vieill.)  et  Fr.  Nœvir 
(Lalh  ) 

Ce  sont  là  des  erreurs  dont  les  lecteurs  delà  Remie  ont 
sans  doute  déjà  fait  justice,  et  que  mon  ami,  M.  Jair- 
bcrl,  se  hâtera  lui-même  de  redresser,  à  la  première  oc- 
casion: je  les  néglige  donc  ponr  nroccupcr  plus  part 
culicrement,    mais   rapidement  toutefois,   des  points 
sui>ants. 

Selon  l'auteur  de  la  Note  à  laquelle  je  réponds,  la  ni- 
dification prise  pour  base  d'une  distribution  geogn* 
phique  des  Oiseaux,  loin  de  résoudre  la  difficulté,  ïïz 
ferait  que  la  reculer;  et,  pour  en  donner  la  preuve,  il 
cite  des  exceptions.  Le  docteur  Jaubcrt  voudra  bien  ne 
permettre  de  l'inviter  à  mieux  relire  le  passage  dent 
Notice  où  il  est  dit  que  :  a  la  vraie  patrie  d'un  oiseau 
est  celle  où  il  se  reproduit;...  et  que  l'espèce  qui  oe 
remplit  pas  régulièrement  cette  condition  danslepajs 
où  elle  se  montre  n'est  pas  propre  à  ce  pays.»  Si,  dans 
une  lecture,  probablement  trop  rapide,  le  motr^jjfttii^ 
rement  ne  lui  avait  pas  échappé,  je  suis  persuadé  qoele 
docteur  Jaubert  se  serait  abstenu  de  citer  des  exceptions 
et  de  créer  des  difficultés  auxquelles  ce  mot  répond.  U 
aurait  compris  que  l'Hirondelle  rousseline,  le  Guêpier 
vulgaire,  etc.,  ne  peuvent  être  des  oiseaux  /?ropref  èls 
France  puisqu'ils  ne  s'y  reproduisent  pas  régulièremenU 
ils  n'appartiennent  à  notre  Faune  qu'accidentellement, 
«comme  appartiennent  accidentellement  à  rAngleterrei 
au  Portugal,  à  l'Kurope  entière,  toutes  les  espèces  (pi 
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ne  se  propagent  dans  leurs  limites  actuelles  que  par 
cas  fortuit. 

Mais  là  n'est  pas  le  but  principal  de  la  note  critique; 
car,  au  fond,  Tidce  d'une  distribution  géographique  des 
Oiseaux  basée  sur  la  nidification  «  peut  être  fort  juste»: 
ce  qui  a  plus  particulièrement  poussé  le  docteur  Jaubert 
à  écrire  celte  note,  c'est  Terreur  que  j'aurais  commise 
en  prenant  un  Aigle  impérictl  pour  un  Ai(}le  ravisseur.  Je 
ne  sais  si  les  preuves  dont  il  s'est  servi  pour  démontrer 
que  je  me  suis  trompé  à  ce  point  ont  été  suffisantes 
pour  convaincre  les  ornithologistes:  pour  moi,  je  dois 
Convenir  qu'elles  n'ont  nullement  porté  atteinte  à  ma 
^tertnination  ;  elles  en  seraient  bien  plutôt  la  confir- 
ruation.  car  elles  établissent,  sous  leur  nom  respectif,  la 
différence  spécifique  de  ces  deux  Aigles,  par  des  diffé- 
'"cnces  de  proportion.  La  taille,  les  dimensions  que  le 
docteur  Jaubert  donne  à  l'un  et  à  l'autre  sont  parfaite- 
ment celles  qui  leur  conviennent,  et  que  les  auteurs  leur 
fcconnaîssent.  Il  est  moins  dans  le  vrai  lorsqu'il  avance 
fpc  VA.  rupax,  tué  prés  d'Arles,  n'a  que  trois  ou  quatre 
sculelles  sur  la  dernière  phalange  du  doigt  médian  ;  j'af- 
firme que  ces  sculelles  sont  au  nombre  de  cinq,  tant  sur 
le  sujet  d'Arles  que  sur  celui  dont  M.  Crespon  est  pos- 
sesseur 

Puisque  le  nom  de  ce  naturaliste  vient  sous  ma 
plume,  le  docteur  Jaubert  me  permettra  de  lui  faire  ob- 
server que  je  trouve  étrange  qu'il  considère  comme 
a  assertion  hasardée  de  ma  part  »  le  contenu  de  la  note 
qoî  est  au  bas  de  la  page  8.  M.  Crespon,  dans  son  Or* 
nitholofjie  du  Gard,  a  positivement  rapporté  l'Aigle  ravis- 
seur qu'il  possède  à  l'Aigle  impérial;  j'ajouterai  que 
depuis  longtemps  il  avait  reconnu  son  erreur,  et  qu'en 
me  montrant  l'Aigle  en  question  il  mêle  présenta  comme 
nouveau  pour  l'Europe.  Je  demanderai  donc  à  mon  ami 
Jaubert  lequel  de  nous  se  livre  à  des  assertions,  ou 
de  lui,  qui  voudrait  nous  persuader,  sans  preuves,  que 
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M.  Grespon,  en  décriyant  l'Aigle  impérial,  avait  sousl 
yeux  VA,  Barthelemyi.  espèce  excessivement  douteuse 
à  laquelle  a  je  souhaite  bonne  fortune»,  ou  de  moi,  q 
n'ai  été,  en  quelque  sorte,  dans  ma  note,  que  le  ra 
porteur  de  M.  Crespon. 
J'ai  l'honneur,  etc.. 


On  nous  communique  la  note  suivante,  que  nous  i^y. 
serons  parce  qu'elle  contient  Ténoncc  d*un  fait  qui,  s'/V 
était  observé  de  nouveau,  serait  peut-être  de  nature  j 
jeter  quelque  jour  sur  les  causes  des  changements  subis 
par  les  races  de  Vers  à  soie  dans  certaines  circousl^ii- 
ces  encore  mal  déterminées.  Cette  note,  d'ailleurs,  nous 
est  communiquée  par  un  observateur  digne  de  foi. 

a  Des  cocons  de  Bombyx  avaient  été  emportés  de 
Nice  à  Châtillon-sur-Seine  peu  de  temps  après  leur  for- 
mation. Les  papillons  qui  en  sont  sortis  ont  pondu. 
Les  œufs  provenant  de  cette  ponte  ont  été  reportés  à 
Nice,  où  ils  sont  éclos  le  même  jour  que  d'autres  œafs 
restés  dans  celte  dernière  ville;  mais  les  chenilles  sor- 
ties de  ces  derniers  étaient  beaucoup  moins  fortes  et 
moins  grosses  que  les  chenilles  fournies  par  les  œufs 
qui  avaient  séjourné  quelque  temps  à  Chàtillon.  »  «Uii 
séjour  de  quatre  mois  dans  un  pays  plus  froid  serait-il 
la  cause  de  ce  résultat?  » 
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I.  TRAVAUX  INÉDITS. 

Nouvelle  CLAssincAiioii  zoologique  basée  sur  les  appa- 
reils et  les  fonctions  de  la  reproduction,  par  le  docteur 
Eugène  GuiTTON.  (Voir  p.  49,  H3.  177,  241, 305.) 

Des  Fissipèdes  (ou  Ruminants). 

Les  Fissipèdes,  par  leur  dispersion  sur  toute  la  sur- 
face du  globe,  ainsi  que  parles  précieux  avantages  qu'ils 
procurent  à  Tbomme,  composent  une  des  familles  les 
plus  intéressantes  et  les  plus  utiles  à  connaître. 

L'économie  de  ces  nombreux  animaux  est  tellement 
homogène,  qu'ils  paraissent  tous  construits  sur  le  même 
modèle,  et  forment,  par  leur  ensemble,  une  des  fa- 
nulles  les  plus  naturelles  du  règne  animal,  ainsi  que 
tous  les  zoologistes  se  sont  plu  à  le  reconnaître.  Malgré 
^Ue  uniformité  organique  tout  a  fait  en  rapport  avec 
Is  position  déclive  que  nous  assignons  à  ces  animaux 
dans  la  monodciphic,  ils  se  distinguent  facilement  en 
deux  tribus,  suivant  qu'ils  ont  la  léte  armée  ou  non  de 
^crétions  destinées  à  leur  servir  de  défenses,  et  con- 
iques sous  les  noms  de  cornes  ou  de  bois,  suivant  qu'elles 
>onide  nature  cornée  ou  osseuse. 

Les  Fissipèdes  compris  dans  la  première  tribu  sont 
'^coup  plus  nombreux  que  ceux  de  la  seconde.  Dans 
cette  première  division,  la  télé  de  tous  les  mâles,  et 
quelquefois  celle  des  femelles,  est  armée  de  cornes  dont 
1^  rôle  est  évidemment  do  servir  à  la  défense  do  Tani- 
'^l,  aussi  leur  présence  exclut-elle  les  dents  appelées 
plus  tard  à  fonctionner  pour  cet  usage  ;  et  si  les  mft- 
r  snn.  T.  VI.  Année  1854.  V 
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clioires  de  quelques  Ruminants  présentent  parfois  des 
canines,  ce  n'est  qu'à  l'état  rudimcntaire  et  d'une  façon 
fort  irrégulière,  excepté  pourtant  chez  deux  animaux, 
le  Muntjac  et  le  Ghevrolain,  et  encore  ces  deux  excep- 
tions ne  le  sont-elles  qu'en  apparence,  puisque  lesCbe- 
vrotains  sont  complètement  privés  de  cornes,  et  le  Mont* 
jac  en  présente  de  si  petites  que,  sans  leur  pédoncule 
osseux,  plus  saillant  que  chez  aucun  autre  Ruminant, 
elles  seraient  à  peine  visibles  :  aussi  ces  deux  animaux, 
en  leur  qualité  de  chefs  de  tribu,  ont-ils  leur  mâchoire 
supérieure  armée  de  canines  dont  le  développement  et 
la  saillie  hors  de  la  bouche,  en  même  temps  qu'elles 
font  appel  aux  défenses  de  l'ordre  supérieur  (Gatigra- 
des),  nous  démontrent  la  solidarité  qui  existe  dans  cette 
famille  entre  deux  organes  d'apparence  si  contiaini- 
La  soudure,  qui,  chez  tous  les  Ruminants  à  coraei, 
réunit  si  intimement  les  deux  métatarsiens  ou  méUcaT' 
piens  de  chaque  pied  en'un  seul  os  (le  canon}»  disfiarait 
complètement  chez  une  espèce  de  Chevrotain  d'AiÙ^ 
de  telle  £açon  que  chez  cet  animal  les  deux  doigts  sont 
déjà  complets  et  se  rapprochent  de  ceux  des  Qt6r 
grades. 

La  plupart  des  Ruminants  à  cornes  présentent  snon 
dans  les  régions  inguinales  des  follicules  qui,  i  l'initar 
de  ceux  des  Didelphes,  sécrètent  une  matière  aébscét 
d'une  odeur  particulière  à  chaque  espèce,  et  tsseï  forts 
chez  les  mâles,  surtout  au  moment  du  rut,  pour  fteili- 
ter  la  rencontre  des  sexes.  Le  Chevrotain  porla-muic 
doit  son  surnom  à  la  propriété  qu'il  a  de  sécréter  eetti 
matière  odorante  en  plus  grande  quantité. 

Chez  presque  tous  les  animaux  de  cette  tribu,  b 
fourche  du  pied  renferme  des  follicules  semblibleSi  doi^ 
l'odeur  imprègne  assez  leur  trace  pour  permettre  su 
Carnassiers  de  les  suivre  à  la  piste. 

La  petite  tribu  des  Fissipèdes  privés  de  tomes  M 
renferme  que  quelques  animaux,  la  Girafe,  les  laMi 
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Chameaux,  dont  la  position  en  tête  ded  ftami- 
»8t  suffisamment  indiquée  par  l'absence  de  cornes 
es.  L'exception  formée  par  la  Girafe  n'est  qu'ap- 
ex puisque  les  prolongements  dont  la  tète  de  ce 
er  animal  est  ornée  sont  exclusivement  formés 
I  épiphyses  osseuses  semblables  à  celles  qui,  chez 
minants  de  l'ordre  précédent ,  servent  de  support 
crétion  si  caractéristique  destinée  à  leur  défense; 
leurs  le  peu  de  développement  de  ces  protubé- 
osseuses,  la  persistance  de  la  peau  qui  les  re- 
p  ne  les  empêchent-elles  pas  de  se  prêter  à  la 
3,  confiée,  chez  cet  animal,  aux  membres  posté- 
qui  exécutent  déjà  la  ruade  absolument  comme 
etÇolipèdes. 

li  4onc,  en  résumé,  la  Girafe  {Camelo  pardalis, 
an  Léopard)  appartient  à  la  tribu  des  Ruminants 
irnes,  puisque  les  saillies  dont  sa  tête  est  sur* 
\  n'ont  aucune  espèce  de  rapport  anatomique  ou 
.civique  avec  les  sécrétions  cornées  ou  défenses 
déterminées  des  Ruminants  de  Tordre  précédent; 
(Qfin  la  présence  de  semblables  saillies  sur  le 
'un  des  Ruminants  privé  de  cornes,  tout  en  re- 
cette tribu  dans  la  sous-jacente,  complète  leur 
ement  réciproque,  déjà  manifesté  en  sens  inverse 
isence  d'aucune  espèce  de  saillie  sur  la  tète  des 
tains. 

pieds  des  Ruminants  sans  cornes  ne  présentent 
acune  trace  extérieure  de  ces  doigts  rudimen- 
i  fréquents  chez  les  Ruminants  à  cornes, 
ingueur  des  membres  thoraciques  de  la  Girafe, 
)iisidérable  que  celle  de  ses  membres  pelviens, 
lussant  la  partie  antérieure  de  cet  animal,  fait 
à  Taxe  du  corps  une  ligne  oblique  intermédiaire 
tion  horizontale  et  à  la  verticale,  et  détermine 
(^  temps  un  allongement  proportionnel  du  cou, 
suite  une  élévation  si  démesurée  de  la  tète» 
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qu'ell^e  lui  permet  d'atteindre  les  branches  d'arbre 
sez  élevées. 

Les  deux  sabols  de  la  Girafe  sont  élargis  et  dis| 
de  façon  à  imiter  déjà  le  sabot  unique  des  Solipi 
auxquels  cet  animal  ressemble  encore  par  sa  ma 
(amble)  ainsi  que  par  sa  crinière.  La  soudure  du  n 
et  du  cubitus,  ainsi  que  celle  des  deux  os  qui  ooi 
sent  le  canon,  est  un  peu  moins  complète  chez  les 
meaux  et  les  Lamas  que  chez  les  Ruminants  à  cor 
le  scaphdïde  et  le  cuboïde  du  tarse  sont  déjà  sép 
comme  chez  les  animaux  les  plus  élevés.  La  fouriÂ^ 
Lamas,  et  surtout  celle  des  Chameaux,  fait  une  pn 
tion  si  évidente  vers  les  Culigrades  les  plus  éle^ 
Nudipellifères  (Rhinocéros,  Hyppopotame,  Elépb 
que,  sous  ce  rapport,  il  n'est  possible  de  la  dfi 
guer  extérieurement  qu'en  comptant  les  ongles. 
reste,  la  dentition  des  Lamas  et  des  Chameaux 
tout  à  fait  en  rapport  avec  les  caractères  d'élén 
manifestes  dans  leurs  pieds  ;  ils  ont  des  canines  ri 
Hères  aux  deux  mâchoires,  deux  incisives  à  la  midi 
supérieure,  pendant  que  leur  nombre  i  la  mftchoin 
férieureest  aussi  réduit  que  chez  les  Solipèdes;  i 
leur  estomac,  par  l'addition  d'une  cinquième  divi 
(le  réservoir),  parait  plus  compliqué  que  celui  des 
minants  à  cornes,  en  revanche  ils  sont  doués  de  d 
facultés  bien  précieuses,  la  sobriété  et  rabstinenc 
la  faveur  desquelles  il  leur  est  possible  de  traverser 
océans  de  sables  dont  ils  habitent  les  confins,  elqoi 
font  si  avantageusement  contraster  avec  lesRumini 
à  cornes  dont  la  vie  tout  entière  n'est  occupée  ^ 
manger. 

Des  Solipèdes, 

La  famille  des  Solipèdes  ne  renferme  que  le  ZU 

le  Dauw,  le  Couagga,  THémione,  TAne  et  le  Gheval 

Si  peu  nombreux  que  soient  ces  animauZi  ils  B 
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composent  pas  moins,  parleur  réunion,  une  famille  très- 
naturelle,  nppelée  à  servir  de  pendant  à  la  tribu  si  vaste 
des  Fissipèdes,  au-dessus  de  laquelle  elle  se  distingue 
par  cette  réduction  même  du  chifFre  des  individus  qu'elle 
renferme,  ainsi  que  par  la  simpIiGcation  de  leuf  orga- 
nisation. 

Cette  unité  organique  des  Solipèdes  tranche  d'une 
manière  si  saillante  à  côté  de  la  composition  si  vague  et 
si  multiple  des  Fissipèdes,  qu'elle  a  positivement  nui 
au  rapprochement  de  ces  deux  tribus,  dont  les  affinités 
ne  paraissent  cependant  plus  désormais  devoir  soulever 
de  difficultés. 

La  tête  des  Solipèdes  est  entièrement  libre  et  dégagée 
de  ces  végétations  osseuses  dont  le  poids  et  Tampleur, 
en  entravant  les  mouvements,  nuisent  plutôt  qu'ils  ne 
serrent  à  la  défense  de  Tanimal  soumis  à  les  porter. 
Pour  la  première  fois,  nous  voyons  la  défense  confiée 
aux  membres,  aussi  est-elle  encore  reléguée  dans  la 
paire  postérieure. 

Le  pied  ne  présente  plus  aucune  trace  de  division;  il 
est  complètement  débarrassé  de  ces  doigts  rudimen- 
taires  si  communs  chez  les  Fissipèdes;  aussi  de  com- 
i^ienla  marche  des  Solipèdes  leur  est-elle  supérieure! 
L'estomac  est  aussi  simple  que  celui  des  Primates,  et 
Qon-geulement  il  ne  rumine  plus,  mais  encore  il  est 
privé  de  la  faculté  de  pouvoir  vomir  en  aucune  circon- 
stance, même  maladive. 

Cette  supériorité  organique  des  Solipèdes,  dont  l'en- 
semUe  se  traduit  à  l'extérieur  par  des  formes  plus  éle- 
vées, mieux  proportionnées,  plus  harmoniques,  en  un 
mot,  est  alliée,  chez  le  plus  élevé  de  la  fimille,  chez  le 
Cheval,  à  des  facultés  si  bien  appropriées  à  tous  nos  be- 
soins naturels  ou  factices,  que  cet  animal  prend  rang 
dans  notre  société,  dont  la  plupart  des  membres  pour- 
^ient,  à  bon  droit,  revendiquer  les  soins,  dont  sa  santé, 
sa  propagation  et  son  alimentation  sont  l'objet. 
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Parmi  les  diverses  races  Je  Chevaux,  le  type  anglais 
se  distingue  au-dessus  des  autres  par  ses  formes  ainsi 
que  par  sa  vitesse. 

Des  Cutigrades. 

La  peau,  chez  tous  les  membres  qui  composent  cette 
famille,  joue  un  rôle  dont  l'importance  ressort  asiesde 
l'expression  même  de  Pachydermes  (w«xw«>  épais;  ^ 
peau)»  sous  laquelle  les  zoologistes  sont  habitués  i  les 
désigner,  ainsi  que  de  celle  de  Cutigrades  (cutiSt  peauj 
et  gradus^  marche),  que  nous  proposons  de  lui  sub- 
stituer. 

Tous  ces  animanx  sont,  en  effet,  protégés  par  un  té- 
gument dont  la  texture  le  rapproche  déjà  du  nôtre;  le 
système  pileux,  d'abord  clairsemé,  devient  complète- 
ment nul  chez  les  plus  élevés  (Rhinocéros,  Hyppopoteme, 
Eléphant). 

La  couche  de  tissu  cellulaire  sous-cutané  ne  permet 
plus  à  la  peau  de  glisser  et  de  se  mouvoir  sur  les  par- 
ties sous-jacentes;  ses  mailles  sont  distendues  par  une 
graisse  connue  sous  le  nom  d'axonge,  dont  la  consis- 
tance semi-oléagineuse  s'éloigne  de  la  densité  du  suif 
des  Ongulogrades  pour  se  rapprocher  de  la  fluidité  de 
la  graisse  humaine.  Cette  couche  graisseuse,  connue 
sous  le  nom  de  lard,  est  tellement  abondante  f ne,  tout 
en  protégeant  Tanimal,  elle  distend  si  singoUèrement 
868  formes,  qu'elle  leur  imprime  un  aspect  voisin  des 
nôtres. 

Le  prolongement  caudal,  dans  toute  cette  famille, est 
aussi  réduit  que  possible. 

Le  système  dentaire  est  toujours  complet;  seulement 
les  canines,  apparaissant  pour  la  première  fois  d'uni 
manière  régulière,  sont  encore  empreintes  du  mivû$ 
sceau  de  dégradation  que  les  incisives  des  Rongeurs;  et« 
comme  leur  direction  ne  leur  permet  pas  de  se  rencoo- 
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\r,  et,  par  suite,  de  s'user,  il  se  passe  Ik  un  phéno*- 
hie  semblable  à  celui  que  nous  avons  signalé  chez  les 
Dgeurs,  privés  d'une  de  leurs  incisives,  et  qui  nous 
plique  de  la  manière  la  plus  satisfaisante  les  singu- 
ref  projections  que  ces  dents  font  hors  de  la  bouche 
la  plupart  de  ces  animaux,  projections  telles  que, 
ex  le  Babiroussa,  par  exemple,  elles  vont  jusqu'à  si- 
iler  les  défenses  des  Fissipèdes  à  cornes;  et,  chez 
Sléphant,  elles  atteignent  le  poids  énorme  de  cent  à 
01  cents  livres. 

Ces  canines  à  croissance  continue,  dont  Tusage  est 
fâiâmtnent  indiqué  par  l'expression  de  défense  sous 
quelle  elles  sont  généralement  connues,  peuvent  être 
ilefflent  employées  pour  connaître  l'âge  de  l'animal. 
Les  Cutigrades  se  distinguent  en  deux  tribus,  suivant 
tlls  ^ont  ou  non  couverts  de  poils. 

{La  suite  prochainement.) 


Observations  pour  servir  à  l'histoire  de  VArvieola 
incertus,  de  Selys,  par  M.  Z.  Gerbe. 

Un  Campagnol,  sur  la  valeur  spécifique  duquel  il  dé- 
lit y  avoir  accord  unanime,  et  dont  l'histoire  nalu- 
Ile  pourrait  être  mieux  connue,  est  sans  contredit 
Ifvicola  incertus;  car  il  se  distingue  par  des  caractères 
Bsi  tranchés  que  pas  un  de  ses  congénères  (ce  que 
spère  démontrer)  et  il  est  répandu  dans  le  midi  de  la 
•ance,  où  ses  dégâts  le  rendent  redoutable  à  l'agricul- 
ar,  autant  que  Test,  dans  le  nord,  VArvieola  arvalis. 
(pendant  ce  Campagnol,  longtemps  méconnu,  est  au- 
nrd'hui  encore  mis  en  question  par  quelques  natura- 
tes,  et  ses  mœurs,  son  genre  de  vie,  sont  à  peu  près 
aorés. 

Je  vais  essayer,  dans  ce  travail,  d'établir  son  authefl- 
dté  d'une  manière  incontestable,  et  de  combler,  en 
irtic,  la  lacune  qui  existe  relativement  à  rhistoire 
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de  868  habitudes  naturelles  :  sous  ce  dernier  rapport, 
un  séjour  de  plusieurs  mois  en  Provence  m'a  permis 
de  recueillir  des  faits  qui  me  paraissent  de  nature  i 
intéresser. 

Arvicola  (Microtus)  iticertus,  de  Selys,  Campagnol  or- 
CERTAIN  (Planche  9). 

Anr.  rostre  nlgricante;  corpore  8upr&  fusco-flayescente;  tbdo- 
mine  pedibusque  exalbîdis.  aliquotîes  ex  cînereo  sordide  flavo; 
regione  lumbari  Ixlè  flavidâ  ;  mystacibus  exilis,  capite  brefiori- 
bus;  auriculis  prominulis»  orbiculatis,  carneis,  uudis,  Tdiere 
abscondilis  ;  caudâ  superuè  fuscà,  iufernè  sordide  flavidi. 

Mus.  œconomuSf  Olivier.  (Coll.  du  Mus.  d'hist.  nat.  de 
Paris.) 

Arv.  duodecimcostatuSf  de  Selys;  Rev.  %ool.  janyier, 
1839,  et  Etudes  de  Micromammalogie,  1839. 

Arv.  Savii  et  An.  fulvtisf  Crespon.  Faune  mirUiO' 
nale,  1844,  1. 1,  p.  74. 

Taille  à  peu  près  égale  à  celle  de  VA.  arva/tf  (voirie 
tableau  des  dimensions). 

Pelage,  chez  Tanimal  adulte,  épais,  souple,  très- 
doux,  presque  égal,  les  poils  soyeux  dont  il  estenpa^ 
lie  composé,  et  dont  la  longueur  totale  est,  sur  le  dos,  de 
10  k  11  mm.,  ne  faisant  saillie,  au-dessus  des  autres, 
que  de  1  à  2  mm.  au  plus. 

Les  sujets  vieux  ressemblent  beaucoup,  sous  le  np- 
port  des  couleurs,  à  certaines  variétés  de  VA,  arvés' 
ils  ont  les  parties  supérieures  d*un  gris  brun  clair,  plQ^ 
ou  moins  mêlé  de  cendré  à  la  tête  et  de  fauve  jauni- 
Ire  sur  le  corps.  Cette  dernière  teinte  devient  domi- 
nante sur  les  flancs,  et  principalement  aux  lombes.-* 
Les  parties  inférieures  sont  le  plus  généralement  blan- 
châtres, lavées  d'un  jaunâtre  clair,  dans  lequel  vient  se 
fondre  insensiblement  celui  des  côtés  du  corps.  — Dne 
sorte  de  masque,  d'un  brun  noirâtre  plus  ou  moins  pro- 
noncé, recouvre  la  plus  grande  étendue  de  la  région 
nasaleet  des  lèvres  supérieures,  dont  les  bords  sontd'un 
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blanc  sale  ou  jaunâtre.  Un  petit  espace  de  même  cou- 
leur existe  ordinairement  sur  le  nez. 

D'autres  sujets,  qui  n'ont  encore  mué  qu'une  ou  deux 
fois,  présentent  de  si  grands  rapports  de  coloration  avec 
les  A,  Pyrenaicus^  Savii  et  Selysii,  qu'on  pourrait  aisé* 
nent  les  confondre  avec  ceux-ci,  si  l'on  n'avait  égards 
curies  différencier,  qu'à  la  couleur  du  pelage  :  ils  ont 
es  parties  supérieures  d'un  gris  brun  plus  ou  moins 
terreux,  ou  d'un  brun  dérouille  assez  intense,  les  flancs 
moins  laTés  de  jaunâtre,  et  les  parties  inférieures  grisâ- 
tres, avec  des  teintes  fauve  clair. 

Moustaches  fines,  souples,  un  peu  plus  courtes  que  la 
tète  (les  plus  longues  soies  n'ayant  que  22  ou  23  mm.), 
[Composées  de  soies  les  unes  blanches,  les  autres  noires, 
ivec  leur  fine  pointe  blanchâtre.  Cependant  il  n'est  pas 
rare  de  rencontrer  des  sujets  qui  ont  les  moustaches 
x>mplétement  blanches  et  d'autres  qui  les  ont  presque 
entièrement  noires. 

Oreilles  à  peu  près  orbiculaires,  peu  développées, 
légèrement  saillantes  sur  l'animal  vivant,  mais  entière- 
ment enveloppées  par  le  poil  environnant;  couleur  de 
:hair  à  l'état  frais,  jaunâtres  sur  les  peaux  desséchées, 
tvec  le  bord  libre  finement  liseré  de  noirâtre  ;  garnies 
le  quelques  poils  fauves  et  noirâtres  à  leur  extrémité, 
lues  dans  le  reste  de  leur  étendue. 

Pieds  épais,  relativement  à  la  taille  de  l'espèce;  cou- 
rerts  de  poils  courts,  roides,  blanchâtres  ou  jaunâtres; 
nunis  d'ongles  assez  robustes,  d'un  bruu  de  corne  à  la 
base,  blanchâtres  à  l'extrémité. 

Queue  épaisse,  mesurant  une  fois  et  demie  environ  la 
ongueur  du  pied  postérieur  ;  brune  en  dessus,  jaunâtre 
m  dessous,  chez  la  plupart  des  sujets;  complètement 
aunàtre,  à  l'exception  de  l'extrémité,  qui  reste  brune 
ihez  ceux  d'un  âge  avancé  (i). 

(I)  La  queue  du  Campagnol  inceruin  offre  quelquefois  un  ca- 
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Feti^  médiocres,  peu  saillants,  noirs. 

Mamelles  au  nombre  de  quatre. 

Les  jeunes  qui  n'ont  pas  encore  subi  leur  première 
mue  se  distinguent  des  adultes  par  un  pelage  plus  iAè« 
gai  (les  poils  soyeux  dépassant  de  beaucoup  les  autres), 
moins  épais,  plus  court,  et  par  des  couleurs  tin  peo 
différentes.  Ils  ont,  en  général,  le  dessus,  les  cdtésdê 
la  tête  et  du  corps,  d'un  gris  brun,  tournant  plus  ou 
moins  au  noirâtre  et  mêlé  de  gris  cendré.  Chez  quelque^ 
sujets,  ces  parties  sont  d'un  gris  d'ardoise  fonce,  mé. 
langé  de  roussâtre  sale.  —  Quant  aux  parties  inférieu- 
fes,  elles  sont,  à  peu  près  comme  dans  l'âge  moyen, 
d'un  grisâtre  clair  plus  ou  moins  glacé  de  faute  sale. 
Ces  teintes  sont  aussi  celles  des  pieds.  La  queue  est 
constamment  bicolore,  d'un  brun  noirâtre  eu  dessDS, 
d'un  jaunâtre  foncé  en  dessous. 

Les  variétés  accidentelles  sont  très-rares  chet  cette 
espèce.  Des  personnes  qui  font  profession  ié  la  chââséf , 
et  qui  en  détruisent  tous  les  ans  des  milliers,  mW 
assuré  n'avoir  jamais  pris  un  seul  individu  qui  présen- 
tât Un  cas  d  albinisme  complet  ou  de  mélanismd.  Je  n'ai 
pu  en  obtenir  que  trois  sujets,  dont  la  gorge  et  le  haut 
de  la  poitrine  étaient  recouverts  par  une  tache  blanche 
îrrégulière. 

Caractères  ostéologioces.  Des  caractères  propres  à 

ractère  dont  je  ne  dois  pas  tenir  compte  dans  la  descripCîoa  de 
l*espèce,  parce  que  je  le  crois  trop  anormal,  mais  qui,  eepeodaol, 
me  paraît  devoir  être  signalé.  Il  m*esi  arrivé  de  reù6ontref  des 
sujets,  pris  à  Féiai  de  liberté,  chez  lesquels  cetorgsde,  pfetqne 
coroplétemenl  dépouillé  de  ses  poils,  montrait  à  na  lei  «oMaoi 
écailieux  doni  il  est  composé.  Je  ne  saurais  dire  à  qeoi  asi  Aie 
cette  sorte  d*alopécic  de  la  queue.  L*àge  contribue  peut-étrt  hîeo 
k  la  favoriser,  car  elle  ne  se  manifeste  jamais  que  chez  les  sojeti 
vieux  ;  mais  la  sénilité  n'en  est  certainement  pas  la  cause  déle^ 
minante  :  si  cela  était,  elle  devrait  se  reproduire  plus  oa  0slai 
complètement  sur  tous  les  sujets  parvenus  à  un  âge  avancé,  ce 
qui  est  loin  d'arriver.  Je  dirai  encore  que,  sur  cinq  individus  qai 
mont  présenté  ce  fait,  quaure  étaient  femelles. 
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cànictérisér  TeSpcce  ou  à  la  confirnier  peuvent  aussi  se 
iitCT  de  (]ilelques  parties  du  squelette '.j'indiquerai  ce 
qu'offire  de  pltis  particulier,  sous  ce  rapport,  VA.  tn- 
cefiUs. 

Là  cùtonne  vertébrale  est  formée  par  48  Tertèbres  î 
7  cervicales,  13  dorsales,  auxquelles  correspond  uû 
nombre  égal  de  paires  de  côtes,  6  lombaires,  3  sacrées 
et  19  coccygiènes  ou  caudales.  Au  nombre  normal  de  13 
Tertébres  dorsales  et  de  13  paires  de  côtes,  tiennent 
s'ajooter  parfois,  comme  chez  les  A.  Savii,  subterraneus 
et  Sely8ii(i)j  une  vertèbre  et  une  côte  supplémentaires. 
J*ai  constaté  deux  faits  de  ce  genre;  mais,  dans  un  cas, 
la  côte  dé  droite  n'était  représentée  que  par  un  noyau 
osseux  excessivement  petit ,  tandis  que  celle  du  côté 
gauche  avait  5  mm.  de  long.  Le  contraire  peut  avoif 
lieu,  et  on  ne  rencontre  plus  alors  que  12  paires  do 
teftébres  et  12  côtes  au  lieu  de  13. 

La  tété  osseuse,  abstraction  faite  du  volume,  présente, 
dans  sa  configuration  générale,  une  grande  analogie 
avec  Celte  de  VA.  monticola.  Vue  par-dessus  (PI.  11, 
ig.  S],  elle  est  large,  et  sa  partie  encéphalique  ou 
crânienne  est  très-dilatée.  Son  diamètre  occipito-nasal 
mesure  22  mm.,  et  son  diamètre  bi-tcmporal,  pris  de 
la  racine  postérieure  d'une  arcade  zygomatique  à  l'au- 
tre, 12  mm.  Ce  dernier  égale,  à  peu  de  chose  près,  les 
autres  principaux  diamètres  de  la  région  crânienne  (2); 

{\)  Depuis  la  publication  du  travail  sur  VA.  Selysii,  j'ai  eu  à 
Aift  dilposillon  d'autres  sujets  de  cette  espèce,  et  j*ai  pu  me  con- 
vaincre qu'il  n'y  avait  normalement  chez  elle  que  treize  vertèbres 
tl  treize  côtes  de  chaque  côté,  et  que  la  paire  supplémentaire, 
00  quatorzième  paire  de  côies,  n'était,  comme  je  Tavais  soup- 
çonné, qu*UD  fait  accidentel. 

(î)  Les  diamètres  auxquels  je  fais  ici  allusion  sont  :  i*  les  dUh 
mHrtê  ùhHqyeê,  qyi,  de  cha(iue  côté,  s*étendent  de  la  racine  de 
Tapopbyse  mastoïde»  à  la  crête  que  présente  en  avant  le  bord  or- 
bitaire  du  temporal  ;  2<»  le  diamètre  occipital-fi  ontal,  mesuré  du 
bord  sdpérîeur  du  trou  occipital  au  milieu  de  Tes  frontal. 
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aussi  une  ligne  qui  circonscrirait  cette  région,  en  p  s- 
sant  au-dessus  de  la  racine  temporale  des  arcades  ly- 
gomatiques,  affecterait-elle  une  forme  plus  circulaire 
qu'ovalaire.  La  région  encéphalique  offre  encore  cette 
particularité,  qu'une  sorte  de  goutière  qui  se  prolonge 
sur  le  frontal,  et  dont  le  centre  est  parcouru  parla  su- 
ture sagittale,  existe  entre  les  bosses  pariétales. 

Vue  de  profil  (PI.  11,  fig.  1),  la  tète  osseuse  n'est 
nullement  déprimée,  comme  chez  la  plupart  des  petites 
espèces  du  genre  :  elle  est  au  contraire  très-bombée» 
principalement  dans  la  région  moyenne  de  la  boite  en- 
céphalique, et  offre  sur  sa  longueur,  depuis  rextrémiti 
antérieure  des  os  du  nez  jusqu'à  la  crête  occipitale  ex- 
terne, une  courbe  assez  prononcée.  Il  résulte  encore  de 
l'élévation  qu'a  pris  ici  le  crâne  que  la  branche  hori- 
zontale des  arcades  zygomaliques  parait  plus  rappro- 
chée du  plan  inférieur  que  du  plan  supérieur  de  la  tète. 
—  Les  incisives  supérieures  ont  une  courbe  bien  déve- 
loppée. 

Le  trou  occipital  (PI.  11,  fig.  5)  est  grand»  relatÎTO- 
ment  à  la  taille  de  l'espèce,  légèrement  cordiforme,  et 
a  ses  deux  principaux  diamètres  égaux.  (Voir  le  tableau 
des  dimensions.) 

La  mâchoire  inférieure  est  bien  développée  dans  toutes 
ses  parties  :  les  deux  branches  qui  la  composent  sont 
fortes,  larges,  et  leur  longueur,  prise  en  ligne  droite» 
de  leur  extrémité  antérieure  au  bord  postérieur  de 
l'apophyse  condyloïde,  est  de  16  mm.  environ,  et  se 
trouve  comprise  moins  d'une  fois  et  demie  daua  le  dia- 
mètre occipito-nasal. 

Les  dents  ne  présentent  aucun  de  ces  caractères  bien 
tranchés  qui,  à  défaut  d'autres,  sont  suffisants  pour 
faire  distinguer  sûrement  une  espèce.  La  première  des 
molaires  inférieures  (PI.  11,  fig.  3  o)  est  pourvue, 
comme  chez  les  A.  Savii  et  Pyrenaicus,  en  dedans,  de 
six  prismes  et  de  cinq  sillons,  en  dehors,  de  cinq  pris- 
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mes  (dont  le  plus  antérieur  trcs-niousse)  cl  de  quatre 
sillons;  comme  chez  ces  espèces  aussi,  la  dernière  des 
molaires  supérieures  (Même  planche,  figure  3  b}  a  en 
dedans  et  en  dehors  un  nombre  égal  de  prismes  et  de 
sillons. 

Cependant  cette  dernière  dent  offre  ceci  de  particulier 
que  le  prisme  médian  du  côté  ei terne  est  complète- 
ment débordé  par  les  deux  autres,  ce  qui  tient  au  peu 
de  développement  que  prend  ce  prisme.  Il  est  parfois  si 
effacé»  si  mousse,  comme  dans  le  cas  figuré  planche  11, 
figure  4,  qu'on  pourrait  à  bon  droit  en  nier  l'existence. 
J*ai  tout  lieu  de  croire  que  la  particularité  que  je  si- 
gnale ici  est  normale,  et,  à  la  rigueur,  caractéristique, 
<^r  elle  s'est  présentée  d'une  manière  plus  ou  moins 
Pt'ojioocée  sur  sept  crânes  de  sujets  jeunes  et  vieux 
P<*ovenant  de  localités  différentes. 

'^^^'^tmenriani  :  Long.  tôt.  :  du  nez  à  l'extrémité  du 

pinceau  qui  termine      m.m. 
la  queue,  134^0 

—  de  la  queue  :  de  l'anus 

à  son  extrémité,  33,0 

—  de  la  tète  :  du  nez  à  la 

nuque,  30,0 

—  du  pied  postérieur. 
Epaisseur  du  tarse  postérieur, 
Hauteur  des  oreilles,  prises  du 

bord  inférieur  au  sommet  du 

bord  libre,  7,0 

Largeur  des  oreilles.  7,0 

Saillie  des  oreilles  au-dessus  des 

poils,  0,0 

Diamètre  du  globe  de  Tœil,  2,3 

T\  *  •  ..,1  i  horizontal,       4,5 

-  Du  trou  occipital  j^^^j.^,^  4,3 


1^0 
3,0 


\ 
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Observations. 

1*  Quelque  analogie  qu'il  y  ait,  sous  le  rapport  il^J^ 
coloration  du  pelage,  entre  VA.  incertm  très-adulL^  ^ 
certaines  variétés  d'A.  arvalis,  ce  n'est  pas  avec  celui*o 
que  le  Campagnol  incertain  pourra  jamais  êtr^  ci^ii- 
fondu  ;un  seul  caractère  extérieur,  celui  de  la  brièy^ 
des  oreilles,  suffirait  pour  l'en  différencier!  s'il  ne  «'«p 
distinguait  encore  par  des  yeux  moins  volumineux,  uBf 
tête  plus  large,  un  museau  plus  épais,  plus  obtui,  ^ 
principalement,  par  le  nombre  des  mamelles,  qpi,  chef 
lui,  n'est  que  de  quatre,  VA.  arvalis  en  possédapt  hmt, 
comme  toutes  les  espèces  du  groupe  de^  Caippagopif 
proprement  dits  {Arvicola  de  Selys). 

2"*  11  ne  me  parait  pas  possible^  non  plus,  de  U  contour 
dre  avec  VA.  œconomus  (Campagnol  étranger  |i)%)^ 
rope,  d'après  M.  de  Selys-Longchamps),  car  il  s'en  dis- 
tingue par  un  pelage  moins  long,  moins  doux,  pariae 
plus  petite  taille,  par  une  queue  vêtue  de  poils  moins 
allongés,  et  par  la  teinte  du  dos,  qui  est  d'un  brun  jau- 
nâtre assez  clair,  cette  partie  du  corps,  selon  PalUs, 
étant  d'un  brun  noirâtre  chez  1'^.  œconomus.  Les  élé- 
ments me  manquent  pour  apprécier  les  différences  os- 
téologiques. 

3*  De  plus  grands  rapports  existent  entre  VA.  nMer- 
tus  et  les  A.  Selysii  et  subterranetis  à  pelage  brun  terreux 
clair.  Toutefois,  on  peut  parfaitement  encore  le  distin- 
guer de  ceux-ci  par  des  attributs  extérieurs.  Ainsi»  et 
pour  ne  citer  que  les  caractères  les  plus  tranchés,  TA* 
Selysii  a  les  oreilles  un  peu  plus  longues  que  le  poil» 
noirâtres  ou  brunâtres  dans  leur  moitié  supérieure  et 
bien  velues;  ces  organes,  chez  VA.  ineertus,  ne  débor- 
dent pas  le  poil  environnant,  sont  jaunâtres  sur  l'aoi' 
mal  en  peau,  et  presque  nues.  — ■  l/A.  subterraneus^^^ 
pelage  médiocrement  épais  et  les  flancs  toujours  gri*» 
VA.  incertus  a  le  pelage  épais  et  les  flancs  conslamm^ot 
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S  les  âges  lavés  de  jaunâtre,  et  même  entièrement 
60  chez  les  sujets  vieux, 
ces  traits  caractéristiques^  qu'il  serait  facile  de 
ier,  mais  qui  sont  suTfisants,  je  crois,  pour  qu'on 
se  identifier  l'^l  incertus,  soit  à  VA.  SebjsUf  soit 
ubterraneusj  on  associe  ceux  que  Ton  peut  tirer 
kOiparaison  de  la  tête  osseuse,  la  distinction  de- 
MO  plus  raanireste.  Un  caractère  surtout,  le  seul 
diquerai,  me  parait  très-propre  à  la  mettre  dans 
D  jour  :  je  veux  parler  de  la  forme  qu'affecte  la 
•  des  molaires  supérieures.  La  face  externe  de 
mt»  chez  les  A.  Selysii  et  subterraneus,  présente 
s  ffaatre  prismes  :  elle  n'en  a  jamais  que  trois 
A^  incertus.  C'est  là  une  différence  organique 
mte  qui  sépare  franchement  le  Campagnol  in<r 
i9§  Campagnols  souterrains  et  de  Selys. 
?.s  espèces  auxquelles  VA.  incertus  ressemble  U 
térieurement  sont  certainement  l'A.  Pyrenaicus, 
Mit  VA,  Savii.  A  la  vérité,  cette  ressemblance 
disparaître  avec  l'âge: par  exemple,  les  sujets 
eertuSf  que  je  considère  comme  parfaitemeoi 

ou  vieux,  ont  déjà  avec  ce  dernier  moins  de 
«  de  coloration  ;  Ton  peut  même  dire  qu'ils  s'en 
lient  assez  bien  par  une  livrée  ou  les  teintes  jau- 
dominent.  Il  n'y  a  donc  que  les  sujets  d'âge 

à  pelage  brun  terreux  plus  ou  moins  foncé,  que 
isse  confondre  avec  les  À,  Savii  et  Pyrenaicui  (1), 

rsque  Ton  compare  extérieurement  de  pareilles  variétés 
ertus  à  des  i4.  Savii,  on  comprend  que  M.  de  Selys- 
mps,  lorsqu'il  a  établi  l'espèce  en  question,  ait  pu  cooee- 
kjues  doutes  sur  son  aulheuticitë,  douces  qui  se  irouvem 
ft  par  le  nom  même  (incertus)  qu'il  lui  a  imposé.  Mais 
uée  qui  réguail  dans  l'esprit  de  M.  de  Selys-Longchamps 
,  qui  même  u'ëlail  pas  toul-à-faii  efTacée  en  1845,  lors- 
ublié  dans  la  Revue  zoologique  sa  note  sur  les  petits  Mam- 
dii  midi  de  la  France,  a  complètement  dispani  à  l'iieurê 
.  Je  ne  croîs  aatorisé  à  dire  que  VA.  ineerku  tum^/aat'* 
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et  la  méprise  est  ici  d*aatant  plus  facile  à  commettret 
que»  non-seulement  les  couleurs  sont  fort  analogues, 
mais  aussi  que  la  physionomie  générale,  la  taille,  la 
longueur  des  oreilles  et  de  la  queue,  sont  les  mêmes,  à 
peu  de  chose  près,  chez  ces  trois  espèces.  Pourtant, 
malgré  ces  analogies,  VA.  incertus  diffère  le  plus  géné- 
ralement des  A.  Savii  et  Pyrenaicus  par  des  pieds  un 
peu  plus  épais  et  par  la  teinte  des  flancs,  qui  tourne 
invariablement  au  jaunâtre,  au  lieu  d*ètre  roussâtre  oo 
marron  clair,  comme  chez  ceux-ci. 

Mais  ces  différences,  qui  n*ont  rien  de  bien  tranché, 
et  dont  on  peut  pour  cela  même  contester  la  valeur  spé- 
cifique, seraient  insuffisants  pour  faire  accepter  l'espèce, 
si  des  caractères  ostéologiques,  fournis  par  la  tête,  ne 
venaient  en  démontrer  Texistence.  Je  choisirai  parmi 
ces  caractères  ceux  qui  me  paraissent  propres  à  Âablir 
manifestement  son  authenticité. 

Vue  dans  son  ensemble,  la  tête  osseuse  du  Campagnol 
incertain  parait  un  peu  plus  courte,  mais  en  même 
temps  plus  large  et  plus  élevée  que  celle  des  Campa* 
gnols  de  Savi  et  des  Pyrénées.  Les  dimensions  vien- 
nent justifier  cette  apparence  :  ainsi  sa  longueur  totale, 
de  l'extrémité  antérieure  des  os  du  nez,  au  bord  supé- 
rieur du  trou  occipital,  n'est,   en  moyenne,  chez  r.4. 
incertus,  que  de  22,0mm.,  elle  en  a  23,0  chez  les  il. 
Pyrenakus  et  Savii;  sa  largeur,  de  l'angle  postérieur 
d'une   apophyse  zygomatique  à   l'autre ,    n'a ,    chez 
ceux-ci,  que  13,8  mm.,  elle  en  mesure  14,8  chez  l\i. 
incertus;  et  sa  hauteur,  prise  en  ligne  droite,  soit  du 
corps  du  sphénoïde,  soit  de  Tangle  postérieur  de  la  mâ- 
choire inférieure  au  sommet  de  Tun  des   pariétaux, 
compte  aussi,  chez  ceux-ci,  un  millimètre  de  plus.  — 
La  même  différence  s'observe  lorsque  l'on  borne  la 

d*bui,  pour  M.  de  Selys-Loagchamps,  une  espèce  sur  raotbeolicilé 
de  laquelle  il  n'y  a  pas  le  plus  léger  doute  â  conserver. 
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comparaison  à  la  boite  crânienne  ;  cette  partie  de  la  tête 
est  plus  allongée  chez  les  A.  Pyrenakus  et  Savii  que 
ch^zTA.  incertus;  elle  est  plus  large  chez  celui*ci  que 
cl&ez  ceux-là.  11  résulte  de  cette  différence  que  le  crâne 
cl  u  Campagnol  incertain  affecte  une  forme  presque  cir- 
cialaire,  et  celui  des  Campagnols  de  Savi  (PI.  H,  fig.  10) 
et.  des  Pyrénées,  une  forme  plus  ovalaire  que  circulaire. 
La  goutière  qui  s'étend  de  l'angle  supérieur  de  Toc- 
ci  pital  au  devant  du  front  est  plus  profonde,  mieux  ca- 
r^tcférisée  chez  le  premier  que  chez  les  seconds,  où  elle 
&st  quelquefois  si  peu  sensible  qu*on  pourrait  la  dire 
i^ijallc.  —  Ceux-ci  ont  Texlrémité  postérieure  des  os  du 
ï^^z  coupée  carrément;  elle  se  termine  en  pointe  chez 
<^^Jui-là.  —  Au  profil,  la  tête  des  A.  Pyrenakus  et  sur- 
tout Sirw  (PL  H,  fig.  9)  est  à  peu  près  plane  depuis  la 
^"■^^te  occipitale  jusqu'à  l'extrémité  antérieure  du  fron- 
*^l  ;  elle  est  bombée  chez  VA,  incertus,  et  présente  dans 
**^  tjte  sa  longueur  une  courbure  bien  prononcée.  —  Les 
Premiers  ont  les  incisives  supérieures  notablement  plus 
^^dives  que  le  second.  —  Le  trou  occipital  est  cordi- 
^*^ï*me  et  grand  chez  r.4.  incertus  (PI.  H,  fig.  5);  il  est 
^■*^ondi  chez  l'^l.  Pyrenakus  (môme  PI.,  fig.  13),  ovale 
^*^«zr.4  &wit(mêmePl.,  fig.  12),  et,  dans  l'un  et  Tau- 
^•^«,  plus  petit  que  chez  l'espèce  que  je  leur  compare. 

les  molaires  y  tant  supérieures  qu'inférieures,  ont, 
^^«ï  les  trois  espèces  une  grande  similitude,  sous  le 
^^  J)port  de  la  forme,  du  volume  et  du  nombre  des 
^^^îsmes  que  chacune  d'elles  présente.  Cependant,  la 
*  ornière  des  molaires  supérieures,  chez  VA.  incerltis, 
^*Vre  ceci  de  remarquable  que  le  prisme  médian  du 
^^té  externe  est  débordé  par  les  deux  autres  (pi.  11, 
^^  .  3  ft  et  4),  tandis  que  chez  les  .4.  Savii  (même  pi., 
^^.  11  ft)  et  Pyrenakus,  les  trois  prismes  ont  leur  angle 
^^4>re  sur  le  même  plan. 

Cnfin,  la  mâchoire  inférieure  fournit  encore  un  excel* 
*^Ht  caractère  différentiel,  d'autant  plus  facile  à  appré 
2*  sÂui.  T.  Ti.  Année  1854.  34 
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cier  qu'on  peut  en  quelque  sorte  Texprimer  maih&nn 
tiquement»  si  je  puis  ainsi  dire  :  sa  longueur,  enlSgi^ 
droite,  de  l'extrémité  antérieure  de  l'une  de  ses  k  viq. 
ches  au  bord  postérieur  de  l'apophyse  condjloid^  ^  ^ 
comprise  moins  d'une  fois  et  demi  dans  le  diaoc^^^ 
occipito-nasal,  chez  VA.  incertus^  eipliLS  dunefoàe^ 
demi  chez  les  A  Pyrenaicus  et  Savii.  Ceux-ci,  du  reste, 
ont  cet  organe  bien  moins  développé. 

Les  figures  qui  accompagnent  ce  travail,  et  que  je 
viens  de  citer,  aideront  à  faire  saisir  toutes  les  di/B- 
rences  que  je  signale,  et  d'autres  encore  qu'il  eâtété 
trop  long  d'énumcrer. 

En  résumé,  VA.  incerius  me  parait  autant  différer  des 
A.  Savii  et  Pyrenaicus  par  la  tête,  dont  le  plan  supérieur 
représente  une  ligne  courbe,  dont  la  région  cràfiienoe 
est  plus  bombée,  plus  renflée,  le  trou  occipital  plus 
étendu,  la  mâchoire  inférieure  plus  développée»  etc. i 
qu'il  diffère  extérieurement  de  VA.  arvalis^  par  la  pro- 
portion des  oreilles,  le  volume  des  yeux,  etc.  D  0^ 
semble  donc  que  VA.  iîicertus,  à  moins  de  ne  tenir  att' 
cun  compte  de  différences  ^ussi  tranchées  que  cellei 
que  j'ai  indiquées,  forme,  non  pas  une  race  on  oi^ 
variété  locale  soit  de  VA.  Selysii,  soit  de  VA.  P^ 
ncUcuSf  soit  de  tout  autre  espèce  actuellement  connue» 
mais  une  espèce  bien  caractérisée,  et  qu'il  est  impos- 
sible de  confondre  avec  aucune  de  celles  qui  foraient  le 
groupe  Sficrotm^  auquel  elle  appartient. 

5^  Il  y  a,  sous  tous  les  rapports,  une  si  parfaite  si- 
militude entre  la  tétc  osseuse  de  l'^l.  incertui  et  celle 
du  squelette  à  douze  paires  de  côtes,  que  le  Muséom 
d'histoire  naturelle  de  Paris  tient  de  M.  Olivier,  lout 
le  nom  de  Mus  {Amcola)  œconomus,  que  je  n'hésilepi» 
à  identifier  ce  prétendu  Mus  œconointis  k  VA.  huerW; 
or,  comme  ce  squelette  est  rapporté  par  M.  de  Selji- 
Longchamps  à  son  A.  duodecimcostaius,  il  s'ensoit  que 
cette  espèce,  dont  on  ne  connaissait  que  la  charpente 
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>sseuse9  n'est  qu'un  A.  incertus,  offrant  la  singulière 
inomalie  de  n'avoir  que  douze  paires  de  côtes  et  douze 
rertèbres  dorsales  au  lieu  de  treize  ;  anomalie,  d'ail- 
euTs,  qui  n'est  pas  sans  excmples/car  elle  se  présente 
issez  Bouventv  non-seulement  chez  d'autres  inammi- 
er68»  mais  même  chez  l'espèce  humaine. 

Ce  qui  corroborerait,  au  besoin,  l'opinion  que  j'émets 
ici,  c'est  que  le  squelette  d'il,  duodecimcostains  du  Mu- 
séum de  Paris  provient  d'un  Campagnol  pris  dans  la 
campagne  de  Montpellier,  où  VA,  incertus  est  excessi- 
vement commun.  Il  est  vrai  qu'un  deuxième  squelette, 
celui  que  possède  M.  de  Sclys-Longchamps,  a  été  envoyé 
de  Genève,  où  l'A.  incertus  n'a  pas  encore  été  signalé  : 
mais  comme  ce  deuxième  squelette,  de  l'aveu  même 
do  AI.  de  Selys,  est  absolument  semblable  à  celui  du 
Muséum  de  Paris  ;  comme  celui-ci  est  absolument  sem- 
blable à  celui  de  l'A.  incertuSf  il  en  résulte  cette  double 
couséquence  :  que  non-seulement  VA.  duodecimcostatus 
et  l'il.  incertus  sont  identiques,  mais  aussi  que  cette  es- 
pèce 86  rencontre  dans  les  environs  de  Genève,  quoi- 
qu'elle n'ait  pas  encore  été  indiquée  dans  cette  localité. 

Le  soupçon  émis  par  M.  de  Selys-Longchamps  (1),  que 
VA.  duodedmcostatus  pourrait  bien  n'être  qu'une  mons- 
truosité d'une  espèce  authentique,  serait  donc  con- 
firméy  et  l'espèce  à  laquelle  appartient  cet  A.  duode^ 
€imco$tatu8  est,  à  mon  avis,  et  après  examen  des  faits, 
VA.  incertus. 

&"  Je  crois  devoir  rapporter  à  VA.  incertus  le  Cam- 
pagnol que  M.  Grespon  dit  être  a  extrêmement  abon- 
dani  dans  nos  contrées  méridionales,  o  et  qu'il  décrit, 
dans  sa  Faune  f  sous  le  nom  d'A.  Savii,  espèce  qui 
n'existe  ni  en  Provence,  ni  en  Languedoc,  où  j'ai  fait, 
même  auprès  de  M.  Grespon,  de  vaines  tentatives  pour 
me  le  procurer.  Tous  les  sujets  qui  m'ont  été  envoyés  d^ 

(4)  BumKOologiqm  (octobre  1847).  p.  S10« 
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CCS  provinces  connue  -4.  Savii  n'étaient  que  des  il.  rt-% 
certus  d'âge  moyen. 

Le  Campagnol,  que  le  même  auteur  nomme,  d'apr»— 3 
Dcsmarest,  .4.  fulvtisil),  ne  me  parait  être  égalemer,^ 
qu'un  A.  incertus  très-adulte  :  cependant,  la  taille  q»  » 
lui  attribue  M.  Grespon  (9  centimètres)  no  coDvenar.^^ 
pas  à  celui-ci  ;  j'ai  dû,  en  donnant  cette  synonymie,  V^  ^ 
compagner  du  signe  dubitatif. 

Troisième  Lettre  sur  l'Ornithologie  de  la  Prancai^^ 
méridionale,  par  le  docteur  J.-B.  Jaubebt. 

Cinclus.  —  Les  Gincles  sont  de  passage  chez  n^^v^uj 
dans  le  courant  de  septembre  et  d'octobre,  et  fréqu^i^Q. 
tent  de  préférence  les  cours  d'eau  qui  serpentent       «q 
milieu  des  rochers.  Quelques  individus  demeurent     mé* 
dentaires  dans  les  parties  les  plus  tranquilles  et  les  ^^us 
boisées  de  nos  départements  méridionaux  ;  le  Var  e^  les 
Basses-Alpes  les  voient  tous  les  ans  se  reproduire  en 
assez  grand  nombre.  M.  l'abbé  Caire  me  signale,  dam 
une  de  ses  lettres,  une  variété  propre  aux  Alpes,  can^ 
térisée  surtout  par  une  différence  de  coloration.  Voici 
ses  propres  paroles  :  «J'ai  remarqué  que  tous  lesCincIei 
que  je  me  suis  procurés  à  Moustiers  avaient  le  dessoi 
du  cou  et  de  la  tête  d'un  roux  beaucoup  plus  blanchâtre 
ou  cendré,  et  la  poitrine  ainsi  que  l'abdomen  d'un  roui 
vif;  le  bec  plus  déprimé  à  sa  base.  Tandis  que  ceux  que 
l'on  tue  à  Barcelonnette,  et  surtout  au  sommet  de  nos 
Alpes,  car  ils  vont  nicher  jusqu'à  dix-huit  cents,  deux 
mille  mètres,  ceux-là  ont  le  dessus  de  la  tête  et  do  000 
d'un  roux  brun  ;  la  poitrine  est  légèrement  rousse  obscar 
et  l'abdomen  presque  entièrement  noir;  le  bec  plus  i* 
buste  à  sa  base.  » 

(1)  M.  de  Selys-Longchamps  a  depuis  longtemps  recooOi 
VA,  fulvui  n'était  qu'âne  espèce  apocryphe,  créée  d'aprè 
exemplaire  mutilé  d'A,  arvalU. 
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Il  De  m'a  pas  été  donné  de  vérifier  de  vim  les  carao 
res  de  ces  deux  prétendues  races,  dont,  par  cela  même» 
suis  loin  de  nier  l'existence;  mais,  quoi  qu'il  en  soit, 
Cincle,  tel  que  je  Tai  observé  dans  les  localités  les 
18  basses  de  la  Provence,  à  Fréjus  par  exemple,  varie 
isidérablement  du  jeune  à  Tadulte  ;  et  quelques  Ta- 
ies de  teintes  parmi  ces  derniers  laissent  supposer 
'il  varie  encore  scion  qu'il  est  plus  ou  moins  vieux. 
Ile  est  d'ailleurs  Topinion  de  M.  Bailly,  de  Genèye, 
[  f^il  encore  observer,  au  sujet  du  Cinclus  melano- 
lier  de  Russie,  que  quelques  légères  différences  dans 
IWrée  ne  sauraient  suffire  pour  Tadmission  d'une 
a'velle  espèce,  puisque  l'on  remarque  aussi  parfois  dans 
COMMUNE  des  sujets  à  couleurs  plus  claires  que  d' habi- 
le. Il  faut  donc  conclure  à  l'existence  de  diverses 
:e8  locales  parmi  nosCincles  d'Europe,  et  même  parmi 
IX  qui  habitent  le  midi  de  la  France. 
lïtrdus.  —  Les  Merles,  dont  le  passage  est  si  consi- 
rable  en  Provence  pendant  les  migrations  d'automne» 
s'y  reproduisent  généralement  pas  :  c'est  à  peine  si 
n  7  rencontre  quelques  couples  du  T.  viscivorus  et  du 
fnerula,  que  l'on  peut  considérer  à  la  rigueur  comme 
leniaires  dans  certaines  localités  boisées.  Les  espèces 
î  nous  visitent  d'une  manière  périodique  sont  les  deux 
lèccs  précédentes,  plus  les  T.  pilaris,  T,  musicus,  T, 
icus  et  T.  torqnatuSy  auxquels  nous  ajouterons  les 
iix  Peirodncla  saxatilis  et  ctjaîiea.  Mais  nous  avons  à 
;naler  bon  nombre  d'espèces  erratiques,  qui,  à  di- 
rses  reprises,  ont  fait  chez  nous  leur  apparition;  ces 
:>èces  ont  toutes  été  tuées  dans  les  environs  de  Mar- 
Jle,  et  font  partie  des  diverses  collections  de  cette 
le  (1). 

f  )  Deux  Merles  capturés  en  Fiance,  et  eu  quelque  sorte  dans 
:Te  voisinage,  dc  sauraient  cependant  figurer  dans  la  liste  que 
tonne  ici  ;  ce  sont,  d'une  part,  le  T.  minor,  rencontré  dans  les 
rirons  de  Gènes  par  le  marquis  Durazzo.  puis,  plus  tard,  daus 
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—  En  première  ligne  se  présente,  par  sa  taille  et  par 
sa  beauté,  le  T.  aureu^  de  M.  Hollandre,  reroarqaablt, 
en  effet,  par  ses  teintes  dorées.  Cet  oiseau,  capturé  il  ] 
a  environ  une  douzaine  d'années  aux  alentours  de  liar 
seille,  se  trouve  déposé  au  musée  de  la  ville  ;  il  est  iiiil< 
heureusement  très-mal  préparé,  et  laisse  encore  à  dé- 
sirer sur  sa  conservation.  D'une  taille  au  moins  égal< 
sinon  supérieure  à  celle  de  la  Draine,  sa  description  m 
trouve  parfaitement  conforme  à  celle  donnée  par  M.  Roi 
landre,  dans  sa  Faune  de  la  Moselle»  En  voici  les  pro 
portions  : 

Longueur  totale,  0,300  mètres  environ. — Id.Ae  VaïU 
ferméc,0,180m.— id.du  tarse,  0,036  m.— /d.  du  bec 
0,024  m. 

Je  ne  sais  quels  sont  les  caractères  sur  lesquels  ce 
s'est  appuyé  pour  trouver  dans  cet  oiseau  le  type  de 
genre  Oreocincla;  et,  quoique  bien  décidé  à  ne  pas  dis 
cuter  ici  de  semblables  raisons,  je  ne  puis  cependan' 

les  Ardennes,  et,  d*aatre  part,  le  T.  iibrieui  Coé  il  y  t  qvelqw 
louées,  par  le  capitaine  Loche,  dans  les  marais  de  la  Rf|iiMOB||| 

Le  premier  de  ces  deux  oiseaux,  dont  M.  Veraoy,  de  Ifiee,  { 
eu  Tobligeance  de  me  communiquer  un  excellent  dessin,  se  Ironie 
décrit  par  M.  Deby  dans  le  journal  anglais  le  Zoologiste^  ec,  d'ail 
leurs,  très-exactement  déterminé  par  la  diagoose  qu'en  dotm 
M.  Gh.  Bonaparte  dans  sa  Revue  critique  des  Oiseaux  d^Emnpê 
Le  second,  considéré  d*abord  par  son  propriétaii-e  comme  une  «a 
riété  du  T.  musicus,  avait  été  tué  au  milieu  d'une  troupe  de  et 
derniers,  en  compagnie  desquels  il  vivait;  c'est  par  cooséqneo 
une  livrée  de  jeune.  Sa  taille  est  celle  de  la  Grive  des  vigaes,  t?ei 
laquelle  il  a  certainement  quelque  analogie;  mats  il  s'en âÎ8Uii|«i 
par  la  disposition  des  taches  de  la  poitrine,  qui  sont  hranlairei 
pur  la  coloration  olivâtre  du  dos,  au  milieu  duquel  on  remavfiM 
aussi  des  lunules  noires  peu  apparentes;  enûn  par  la  queue,  don 
les  deux  pennes  externes  sont  largement  maculées  de  blaoc  ilen 
extrémité.  Dans  celte  livrée,  cet  oiseau  se  rapproche  considénh 
blemeot  du  T.  aureus,  avec  lequel  sa  petite  taille  empêchera  M* 
j  ours  de  le  confondre. 

Nous  pourrions  ajouter  encore  le  T.  olivaeeus,  qoe  Ton  t  fh« 
sieurs  fois  observé  en  Italie,  mais  jamais  en  Proveiice. 
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êcher  de  signaler,  en  passant,  un  autre  oiseau  en 
informe  à  celui-ci  par  sa  livrée,  originaire  du 
et  se  distinguant  par  certains  caractères  auxquels 
lerais  plus  volontiers  une  valeur  générique.  Cette 
,  un  peu  plus  petite  en  taille  et  d'une  teinte  gêne- 
nt, plus  sombre,  présente  tes  proportions  sui- 
• 

fueur  totale,  0,270  mètres  environ. — Id.  de  Taile 
•0,125  m.—  Id.  du  tarse,  0,025  m.—  Id.  du  bec, 
m. 

la  comparaison  de  ces  deux  tableaux,  on  voit  au 
ir  coup  d'oeil  que  Toiseau  du  Japon,  d'une  taille 
nre  à  celle  de  notre  T.  aureus,  a  les  tarses  pro- 
inelleraent  trcs-courts  et  le  bec  très-fort,  ce  qui 
me  un  aspect  tout  particulier. 
reodncla  varia  de  Ch.  Bonaparte  m'étant  aussi  in- 
que  le  T,  auroreus  de  Pallas,  je  ne  saurais  me 
icer  sur  le  compte  de  ces  différents  oiseaux.  Mon 
1  donnant  les  dimensions  de  notre  T.  aureus  et 
d*un  oiseau  que  j'avais  reçu  du  Japon,  a  été  de 
implement  ressortir  certaines  différences  qui  ne 
ttront  jamais  de  considérer  comme  appartenant  à 
le  espèce  deux  oiseaux  qui  ont  par  leur  livrée  une 
ide  analogie. 

in  septembre  1845,  fut  tué,  à  quelques  lieues  de 
Ile,  un  Merle  que,  d'après  Topinion  de  MM.  Schle- 
le  Selys-Longchamps,  je  n'hésite  plus  à  rapporter 
Dubius,  Bechst.  {Naumanni^  Tem.),  en  regrettant 
ns  la  nécessité  de  ne  dépeindre  qu'avec  des  mots 
eau  dont  les  nuances  sont  si  variées.  11  devient 
hrident  que  la  description  du  T.  Naumanni  adulte 
mminck  se  rapporte  à  un  jeune ,  tandis  que  l'oi- 
u'il  signale  comme  étant  le  jeune  serait,  au  con- 
dans  une  livrée  d'adulte...  Ceci  une  fois  admis, 
18  à  notre  oiseau,  dont  les  teintes  ont  une  vivacité 
8  descriptions  des  auteurs  laissent  à  peine  sup- 
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poser.  Compapé4-queIques  sujets  adultes  provenant  de 
la  Russie,  notre  oiseau  a  le  bec  et  les  tarses  sensible- 
ment plus  grêles  (ce  qui  indique  bien  un  jeune),  et  nous 
remarquons,  surtout  chez  lui,  l'absence  complète  de 
cette  coloration  blanchâtre  qui,  chez  les  oiseaux  russes, 
occupe  la  base  des  premières  rémiges,  et  forme,  en  quel- 
que sorte,  un  miroir  que  ne  possède  pas  notre  jeune 
sujet.  Cette  coloration,  uniformément  brune  des  pre- 
mières grandes  rémiges,  est-elle  constante  chez  le 
jeune?... 

A  cet  âge,  cet  oiseau  est  caractérisé  par  une  teinte 
brune  olivâtre  du  méat  auditif,  ainsi  que  du  dessus  de 
la  tête,  qui  est  pointillé  de  noir;  le  manteau  est  bran 
roussâtre,  passant,  par  demi-teintes,  à  un  roux  orangé 
foncé,  qui  est  la  couleur  du  croupion  et  des  couvertures 
supérieures  de  la  queue;  les  sourcils,  la  gorge  et  le  cou 
sont  d'un  blanc  roussâtre,  ce  dernier  pointillé  de  brun 
sur  les  côtés;  le  haut  de  la  poitrine  est  plus  foncé,  et 
Ton  y  remarque  un  grand  nombre  de  taches  triangu- 
laires d'un  roux  vineux  qui  descendent  sur  les  flancs, 
en  y  prenant  une  forme  plus  allongée,  et  jusque  sur  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue,  occupant  le  centre 
de  chaque  plume,  qui  est  frangée  d'un  large  bord  blanc; 
milieu  du  ventre  et  cuisses  d*un  blanc  pur;  rémiges  se* 
condaires  et  pennes  du  milieu  de  la  queue  d'un  brun 
foncé,  tandis  que  les  latérales  sont  presque  entièrement 
d'un  roux  orangé  ;  le  dessous  de  la  queue  est  d'un  roux 
plus  clair  :  sexe  inconnu  ! 

Les  adultes  diffèrent  en  ce  que  les  larges  sourcils  et 
toutes  les  parties  inférieures  sont  d'un  fond  blanc  pur, 
où  se  dessine  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  taches 
triangulaires  d'un  brun  noirâtre,  mêlées  à  des  taches 
roussos;  milieu  du  ventre  et  abdomen  blancs;  parties 
supérieures  d'un  bniii  cendré;  queue  brune.  Plus  l'oi- 
seau csl  adiillo  et  plus  les  taches  pectorales  me  parais- 
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sent  foncées;  cette  différence  entre  certains  individus 
peut  aussi  tenir  à  la  différence  de  sexe. 

—  Un  autre  Merle,  dont  nous  comptons  deux  ou  trois 

captures  seulement,  mais  qui  a  pu  passer  inaperçu  à 

cause  d'une  certaine  ressemblance  avec  la  femelle  du 

UTerle  noir,  est  le  T.  atrigularis  de  Tcmminck,  qui  nous 

a  visité  dans  sa  livrée  de  jeune  âge.  Son  apparition  ayant 

eu  lieu  en  octobre  et  en  novembre,  cet  oiseau  suivait 

donc,  dans  ses  migrations,  nos  espèces  européennes. 

Parmi  les  sujets  que  possède  notre  musée,  Tun,  capturé 

tout  récemment,  est  un  jeune  mâle,  l'autre  une  jeune 

femelle.  Le  mâle  est  ainsi  caractérisé  :  toutes  les  parties 

supérieures  d'un  gris  olivâtre  ;  les  ailes  brunes,  avec  les 

rémiges  et  tes  couvertures  bordées  de  blanchâtre;  gorge 

et  devant  du  cou  blanc,  encadrés  par  deux  rangées  de 

Relies  noirâtres,  descendant  en  forme  de  moustaches 

jpour  se  réunir  sur  le  haut  de  la  poitrine;  celle-ci  d'un 

gris  cendré,  ainsi  que  les  flancs,  avec  une  strie  brune 

8111^  le  milieu  de  chèque  plume;  ventre  et  abdomen  d'un 

bla  tjc  pur  ;  sous-caudales  blanches,  bordées  de  brun  jau- 

°Atrc;  queue  d'un  brun  olivâtre;  bec  couleur  de  corne, 

*^oc  la  mandibule  inférieure  jaunâtre  à  sa  base;  iris  et 

^•"^es  bruns;  taille  :  0,28  mètres. 

Clhez  la  femelle,  à  cet  âge,  les  teintes  sont  moins 
P^ï*es;  le  gris  tourne  au  gris  sale,  et  les  bordures  de 
4^ niques  plumes  de  la  poitrine  sont  jaunâtres.  Les  cou- 
▼^:x*'ture8  inférieures  de  la  queue  ne  présentent  pas  de 
*^^On,  elles  sont  simplement  bordées  d'un  étroit  liséré 
d*^^n  blanc  plus  pur  que  le  reste  de  la  plume. 

' — En  novembre  aussi,  et  presque  toutes  les  années» 
apparaît  sur  notre  marché  quelque  individu  isolé  du 
ï*-  ^bscurus,  Gmel.  {T.  Nmimanni,  Wern.,  Atl.  des  Ois. 
^-^ur.,  1821.)—  T.  Werneriy  Gêné  (Mémor.  delLAca- 
àcrn.  R.  di  Torino,  t.  XXXVII,  p.  291 ,  cum  fig.),  toujours 
t^^ile  à  distinguer  du  T.  Pallidus  par  les  teintes  jaunes 
^^    ses  flancs  et  l'absence  presque  complète  de  taches 
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blanches  à  Textrémité  des  pennes  latérales  de  la  queue. 

Le  nnm  de  cette  espèce,  fort  mal  choisi  d'ailleurs,  et 
surtout  fait  pour  perpétuer  cette  confusion  que  nous 
cherchons  à  détruire  ici,  ne  serait-il  pas  avantageoie* 
ment  remplacé  par  un  de  ses  synonymes,  T.  Wemerif 
par  exemple?...  Cette  dénomination  aurait  au  moim 
l'avantage  de  n'impliquer  aucune  idée  fausse  sur  le 
compte  des  teintes  réciproques  de  ces  deux  oiseaux. 
Mais  laissons  à  d'autres  le  soin  de  cette  rectification. 

Je  ne  blâmerai  pas  M.  Degland  d'avoir  donné  le  nom 
de  Pallidus  à  l'oiseau  qu'il  avait  vu  chez  M.  Hardy,  et 
dont  la  description  se  rapporte  réellement  à  cette  espèce; 
le  seul  reproche  qu'on  puisse  lui  faire,  c'est  de  s'en  être 
laissé  imposer  par  l'autorité  de  Temminck,  qui  seul  iei 
a  commis  une  erreur  de  synonymie.  M.  Temminck,  en 
effet,  décrit  sous  ce  même  nom  le  T,  obscurus.  deGmelin, 
que  M.  Degland  ne  connaît  sans  doute  pas,  puisqu'il  le 
suppose  une  variété  d'âge  du  sien.  Notre  auteur  n'aura 
donc  qu'à  rayer  de  son  catalogue  une  espèce  qui  ds 
s'est  point  encore  montrée  en  Europe,  pour  la  rem- 
placer par  ce  Merle  prétendu  ohscxir  dont  la  descriptien 
suivante  donnera  peut-être  une  idée  : 

Parties  supérieures  d'un  brun  olivâtre  pâle,  avec  les 
couvertures  moyennes  des  ailes  terminées  de  roux  jau^ 
nâtre;  au-dessus  des  yeux,  de  larges  sourcils  d'un  blancs 
sale;  gorge  blanchâtre,  légèrement  striée  de  brun, ter- 
minée en  bas  et  sur  les  côtés  par  un  espace  cendré;  poi- 
trail et  flancs  unicolorcs,  d'un  roux  jaunâtre  ou  couleuc 
d'ocre;  milieu  du  ventre,  abdomen  et  couvertures  infé — 
rieures  de  la  queue  d'un  blanc  pur;  couvertures  du  des — 
sous  des  ailes  blanches,  terminées  de  jaunâtre;  penneoS 
de  la  queue  d'un  brun  cendré,  l'extérieure  très-légère-— 
ment  terminée  de  blanc;  tarses  et  iris  bruns;  taille  ^ 
0,22  mètres. 

Cette  livrée,  qui  est  celle  sous  laquelle  cet  oiseti^ 
s'est  constamment  montré  à  nous,  varie  quelquefois  pflti 


( 
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la  pureté  des  teintes;  les  femelles,  par  exemple,  parais- 
lenl  plus  pâles. 

On  m'excusera  certainement  de  ne  pas  parler  du 
M^rle  a%uréy  de  Crespon,  auquel  personne  n'a  cru;  et, 
encore  mieux,  de  taire  le  nom  de  Migratorius,  qui  m'a 
appris,  une  fois  de  plus,  à  me  tenir  en  garde  contre  cer- 
taines assertions  qui  ne  sont  pas  immédiatement  accom- 
pagnées d'une  preuve  palpable. 

Aceentor.  — L'Ac.  alpinus,  non  décrit  dans  sa  livrée 
de  jeune  avant  la  première  mue,  présente  à  cet  âge  une 
certaine  analogie  avec  la  livrée  correspondante  du  jeune 
Àccenteur  Mouchet,  Toute  la  tète  et  le  haut  du  cou  sont 
d'un  cendré  bleuâtre  plus  clair  vers  les  sourcils  et  sur 
le  devant  de  la  gorge,  avec  quelques  petits  points  bruns 
à  peine  perceptibles;  le  roux  des  ailes  plus  ardent;  la 
queue  brune,  terminée  de  blanc  roussâtre,  et  tout  le 
devant  du  corps  moucheté  de  brun  sur  un  blanc  sale» 
donnant  sur  le  roux  vers  les  flancs. 

^  ^ — La  Calliopey  dont  quelques  auteurs  ont  fait  une  Ru- 
**^^le,  habite  la  Sibérie  et  le  Kamstchatka.  D'après  Tcm- 
^îiick,  elle  aurait  été  tuée  en  Crimée;  une  capture,  sur 
'a^cjucrc  il  n'y  a  aucun  doute  à  élever,  eut  lieu  dans  le 
^^ parlement  du  Var,  en  août  1845. 


*^«RiPTioif  d'une  nouvelle  espèce  de  la  famille  des 
Pidda  (Piais  JLtnn.),  par  M.  Alfred  Malherbk. 

^  M%iopieu$  Carlotta,  Malh.  (Ghrysocolaptes).  —  Ma$.  aduU.  — 
^^^^^tro  doogato,  albido*corneo;  narium  plumis  fuliginosis;  fronte, 
^^îï'tice,  occipitis  plumis  acuminatis,  dorso,  lergo,  uropygio,  ala- 
'^^H  tectricibus  superioribus  remigibusque  secundariis  omnibos 
^^râsanguineo-coccineis;  plumis  pilei  basi  cinereo-fuscis,  ceci- 
^Usdongatis;  remigibus  primariis  ex(ùs  fusco-nigris  immacula- 
^^»  remigibus  omnibus  intùs  fusco-nigris,  maciilis  maguis,  rotuD- 
^^»albis  notatis;  caudae  tectricibus  superioribus  rectrici busqué 
^^^ris;  vittâ  strictâ  superiùs  poue  oculos  orta  ad  occipitis  latent 
û^ota  albâ;  vittâ  larga,  ab  oculis  ad  colU  latera  ductâ,  nigrâ; 
^^mto.gulâque  albis,  vittâ  utriuque  ab  oris  rictu,  altéra  utrinque 
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a  menti  laieribus.  tertiâqae  intermedia,  nîgrU;  colle  pectoreqiM 
Dîgris,  maculis  numerosis»  oblongis,  albo-rufesceniibas;  abdomi* 
Dis  plumis  fuscesceDli-albidis.  ia  medio  nigris  et  utrinque  obliqué 
aut  traiisversim  nîgro-fuligiooso  fasciatis;  alarum  tectticîbusinfe- 
rioribus  fuliginosis,  roaculîs  albidis  notatis;  caudae  teciricibas  in- 
ferioribus  fiiliginosis,  dod  nullis  maculis  albidis  pallidè  notatis; 
pedibus  virescentibos. 

Mas,  œtatis  var.  —  Dorsi,  alarum  capitisque  plomU  coccioeb 
plus  miuùsve  olivasccnte  tinclis. 

M<u  junior,  —  Plumis  coccineis  suprà  plus  miuùsve  olivascenle 
tinctis;  remigibus  secundariis  extùs  olivascenti-rubicoodis;  eapî- 
tis  plumis  suprà,  basi  oigris,  ad  apicem  coccioeis  albido  pnocla* 
latis. 

Fxmina  adull.  —Mari  similUma,  fronte,  vertice  crislâqoe oe- 
cipitis  Qîgerrimîs,  apice  albo  perlatis. 

Longueur  totale,  280  à  "290  roillim.  —  Id.  du  bec,  de  la  gook 
missure,  50  mill.  —  Id.  du  bec,  des  narines,  57  mill.  —  Id.  ée^ 
l'aile,  152  mill.  —  Id,  de  la  queue,  88  à  95  mill.  —  Id.  do  Urse» 
23  mill.  —  Id,  du  doigt  postérieur  externe,  sans  l'ongle,  26  mill  ^ 
—  Id.  de  l'ongle,  en  suivant  son  contour,  20  mill.  —  Id.  du  doig  ^ 
antérieur  externe,  22  mill.  —  Id  de  l'ongle,  20  mill!  —  li.âmm 
doigt  antérieur  interne,  16  mill.  —  Id,  de  Tonirle,  17  mill.  — tf  . 
du  doigt  postérieur  interne,  10  mill.  -—  Id.  de  Tongle,  41  nOI. 

Cette  belle  espèce  de  Ceylan  est  voisine,  par  sa  col<^— 
ration,  du  philippinarumy  de  Vhœmatribon  et  de  Ye 
thronotus.  La  longueur  de  son  bec  la  rapproche  de  U 
première  de  ces  trois  espèces,  dont  elle  se  distingue, 
de  prime  abord,  par  la  large  bande  noire  qui  lui  couvre 
le  côté  de  la  tcte  et  du  cou,  ainsi  que  par  saqueoe»  d'uu 
noir  uniforme;  tandis  que  ses  quatre  doigts,  forts  el 
longs,  rejoignent  de  la  dernière  espèce.  Son  bec,  beau-- 
coup  plus  fort  et  plus  long,  et  la  coloration  différente 
de  toutes  ses  parties  inférieures,  ne  permettent  pas,  non 
plus,  de  confondre  cette  nouvelle  espèce  avec  ['hama- 
ttibon  de  Wagler. 

J'ai  acquis  récemment  le  vieux  mâle,  le  mftie  non 
encore  dépouillé  entièrement  de  la  livrée  du  Jeune,  le 
jeune  mâle,  et  enfin  la  femelle  adulte  de  ce  nouveau 
grimpeur,  ce  qui  me  permet  d'en  donner  une  descrip- 
tion complète. 
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Je  jemercie  madame  la  princesse  Ch.irlotle  Bona- 
parte, comtesse  Primoli,  d'avoir  bien  voulu  me  per- 
mettre de  décorer  de  son  nom  ce  brillant  oiseau  de 
Ceyian,  et  je  la  prie  d'agréer  ce  léger  hommage  d'une 
profonde  gratitude  et  d'un  respectueux  dévouement. 

Notes  pour  servir  à  la  Faune  du  département  de  Seine- 
^t-Harne,  ou  liste  méthodique  des  animaux  vivants 
à  l'état  sauvage  qui  se  rencontrent,  soit  conslam- 
naent,  soit  périodiquemment  ou  accidentellement, 
dans  ce  département,  par  M.  le  comte  de  Sinett, 
Jmembre  de  la  Société  zoologique  d'acclimatation* 
<Toir  pages  128,  193  et  315.) 

Genre  Sylvia. 
Première  section.  —  Les  Riverains. 
£ec-fin  Rousserolle  [Sylvia  turdoides,  Mey.).  Peu  corn- 
Vk-^xn  dans  les  marais  et  les  endroits  où  il  y  a  des  roseaux 
1^  long  des  rivières.  C'est  le  plus  grand  de  nos  Becs- 
fins.  Son  chant,  plus  fort,  ressemble  beaucoup  à  celui 
de  l'Efarvatte,  et  son  nid  est  construit  de  même. 

£ec-fin  locustelle  {Sylvia  locustella,  Lath.).  Cet  oiseau, 
très-rare  dans  notre  département,  se  reconnaît  à  sa 
goi^ge  grivelée,  et  surtout  à  sa  queue  très-étagée,  car  les 
^otix  n'ont  presque  pas  de  taches  à  la  gorge.  La  Locus- 
^lle  se  tient  toujours  dans  les  buissons  les  plus  épais; 
*He  n'est  pas  farouche,  on  a  beaucoup  de  peine  à  la  dé- 
^^Uvrir  parce  qu'elle  ne  quitte  qu'à  regret  les  brous- 
sailles, où  elle  secachc.  Je  ne  l'ai  rencontrée  qu'une  seule 
f<>i8,  le  19  septembre  1850.  C'était  dans  le  parc  de  Misy. 
^  «erait  possible  que  la  Locustelle  fût  réellement  moins 
rare  qu'elle  ne  le  parait,  et  que  la  difficulté  de  trouver 
^  petit  oiseau  fût  pour  beaucoup  dans  le  fait  de  sa  ra- 
reté. 
Bec-fin  éfarvatte  ou  de  roseaux  {Sylvia  amndinaeea^ 
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Lath.).  Fait  retentir  les  oseraies  et  les  jonchaies  de^ 
bords  de  nos  rivières  de  son  chant  éclatant.  Elle  e%t 
très-commune  dans  tous  les  endroits  humides.  On  I9 
trouve  aussi,  quoique  moins  souvent,  dans  les  jardins. 
Moitié  moins  grosse  que  la  Turdoïde,  elle  lui  ressefflhb 
beaucoup.  Comme  elle,  elle  attache  son  nid  à  trois  on 
quatre  roseaux»  et  le  place  à  une  certaine  hauteur  ao* 
dessus  de  Teau. 

Bec-fin  pbragmite  (Sylvia  phragtnitiSf  Bescht.).  Tr^ 
commun  dans  les  marais  et  les  oseraies»  le  long  des 
bords  de  nos  rivières,  où  il  chante  sans  discondouer. 
Arrive  vers  le  milieu  d'avril,  repart  de  trè84)onoe 
heure. 

Deuxième  section.  —  Les  Svlvaiks. 

Bec-fin  rossignol  [Sylvia  luscinia,  Lath.).  Arrive  à  U 
fin  d'avril.  Ttès-commun  dans  les  parcs,  les  jardiaS|les 
petits  bois.  Il  cesse  de  chanter  à  la  Saint-Jean. 

Bec-fin  k  tête  noire  [Sylvia  atricapilla^  Lath.).  La  fe- 
melle a  la  tête  rousse.  Arrive  en  avril,  et  se  trouve  en 
grand  nombre  dans  les  jardins. 

Bec-fin  fauvette  (Sylvia  hortensiSy  Bescht.).  Habite  les 
mêmes  endroits  que  la  précédente.  Son  chant  est  aossi 
agréable  que  celui  de  VAtricapilla^  et  elle  n'est  pas  moins 
commune. 

Bec-fin  griselte  [Sylvia  cinerea,  Lath.).  Cette  Fauvette 
arrive  en  avril,  repart  en  septembre,  époque  à  lagnelle 
il  en  passe  énormément.  Elle  est  très-commune  dans 
les  haies  et  les  buissons,  en  plaine  ainsi  qu'à  la  lisière 
des  bois;  niche  dans  les  buissons. 

Bec-fin  babillard  [Sylvia  airruca,  Lath.).  De  passage  i 
la  fin  d'avril,  pendant  la  floraison  des  arbres  fruitiers, 
se  tient  autour  de  ces  arbres  pour  attraper  les  insectes 
qui  s'y  trouvent.  Niche  quelquefois  dans  nos  jardins, 
où  elle  ne  se  montre  jamais  en  grand  nombre»  et  est 
toujours  rare  dans  notre  département. 
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Bec-fin  rouge-gorge  {Sylviarubeculùf  Lath.).  C'est  le 
seul  de  nos  Becs-iins  dont  il  nous  reste  quelques  indi- 
fidus  en  hiver.  Tous  les  autres  oiseaux  de  ce  genre  sont 
de  passage.  Ils  nous  viennent  plus  ou  moins  tard  au 
printemps  (mars  et  avril).  Nichent  dans  nos  bois,  nos 
parcs,  nos  jardins,  et  reparlent  en  septembre  et  octobre. 
La  plus  grande  partie  des  Rouge-gorges  ne  séjourne  pas 
enFranceThiver»  mais  va  hiverner  plus  au  sud.  Ceux  qui 
passent  Thiver  avec  nous  se  rapprochent  alors  des  mai- 
ions»  et  sont  do  moins  en  moins  farouches.  Le  moment 
où  Ton  en  voit  le  plus,  c'est  au  passage  d'automne. 

Bee-fin  gorge  bleue  (Sylvia  succicaf  Lath.).  De  passage 
régulier  dans  les  derniers  jours  de  mars.  J'ai  tué  plu- 
sieurs fois  à  Balloy,  les  27  et  28  de  ce  mois,  des  indi« 
vidus  mâles  et  femelles  de  la  variété  à  miroir  blanc.  Je 
n'y  ai  pas  rencontré  la  variété  à  miroir  roux.  C'est  dans 
les  accrues  les  plus  boisées  de  la  Seine  qu'il  faut  cher- 
cher ces  oiseaux.  Ils  ne  quittent  pas  alors  les  bords 
les  plus  toufTus  de  la  rivière.  Ce  Bec-fin,  dont  j'ai  eu 
l'occasion  de  manger  quelquefois  en  Egypte,  y  est  assez 
commun  jusqu'à  la  première  cataracte,  et  est  aussi 
bon  que  le  Rouge-gorge.  Pendant  l'hiver,  il  se  tient  au 
bord  du  Nil,  dans  les  grandes  herbes,  et  ne  se  voit  plus 
du  tout  en  Nubie.  Leur  passage  d'automne  doit  avoir 
lieu  en  septembre  dans  nos  contrées;  mais  je  n'en  %i 
jamais  vu  à  cette  époque. 

Bec-fin  de  murailles  {Sylvia  phœnicuruSf  Lath.).  De 
passage  en  petites  bandes  à  la  fin  d'avril  ou  tout  au 
commencement  de  mai,  en  même  temps  que  les  Gobe- 
mouches,  Bec-figue.  Il  en  niche  quelques-uns  dans  les 
grandes  forêts,  à  Fontainebleau  par  exemple,  jamais 
dans  les  bois  de  peu  d'étendue.  Le  gros  de  l'espèce  va 
faire  son  nid  dans  le  Nord,  et  se  trouve  en  très-grand 
nombre,  en  juin  et  juillet,  dans  les  iles  de  la  Newa,  aux 
environs  de  Pétersbourg,  où  j'en  ai  déniché  plusieurs* 
Ce  Bee-fin»  \w  BuRbn  appelle  le  Rossignol  de  muraillee» 


58i  HEv.  ET  MAO.  Dk  ZOOLOGIE.  (iuiUet   1854.) 

est  beaucoup  plus  commun  chez  nous  au  passage  d'au-* 
lomnc,  vers  le  20  septembre. 

Bec-fin  rouge-queue  (Sylvia  tithys,  Scopo.).  I!  est  très 
facile  à  reconnaître  du  précédent;  car,  tandis  que  \m 
Bec-Gn  de  murailles  a  le  ventre  roux,  le  Rouge-quea^ 
a  toute  cette  partie  d'un  cendré  foncé.  Son  passage  A.< 
printemps  a  lieu  au  20  mars,  et  son  retour  au  15  oa« 
tobre,  époques  où  deux  individus  ont  été  tués  à  Misy. 
Il  ne  parait  chez  nous  que  par  paires  ou  isolément.  If 
n'est  du  reste  que  de  passage  très-accidentel  dans  nof 
régions,  tandis  qu'il  niche  en  grand  nombre  en  Suisse, 
où  il  est  fort  commun  aux  bords  des  lacs  de  Thunn  et 
de  Briehtz. 

Troisième  section.  —  Les  Muscivores. 

Bec-fin  à  poitrine  jaune  (Sylvia  hippolats^  Lath.).  En 
1838,  ce  Bec-fin  nichait  en  très-grand  nombre  dans  nos 
taillis  du  parc  de  Misy.  Maintenant  je  n'en  vois  plus. 
Cela  tient  sans  doute  aux  changements  opérés  par  les 
coupes. 

Bec-fin  pouillot  {Sylvia  trochilus,  Lath.).  Habite  les 
bois,  les  jardins.  Arrive  vers  la  mi-mars  ;  repart  en  sep- 
tembre. Très-commun  partout. 

Bec-fin  véloce  (Sylvia  rufa,  Lath.).  Se  distingue  du 
Pouillot  par  ses  tarses  noires.  Ce  Bec-fin  est  conunun 
dans  nos  bois»  où  il  niche.  On  le  trouve  beaucoup  dans 
la  forêt  de  Fontainebleau,  où  il  arrive  à  la  fin  de  mars 
pour  en  repartir  en  septembre. 

Bec-fin  natterer  {Sylvia  nattererif  Tem.).  Niche  dans 
la  forêt  de  Fontainebleau,  où  il  n'est  pas  très-rare.  Je 
n'ai  pas  de  données  exactes  sur  l'époque  de  son  arritée 
et  de  son  départ. 

Genre  Régulas. 

Roitelet  triple  bandeau  {Regulus  ignicapilUiSf  Tein.)< 
N'est  pas  aussi  commun  que  le  suivant.  Il  ne  niche  ptf 
chez  nous,  passe  en  petites  bandes  ou  souvent  môléaox 


TRAVAIX    IXEDITS.  585 

-ompagnies  des  Roitelets  ordinaires.  On  le  voit  le  plus 
ioayent  à  l'automne,  depuis  le  mois  de  septembre  jus- 
[ue  fort  avant  dans  Thiver. 

Roitelet  ordinaire  (Regulus  cristatus,  Tem.).  Très- 
ominun  partout,  nous  arrive  au  15  septembre  pour 
>ui  rhiver.  Le  Roitelet  ordinaire  diffère  du  Triple- 
andcau  par  sa  huppe  plus  pâle  et  par  les  côtés  de  sa 
Uc  tout  gris;  tandis  que  le  Triple-bandeau  a  sur  les 
>ues  trois  bandes,  une  noire  entre  deux  blanches.  Le 
[oitelet  ordinaire  niche  quelquefois,  quoique  très-rare- 
lenl,  dans  la  forêt  de  Fontainebleau.  C'est  sur  les  sa- 
ins que  Ton  a  le  plus  de  chance  de  rencontrer  les 
eux  espèces,  qui  se  mêlent  souvent  aux  bandes  de  Mé- 
anges  et  voyagent  de  compagnie  avec  elles. 

Genre  Troglodytes. 
Troglodyte  ordinaire  {Troglodytes  vtilgaris,  Tem.). 
lonnu  vulgairement  sous  le  nom  de  Roitat  ou  Roitelet. 
I  est  tout  brun,  et  n'a  pas  de  huppe  comme  les  vrais 
loitelets.  Très-commun  dans  les  buissons  et  les  haies, 
i  Troglodyte  est  un  oiseau  très-familier.  Il  ne  nous 
aitte  pas  Thiver,  et  seul  il  fait  entendre  son  joli  ramage 
endant  les  grands  froids.  Il  construit  son  nid,  en  forme 
e  four,  sous  les  appentis,  dans  les  rochers  factices  des 
irdins  ou  sous  les  toitures  des  kiosques. 

Genre  Accentor. 
Accenteur  mouchet  (Accentor  modularis,  Cuv.).  Vul- 
;airement  Traîne-buisson.  Niche  à  Fontainebleau,  mais 
»as  dans  les  petits  bois,  où  il  ne  se  répand  que  pendant 
'automne  et  Thiver,  époque  à  laquelle  il  se  rapproche 
les  habitations.  Son  chant  est  fort  agréable.  Cet  oiseau 
levient  gras  à  l'automne  et  fort  bon  à  manger. 

Genre  Saxicola. 

Traquet  motteux  {Saxicola  œnante,  Bechs.).  Habite 
es  champs  secs  et  arides,  aussi  le  long  des  routes,  où 
2*  sîRiit.  T.  VI.  Année  4854  25 
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ii  se  pose  sur  les  tas  de  pierres.  C'est  un  oiseau  défian 
qui  niche  dans  les  mottes.  Le  Traquet  moiteux  arriii 
tout  au  commencement  d*avriU  quelquefois  les  dernieri 
jours  de  mars.  En  1852,  par  exemple,  ils  étaient  ei 
grand  nombre,  le  29  de  ce  mois,  dans  tous  nos  champs 
Le  Motteux  nous  quitte  en  septembre  ou  octobre.  ~ 
habitants  de  nos  campagnes  le  couDaissent  sous  le  noi 
de  GuUblanc . 

Traquet  tarier  (Saxicola  ruheira^  Bechs.).  Niche  dan-  .  . 
les  prairies,  se  pose  sur  le  haut  des  grandes  herbes 

Très-commun  l'automne  dans  les  vignes,  arrive  en  avril 

nous  quitte  en  octobre. 

Traquet  rubicole  (Saxicolo  riibicola^  Bechs.).  Niche  e^SK 
petit  nombre  dans  les  haies  et  les  buissons  épineux  <^  ^n 
les  clairières  des  bois.  Ne  se  trouve  jamais  dans  les  er^^ 
droits  humides  hors  des  temps  de  passages.  Il  nou^s^s 
Tient  en  avril,  et,  plus  commun  à  l'automne»  ne  disp  ^a^^ 
ralt  complètement  que  bien  longtemps  après  les  autr  ^s 
Traquets.  On  en  rencontre  en  efTct  quelques  indÎTid  ^mjs 
jusque  dans  le  mois  de  novembre.  Le  Traquet  rubici^le 
est  plus  rare  que  les  deux  autres. 

Genre  Motacilla. 

Bergeronnette   grise  {Motacilla  alba,  Linn.).  Tré5- 
communc  pendant  la  belle  saison  le  long  des  eanx  et 
dans  les  prairies.  Elle  nous  arrive  vers  le  15  ou  k 
20  mars,  et  repart  à  la  fin  de  septembre.  La  Bergeron- 
nette grise  passe  Thiver  en  Afrique,  où  j'en  ai  vu  des 
myriades,  dès  le  25  octobre,  dans  le  Delta»  des  limites 
duquel  elle  ne  sort  pas  ;  car  on  ne  la  Yoit  plus  au  delà 
du  Caire.  Elle  se  tient  principalement  en  Egypte,  dans 
les  trèfles  incarnats. 

BergeronncUc  flavcole  {Motacilla  flaveolaf  Gouldj* 
Celle  que  je  possède  a  été  luée  près  de  Choisy-le-Boi* 
Elle  se  trouve  en  petit  nombre  dans  tous  les  envirooi 
de  Paris.  11  me  parait  à  peu  près  impossible  qu'on  ^^ 


eneofitre  pas  dans  notre  département.  Preêqiie  tous 
»8  ani  OB  i«  tae  sur  les  étangs  de  Saclay,  près  de  Ver- 
lilles. 

Bergeronnette  jaune  {Motacilla  boeerula^  Linn.).  Elle 
oiM  arriTe  à  la  fin  de  Tautomne,  quand  la  Printan* 
ière  MUS  quitte,  et  se  tient  alors  sur  le  bord  des  ruié- 
mfâXf  où  elle  court  sur  les  pierres  à  demi-submergées; 
aand  il  fait  froid,  elle  se  rapproche  des  habitationa» 
ir  l68  toits  desquelles  elle  se  pose  parfois.  La  Berge- 
>nnette  jaune  niche  en  grand  nombre  dans  les  Vosgeii 
\  long  des  ruisseaux,  où  je  Tai  trouvée  en  plumages  de 
inees  aai  environs  de  Plombières.  Elle  se  montre  quel<- 
[aefois  dans  cet  état  dans  nos  limites  géographiques  à 
A  fin  de  mars,  époque  à  laquelle  je  Pat  rencontrée; 
ftais  6lto  ne  nous  reste  jamais  pendant  le  temps  de  la 
ponte. 

Bergeronnette  printanniète  {Motaetlla  /latrer,  Linn.). 
Irrite  en  aTril,  quelquefois  dans  les  derniers  jours  de 
ttars,  repart  avant  la  grise.  Je  ne  Tai  pas  vu  Thiver  en 
Bgjpte,  non  plus  que  la  précédente.  Elle  est  extrême» 
ment  dl>ondante  tout  Télé  dans  nos  prés,  oà  elle  niche 
dans  des  petits  creux  en  terre.  La  Printannière  est 
itissi  Commune  aux  environs  de  Pétersbourg  pendant 
l'été  qu'elle  Test  en  France. 

Genre  Antkus. 

Pttpit  apioncelle  {Anihus  aquaticuSf  Bechs.).  Facile  à 
diatiogoer  des  autres  Pitpits,  parce  qu'il  est  le  seul  dont 
Uê  pattes  soient  noires.  M'est  pas  rare  en  novembre  et 
décembre  sur  les  bords  marécageux  du  Loing.  Il  se  pose 
îodiatînctement  sur  les  arbres  et  sur  les  joncs»  au  mi- 
lÎM  de  l'eau.  Pendant  les  temps  de  fortes  gelées,  je  l'ai 
Ti  te  répandre  dans  la  vallée  de  l'Yonne  comme  dans 
aaUa  de  la  Seine,  dont  il  suit  le  cours  sans  s'éloigner 
du  bord  des  eaux.  A  la  fin  de  mars,  époque  de  son  pas- 
dft  printemps»  ce  Fitpit  se  montre  régulièrement 
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en  assez  grand  nombre  dans  les  accrues  de  la  Seine,  et 
il  est  alors  en  pleine  mue,  prenant  sa  robe  de  noce.  H.  de 
la  Chapelle  m'a  assuré  avoir  trouvé  un  nid  de  cet  oiseau 
dans  la  foret  de  Fontainebleau. 

Pitpit  rousseline  {Anthus  rufescens,  Tem.).  Niche  en      ^ 
petit  nombre,  dans  les  endroits  incultes  ou  arides,  sur    -^ 
«.^des  hauteurs,  fait  son  nid  par  terre.  Plus  commun  à  son    .^ 
passage  d'automne. 

Pitpit  farlouse  {Anthus  pratensiSy  Bechs.).  Âsseï  corn-  . 

mun  à  l'automne  dans  les  endroits  humides. 

Pitpit  des  buissons  [Anthm  arboreus^  Bechs.),  Tulgai 

rement  Bec-figue.  Niche  dans  les  clairières  de  nos  bois..^    ;. 
Très-commun,  en  septembre  et  octobre,  dans  les  lu* 
zernes,  où  il  se  tient  p^r  petites  bandes.  Il  est  alor^Kr-s 
très-gras  et  très-bon  à  manger.  On  le  tue  quelquefois  aL.^Mu 
miroir.  Tels  sont  les  seuls  Pitpits  que  j'ai  trouvé  dans.  __m8 
Seine-et-Marne.  M.  Jules  Ray,  dans  sa  Faune  de  l'Aube    ^s, 
dit  avoir  tué  un  Pitpit  à  gorge  rousse,  et  en  avoir  v^hv 
d'autres  pris  en  automne  aux  environs  de  Paris.  J'e^^n 
ai  beaucoup  tué  dans  les  endroits  un  peu  marécageu       i 
des  environs  de    Siout,  en  moyenne  Egypte;  mai^ai, 
malgré  mes  recherches,  je  n'en  ai  jamais  pu  voir  dan^ 
ces  pays-ci,  où,  selon  M.  Jules  Ray,  il  doit  se  moair^^r 
quelquefois. 

Quatrième  ordre.  —  Les  «BAMiiroiiBS. 
Genre  Alauda. 

Alouette  des  champs  (Alauda  arvensis,  Linn.).  Très- 
commune  en  tout  temps  dans  les  plaines.  En  octobre  a 
lieu  le  passage,  et  alors  on  en  voit  des  bandes  innom- 
brables.  Il  nous  reste  des  Alouettes  tout  Thiver. 

Alouette  lulu  (Alauda  arborea,  Linn.}.  Préfère  te 
lieux  les  plus  pierreux.  Elle  niche  tous  les  ans  autour 
de  la  forêt  de  Fontainebleau.  A  l'automne»  des  petites 
bandes  de  ces  oiseaux  se  répandent  dans  tout  notre 
pays.  Dans  certains  pays  du  département  de  TToniief 
elle  !<e  trouve  en  aussi  grand  nombre  que  rAlonettedef 
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S.  En  Provence,  à  raulomne,  elle  est  beaucoup 
immune  que  cette  dernière.  C'est  le  Gujelier  de 

tette  cochevis  {Alauda  cristata,  Linn.),  vulgaire- 
ilouette  huppée.  On  la  voit  courir  le  long  des 
18»  où  elle  ramasse  des  grains  d'avoine  dans  le 
des  chevaux.  M.  Ray,  dans  sa  Faune  de  TAube, 
Qu'elle  semble  avoir  jusqu'à  un  certain  point 
mite  le  terrain  crétacé.  ¥  C'est  une  erreur,  car 
.rouvée  partout,  depuis  le  20*  jusqu'au  60*  degré 
iode  nord,  c'est-à-dire  que  je  l'ai  tuée  sur  les 
le  la  Newa  et  dans  les  sables  de  la  Nubie,  Elle 
joors  pareille  à  celle  de  nos  contrées  dans  ces  di- 
localités,  qui  certes  ne  sont  pas  toutes  sur  des 
8  crayeux. 

ette  calandrelle  {Alauda  brachydactyla^  Tem.). 
\i  plus  petite  que  l'Alouette  des  champs;  ses 
sont  beaucoup  plus  courts  que  ceux  des  autres 
;  du  même  genre  :  de  là  son  nom  latin.  J'en  ai 
dans  les  plaines  sablonneuses  des  environs  de 
lebleau,  où  elle  se  montre  quelquefois  en  pe- 
3upes  à  l'automne.  Commune  dans  le  Midi,  cette 
,e,  qui  niche  chez  nous,  y  est  rare. 

{La  suite  prochainement.) 


OLÉOPTÈBES  de  Syrie,  par  M.  A.  Grbvrolat. 
(Premier  Mémoire.). 

ami  [M.  Blanche,  et  M.  le  docteur  Gaillardot, 
t  adressé  une  suite  très-remarquable  de  Goléop- 
5  Syrie,  je  vais  publier  un  premier  Mémoire  qui 
dra  les  plus  intéressants,  à  monavis,  et  je  répon- 
isi  aux  désirs  de  ces  savants  botanistes, 
i  saurai  trop  les  remercier  ici  pour  les  belles 
que  je  dois  à  leur  générosité,  et  pour  les  notes 
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précieuses  concernant  les  mœurs  de  la  plupart  des  in- 
sectes dont  ils  m'ont  fait  ren?oi. 

Les  endroits  explorés  par  eux  sont  :  Beyrouth»  Saidi 
et  Damas. 

Le0  espèces  de  cette  dernière  localité  ont  été  rtcueil* 
lies,  en  partie,  par  H.  le  docteur  Hammersmidt. 

En  faisant  des  recherches  pour  reconnaître  celles 
qui  aYaient  été  décrites  antérieurement,  j'ai  été  surpris 
du  petit  nombre  qui  en  a  été  publié  jusqu'à  ce  jour. 

J*ai  rédigé  un  catalogue  provisoire  de  ces  espèces, 
ainsi  que  de  celles  que  je  possède.  Je  crois  devoir  don* 
ner]  ci-après  une  simple  énumération  de  ces  espèeesy 
rangée  par  familles,  afin  qu'on  puisse  voir  d'un  coup 
d^œil  la  proportion  qui  existe  entre  elles  : 

Coléoptères  de  Syrie  MtoetaDaBl 
aoit  décrits,  soit  inédîlSp 

Particolien  I  la  Qoi  le  tnwmit 

Giclndelètes 2  4  6 

Carablques 52  87  89 

Hydroeauthares. 2  6  8 

StapbiUaieiis 9  24  SS 

PsélapbieDS I  «  4 

Buprestides. .  • 25  8  91 

Elatérides 4  4  8 

Malacodermes 22  6  88 

Térédyles e  4  40 

Glayicoroes...... i2  )ft  41 

Palpicorues 5  7  10 

Lamellicorues 42  56  98 

Héléromères 82  35  417 

foreelionides 88  85  6f 

Xylophages. 2  4  6 

Loogîcarnos 17  6  21 

Phyllophages 51  15  48 

Sécuripalpes.  • 2  4  8 

Teteux ,..      8SQ  872 

(4)  A  rAsIe,  à  l'AMqM  ec  aussi  à  rAmériqae. 


I 
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On  voit,  par  ce  tableau,  que  les  espèce»  européennes 
qui  se  retrouvent  en  Syrie  y  figurent  pour  près  de  la 
moitié  ;  que  celles  particulières  à  ce  pays  sont  de  320; 
que  la  totalité  est  de  592  (j'en  possède  507);  que  les 
Hétéromères  y  tiennent  la  première  place,  les  Lamclli- 
<U)rnes  la  seconde,  les  Curculionidcs  et  les  Garabiques 
la  troisième  et  la  quatrième. 

Plus  tard,  lorsque  j'aurai  reçu  un  plus  grand  nombre 
d'espèces  qui  me  sont  annoncées  comme  devant  prove- 
nir de  nouvelles  localités,  je  pourrai  donner  un  aperçu 
de  la  répartition  des  genres  par  rapport  aux  diverses 
contrées  du  globe. 

Je  dois  à  Tamitié  et  à  Thabilc  pinceau  de  M.  Wapler, 
qui  s'est  beaucoup  occupé  d'Entomologie,  les  excellents 
dessins  contenus  dans  cette  publication. 

i .  Helluo  Saulcyi  (Reichc).  —  Planalus,  niger,  punctalus  parce 
pilosos;  elylris  maculis  quatuor  rubris  subcruciatim  disposilis. 
—  Long,  m  mill.  (  7  lin.)  ;  lat.  5  mill.  (2  lin.  iH). 

Aplati,  noir,  brillant,  assez  grossièrement  ponctué 
sur  la  tète  et  sur  le  corselet,  avec  quelques  longs  poili 
noirs.  Les  palpes  à  dernier  article  jaunâtre  sur  le  som* 
met.  Antennes  noires,  les  sept  derniers  articles  bruns* 
Corselet  un  peu  plus  large  que  la  tète,  rétréci  en  arrière, 
coupé  droit  aux  extrémités,  sillonné  longitudinalement 
dans  le  milieu.  Elytres  plus  larges  que  la  tète  et  que  lé 
corselet,  ayant  deux  fois  la  longueur  du  dernier,  arron* 
dies  sur  l'épaule  et  sur  le  sommet  marginal,  offrant 
chacune  sept  stries  costiformes,  finement  et  densement 
ponctuées  (interstices  avec  deux  séries  de  gros  points), 
et  quatre  grandes  taches  rougeâtres  qui  se  détachent 
du  fond  en  forme  de  croix  ;  première  allongée,  ovalaire 
au-dessous  de  la  base,  prolongée  jusqu'au  delà  du  mi- 
lieu, limitée  d'un  côté  à  la  première  strie  suturale,  et 
dépassant  la  dernière  strie  latérale,  qui  est  assez  éloi- 
gnée de  la  marge;  deuxième  moins  longue,  plus  éten- 
due, presque  réunie  à  la  suture  et  au  bord  apical,  der- 
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nier  segmeat  de  rabdomen  prolongé  au  delà  des  élyires. 
Dessous  du  corps  d'un  noir  plus  brillant  qu*en  dessus, 
et  finement  ponctué. 

J'ai  adopté  les  noms  donnés  dans  sa  collection,  par 
M.  Reiche,  à  quelques-uns  des  insectes  qui  suivent. 

Saïda.  —  Cette  espèce,  qui  paraît  être  fort  rare,  a 
été  trouvée  sous  les  pierres,  dans  des  lieux  humides, 
au  mois  de  février,  par  M.  le  docteur  Gaillardot. 

2.  Doliehus  cordatus.  —  Nigerrimus;  capite  elongato,  glabro, 
antice  bifossulalo,  palpis  apice  fuscis  aDtennîsque  bruoneis;  ibo- 
race  valde  cordalo,  reflexo,  ad  augulos  p«)slicus  profuDde  bifos- 
sulato;  scutello  triaiigulari  ;  elyiris  ob-ovalibus,  convexis,  ad 
basiD  depressis,  obsolète  9  stria (o-punctis.  —  Long.  15-47  miU. 
(7  lin.,  7  5U);  lat.  4-6  (2  lin.  225,  5). 

Très*noir.  Tête  allongée,  assez  épaisse,  lisse,  offrant 
deux  fossettes  rapprochées,  très-profondes  en  avant, 
rebordées  extérieurement  et  situées  entre  les  antennes. 
Mandibules  longues,  étroites,  recourbées,  striées  en 
dessus.  Chaperon  faiblement  et  régulièrement  cintré. 
Lèvre  en  carré  transverse.  Palpes  allongés,  noirs,  leur 
dernier  article  est  fauve  à  l'extrémité.  Antennes  bru- 
nes, les  trois  premiers  articles  et  la  base  du  quatrième 
sont  noirs.  Corselet  cordiforme,  plus  large  que  la  tête, 
rétréci  à  la  base,  régulièrement  arrondi  sur  les  côtés 
antérieurs,  coupé  droit  en  avant  et  en  arrière,  relevé 
et  faiblement  marginé;  angles  antérieurs  obtus,  déclives 
et  coupés  droit  du  côté  de  la  tête;  angles  postérieurs 
relevés,  rectangulaires;  près  de  là  existe  de  chaque 
côté  une  fossette  assez  étendue  et  profonde,  ligne  lon- 
gitudinale entière;  il  est  d'un  noir  brillant  et  sans  au- 
cune ponctuation.  Ecusson  petit,  triangulaire.  Elytres 
ovalaires,  allongées  (ayant  quatre  fois  environ  la  lon- 
gueur du  corselet),  convexes,  déprimées  sur  la  région 
de  l'écusson,  échancrocs  semi-circulaircment  sur  la 
base,  munies  chacune  de  neuf  faibles  stries  très-fine- 
ment ponctuées,  les  six  pretnières  sont  réunies  par  deux 
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le  sommet,  la  huitième  présente  en  dehors  une 
de  gros  points.  Pattes  et  dessous  du  corps  d'un 
très-luisant.  Jambes  antérieures  longuement  et 
rofondément  échancrécs,  munies  sur  le  bord  d'une 
ipineuse.  Tarses  antérieurs  du  mâle  étroitement 
s,  premier  article  conique  le  plus  grand  de  tous, 
ème  et  quatrième  triangulaires,  jaunâtres  en  des- 
Crochets  des  tarses,  simples. 
{ environs  de  Saïda. 

hisUmychuê  planicollis  (Reiche).  ^Subeyaoeus,  antennis, 
tibiis,  tarsisque  piceis  vcl  fnscis;  thorace  elongato,  subqua- 
parallelo,  plauo,  obsolète  bitossulalo,  ad  basiu  el»d  margÎDes 
lato;  elytris  obovalibiis  elongalis,  minute  striato-puiiclutis, 
luis  mioulissime  coriaceis;  corpore  infra  nigro,  nilido.  — 
18  mUI.  H2,  16  (5  lin.  il'2,  7);  lat.  5-6  miil.  (2  lin.  m, 

luâtre.Téte  allongée,  lisse,  noire,  offrant  quelques 
transyersales  et  quelques  autres  longitudinales 
prononcées  près  de  chaque  fossette,  laquelle  est 
\  près  de  la  naissance  des  antennes;  on  observe, 
Ire,  une  faible  ligne  transverse.  Chaperon  à  peine 
.  Lèvre  en  carré  transverse,  munie  sur  le  bord 
ieur  de  cinq  points  pilifères.  Antennes  et  palpes 
{ineux,  d'une  couleur  plus  pâle  à  leur  extrémité, 
let  plus  long  et  plus  large  que  la  tête,  en  carré 
plane,  légèrement  rebordé,  un  peu  rétréci  enar- 
.  finement  et  espacement  ponctué  sur  la  base  et 
>8  côtés;  ceux-ci  sont  presque  parallèles.  Deux  fai- 
ossettes  en  arrière  avec  une  ligne  longitudinale 
ntière  et  peu  marquée.  Ecusson  petit,  triangulaire, 
es  allongées,  ovalaires,  ayant  deux  fois  et  demi 
igueur  du  corselet,  légèrement  convexes,  offrant 
ne  neuf  stries  ponctuées,  réunies  entre  elles  avant 
amet;  insterstices  très-finement  ruguleux.  Corps 
sses  noirs  et  glabres,  jambes  (antérieures  échan- 
et  munies  d'une  longue  soie  épineuse)  d'un  fer- 
eux  plus  ou  moins  obscur,  tarses  plus  pâles. 
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Des  environs  de  Saïda,  où  il  parait  n*étre  pas  rare. 

4.  Anehomenui  infuicatui  (Reiche).  —  Niger,  capUe  thoncô' 
que  cyaneis;  thorace  basi  angusliorc  longe  bifoyealo;  elytrisis- 
fuscatis  ad  basîn  et  ad  marginem  fulvis,  8  striis  lœvibi»  (extent 
pupillala);  palpis,  antennis,  epipleuris  pedibusquepallidis.— Loof. 
6  mil),  m  (2  lin.  516;  lat.  5  miU.  \U  (1  lia.  il^). 

Noir  en  dessous.  Tète  convexe,  glabre,  bleuâtre» mar- 
quée entre  les  antennes  d*une  faible  ligne  et  d'une  fo»> 
sette  le  long  de  chaque  œil  :  deux  enfoncements  poDcU- 
formes  près  du  chaperon;  celui-ci  est  coopé  droit. 
Lèvre  en  carré  transverse,  ponctuée  sur  le  bord  anté- 
rieur. Palpes  et  antennes  d'un  rouge  ferrugineux.  Cor- 
selet d'un  bleu  verdàtre,  de  la  largeur  et  de  la  longueur 
delà  tète,  diminuant  insensiblement  de  largeur  i  la 
base,  marque  près  des  angles  de  deux  fossettes  tsaet 
étendues,  angles  obtus  ;  ligne  longitudinale  et  transver- 
sale en  avant,  faibles.  Ecusson  subtriangulaire.  Elflm 
ovalaires,  du  double  plus  larges  que  le  corselet,  de  coo- 
leur  de  poix,  ferrugineuses  sur  la  base  et  sur  kweotéi, 
offrant  8  faibles  stries,  2-6  réunies  entre  elles  ven  la 
sommet;  strie  marginale  bordée  d'une  série  de  pointa 
ocellés.  Palpes ,  antennes ,  épipleures  et  pattes  d'un 
pâle  ferrugineux.  Corps  en  dessous  d'un  noîn^aqueel 
comme  crevassé. 

Saida.  —  Cet  insecte  ne  parait  que  pendant  les  troia 
premiers  mois  de  Tannée. 

5.  Àetnœodera  chrysanthemi  (pi.  6,  fig.  9).  —  Acm.  tfiNoi- 
deœ,  F.  similis,  sed  major,  striisque  eVytromm  VarghB  pmeuâi 
Coprea,  crebre  pnnciata,  cum  sqoamolb  ereetie  albiéa  «tifM 
tecta.  Gapiieconvexo,  minute  puociato;  iborace  creberriiiidi» 
gose  punclato  ;  elytris,  ulU'a  médium  subampliaiit  fortiier  pnc* 
tato-striatit,  interslitiis  dense  punctulalis  lineatUn  tqpuoéoM, 
cum  lineolis  sex  flavis.  —  Long.  6  mitl.  1  fi  (5  fin.):  lat. Sut* fS 
(I  lin.  113). 

Assez  voisine  de  VAcm.  Mscoidea,  F. ,  plus  grande  ai 
plus  forte  ;  d'un  bronzé  obscur,  couverte,  surtout  as 
dessous,  d*écailles  sétiformes  blanchef.  Tête  ecÊna»i 
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ni  ponctuée»  marquée  d'une  faible  ligne  longi* 
e,  à  villosité  blanchâtre  sur  le  milieu.  Anlcnnei 
ronzé  noirâtre  premier  article  long;  deuxième, 
ux;  troisième  et  quatrième,  allongés;  cinquième 
me,  triangulaires;  sixième  et  neuvième,  grenus, 
B,  ovalaire.  Corselet  en  carré  transverse,  arrondi 
«se  sur  les  côtés,  circulairement  tronqué  en 
coupé  droit  en  arrière,  couvert  d'une  ponctua- 
iei  forte  et  serrée,  laquelle,  vue  de  côté  et  à  tra« 
s  écailles  (qui  en  cet  endroit  sont  jaunâtres),  pa- 
mine  guillochée  et  scabreuse,  Elytres  courtes, 
la,  ayant  deux  fois  la  longueur  de  la  tête  et  du 
tff  relevées  en  bourrelet  strié  sur  la  base,  dépri- 
ranaversalement,  peu  après,  subitement  et  angu- 
ent  évasées  au-dessous  de  l'épaule  sur  la  marge, 
m  au  tiers,  élargies  peu  après,  arrondies  sur  le 
t  et  largement  denliculées  sur  le  bord,  elles  por- 
ts stries  formées  de  gros  points  ohlongs,  inter- 
Censément  ponctués  avec  des  séries  d'écaillés 
es  relevées  :  sur  chacune  sont  trois  à  quatre  pe* 
{Oes  jaunes;  savoir  :  première,  allongée,  dépas- 
I  milieu  de  l'étui  entre  la  cinquième  et  la  hui* 
strie;  deuxième,  voisine  de  la  suture  entre  les 
me  et  troisième  stries  ;  troisième,  submarginale 
es  septième  et  huitième  stries;  quatrième  et  der* 
située  sur  la  marge  et  au  delà  de  la  profonde 
ité  de  Télytre.  Jambes  grêles  à  leur  naissance, 
la.  —  Sur  les  fleurs  des  chrysanthèmes,  pendant 
s  de  mai. 

élanophila  consohrxna  (pi.  6,  Gg.  5).  —  Punctats,  mes 
!•  Bylris  atris  quatuor  decim  maculis  flavis  (duabus  trans- 
•Qs),  aDtennis  tarsisque  cyanescantibus.  —  Long.ISmill. 
bt.6iniU.  (51in.). 

sment  et  densément  ponctuée,  d'un  bronzé  ob- 
rète  inclinée  obliquement  de  haut  en  bas,  dépri- 
u  milieu,  sillonnée  longitudinalement  et  plus 
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profondément    en    avant.    Chaperon    anguleuseme  S3.  t 
échancré.  Antennes  d'un  bleu  noirâtre,    premier     ^t 
deuxième  articles   cuivreux.   Yeux  étroits,    oblong*^  « 
placés  obliquement,  pâles.  Corselet  un  peu  plus  alloo 
que  la  tète,  plane,  déclive  sur  les  côtés,  déprimé  pr* 
de  là  en  carré  transverse,  un  peu  plus  large  en  arrièr^^^ 
arrondi  sur  les  côtés,  cintré  sur  la  tête  et  faiblemeni 
avancé  sur  le  milieu,  bisinucux  à  la  base,  bicaréné  en 
dessous  sur  le  côté.  Ecusson  ponctiforme,  noir.  Elytres 
finement  granuleuses,  noires,  marquées  chacune  de  sept 
taches  jaunes  :  première  oblique,  à  la  base  près  de  l'é- 
cusson,  en  forme  d'un  C  épais  et  renversé;  septîéoaie, 
transverse,  flexueuse  au  delà  du  milieu,  deuxième  c( 
cinquième,  sur  la  marge  (Tune  au-dessous  de  Fépaule 
et  l'autre  vers  le  milieu);  troisième  et  sixième,  placées 
Tune  au-dessous  de  l'autre  sur  le  milieu  de  l'ëtai,  el 
quatrième,  le  long  de  la  suture  (par  leur  disposition  et       li.v 
rapprochement,  on  doit  supposer  que  les  deuxième,       1:^:^ 
troisième,  cinquième,  sixième  taches  doivent  être  quel- 
quefois réunies);  chaque  étui  est  aminci,  étroit  et  ar-       i^^^] 
rondi  sur  le  sommet  de  la  suture,  avec  des  dentelures       j  r^ 
émoussées  sur  le  bord  apical.  On  voit  en  dessus  tr^i^ 
nervures  plus  saillantes  vers  l'extrémité  :  deux  sont  di-       |.  :ti 
rectes,  tandis  que  la  troisième  ou  l'externe  suit    ''       Ni 
marge.  Dernier  segment  étroitement  et  régulièrement       l  /j^^ 
échancré,  bifide  {mâle).  Tarses  bleuâtres. 

Cette  espèce  devra  se  placer  à  côté  des  Md.  {j^kBnûJ^) 
decostigma  de  Fabricius. 

Sîiïda.  —  Prise  le  25  juin  sur  les  troncs  des  peU' 
pliera. 

{La  suite  prochainement.) 

Nota.  —  La  Chalcophora  Langeri^  représentée  pi.  6,  fig.  1,  t  éfédéC^ 
dins  ccUc  Revue  (1853,  p.  308),  mais  elle  n'ivait  pas  été  figarée.  Auj^'* 
d'hui j'apprends  qu'elle  avait  été  précédemment  décrite  par  Say,  toO*^ 
nom  de  Bupnstis  campettrit.  Celle  même  espèce  figure  ta  Gatalogo^  ^ 
Dejean  sous  le  nom  de  Chalcophora  prionoptera. 
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II.   SOCIÉTÉS   SAVANTES. 

Académie  des  Sciences  de  Paris. 

du  Z  Juillet  1854.  —  M.  de  Quatre fages  lit 
ire  sur  V organisation  des  Physalies^  espèce 
es  hydrostatiques  ou  siphonophores,  dont 
jeukart  ont  donné  avant  lui  une  anotomicpar- 
de  Qualrcfages  s'attache  principalement,  dans 
,  à  déterminer,  à  son  point  de  vue,  le  rôle 
ique  que  remplissent  certains  organes  chez 
ux. 

ne  académicien  présente  les  dessins  relatifs  à 
rches  sur  la  génération  alternante  des  Syllis. 
du  travail  de  Fauteur  que,  dans  ces  Annélides, 
f  diffère  de  Vîjidividu  organe  qui  Ta  produit. 
b.'Geoffroy  Saint  -  Hilaire  fait  hommage  h 
ie  d'un  ouvrage  intitulé  :  Domestication  et  na- 
n  des  animaux  utiles.  Cet  ouvrage  est  une  troi- 
tion  du  travail  général  sur  racclimatalion  des 
publié  en  novembre  1849,  à  la  demande  de 
listre  de  Tagriculture.  Plusieurs  articles  nou- 
38tinés  à  le  compléter,  font  partie  de  cette 

Catlliaud  présente  un  Mémoire  ayant  pour  ti- 
rvations  et  nouveaux  faits  sur  les  Mollusques 
r  en  général.  L'examen  attentif  d*un  certain 
e  Mollusques  habitant  les  pierres  a  conduit 
lud  à  établir  entre  eux  une  division  précise; 
orme  une  première  série  de  tous  les  MoUus- 
branls,  dont  les  coquilles  sont  réunies  par  un 
proprement  dit,  comme  les  Saxicaves,  Pétri- 
hodomes,  Gastrochènes,  etc.  Ces  Mollusques 
caractère  propre  de  perforer  par  le  moyen 
.  *—  Une  seconde  série  comprend  toutes  les 
qui  n  ont  point  de  ligament  et  qui  présentent, 
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en  outre,  un  autre  caractère  distinctif  :  ce  caractère 
consiste  dans  les  cuillerons  sur  lesquels  sont  insérées  les 
fibres  musculaires,  et  qui,  fortement  incorporées  dans 
la  masse  abdominale  du  Mollusque,  deviennent  des  le- 
viers propres  à  produire  une  force  majeure  dans  les 
mouvements  à  imprimer  aux  valves  de  la  coquille.  Les 
espèces  ainsi  organisées,  auxquelles  il  faut  joindre  les 
Tarets,  perforent  mécaniquement.  Le  liquide  corrosif 
qui,  chez  les  Mollusques  de  la  première  série,  serti 
perforer,  n'est  pas  exclusivement  propre  à  cette  pre- 
mière série;  M.  Cailliaud  Ta  aussi  rencontré  chexles 
Pholades  et  une  foule  de  Mollusques  non  perforants, 
tels  que  le  Solen  vaginal  Mya  arenaria^  Arca  tetragùMf 
Modiola  barbata,  Ostrea  edulis,  etc.,  etc.  Il  a  aossi con- 
staté sa  présence  chez  la  Patella  vulgata,  la  lottia  tif" 
gmea,  la  Fissuretla  gibberula,  etc. 

—  M.  Serres  présente,  au  nom  de  M.  le  prince Ch.  Bo- 
naparte, un  travail  de  MM.  Ercolani  et  L.  Vella,  intilolé  : 
Nouvelles  observations  sur  le  développement  et  la  nie  ie^ 
Nématoides.  Voici  les  principaux  résultats  de  leurs  re- 
cherches :  les  embryons  des  Nématoides  ovovivipares^ 
n'atteignent  pas  un  complet  développement  li  oà  le^ 
dépose  leur  mère.  Les  œufs  des  Nématoides  ovipsJts^ 
ainsi  que  les  embryons  des  ovovivipares,  doivent  sorli^^ 
de  l'endroit  où  ils  ont  été  déposés  et  vivre  en  libert^^ 
pendant  un  certain  temps  pour  se  compléter  en  reû- — ^ 
trant  dans  le  corps  des  animaux.  Les  œufs  de  qnelque^^ 
Nématoides  demeurent  stationnaires  dans  le  mocus  in  -^ 
testinal  des  animaux  chez  lesquels  leurs  mères  les  oa  ^ 
déposés;  les  phases  de  développement  de  ces  œufs,  tî- — 
rés  du  mucus,  se  succèdent  avec  une  grande  rapidité 
aussitôt  qu'on  les  place  dans  Teau.  Quelques  infosoireSf 
rapportés  par  M.  Ehrenberg  et  par  d'autres  naturalistes 
aux  genres  fibrio  et  AnguiUula,  ne  seraient,  d'après  le^ 
auteurs  du  Mémoire,  que  des  Nématoides  à  l'àst  em- 
bryonnaire. 
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-  M.  de  Quatrefages  communique  les  extraits  de 
X  lettres  dans  lesquelles  M.  Van  Beneden  lui  fait 
oaitre  les  nouveaux  et  curieux  résultats  de  ses  re- 
rches  sur  les  Cœnures. 

-  M.  Lacaze-Duthiers  adresse,  sur  TAnomie  (Anomia 
ppium),  un  Mémoire  dans  lequel  il  cherche  à  expli- 
r  la  cause  des  irrégularités,  des  anomalies  qu'on 
srve  dans  l'organisme  de  FÂnomie. 

-M.  Delahaye  adresM  la  première  livraison  de  son 
li  d'Oographie  européenne,  ou  représentation  des 
il  des  oiseaux  qui  se  reproduisent  en  Europe.  Exé- 
i  en  chromolitographie,  ce  travail  ne  laisse  rien  à 
irer  sous  le  rapport  de  Texécution  ;  nous  nous  Bor- 
is i  l'annoncer,  nous  réservant  de  lui  consacrer  un 
de  spécial  lorsque  la  première  livraison  nous  sera 
Ttnue. 

Vaneedu  10  Juillet.  —  M.  Lacaze-Duthiers  présente 
Mémoire  mr  le  développement  des  Acéphales  lamem- 
tekes.  Les  faits  observés  par  Fauteur  se  rapportent 
i  aux  premières  phases  de  Tembryogénie  de  THultre, 
ont  la  confirmation  de  ceux  publiés  depuis  deox 
par  M.  Davaine  sur  le  même  sujet. 
--  M.  BRllet  présente,  sous  le  titre  de  Recherches  sur 
fêeimdations  naturelles  et  artificielles  des  œufs  de 
'^ans,  un  travail  qui  n'est  que  la  reproduction  des 
(  que  Ton  trouve  dans  tous  les  traités  de  pèche  ou 
htbyologie. 


n.  ANALYSES  D'OUVRAGES  NOUVEAUX. 

Studes  sur  la  famille  des  Yespides,  par  M.  H.  de 
Saussure.  —  tome  III,  livr.  1  et  2. 

i^ous  avons  plus  d'une  fois  appelé  l'attention  de  nos 
leurs  sur  cet  ouvrage,  dont  les  deux  premiers  vo* 
les  ont  paru  sous  le  titre  de  Monographie  des  Guêpes 
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solitaires  et  de  Monographie  des  Guêpes  sociales,  Vous 
avons  reçu  la  première  partie  du  troisième  volume,  qui 
renferme  une  monographie  très-complète  de  la  tribu 
des  Masariens,  accomp:ignée  de  5  planches  gravées, 
dont  4  coloriées  représentent  les  caractères,  les  formes 
et  les  principales  espèces  de  chaque  genre. 


IV.    MELANGES  ET  NOUVELLES. 

Avec  ses  Observations  sur  VA,  incertuSf  M.  Gerb« 
nous  a  adressé,  pour  être  inséré  dans  le  numéro  de  c^ 
mois,  la  description  d'une  espèce  nouvelle  du  genr^ 
Campagnol.  L'abondance  des  matières  nous  met  dan  ^ 
l'obligation  de  renvoyer  h  publication  de  ce  travail  à 
un  autre  numéro.  Cependant,  pour  répondre  en  partie 
au  désir  de  M.  Gerbe,  nous  donnerons  ici  la  diagnas^ 
de  l'espèce. 

Arvicola  Ibericus,  Z.  Gerbe.  —  A  corpare  mprâfasco 
pallide  flavo;  abdomine  pedibusque  albis;  hypochoniriis 
subflavis;  mystacibus  exilis,  capite  brevioribus;  mrtmH^ 
prominuliSy  orbicidatis,  nudis  ;  caudâ  supefmè  fusea^  f '*- 
feme  sordide  albidâ,  —  Magnitudine  superai  A.  arra- 
lem.  —  Habitat  iîi  Campis  Murciis,  E  Musée  Parisiensr. 
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I.  TRAVAUX  INÉDITS. 


NoQTELLE  CLASSincATioN  ZOOLOGIQUE  basée  suF  les  appa- 
reils et  les  fonctions  de  la  reproduction,  par  le  docteur 
Eugène  Guitton.  (Voir  p.  49.  113,  177,  241,  305, 
355.) 

Des  Cutigrades  péufères. 

)..a  tribu  des  Cutigrades  couverts  de  poils  (pilifères) 
renferme  les  Picarés,  les  Babiroussa,  les  Phacochères, 
les  Cochons,  les  Sangliers  et  les  Tapirs. 

La  grande  fécondité  qui  caractérise  si  bien  tous  ces 
animaux  nous  indique  assez  leur  position  déclive  dans 
1&  fa  mille  des  Cutigrades.  Tous,  en  effet,  sont  pourvus 
^c  nombreuses  mamelles ,  et  ont  à  chaque  portée  un 
nombre  proportionnel  de  petits  ;  et  les  Tapirs  ne  déro- 
gent à  cette  loi,  par  leur  part  unique  et  leurs  deux 
lamelles  inguinales,  que  pour  occuper  leur  sommet 
et  opérer  en  même  temps  une  projection  vers  la  tribu 
supérieure  (Nudipcllifèrcs). 

La  forme  du  pied,  dans  toute  cette  tribu,  nous  rap- 
pelle assez  la  fourche  des  Fissipèdes ,  dont  il  est  ccpen- 
*aui  bien  facile  de  le  distinguer,  même  chez  les  moins 
élevés,  chez  les  Pécaris,  puisque  leurs  doigts  rudi- 
^entaires  sont  complets,  pourvus  chacun  de  leur 
'^^élatarsien  ou  métacarpien,  malgré  la  soudure  presque 
^niplète  des  métatarsiens  ou  métacarpiens  des  deux 
^^igls  les  plus  importants.  Ces  Pécaris  doivent  leur 
*^rnom  de  Dicotyles  (^i«  kotuXys  deux  nombrils)  à  la  pré- 
^^^ce,  dans  la  région  des  lombes,  de  follicules  séba- 
2*  sBui.  T.  VI.  Année  1854.  26 
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ces  laissant  échapper  par  une  fente,  qui  simule  un^ 
deuxième  cicatrice  ombilicale,  une  humeur  félide  de  1% 
nature  de  celle  qui  caractérise  ai  kien  la  plujMrt  de 
Didelphes. 

Le  nez ,  chez  ces  animaux,  est  prolongé  en  boutoii^ 
en  même  temps  qu'il  se  distingue  par  une  olfaction  d^ 
plus  remarquables,  aiin  de  pouvoir  remuer  la  terre  o. 
découvrir  les  tubercules  qu'elle  renferme  «  et  dont  ij^ 
forment  la  base  de  leur  nourriture.  Si  quelques-un^ 
paraissent  doués  d'un  certain  degré  d'omnivorité ,  ce 
n'est  le  plus  souvent  qu'à  la  condition  de  manger  des 
matières  animales  en  décomposition,  et  qu'ils  se  pro- 
curent ordinairement  dans  les  lieux  les  plus  immondes. 
Chez  le  Tapir,   en  sa  qualité  de  chef  de  tribu,  nous 
apercevons  déjà  un  commencement  de  trompe. 

Chez  tous  ces  animaux,  les  viscères  abdominanx ont 
des  formes  assez  semblables  aux  nôtres.  Tous  ontéfi- 
demment  une  texture  et  une  composition  supérieures 
aux  Ongulogrades;  leur  chair  est  tellement  nulritife, 
que  nous  ne  pouvons  en  user  qu'avec  modération;  cl, 
chez  certains  peuples  du  Midi,  la  religion  en  défend 
complètement  l'emploi. 

Des  Ctttigrades  à  peau  nue  (  Nudipelkfèrei). 

Cette  petite  tribu  ne  renferme  que  le  Rhinocéros, 
l'Hippopotame  et  l'Eléphant.  Ces  trois  animaux,  pff 
leur  tégument  complètement  privé  de  poils,  se  rappro* 
chent  tellement  de  notre  espèce,  qu'il  ne  s'interposera 
plus  rien  de  semblable  ;  aussi  leur  économie ,  tout  en 
appartenant  à  l'ordre  des  animaux  à  placenta  diiïus, 
au  dessus  desquels  elle  se  dessine  en  relief,  est-ells 
déjà  rehaussée  par  les  caractères  appelés  à  former 
l'apanage  des  Monodelphes  les  plus  élevés. 

La  dénomination  de  Gravigrades,  apptiffuée,  diDf 
ces  derniers  temps,  à  TEléphant,  associé  aux  Bogoogi 
et  aux  Lamantins,  conviendrait  beaucoup  mieux  i  cei 
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rs  raimoux  (Rhinocéros,  Hippopotame,  Eléphant), 
itles  formes  ont,  par  leur  lourdeur,  imo  analogie 
>pai)rte. 

«eura  piedB  ne  sont  plus  onveloppésde  sabols  cornés  ; 
appuient  directement  sur  le  sol  par  l'interanédiaire 
la  peau ,  disposée  à  cet  efTet ,  pendant  que  Iciira 
les,  considérablement  amoindris,  sont  déjetés  sur 
-eAtcs.  Leurs  doigts  ,  d*abord  au  nombre  de  trois  , 
I  de  quatre,  et  enfin  de  cinq,  en  avant  comme  en 
Are ,  sont  toujours  complels ,  supportés  par  des 
atarsiens  ou  mclacarpiens  distincts  dont  la  réduc- 
;  contraste  singulièrement  avec  la  longueur  qu-ils 
8  ont  présenté  dans  les  tribus  précédentes.  Les 
X  os  de  la  jambe  et  de  l'avant-bras  sont  libres  dans 
ke  leur  étendue  ;  enfin,  le  squelette  de  ces  membres 
sente  déjà ,  avec  celui  des  nôtres ,  une  analogie 
larquable. 

4a  défense  ,  d'abord  reléguée  à  rcxtérieur,  et  com- 
ée  de  substance  cornée  (Rhinocéros),  nous  rappe- 
t  les  Fissipcdcs  à  cornes ,  est  ensuite  confiée  au 
Lème  dentaire ,  comme  chez  les  animaux  les  plus 
rés  (Hippopotame,  Eléphant). 
jhftciin  de  ces  trois  monstrueux  animaux  ne  n>et  «a 
ode  qu*un  seul  petit ,  et  ne  possède  en  même  temps 
une  seule  paire  de  mamelles  d'abord  refoulées  dans 
aines  ou  sur  le  ventre  (  Rhinocéros,  Hippopotame), 
insuite  appliquées  sur  la  poitrine  (Eléphant). 
>  dernier  animal,  le  plus  élevé  des  trois,  TElôphant, 
ae  projette  pas  moins  vers  l'homme  par  le  reste  de 
t  économie  que  par  la  réduction  et  la  pectoralité  de 
mamelles^ 

Li'ensemble  de  son  squelette  présente,  avec  celui  dea 
naaAes  les  plus  élevés,  une  analogie  dont  plusieurs 
lervateurs  avaient  déjà  fait  mention. 
Le  fardiu  des  Plantes  possède  en  ce  moment  <Qn 
lelette  de  jeune  Eléphant  dont  la  ressemblance  avec 
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celui  du  Gorille  est  si  frappante ,  que  notre  ami  Gn^ 
tiolet  n'eut  rien  de  plus  pressé ,  lors  de  notre  dernière 
entrevue,  que  de  nous  signaler  ce  fait,  sachant,  du 
reste ,  qu'il  pouvait  donner  du  poids  à  nos  nouvelles 
combinaisons  zoologiqucs.  A  diverses  reprises ,  du 
ossements  d'Eléphant  fossile  ont  été  pris  pour  des  dé^ 
bris  d'homme  gigantesque;  témoin  le  fameux  squeleU» 
de  dix-neuf  pieds  de  hauteur,  qui  pare  encore  les  armezs 
lucernoiscs,  et  qui  n'est,  en  définitif,  qu'une  pure  coi^ 
ception  de  Tanatomistc  Plater,  trompé  par  des  oss^ 
ments  d'Eléphants  fossiles. 

Les  vertèbres  cervicales  de  TEléphant,  et  surto^ 
l'Atlas  et  l'Axis,  ont  la  plus  grande  analogie  avec  1  ^ 
nôtres  ;  aussi  le  cou  de  ce  gigantesque  animal  esL<^, 
si  réduit ,  comparé  à  celui  de  tous  les  autres  Herb/. 
vores,  qu'il  devenait  indispensable  que  sa  tête  fûtde^* 
servie  par  un  prolongement  comme  la  trompe. 

Ce  singulier  organe,  dont  la  présence  embarrasse  h 
plupart  des  zoologistes ,  vient  donc  merveilleusement 
à  propos  suppléer,  par  sa  disposition,  à  la  brièveté  du 
cou ,  en  même  temps  qu'il  continue  la  projection  de 
l'Eléphant  vers  l'homme,  en  simulant  déjà  une  maio, 
dont  il  remplit  les  fonctions  avec  une  sagacité  que  tout 
le  monde  a  pu  admirer,  soit  que  l'animal  remploie 
pour  saisir  et  porter  à  la  bouche  son  aliment  solide  eo 
liquide,  soit  qu'il  s'en  serve  comme  moyen  de  défense, 
ou  pour  tout  autre  usage  intellectuel. 

La  tête  de  l'Eléphant,  en  même  temps  qu'elle  est 
desservie  par  un  si  curieux  organe,  présente  un  volume 
plus  considérable  proportionnellement  que  celle  d'au- 
cun autre  animal.  Son  front  offre  déjà  l'aspect  du  nitre, 
quoique  ses  deux  saillies  extérieures  ne  traduisent  au- 
cunement la  forme  du  cerveau,  dont  elles  sont  séparées 
par  d'énormes  cellules  osseuses  formées  par  le  diploê 
démesurément  développé  dans  toute  cette  famille  des 
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Catigrades ,  et  plus  particulièrement  encore  chei  ce: 
animal.  * 

Le  cerveau,  malgré  son  peu  de  volume,  n'en  est  pas 
moins  desservi  par  des  sens  d'une  finesse  remarquable, 
et  ses  facultés  affectives  et  intellectuelles  ne  se  distin- 
gnent  pas  moins  par  leur  développement  que  par  leur 
association  avec  les  nôtres. 

Cet  animal  intelligent  est,  en  effet,  d'une  extrême 
prudence,  d'un  caractère  facile >  d'un  naturel  doux  et 
affectueux ,  gardant  le  souvenir  des  bienfaits  comme 
des  injures.  Ses  membres,  malgré  la  pesanteur  de  leur 
Forme,  sont  aptes  à  la  natation ,  et  ils  peuvent  lutter, 
pour  la  vitesse ,  avec  ceux  du  cheval  le  mieux  organisé 
pour  la  course. 

La  femelle  porte  vingt  mois ,  plus  du  double  de  la 
femme  ;  aussi  la  longévité  de  ces  animaux  est-elle  en 
proportion. 

A  l'étal  libre,  les  Eléphants  vivent  en  société  ;  leurs 
grandes  troupes  n'habitent  que  les  forêts  solitaires  des 
contrées  chaudes  de  l'Afrique,  de  l'Asie  et  des  grandes 
Iles  de  l'Archipel  Indien ,  et  les  deux  espèces  connues 
sont  distinguées,  comme  les  races  humaines,  par  le  nom 
du  continent  auquel  elles  appartiennent  :  TEléphant 
d'Afrique  et  l'Eléphant  d'Asie. 

De  rincubation  dans  une  seule  matrice  à  laide  d'un 
placenta  unique. 

L'unité  de  composition  des  parties  constituantes  de 
cet  appareil  incubateur  (  placenta  unique  ,  greffé  dans 
une  matrice  unique  )  nous  indique  assez  l'élévation 
organique  à  laquelle  nous  atteignons;  aussi  les  animaux 
compris  dans  cette  division  sont-ils  les  plus  parfaits  et 
lorpassent-ils  tous  les  autres ,  dont  ils  font  leur  nour- 
riture. 

Le  cerveau I  jusqu'ici  lisse  et  peu  volumineux,  ou 
sillonné  de  replis  multiples  et  irréguliers ,  acquiert  un 
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développement  si  remarquable ,  qu'il  domine 
réconomie  :  ses  deux  hémit^phères  communiquent  I 
jours  par  «me  large  commissure,  dont  les  fibres  s'irra — 
dient  dans  toutes  les  parties  qui  les  composent;  1^ 
circonvolutions  gagnent  en  profondeur  et  en  étendi^ 
ce  qu  elles  perdent  en  nombre  »  et  la  symétrie  succè^^ 
à  rirrégularilé  qu'elles  afTectaient  dans  Tordre  pr^. 
cèdent. 

Les  fonctions  de  cet  organe ,  ainsi  perfectionné ,  dé- 
pouillent leur  caractère  instinctif  pour  revêtir  celn' 
des  facultés  affectives  et  réfléchies  successivement  éla- 
\ies  à  leur  plus  haute  puissance. 

L'inégalité  des  membres  ,  déjà  signalée  chez  ksDi- 
delphes,  reparaît,  non  plus  à  l'avantage  de  la  paire 
pelvienne,  mais  bien  à  celui  de  la  paire  thoracique, 
qui ,  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  se  prête  au  service  des 
facultés  intellectuelles,  se  détache  davantage  du  soif 
qu'elle  finit  par  abandonner  complètement. 

Les  sens  acquièrent  en  même  temps  nn  degré  d'éU- 
vation  proportionnel.  Le  système  dentaire  est  ton- 
jours  complet  9  et  par  conséquent  privé  de  ces  lacuod 
qui  caractérisaient  les  ordres  précédents  :  b  croiisance 
des  dents  est  toujours  limitée  ;  aussi  leur  forme  est-elle 
plus  régulière  et  mieux  définie,  et  ne  nous  offre-IrcHe 
plus ,  ou  très-rarement ,  de  ces  exagérations  si  fré- 
quentes chez  les  Rongeurs  ,  et  surtout  chcx  les  Cuti- 
grades. 

Le  tube  intestinal,  ne  digérant  plus  que  des  froits 
ou  des  substances  animales,  est  toujours  simple»  dé- 
barrassé de  ces  complications  si  singulières  qu'il  allée- 
tait  chez  les  Herbivores. 

Les  organes  destinés  à  continuer  le  développement 
du  fœtus  après  sa  naissance»  les  mamelles,  appelées 
par  leur  rôle  à  compléter  la  vie  de  l'espèce,  nous  ler 
viront  à  distinguer  cette  grande  et  dernière  classe  MO- 
logique,  suivant  qu'il  en  existera  une  ou   plusisiK 
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resL  A  partir  de  ce  moment,  ces  organes  sont  tou- 
(^  doubles,  par  paires  ;  autrement,  ils  détruiraient 
monie^en  dérogeant  a  celte  belle  loi  de  symétrie 
vée  chez  ces  animaux  à  son  apogée  de  développe- 

Dm  mamelles  multiples  et  ventrales  {Carnassiers). 

^déclivité  des  animaux  de  cet  ordre  est  sufGsam- 
ll  accusée  par  le  nombre  des  mamcllos  ainsi  que  par 
*  p^ition  sur  une  des  parties  les  moins  élevées  de 
imal  (région  ventrale  ou  abdominale),  surtout  si 
«les  comparons  au  nombre  et  à  la  position  qu'elles 
ignent  dans  Tordre  supérieur;  aussi  tous  ces  ani- 
IX  se  bornent  ils  à  une  espèce  d*alimenl,  la  chair 
BÎvores),  et  le  plus  souvent  encore  sont-ils  forcés 
[orger  leur  proie,  afin  de  pouvoir  s'en  nourrir  :  leur 
Mmie  lout  entière  est  entachée  de  cet  appétit  oir- 
lier,  secondé  par  le  courage  et  la  ruse,  alliées  à  une 
e  ei  à  une  adresse  merveilleusement  desservies  par 
léfenses  dont  leurs  mâchoires  et  leurs  pieds  sont 
es. 

bca  tous  ces  animaux,  sans  exception,  la  gueule  est 
îfEei  munie  de  fortes  canines  dont  la  saillie  est  en- 
ï  Migmentée  par  la  réduction  des  incisives,  presque 
ours  au  nombre  de  six. 

p'action  de  ces  canines  est  continuée  par  la  disposi- 
i  des  molaire^  ilont  la  couronne,  toujours  compri- 
i^  est  le  plus  souvent  terminée  par  une  surface 
lebnnte. 

e  nombre  des  molaires  ne  varie  pos  moins  que  leurs 
portions;  aussi  est-on  obligé  de  les  distinguer  en 
s  séries,  les  avant-moUircs  ou  fausses  molaires , 
(fêlites  et  moins  compliquées;  la  molaire  moyenne 
:4roassièrc,  la  plus  forte  et  la  plus  importante,  ainsi 
•OD  nom  l'indique;  et  enfin  les  arriàrc-m^Uûres, 
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dont  la  couronne  est  ordinairement  tuberculeuse,  no'^j 
décèlent,  par  leur  nombre  et  leur  développement,    J^ 
degré  d'omnivorilé  de  Tanimal.  Ces  dents  tuberculeux^ 
sont  ordinairement  opposées  sur  les  mâchoires  qui  m 
regardent,  afin  de  faciliter  leur  action  triturante;  les 
carnassières  et  les  avant-molaires,  au   contraire,  sont 
alternes,  et  agissent  absolument  comme  des  branches 
de  ciseaux.  La  mâchoire  inférieure,  dont  la  force  est 
augmentée  par  la  précision  des  surfaces  articulaires, 
emboîtées  de  façon  à  ne  leur  permettre  aucun  moure- 
ment  de  latéralité,  est  mue  par  des  muscles  énergiqoes 
dont  rinsertion  sur  les  côtés  du  crâne,  en  élargissant 
son  diamètre  transversal,  ajoute  encore  à  la  saillie  qui, 
pour  les  phrénologistes,  représente  Torgane  de  la  des- 
truction. 

Les  mœurs  carnassières  sont  desservies,  dans  toute 
cette  famille ,  par  des  sens  souvent  supérieurs  aux 
nôtres,  sous  le  rapport  de  la  perception  sensoriale. 
Celui  qui  domine  au  milieu  de  tout  est  le  sens  de  l'odo- 
rat, dont  les  nerfs  sont  si  développés  qu'ils  occupent 
à  eux  seuls  une  grande  partie  de  la  loge  frontale. 

Les  membres  sont  terminés  par  des  doigts  armés 
d'ongles  puissants  connus  sous  le  nom  de  griffes.  U 
partie  qui  appuie  sur  le  sol  est  munie  de  pelottes  dont 
l'élasticité  ne  le  cède  en  rien  à  celles  qui  tapissent  II 
plante  de  nos  pieds. 

Les  animaux  qui  composent  cette  famille  ont  été  dis- 
tingués en  Digitigrades  et  en  Plantigrades,  suivant  ({ue 
ces  pelottes  élastiques  garnissent  les  doigts  seulement, 
ou  qu'elles  recouvrent  en  partie  ou  en  totalité  les  sur- 
faces plantaires  ou  palmaires. 

Des  Digitigrades. 

Chez  tous  les  animaux  de  cette  première  section  des 
Carnassiers,  non-seulement  les  extrémités  n'appuiofll 
en  marchant  que  sur  la  partie  phalangieusedesdoigl^» 
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la  seule  doublée  de  pelottes  élastiques  et  privée  de  poils, 
mais  encore  les  métatarsiens  et  les  métacarpiens  sont 
lUongés  et  redressés  verticalement  de  façon  à  éviter  le 
segment  représenté  par  le  canon  des  Ongulogrades. 
A.ussi  le  mécanisme  a  la  faveur  duquel  ces  membres  se 
meuvent  favorise  tellement  Tusure  des  ongles  que  ceux 
les  animaux  les  plus  élevés  de  cette  tribu  (Félis)  n'é- 
chappent à  ce  frottement  et  ne  conservent  leur  acuité 
stleur  tranchant  que  par  une  disposition  toute  spéciale 
ie  rétractilité  dont  ils  sont  doués.  Cette  direction  et 
cette  longueur  des  os  du  métatarse  et  du  niétacarpe  des 
Digitigrades,  tout  en  allongeant  leurs  membres,  rehausse 
le  troDC  de  ces  animaux  de  manière  à  nous  expliquer 
leur  hauteur  ainsi  que  la  rapidité  de  leur  course,  sur- 
tout *si  nous  les  comparons  aux  semi-Plantigrades,  dont 
le  corps  est  à  peine  détaché  du  sol. 

Dans  toute  cette  section  des  Digitigrades,  les  extré- 
mités pelviennes  n*ont  que  quatre  doigts,  et  l'exception 
|ne  présente  parfois  le  Chien  n'est  qu'apparente,  puis- 
|ue  ce  cinquième  doigt,  lorsqu'il  existe,  n'est  ordinai- 
rement mu  par  aucun  fibre  musculaire,  et  ne  tient  le 
plus  souvent  au  membre  que  par  un  prolongement  cu- 
tané, privé  qu'il  est  de  métatarsien;  du  reste,  cet  ap- 
pendice digital  est  peu  utile,  puisqu'il  est  d'usage  de 
L'enlever  ahn  d'éviter  à  l'animal  les  entraves  qu'il  ap- 
porte si  souvent  k  sa  marche.  Suivant  que  les  ongles  des 
Digitigrades  sont  ou  non  rctractiles,  nous  les  distin- 
guerons en  deux  séries. 

Des  Digitigrades  à  ongles  non  rélractiles. 

La  non  rétractilité  des  ongles,  dans  toute  cette  pre- 
mière tribu  des  Digitigrades,  est  aussi  essentielle  que 
l'indique  le  rôle  important  que  nous  lui  attribuons, 
malgré  le  peu  d'espace  qu'elle  occupe  dans  la  plupart 
des  traités  de  Zoologie. 

Cette  disposition  des  ongles,  en  favorisant  leur  usure 
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chez  toBS  les  animaux  qu'elle  cartclérise,  nous  rappel^ 
encore  les  Ongulogrades  ,   et  s*accorde  parEûtcmei^ 
avec  la  position  déclive  que  nous  assignons  àcesai^ 
maux  a«  début  de  rembranchement  des  Caroassi^^ 
(mamelles  multiples);  elle  nous  donne  en  nuême  teoiA 
la  clef  de  leur  organisation,  qu'elle  distingue  si  biet 
en  nous  dévoilant  son  degré  de  carnivorité»  qui  ne  sV 
lèvera  jamais  au  niveau  de  ce  qu'il  nous  offrira  cûd». 
tamment  chez  les  Digitigrades  à  ongles  rétradiles,  lu 
Carnassiers  par  excellence. 

L'Hyène,  le  Prolèle  et  le  Chacal  ne  se  repaissenlfse 
de  cad!ivres;  les  Chiens  se  contentent  le  plussomoil 
des  débris  de  nos  repas  ,  et  les  Renards  ainsi  qu«  la 
Loups  n'assouvissent  ordinairement  leur  appétit  smgHh 
naire^un  peu  plus  prononcé,  que  sur  de  faibles  priitf, 
et  encore  les  derniers  ne  dédaignent  pas  le  eadanc 
kni^u'ils  peuvent  s'en  procurer» 

Tous  ces  animaux  ont  un  grand  nombre  de  nelainii 
douae  en  haut  et  douze  ou  quatorze  en  bas,  et  l'eicil' 
tioa  que  le  Protèle  apporte  à  cette  règle  tieal  à  «efM 
cet  animal  occupe  la  place  la  plus  déclive  du  fMt 
Chien,  qu'il  fait  ainsi  rétrograder  jusqu'au  genre  HjiMi 
avec  kquel  son  aspect  extérieur  pourrait  du  reste  k 
faire  canfondrc. 

En  même  temps  que  le  Chien  se  distingue  «i  «Ml* 
met  de  cotte  tribu  des  Digitigrades  k  ongles  noa  rilii^ 
tiles,  par  le  développement  de  ses  facultés  afibdiHi 
ainsi  que  par  leur  soumission  et  leur  appropriaâiiit 
tous  nos  besoins,  THyène  se  fait  remarquer  au  coni' 
mencement  de  cette  même  tribu  par  la  flexion  de  «es 
membres  pelviens,  qui  impriment  à  l'extérieur  de  ces 
aaiiuaux  un  cachet  de  répulsion  tout  à  fait  en  rapfOft 
avec  leurs  habitudes  nocturnes,  leurs  goûls  m^^^■^ 
p^ur  les  cadavres,  dégradation  confirmée  par  U  ftir 
sencc  d'une  poche  anale  ainsi  que  par  la  fédwlianéi 
iMnftbffe  de»  doigte. 
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Ses  Digitigrades  à  ongles  rétractiles. 

^es  ongles  sont  si  bien  abrités  du  froilement  par 
admirable  mécanisme  de  rétraetililé,  qu*îlt  de- 
musnt  des  arEkcs  terrible.<(  par  leur  aeiiilé  et  leur 
iicliaiitf  et  caractérisent  tous  le^i  animaux  qui  com- 
eni  cette  famille,  le  Guépard  seul  excepté. 
Sa  fliémc  temps  qu'elles  sont  aussi  eCr^acement  pto- 
ses  contre  Tusure,  ces  grilTes»  et  surtout  celles  des 
nbrea  thoraciques,  sont  disposées  de  façon  à  opérer 
]eur  extension  un  mouvement  di  eouplet  d'oppo- 
iD,  qu'il  nous  explique  la  facilité  avec  laquelle  ces 
Btttables  animaux  saisissent  et  fixent  leur  proie. 
t  pareille  organisation  nous  décèle  une  grande  au- 
rorité  dans  les  membres  qu'elle  caractérise  si  bie»  : 
nMuivemenls  des  os  du  carpe,  celui  de  rotation  de 
aai-brafi,  sont  en  effet  beaucoup  plus  éicndas  que 
18  la  tribu  précédeule,  ou  ils  étaient  à  peine  seu- 
les. 

^tte  supériorité  organique  et  physiologique  des  ex- 
miiés  tboraciqucs  de  ces  animaux  rejaillit  daus  t04è(e 
r«eaoonûe,  et  se  traduit  à  rextéricur  par  uae  sou- 
aaede  mouvements  merveilleusement  desservie  par 
appireil  musculaire  d'une  rare  perfection. 
La  boucbe  est  armée  de  canines  plui  fortes,  plus 
liantes  et  plus  aiguës  que  dans  la  tribu  précédente; 
Bolaires,  moins  nombreuses,  sont  toutes  cariias- 
rea«  c'est-à-dire  aussi  tranchantes  que  possible,  eten- 
rement  privées  de  tubercules. 
L'action  de  ces  armes  si  puissantes  est  encore  aug- 
ntée  par  le  peu  do  longi^ar  des  mâchoires  ainsi  que 
r  rénorme  développement  des  muscles  élévateurs. 
force  et  l'agilité  de  ces  cruels  animaux  sont  secon- 
ds par  deux  sens  cxtraordinairement  développés,  la 
3  et  l'ouïe,  ainsi  que  par  une  sensibilité  toute  spé- 
le  de  téguments,  et  surtout  des  moustaches.  La  langue 
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ainsi  que  l'extrémité  du  pénis  sont  recouverts  d'aigle 
Ions  cornés  très-rudes  et  recourbés  en  arrière;  aussi 
rapprochement  des  sexes  est-il   accompagné  de  ei 
singuliers  qui  semblent  annoncer  la  douleur,  et 
mulent  assez,  chez  le  Chat  domestique,  les  cris  d  \ 
jeune  enfant  pour  qu'il  soit  possible  de  s'y  tromper. 

Malgré  la  férocité  en  apparence  indomptable  doo 
toute  l'économie  de  ces  animaux  est  empreinte,  rhomme 
est  cependant  parvenu  à  maîtriser  les  plus  farouches 
et  à  les  plier  à  ses  coprices  au  point  de  pouvoir  lutter 
avec  eux  pendant  leurs  repas. 

De  même  que  le  Lion  se  dresse  en  tête  de  cette  triba 
par  sa  force  et  son  caractère,  la  beauté  de  ses  formes  et 
son  faciès  presque  humain ,  de  même  le  Guépard 
appartient  à  la  base,  qu'il  fait  rétrograder  jusqu'à  11 
tribu  sous-jacentc  par  le  peu  de  rétractilité  de  ses  on- 
gles, la  hauteur  de  ses  formes,  ainsi  que  par  l'usige 
auquel  il  est  employé,  et  qu'exprime  suffisamment  sott 
surnom  de  Tigre  chasseur. 

Tous  ces  animaux  sont  d'une  exquise  propreté;  oofr 
seulement  ils  ne  mangent  plus  de  cadavres,  mais,  lev 
repas  terminé,  leur  premier  soin  est  de  se  nettoyer 
de  faire  ainsi  disparaître  les  taches  du  meurtre  qu' 
viennent  de  commettre. 

Ils  apportent  dans  la  disparition  de  leurs  excrénK 
une  recherche  et  une  attention  que  notre  espèe 
gagnerait  qu'à  imiter  plus  souvent,  et  notre  prête 
hygiène  aurait  pu  depuis  longtemps,  sous  ce  rap 
mettre  à  profit  la  prédilection  du  Chat  domestiqm 
le  charbon. 

(La  suite  prochainement. 
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Votes  pour  servir  à  la  Faune  du  département  de  Seine- 
et-Marne,  ou  liste  méthodique  des  animaux  vivants 
A  Tétat  sauvage  qui  se  rencontrent,  soit  constam- 
ment, soit  périodiquemment  ou  accidentellement, 
dans  ce  département,  par  M.  le  comte  de  Sinety, 
membre  de  la  Société  zoologique  d'acclimatation. 
(Voir  pages  128,  193  315  et  381.) 

Genre  Partis. 

Mésange  charbonnière  (Parus  major,  Linn.).  Très- 
commune  en  toutes  saisons  dans  les  bois  et  les  jardins. 
Siche  dans  les  trous  d*arbres  et  de  murs. 

Mésange  pelite-chîîrbonnière  (Parus  ater,  Linn.). 
Siche  tous  les  ans  à  Fontainebleau,  où  elle  n'est  pas 
*are;  de  passage  à  la  fin  de  l'automne  et  en  hiver,  dans 
les  petits  bois,  oii  on  est  quelquefois  plusieurs  années 
îans  la  rencontrer. 

Mésange  bleue  {Parus  cœruleuSy  Linn.).  Habite  en 
grand  nombre  les  bois,  les  parcs  et  les  jardins,  où  elle 
niche  comme  la  Charbonnière.  Cette  Mésange  est  séden- 
l^ire. 

Mésange  à  longue  queue  (Parus  caudatus,  Linn.). 
Niche  rarement  dans  les  petits  bois,  où  elle  est  assez 
itommune,  l'hiver  surtout,  dans  les  endroits  humides. 
Do  l'y  trouve  en  petites  bandes,  souvent  mélangée  avec 
l'autres  Mésanges  et  des  Roitelets. 
^Mésange  nonnette  (Parus  palustrisy  Linn.).  Tout  ce 
:]ue  j'ai  dit  de  la  Mésange  bleue  s'applique  à  celle-ci; 
seulement  la  Nonnette  ne  niche  pas  dans  les  trous  de 
aiur,  elle  préfère  les  trous  d'arbres  dans  les  marais 
boises. 

Mésange  huppée  (Parus  cristatus,  Linn.).  Niche  dans 
la  forêt  de  Fontainebleau,  où  elle  est  plus  rare  que  laPe- 
lite-Charbonnière.  Ces  deux  Mésanges,  les  moins  com- 
munes de  nos  contrées,  nichent  en  grand  nombre  dans 
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les  forêts  de  sapins  blancs  de  la  vallce  d'Hcrival,  f^ri 
Plombières,  à  Fontainebleau.  Je  les  ai  toujours  renc^^a- 
trées  sur  les  pins,  quoique  la  Mésange  huppée  aflSe^ 
tienne,  dit-on,  beaucoup  les  genévriers. 

Genre  Embm%a, 

Bruant  jaune  {Emberiza  citr'mella,  Linn.).  Connu  m/- 
gairement  sous  le  nom  de  Verdier  ou  Verdièrc,  Iré»- 
eommun  toule  Tannée,  se  réunit  l'hiver,  par  la  neige, 
par  grandes  bandes,  sur  les  arbres  des  routes  et  autoar 
des  meules.  Cet  oiseau  n'est  pas  plus  rare  en  Aitemagne 
qu'en  France. 

Bruant  proycr  (Emberiza  miliaria,  Linn.),  vuigure- 
meni  Tac-bonet-gris.  Commun  pendant  la  belle  saison, 
il  nous  arrive  de  bonne  heure,  en  avril,  et  s'établit  diof 
les  champs  et  dans  les  prés;  Tautomne,  il  se  réunit  en 
grandes  bandes,  vers  le  mois  de  septembre,  pour  secao* 
tonner  dans  les  îles  et  les  accrues,  plantées  d'osîcn.ior 
les  bords  des  rivières.  Niche  par  terre,  dans  une  Issffe 
d'herbe.  J*ai  trouvé  des  œufs  de  Coucou  dans  sesnidi, 
de  môme  que  dans  ceux  du  Bruant  jaune,  où  l'oiieM 
les  dépose  encore  plus  fréquemment. 

Bruant  de  roseaux  {Emberiza  sckœniculus^  Linn.). 
Moins  commun  que  le  précédent,  le  Bruant  de  roieiut 
n*est  pas  rare  dans  les  jonchâtes  et  les  oseraies,  qu'il 
habite  exclusivement  et  où  il  niche.  Il  ne  nous  quitte 
pas  longtemps,  car  on  en  voit  on  novembre,  et  je  ftt 
trouvé  revenu  dés  la  mi-fcvrior.  • 

Bruant  ortolan  (Emberiza  hortulana^  Linn.).  Cet  oi- 
seau, fameux  eq  Provence,  niche  en  grand  nombre  dans 
toutes  les  vignes  situées  sur  les  coteaux  exposte  ii 
midi,  dans  les  environs  de  Montereau;  mais  il  ropifl 
avant  rourerture  de  la  chasse,  ce  qui  Csiit  qu'on  n*en 
mange  pas.  Il  n'arrive  qu*as6ez  tard  en  mai,  el 
quitte  en  août. 

Bruant  zizi  (Emberiza  ctr/tfs ,  Linn.).  Ce  joli 
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rient  nicher  tons  \es  ans,  mais  en  petit  nombre,  dans 
€8  parcs.  11  rait^on  nid  dans  les  haies,  quelquefois  dant 
CSB  chëTrcfeuilles. 

Genre  Loxia. 

Bec-croisé  des  pins  {Loxia  curvirostra^  Linn.).  Reraar- 
luablc  par  la  conforma  lion  de  son  bec,  il  ne  nous  visite 
pie  fort  accidcntellcmcnl.  £n  1838,  quand  a  eu  lieu 
IB  fassage  énorme,  on  n'en  «avait  pas  vu  de|)iiis  dix- 
■■I  ras.  Depuis  que  Ton  a  Tait  de  grandes  plantations 
le  pins  et  d*aulrcs  résineux  dans  U  forêt  de  Fontaine* 
ileea,  il  en  est  resté  toujours  quelques  paires  qui  y  ni- 
ihemt,  car  M.  de  la  Chapelle  a  trouvé  leurs  nids,ct  j'en 
IM  tous  les  ans  dans  toutes  les  saisons,  pendant  que 
mm  •iecaax  ne  se  montrent  dans  aucune  autre  .partie  du 
lépartement.  (Pour  rexplication  de  ces  passages  acci« 
lentels,  Tuir  la  note  sur  la  poche  buccale  du  Casse- 

Genre  Pyirkule. 
Beuvpevil  ordinaire  [Pyrrkula  migaris,  Briss.).  Niche 
Iviie  tes  grands  bois.  Plus  commun  Thiver  que  rété 
lene^les  bois  d'une  médiocre  étendue,  principalement 
:eux  qui  bordent  les  rivières  et  sont  humides. 

Première  scclion.  — Les  Laticones. 
Genre  FringUla. 
Gros-bcc  vulgaire  {FrhifjUla  coccothraustes,  Tom.). 
]onnu  sous  le  nom  de  Pinson  royal;  assez  commun 
ouïe  Tannée  dans  les  bois  et  les  parcs.  Il  est  trcs-dan- 
[erenx  pour  les  autres  oiseaux  quand  on  le  met  avec 
«nt  dans  une  volière,  et  je  suppose  qu'en  liberté  les 
nlfles  se  battent  à  outrance,  car  on  en  trouve  asscx  son- 
'cnl  au  printemps  des  individus  morls  sans  avoir  reçu 
le  conps  de  fusil.  C'est,  pour  ainsi  dire,  le  te«l  obeau 
KnA  on  iroit  fréquemment  des  cadavres  à  décowert  sur 
e^l. 


41G  IlEV.   £T   MAC.    DE   lOOLOGlB.    (AoÛt    1854.) 

Gros-bec  verdicr  (Frtngilla  Moris,  Tem.).  Les  hat:;^y^ 
ianls  de  nos  campagnes  le  nomment  Linolte  brillan^^ 
transportant  ainsi  son  nom  de  Yerdier  à  un  oiseau  d'^  ^^ 
autre  genre  (le  Bruant  jaune).  Le  Fringilla  chloris  ^y/ 
sédentai'C,  quoiqu'on  en   voie  beaucoup  plus  en   éii 
qu'en  hiver.  Il  niche  dans  les  jardins,  les  haies,  et  êe 
tient  aussi  souvent  sur  les  arbres  des  routes. 

Gros-bec  soulcie  (Fringilla  petronia,  Linn.).  J'en  ai  tu 
cinq  individus  conservés  dans  la  collection  de  M.  Chau- 
vin et  provenant  de  la  forêt  de  FontaineblcaUi  où  on 
doit  le  trouver  à  l'automne.  L'un  d'eux  est  en  robe  de 
noce,  ce  qui  ferait  croire  qu'il  niche  quelquefois  dans 
nos  contrées.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  Soulcie,  oiseau  très- 
farouche,  se  tient  toujours  dans  le  fond  des  plus  grands 
bois.  Je  n'ai  jamais  entendu  dire  qu'il  fût  ailleurs  qu'à 
Fontainebleau,  où  il  est  toujours  rare. 

Gros-bec  moineau  {Fringilla  domestica,  Linn.).  Si 
commun  partout,  est  connu  de  tout  le  monde  sousle^ 
noms  de  Pierrot  ou  Moineau  franc.  Je  l'ai  trouvé  too  — 
jours  le  même  à  Saint-Pétersbourg  comme  au  Cair<^^ 
Passé  le  Caire,  on  ne  le  voit  plus,  et  il  est  remplace 
dans  le  Sud  par  le  Fringilla  hispaniolensis.  Le  Moineam^ 
est  parfaitement  sédentaire. 

Gros-bec  friquet  {Fringilla  montana.  Linn.).  Foï^^ 
commun  à  la  campagne,  ne  se  trouve  pas,  comme  1^ 
Domestica,  dans  les  grandes  villes,  de  même  que  Ve^' 
pècc  précédente.  Celle-ci  n'émigre  pas. 

Deuxième  section.  —  Les  BnEvicoNEs. 

Gros-bec  pinson  (Fringilla  cœlehs,  Linn.).  Est  aai« 
très-commun  dans  tout  le  département.  J*ai  rencontre 
le  mémo  oiseau  en  Grèce  et  en  Âsie-Mineure.  Chez  nous, 
il  rcsle  toute  rannée. 

Gros-bec  d'Ardenncs  (Fringilla  montifringillaf  Linn.). 
Ne  niche  pas  dans  nos  contrées  ;  c'est  dans  le  Nord  qu'A 
va  faire  son  nid.  Il  nous  visite  en  grandes  bandes  pen- 
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il  rhiver»  principalement  quand  il  y  a  de  la  neige. 
Sros-bec  linotte  [Fringilla  cannabinaf  Linn.).  Habite 
petits  bois  et  les  jardins;  Tautomne,  on  la  trouve  en 
ndes  bandes  dans  les  vignes.  C'est  un  oiseau  très* 
amun  que  nous  avons  toute  Tannée. 

Troisième  section.  —  Les  Longicones. 
jfos-bec  tarin  {Fringilla  spinus,  Linn.).  Je  n'ai  jamais 
I  ce  joli  oiseau  qu'en  mars  ou  avril  et  en  novembre, 
chedans  le  Nord. 

Gros-bec  sizerin  (Fringilla  linariay  Linn.).  Se  trouve 
elquefois  en  bandes  dans  les  vignes,  comme  les  Li- 
stes, ou  sur  les  aulnes.  On  ne  le  voit  que  l'hiver,  et  il 
a  passe  quelquefois  plusieurs  sans  qu'on  le  rencon- 
.  Il  n'est  donc  pas  extrêmement  commun,  quoique 
ageant  en  troupes.  Niche  dans  le  cercle  arctique, 
tros-bec  chardonneret  (Fringilla  carduelis,  Linn.).  Ce 
rmant  oiseau,  aussi  commun  à  Athènes  et  à  Smyrne 
t  chez  nous,  ne  nous  quitte  pas.  11  habite  les  jardins, 
Tcrgers.  On  le  trouve  en  troupes  l'automne  sur  les 
rdons,  dont  il  mange  la  graine. 

Qnquièmc  Ordre.  —  Les  aETGODAC^TTIiES. 

Genre  Ciiculus. 
Coucou  gris  (  Cuculus  canorus,  Linn.  ).  Très-commun 
18  les  bois  ,  les  parcs  ,  les  jardins ,  arrive  à  la  fin 
vril,  repart  en  septembre. 

Genre  Piciis. 
Ko  vert  (  Picus  viridis,  Linn.  ).  Assez  commun  dans 
J  grands  bois ,  on  le  rencontre  moins  fréquemment 
D8  les  plaines.  Il  mange  les  insectes  le  long  des  arbres 
détruit  les  fourmilières.  Le  Pic  vert  n'éraigre  pas. 
Pic  épeiche  (Picus  major,  Linn.).  Moins  commun 
e le  précédent;  on  le  voit  dans  les  bois,  quelquefois 
as  les  parcs  et  les  jardins.  Il  est  sédentaire. 
Rc  mur  (  Picus  mediuSf  Linn.  ).  On  le  rencontre  quel- 
2«  sÉBii.  T.  VI.  ÂDDée  4854  27 
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qnefoÎB  dans  h  forêt  de  Fontainebleau^  où  il  estenot^^, 
sÎYementrare,  et,  je  crois,  accidentellement.  M.  Clrait^i} 
ett  possédait  un  fort  beau  venant  de  cette  forêt,  aeo/ 
endroilï  du  département^  où  l'on  ai^  quelque  oh»iee<  é 
le  voir. 

Pic  épeichette  (  Picus  minor,  Lion.  ).  Moitié  plus  pelit 
que  répeiche.  II  niche  tous  les  ans  dans  la  Ibrét  de 
Fontainebleau  à  la  fin  de  Tautomne,  quelques-ius 
s'égarent  dans  les  plaines  ;  c'est  ainsi  q^'en  uoTeml)» 
j'en  ai  vu  deux  individus  ,  l'un  auprès  du  château  de 
Praslin,  sur  les  arbres  de  la  route,  l'autre  non  loio  de 
Misj,  sur  les  confins  du  département  de  l'YoJUie.  Ce 
Pic  est  toujours  rare. 

Genre  Tunx. 
Le  Tbrcol  {Tunx  iorquilla^  Linn,).  Asbcb  cofluno 
pendant!  la  belle  saison ,  se  trouve  dans  les  bets  ckirs 
et  dans  les  plantations.  L'automne,  il  se  tient  ioaust 
dans  les  vignes  à  cette  époque.  Il  est  trè&'gras  etonl- 
lent  à  manger  ;  ses  pieds  sont  conformés  coma»  mx 
des  Pics ,  sa  queue  en  diffère  complètement.  LeTorcol 
arrive  enavcil .  repart  en  octobre. 

Sixième  Ordre.  —  Les  AMlSODAcrYU». 

Genre  S'Uta. 

Sitelle  torcfaepot  (  Siiia  europtsa,  Linn.  ).  Sédeateif» 
dans  les  grands  bois,  les  vieilles  futaies  db  la  farêtde 
Fontainebleau,  où  elle  niche;  ne  se  montre  que  fort 
accidentellement  dans  les  bois  d'une  petite  tenue: ainsi 
je  n'en  ai  jamais  rencontré  qu'une  à  Misy ,  c'était  le 
19  septembre  1836. 

Genre  Cerihia. 

Grimpercau  familier  (  Cerihia  familiam^y  Lira.). 
Très-commun,  surlout  en  hiver,  dans  les  parcs,  les bfii, 
les  jardins.  Od  en  voit  toute  l'tinaéedafliB  Parîs^  mini 
auLuMBOiibourg  et  aux  Tuileries. 
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Genre  rtehodroma. 

Tichodrome  échcicste  (  Tichodroma  phœnicoptera , 
em.  ).  Cette  espèce  méridionale  se  trouve  acciden- 
llenient  dans  les  rochers  de  la  Torêt  de  Fontainebleau. 
eux  individus,  h  ma  connaissance ,  ont  ctc  capturés 
1118  notre  département  :  Tun^  exténué  de  faim,  entra 
endant  Thiver  dans  l'une  des  serres  du  château  de 
ontaiuebleau,  où  il  Fut  pris;  Tautre,  une  autre  année 
on  loin  de  là,  dans  une  maison  de  Graville.  Un  troi» 
ième  individu  fut  lue  en  septembre,  le  long  d*un  mur 
e  terrasse,  à  Hautefeuille  (Yonne). 

Genre  Stupimpa^ 
La  Htippe  (  Bitppupa  epops^  Linn.  )•  Plus  commune 
ox  environs  de  la  forêt  de  Fontainebleau  que  partout 
illeurs  ;  elle  niche  chez  nous,  et  se  montre  davantage 
lana  te  reste  du  département  aux  moments  du  passage. 
*  Hqppe  passe  Ihivcr  dana-  la  Basse  el  la  Moyenne 
igyptet  car  je  ne  Tai  plus  revue  dans  le  Saïd  ni  dan8 
iHubie.  Dans  le  Delta  et  le  Yoslany,  au  contraire,  ellt? 
•fr  excessivement  commune  dès  le  milieu  d'octobre. 
«t  oheau  nous  revient  vers  lo  commencement  d'avril. 

Septième  Ordre.  —  Les  AM^YOMS. 

Genre  Alcedo. 
Martin-Pêcheur  Alcyon  (  Alcedo  ispida ,  Linn.). 
!bmmun  sur  les  rivières,  les  champs  du  département, 
ifi  Bfartin-Pêchcnr  plonge  dans  l'eau,  pour  prendre  des 
lelSts  poissons.  11  fait  son  nid  dans  les  trous  des  berges. 
Jet  oiseau  est  sédentaire ,  Pic  vert  est  son  nom  vul- 
aire  dans  quelques-unes  de  nos  locaiilés. 

Huitième  Ordre.  —  Les  CHEliiDOWS. 
Genre  Hirutido, 
Hiromieile  de  cheminée  (  Hirundo  rustiea ,  Lion.). 
résl  celle  qui  a  des  Rlets  à  la  queue  ;.  elle  noua  arrive 
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au  commencement  d'avril  pour  nicher  et  établir  s^ 
nid  dans  les  cheminées ,  même  dans  Tintérieur  (^ 
chambres  ou  des  étables,  quand  elle  peut  y  entrer.  E^  Jr^ 
nous  quitte  en  octobre  pour  retourner  en  Afrique. 

Hirondelle  de  fenêtre  {Hirundo  urbica,  Linn.  ).  So/j 
nom  indique  assez  l'endroit  qu'elle  choisit  pour  faîiv 
son  nid.  Je  Fai  vue  en  Suisse  étabiir  son  domicile  dans 
certains  rochers  exposés  au  midi,  et  à  une  grande  hau- 
teur dans  les  montagnes  de  l'Oberland.  Quand  le  temps 
se  mettait  à  la  pluie  pour  longtemps,  ces  hirondelles 
apparaissaient  tout-à-coup  dans  le  fond  des  vallées  où 
elles  ne  se  montraient  jamais  sans  cela  :  au  retour  du 
beau  temps,  elles  retournaient  voltiger  autour  de  leurs 
nids  hors  de  la  portée  de  la  vue.  Cette  espèce  a  reçu  le 
sobriquet  de  Cul-blanc  à  cause  de  l'anneau  qui  eutoure 
son  croupion. 

Hirondelle  de  rivage  (  Hirundo  riparia ,  Linn.  ]. 
Arrive  en  avril ,  repart  en  septembre  ;  niche  dans  des 
trous  qu'elle  fait  dans  les  berge^des  rivières  et  quelque- 
fois dans  les  sablières.  J*ai  été  à  même  de  vérifier  plu- 
sieurs fois  ce  fait  avancé  par  M.  J.  Ray  dans  sa  Faune 
de  l'Âubc.  Depuis  les  travaux  d'endiguement  faits  sur 
nos  rivières,  cette  espèce,  autrefois  si  commune,  Test 
beaucoup  moins. 

Genre  Cypselus. 

Martinet  ordinaire  (  Cypseltismurarius,  Tem.).Kiche 
dans  les  vieux  châteaux,  les  tours  des  églises;  arrive 
très-tard,  repart  en  août.  Cet  oiseau  frileux  est  appelé 
vulgairement  Juif.  Quelques-uns  d'eux  hivernent  en 
Sicile. 

Genre  Caprimulgus. 

Engoulevent  ordinaire  (  Caprimulgus  Europms, 
Linn.  ).  Connu  dans  nos  pays  sous  le  nom  de  Crapaud 
volant ,  se  trouve  dans  les  plantations  de  marsaole» 
dans  les  bois  clairs ,  et  se  tient  d'ordinaire  par  terre. 
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mi  le  monde  sait  que ,  quand  les  Engoulevents  se 
isent  sur  un  arbre,  au  lieu  de  se  mettre  en  travers  sur 
le  branche,  ils  se  posent  en  long.  Ces  oiseaux  nous 
eunent  en  avril ,  repartent  en  octobre.  Ils  passent 
liver  dans  le  Delta  sans  étendre  leur  migration  dans 
Moyenne  ni  la  Haute  Egypte. 

Neuvième  Ordre.  —  Les  PittEOiVS. 

Genre  Columba, 
Colombe  ramier  (  Columba  palumbuSj  Linn.).  Niche 
ins  les  bois;  ne  nous  quitte  pas  par  le  Troid,  mais  se 
et  en  bandes,  et  choisit  une  position  abritée  qui  lui 
inTienne.  Depuis  quatre  ou  cinq  ans,  nous  en  avons 
finiment  plus  qu'auparavant;  cela  tient  peut-être  à 
iccroissement  de  la  culture  du  colza,  dont  ces  oiseaux 
nt  très-friands  et  auxquels  ils  font  beaucoup  de  tort, 
$  même  qu'aux  choux. 

Colombe  colombier  (  Columba  œnas,  Linn.  ).  Niche  à 
ontainebleau,  où  il  est  plus  commun  l'été  que  l'hiver, 
s  Pigeon,  qui  recherche  les  plus  grandes  futaies,  est 
mnu  des  paysans  sous  son  véritable  nom.  Je  doute 
l'on  le  trouve  dans  le  département  ailleurs  que  dans 
forêt  de  Fontainebleau. 

Colombe  tourterelle  (  Columba  turtur,  Linn.  ).  Arrive 
la  fin  d'avril,  repart  en  septembre  ;  très-commune 
ins  les  grands  bois,  les  parcs,  les  jardins  et  même  les 
bres  d'alignement. 

Dixième  Ordre.  —  Les  «AlililMACÉS* 

Première  section.  —  Les  Faisans. 
Genre  Phasanius. 
Faisan  vulgaire  (  Phasanius  colchienSf  Linn.  ).  Rap- 
\Hé  de  l'Asie-Mineure ,  le  Faisan  est  complètement 
climaté  dans  Seine-et-Marne.  Il  se  reproduit  à  l'état 
(ffaitement  sauvage  dans  des  bois  do  particuliers  qui 
en  élèvent  jamais.  Je  citerai  entre  autre  la  forêt  de 
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Yalenoe,  où  ik  sont  communs ,  et  où  .Fou  icouve 
qaûlquûfois  la  variété  à  coHier  blanc. 

Deuxième  section.  — Les  Perdrix. 
'Crenre  Perdix, 

La  Perdrix  grise  {Perdix  cinerea^  Lath.).  CommuDe, 
et  répandue  &am  ^toutes  les  parties  On  déprtemeoL 
J'ai  tué  de  prétendues  Pordnix  de  passage,  et  ne  puis 
croire  à^une  race,  c'est  tout  au  .plus  une  yariétédelaca- 
11  té  :  des  Perdrix  qui  xmt  élé  élevées  dans  ^un  tarraii 
où  «elles  ont  trouvé  peu  à  manger.  (  Voyez  les  observa- 
tions drès-judicieuses  de  Temminck  sur  IlinGUienoeiu 
plus  ou  moins  d'abondance  de  nourritura,  sur  ia  taille 
et  Ja  grosseur  xles  Oiseaux.  ) 

Perdrix  rouge  (  Perdix  rubra,  Briss.  ).  ËUeastme 
dans  noire  département ,  et  ne  se  trouve  guère  au  nodi 
de  la  Seine  :  elle  préfère  les  lieux  secs  et  jiierreix>où 
il  pousse  de  la  bruyère  et  des  genêts.  (Quoiqu'on  pois» 
en  dire,  jamais  la  Bartavelle  ne  se  trouve  dans  Scâne- 
ei-Marne  ni  dans  les  départements  voisins.  La.prélen- 
tion  de  ious  les  propriétaires  qui  ont  des  rouges  est 
d'avoir  des  Bartavelles,  mais  cet  oiseau  méridioaal 
n'existe  pas  dans  .nos  icontrées. 

Troisième  sedtion.  —  Les  Cailles. 

La  Caille  (Perdix  coturnix,  Lath.  ).  Arrive  QBMiilf 
repart  en  octobre.  De  passage  en  Egypte  comme  en 
France,  la  CaiRe  hiverne  en  Abyssinie,  dans  les  pays 
herbeux  où  tombent  les  piuies  qui  occasionnent  les 
crues  du  Nil.  Il  y  a^'VÎngt-cin'q  ans, lorsque  l'on  a  com- 
oumcé  à  .cultiver  on  ^rand  les  arlifioiellûs^  et  4]flalt 
terre,  n'étant  pas  encore  fatiguée  decfitte  jaoovdle^ 
duxftion,  donnait  jusqu'à  trois  coupes  'exoollantea,  «NU 
avionsiles.quantaés.dc'Cailles  :  dqpuia,  lellet^Ml  toa- 
jouns  dinûnué^  ^e^ue  l'oniaUiûbueaiiAai  aaE«dbltw^ 
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-lîoiis  que  l'on  en  fait  sur  les  côtes  de  l'Algém  depuis 
l'occupation  de  l'Afrique  française  (1). 

Douzième  Ordre.  —  Les  coubeubs. 

Genre  Otis. 
Outarde  !barbue  (  Otis  tarda,  Linn.  ).  C'est  le  plus 

«gros  de  nos  oiseaux.  11  apparaît  ordinairement  l'hiver, 
et  séjourne  quelquefois  plusieurs  semaines  dans  nos 
grandes  plaines ,  mais  il  ne  nous  vient  pas  régulière- 
ment. Très-commune  dans  le  sud  de  la  Rustsie,  POu- 

4Arde  «ichye  tous  les  ans  en  Champagne. 

Outarde   cancpetière  (  Otis  tetrariy  Linn.  ).  De  la 

4groas6ur  d'un  iFaisan,  elle  ressemble  un  .pou»  pour  le 
|K)rt,  à  l^Œdicnèmc  criard  ou  Courlis  de  terre*  dont  il 
est  touJMirs  facile  de  la  distinguer,  quand  elle  vole,  à 
ses  ailes  en  partie  blanches.  La  Canepclière  est  de 
passsige  tous  les  ans,  fin  d'août  et  septembre.  Dans  nos 
grandes  plaines,  où  elle  sc.montre  aussi  au  printemps, 
elle  se  tient  souvent  en  pclilcs bandes,  cl,  dans  ce  cas, 
'SQ  l'approche  drfticilcment;  quand  elle  est  isoflée,  au 
contraire,  elle  part  de  près  et  sans  bruit.  On  m'a  assuré 
qu'elle  nichait  du  côté  de  Cbâteau-Landon  ;  c'est  un 
(vit  &  véritier. 

Treizième  Ordre.  *—  Les  ^RBâJUiiBS. 
Première  tseotion.  —  GRALLBSAfRROisiioiois. 
Genre  jEdicnemm. 
(Edicnème  criard  (jEdicnemus  crépitons  .Titm.)  ou 
'Courlis  de  terre.  Très-commun  dans  nos  plaines  sèches 
ëi  arides,  où  il  se  montre  toute  Tannée,  excepté  Thiver. 
li&mrit,  on  l'entend  crier  de  fort  loin. d'est  un  animal 
méfiant,  qui  court  beaucoup  dans  les  raies  de  terre  la- 
bourée» où  l'on  prend  quelquefois  des  jeunes  qui,  bien 

4[é)  ht  départsment  «e  possède  fas  d'Oîseaiux  «le  4^01*»  des 
JdsoVQiMis,  put  eai  le  onsièins  de  ïiwsiiiick. 
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que  gros  comme  père  et  mère,  ne  peuyent  pas  encore 
voler. 

Genre  Charadrius. 

Pluvier  doré  (Charadrius  pluvialis^  Linn.).  De  pas- 
sage en  automne  et  au  printemps.  On  le  voit  en  grandes 
bandes  dans  les  prés,  les  marais  et  même  dans  les  em- 
blaves, où  il  se  mêle  souvent  avec  les  compagnies  de 
Vanneaux. 

Petit  Pluvier  à  collier  (CharadritAS  minor,  Mey.).  Les 
sables  de  la  Seine  et  de  l'Yonne  en  sont  couverts  par 
place»  mais  pas  indistinctement  sur  tous  :  il  y  en  a  où 
on  les  voit  toujours,  d'autres  où  on  ne  les  rencontre  ja- 
mais. Le  petit  Pluvier  à  collier  est  très-fuyard.  Il  pond 
sans  faire  aucun  nid  à  même  le  sable»  dans  des  pas  de 
chevaux.  Son  cri  est  perçant.  11  émigré  vers  la  fin 
d'août  pour  revenir  en  avril. 

Deuxième  section.  —  Gralles  a  quatre  doigts. 
Genre  Vanellus. 

Vanneau  huppé  (Vanellus  cristataf  Mey.).  11  en  niche 
quelques-uns  dans  nos  marais,  où  j'en  ai  pris  des  petits 
qui  couraient  à  terre  avant  de  pouvoir  voler.  En  Hol- 
lande» où  les  Vanneaux  font  leurs  nids  en  nombre  in- 
calculable» on  fait  grand  cas  de  leurs  œufs»  que  Ton 
sert  durs  :  j'en  ai  mangé  plusieurs  fois,  et  je  les  ai  tou- 
jours trouvé  fort  délicats  ;  quand  ils  sont  cuits,  le  blanc 
en  est  un  peu  bleuâtre.  A  la  fin  de  Tautomne  et  an 
printemps  a  lieu  le  passage  des  Vanneaux,  qui  sont  fort 
communs  dans  les  prairies  et  même  dans  les  blés,  où 
ils  courent  pour  attraper  des  vers.  —  Les  chasseurs 
aux  Canards  prétendent  que,  tant  que  les  Vanneaux  se 
montrent,  il  y  a  encore  des  Canards  à  passer. 
Genre  Gms. 

Grue  cendrée  {Grttëcinerea,  Beschs.).  Très-commune 
à  son  double  passage  en  mars  et  octobre  ou  novembre, 
ces  passages  ne  durent  guère  qu'une  quinzaine  de 
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jours.  Elle  passe  rhiver  en  Egypte  sans  aller  jusqu'en 
Nubie;  dans  ces  pays,  elle  est  aussi  sauvage  que  chez 
nous.  La  Grue  se  fait  entendre  de  loin  :  son  cri  res- 
semble à  s'y  méprendre  au  bruit  d'une  charrette  mal 
graissée  ;  elle  ne  séjourne  pas  dans  nos  plaines,  où  elle 
ne  s'abat  même  que  très-rarement,  mais  elle  traverse 
les  airs  rangée  en  grands  triangles  comme  les  Oies 
sauvages. 

Genre  Ciconia. 

Cigogne  blanche  (Ciconia  alba,  Briss.).  On  ne  la 
trouve  que  de  passage  ordinairement  en  août  et  au  prin- 
temps. Jamais  je  ne  l'ai  vue  nicher  dans  notre  départe- 
ment. En  Hollande,  en  Wurtemberg,  en  Alsace,  de 
même  qu'à  Gonstantinople,  elle  fait  son  nid  sur  le  haut 
des  maisons  ou  des  édifices.  Partout  où  on  ne  les 
chasse  pas,  les  Cigognes  sont  trè^-familières,  tandis 
que  dans  nos  pays  on  a  de  la  peine  à  les  approcher.  La 
Cigogne  blanche  hiverne  dans  la  Basse  et  la  Moyenne 
Egypte. 

Cigogne  noire  (Ciconia  nigra,  Bcchs.).  Deux  indivi- 
dus de  cette  espèce  ont  été  tués  à  ma  connaissance  dans 
notre  département.  L'un  était  une  femelle  adulte,  à 
Bois-Boudran ,  chez  MM.  de  Grcffuhl,  qui  l'ont  fait 
empailler  et  la  conservent;  l'autre,  près  de  Valvins, 
était  un  jeune,  pris  au  passage  d'automne,  tandis  que 
celui  de  Bois-Boudran  avait  été  tiré  au  printemps.  La 
Cigogne  noire  nous  visite  donc  aux  deux  époques  de 
ses  migrations,  mais  son  apparition  est  accidentelle  et 
fort  rare.  Elle  passe  l'hiver,  comme  la  blanche,  dans  le 
Delta  et  le  Yostany,  où  elle  est  beaucoup  plus  rare  que 
cette  dernière. 

Première  section.  —  Les  Hérons. 
Genre  Ardea. 
Héron  cendré  (Ardea dner eu,  Linn.).  Assez  commun 
sur  nos  rivières  et  dans  les  champs,  cet  oiseau  est  le 
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laèaie  (partout.  Ceux  quej*ai  xeciu  de  T Amérique 
dionale  ne  diffère  nullement  de  ceux  d'Egjpte  oQ' 
nôtres,  si  ce  n'est  qu'ils  sont  un  peu  plus  .grands.  ^ 
Héronmicbedans  quelques  localités  du  département^  ^ 
VilleceauXf  près  de  firtj,  par  exemple,  ou  j'en  ai  i^ 
fuelquafois  des  nids. 

Deuxième  eection.-^iie8fioraB&. 

Héron  grand  Butor  [Ardeastellaris,  Linn.).CeM«»- 
seau  est  assez  rare  chei  nous.  91  «e  montre  principale- 
ment en  hiver  ^t  au  printciups  dans  no6  marais. 

iHévon  blongios  (Àrdea  mtntite,  iinn.i).  Conns  tw 
le  nom  vulgaire  de  petit  Butor^  e'est  le  plus  pelil  il 
nos  H^ons.  Il  se  niche  Tcgulièrement  «dans  ios  iks 4e 
la  Seine  et  sur  des  mves  boisées  (du  •Leing^  «daM  kf 
parties  oouverte6<d'herbcfiict  d'osiers,  qaelquolMaaiii 
^auB  les  queux  d*ét&ng.  Cet  oiseau  émigré  l'iiner». 
Genre  Nycitcorax. 

Wôron  bihorcau  {NycHcorax  ardeola ,  Tem.).  Ite 
commun  dans  le  Sud  que  dans  le  Nord,  on  le  renciiAre 
assez  souvent  en  Provence,  où  il  Tient  nicher.  r««  ai 
vu  en  "hiver  aux  environs  du  Caire.  Ils  se  temiaft 
alors  en  bandes  de  huit  ou  dix,  et  se  posaient  lovs  es* 
semble  sur  le  -même  arbre.  Le  5  juin  1*899,  j'ai  toè 
dans  le  parc  de  Misry  un  Vilioreau  mâleen  rdb^ét 
noce,  au  tmnnent  oâ  il  venait ee  coucher  aur  un  «I|MI* 
Ce  Héron  avait  été  vu  quelques  jours  auparavanlt  ac- 
compagné de  sa  femelle.  'On  m'a  fait  voir  Va  *mttflR an- 
née un  jeune  Bihoreau  tué  dans  les  environa-êe  Paris 
peu  de  temps  après  le  mien;  quelques  couples  étaient 
Aanc  Tenus  nicher  dans  nos  parages  'cette  amoMl. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  Bihoreau  est  extrêmement  fwe 
chez  nous;  aucun  des  chasseurs  ftux^uaUfB  l'ai  montré 
n'en  avaient  jamais  ni  vu  ni  tué  dans  le  pays. 

Genre  Platalea. 
.Spatak  ^Iwche  IPlafudêa  lamradia,  lÂw-^  J^  m 
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ooDuis^'une  Beule  caplune  faite  i  iBallo;  il  j  a  4^ 
plusieurs  années.  11  parail  des  Spatules  assez  souvent 
M»  environs  de  Paris, tpout-ôtre  cee  éohassiers  nous  vi- 
Biloi^iU  moin«  rarement  que  je  ne  le  .pense.  La  >Spa- 
knk  Aiohe<eii  Hollande  et  passe  r>bi«er  en  JBasse  et  en 
Mayenne  £gypte,  pays  où  j'ai  été  à  même  de  les  voir 
bîeBdefi  foia. 

•Genre  Meoumrosra. 

liivooette  à  nuque  noire  ((Reourvirostm  avoeelki , 
Linn.).  Je  n'en  ai  vu  prendre  que  trois  xdauxii'étaog 
ie  Houi  0t  une  à  Gravon,  c'est  celle  «que  je  tpassàâe  ; 
elle  a  été  capturée  dans  1 -automne  de  1637.  de  «ims 
l'apparition  derAvocette  plus  Tare  dans  Soin&ict-lf  arae 
que  dans  Seine->et'Oisc,  on  on'cm  voit  assez  soment  àiS»* 
dley,  près  Versailles.  L'Avocette,  par  sonlioc  tout  à  fait 
retourné  en  l'ainr.  'ne  pent  'être  oonfondfu  avec  anci» 
antre  oiseau. 

Genre  Numenius. 

Ckmrlis  cendré  {Numenius  arquatus ,  Lath.).  Très- 
commun  sur  les  bords  de  la  mer,  fort  rare  diez  nous; 
je  ne  puis  citer  qu'une  seule  capture  :  M.  de  BaMoy  en 
itu'é  un  il  y  a  déjà  fort  longtemps  chez  lai,  à  Balloy. 
LeCourfis  cendré  est  très-facile  à  reconnaître  Ae  1XE- 
licnème  criard,  i  son  bec  long  de  huit  pouces  et  arqué 
somme  une  faucille. 

Genre  Tnnga. 
fiooassean  cacorli(Trifijfa  mibarquata,  Tem.).l]naeiii, 
I  mm  iconnaissance,  a  été  lue  dans  le  départaoïeot  en 
Miptembre  1849,  à  Noyers,  dans  les  marais  des  abords 
le  la  Seine.  Ses  app%rilion8  dams  nos  liVnites  i^giïa- 
ihKfues  sont  peut-être  p\us  cammuaes  qoe  Je  ne  la 
miipose,  parce  qu'on  le  confond  probablement  avec 
rautresipeldbs  écbassien.  Il  ^parait  ^o^pondant  «que  ie 
]oetnli  Âréquenle  lieaueoup  (plus  «les  cètas  mariiîmes 
|ae  les  bords  des  fleuves,  «1 4ce  n^eat  i^aa  peidiat  le 
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temps  des  migrations  que  nous  avons  la  chance  de  les 
trouver. 

Bécasseau  brunette  {Tiinga  variabilis,  Mey.).  De  pas- 
sage en  mars  et  en  septembre  sur  les  bords  de  la  Seine, 
on  le  trouve  quelquefois  alors  en  petites  bandes  de  dix 
ou  quinze  individus.  Tout  le  monde  s'accorde  à  dire 
qu'il  est  plus  nombreux  au  passsage  du  printemps  qa'i 
celui  d'automne  dans  les  départements  de  rintériear. 
Niche  en  assez  grand  nombre  dans  la  vallée  de  Gha- 
'  mounix  et  dans  les  vallées  environnantes. 

Becnsseau  échasse  (Tringa  minuta  ^  Leisl,).  Moins 
commun  encore  que  le  précédent ,  ce  Bécasseau  se 
montre  quelquefois  avec  les  Brunettes  sur  les  sables 
de  la  Seine.  Deux  individus  de  cette  espèce  ont  été  tués 
en  septembre  1851,  par  M.  de  la  Chapelle ,  dans  la 
commune  deYarennes,  près  de  Montereau. 

Genre  Machetes. 

Combattant  variable  {Machetes  pugnaXf  Cav.),  ou 
Paon  de  mer.  Passe  régulièrement  au  mois  de  mars  en 
assez  grand  nombre.  C'est  à  cette  époque  que  les  chas- 
seurs de  Pluviers,  qui  le  connaissent  sous  le  nom  de 
Grand-Chevalier,  en  prennent  en  même  temps  que  les 
Vanneaux.  A  l'automne,   son  passage  est  infiniment 
moins  nombreux  dans  l'intérieur  des  terres,  et  cest  à 
peine  si  l'on  en  voit  quelques  individus.  Jamais  le 
Combattant  ne  se  montre  chez  nous  autrement  qu'en 
plumage  d'hiver.  Il  niche  en  grand  nombre  ^BLns  les  pol- 
ders du  Nord ,  en  Hollande .  Pendant  mon  premier  voyage 
en  Hollande,  au  mois  de  mai ,  j'avais  été  témoin  des 
combats  des  mâles  se  disputant  les  femelles,  infiniment 
moins  nombreuses  qu'eux,  comme  chacun  sait  ;  mais 
à  mon  second  voyage,  qui  a  eu  lieu  au  mois  de  juin, 
les  femelles  couvaient,  les  mâles  seuls  se  montraient, 
et,  au  lieu  de  se  laisser  approcher  presque  à  être  pris  i 
la. main,  rendus  aux   soins  de  la  conservation  que 
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'amour  leur  fait  oublier  pendant  le  mois  de  mai,  ils 
artaient  de  loin  et  fuyaient  à  de  grandes  distances. 
Première  section.  —  A  bec  droit. 
Genre  Totanus. 

Chevalier  gambette  (Totanus  calidns,  Bechs.).  Le 
hevalier  aux  pieds  rouges,  de  Buffon,  aussi  rare  chez 
ous  au  printemps  et  à  l'automne  qu'il  est  commun 
ans  le  temps  des  nichées  dans  les  marais  de  lu  Hol- 
mde,  se  fait  prendre  quelquefois  avec  les  Pluviers 
t  les  Vanneaux. 

Chevalier  cul-blanc  (Jo^anu^  ochropnsy  Tem.).  Peu 
ommun  dans  les  marais,  les  eaux  stagnantes.  Il  en 
iche  quelquefois  dans  le  département;  Tépoque  où  on 
n  voit  le  plus  c'est  au  passage  du  printemps,  qui,  pour 
B  Chevalier,  a  lieu  à  la  fin  de  mars.  L'hiver,  on  le  trouve 
n  très-grand  nombre  en  Basse  et  en  Moyenne  Egypte, 
ù  il  est  aussi  farouche  qu'en  France. 

Chevalier  guignetle  (Totanus  hypoleucos,  Tem.).  Très- 
ommun  sur  les  bords  de  nos  rivières,  où  on  le  voit 
lar  paires  ou  par  bandes  de  dix  ou  de  vingt  individus, 
ie  Chevalier  court  sur  les  grèves  de  la  Seine  et  de 
Tonne,  en  faisant  aller  sa  queue  de  haut  en  bas  comme 
îs  Bergeronnettes  et  le  petit  Pluvier  à  collier.  Il  niche 
ans  de  grandes  herbes,  et  nous  quitte  l'hiver.  Pour 
ous,  c'est  l'oiseau  le  plus  commun  du  genre  Totanus. 
Deuxième  section.  —  À  bec  retroussé. 

Chevalier  ùboyem  (Totanus  g/of^t^,  Bechst.).  Oiseau 
osmopolite,  il  est  peu  commun  en  France.  On  le  trouve 
c  temps  eu  temps  à  son  double  passage. 
Genre  Limosa. 

La  Barge  à  queue  noire  (  Limosa  melanura^  Leisl.  ). 
e  me  suis  procuré  cet  oiseau  dès  le  commencement  de 
lars  ;  il  se  montre  plus  souvent,  en  effet,  dans  nos 
rairies  marécageuses  au  printemps  qu'en  automne. 
Ictte  Barge  se  fait  prendre  aux  filets  comme  les  Plu- 
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TÎefi;  les  l^imeaux  et  les  autres  échassier».  L'espèce 
nicbe  en  grand' nombre  dans  le  Iford,  en*  Balfende,  ai 
j'en  ai  souvent  tué  ;  chez  nous;  il  esl  défiant  et  peu 
commun.  Quand  on  le  voit  à  raulonine,  c^est  en  général 
vers  la  i&novcnihre. 

Premâàse.  section^  —  BÉcAsaBSiSROPBEiniir  mn^ 
Genre  Scolopax. 
Bécasse  ordinaire  (  Scolopax  rnsticolu,  Lins*.  ).  Selm 
TaTis  de  beaucoup  de  personnes,  le  meilleur  d^  nos  gi- 
biers,  il  n'est  jamais  très-commun  dans  notre* départe 
ment.  Les  passages  ont  lieu  en  mars  et  en  norerahre. 
Quoicpe  j'en*  aie  tué  une  à  la  fin  d'ayril,  je  ne  crois  pu 
qn*ït  nous  en  reste  pour  nicher. 

Dcnxième  section.  —  Les  BÉCASsmBs. 

Bécassine  ordinaire  (  Scolopax  gallinago ,  Lion.). 
Habite  les  marais  ,  les  prairies  humides.  La  Bécassiae 
nous  yisiie  régulièrement  chaque  années  on  autûHUM  et 
au  printemps.  Il  ne  nous  en  reste  que  fort  pea^dsmt 
le  temps,  des  nichées;  le  gros  de  l'espèce  nicbe  plus 
aidant  dans  le  Nord,  et  passe  L'hiver  en  Basse  et  ob 
Moyenne  Egypte,  oiî  l'oa  en  voit  des  bandes  innoii' 
brables. 

Bécassine  sourde  (Scolopax gailinula^  Linn.];..lbHtié 
moins  grosse  et  moins  commune,  quo  la  préoidaiile« 
elle  part  dans  les  jambes,  tandis  que  la  Gallinago  s'en- 
vole de  loin  ;  elle  niche  en  grand  nombre  aux  environs 
de  Saint-Pétersbourg. 

Bécassine  double  (Scolopax  major,  Lînn.  ).  Trois  on 
quatre  captures  de  ces  oiseaux  sont  les  seules  que  je 
puisse  citer;  elles  ont  eu  lieu  dans  les  marais  de  Baxo* 
chc  et  dte  Balloy  avant  les  dénichemente.  Soir  afpi- 
rition  est  accidlentelle  et  fort  rare  ;  elh  niche  avs 
ewirons  dt  Pétersbourg,  on  on  commence  à  la  ebisser 
dèsKa  fih  dé  juillet. 

Nota.  J^i  tué  à  Bîsy  mêtae  la  vmriélé  à  seize  ] 
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de  Bécassine  ordinaire,  connue  sons  le  nom  d^Sèoiopax 
Brehmi  ;  et  je  ne  doute  pas  que  la  variété  à  doaie  pennes 
ne  se  trouve  aossi  quelquefois  chei  nous. 

Genre  RùllUs. 

Baie  d'eau  vulgaire  (  Rallus  aquaticus,  Linn. }.  Sou 
loDg  bec  rouge  suffit  pour  le  faire  reconnaître  du  Râle 
de  genêt  :1e  Râle  d'eau  se  tient,  comme  la  Poule  d'eau, 
sur  le  bord  des  rivières  ou  des  étangs  couverts  de 
broussailles,  d'herbes  et  de  buissons.  Il  est  difficile  à 
faire  partir,  et,  de  même  que  la  Poule  d'eau,  quand  il  a 
fait  un  vol,  il  est  presaue  impossible  aux  chiens  de  le 
relever.  Le  Râle  d'eau  est  un  oiseau  erratique ,  c'est  à 
la  fin  de  l'automne  que  nous  envoyons  le  plus. 

Pfemiéce  section.  —  Sans  plaqg&  sor  le  fbort. 
Genre  Gallinula. 

PlMiife  d'eau  dfe  genêt  (  Gallinula  crex,  Lath.  ).  Plus 
connu  sous  le  nom  de  Râle  de  genêt  ou  Roi  des  Cailles, 
est  fort  bon  à  manger.  Il  habile  les  prairies  humides, 
Iè«  «crues  des  rivières  ;  on  le  trouve  aussi  quelquefois 
dkfis^tes  haies  et  les  taillis.  Cet  oiseau  niche  dans  nos 
Inemes.  Le  Râle  n'est  jamais  en  grand'  nombre  dans 
leécpartement;  c'est  un  oiseau  qui  nous  vient  et  s'en 
Yl  arvec  les  Cailles. 

Ftiule  d'eau  marouette  (Gallirmla  porzana,  Lath.  ). 
Cétt^  jolie  espèce  se  trouve  dans  les  marais,  sur  les 
bords  boisés  de  nos  rivières,  dans  les  joncs  et  les 
aeernes.  La  Marouette  n'est  pas  rare,  on  la  tue  souvent 
en  chassant  les  Bécassines  ;  sa  chair  est  grasse  et  très- 
dHieate.  La  ponte  se  fait  dans  les  herbes,  et  roiseau 
nom  quitte  pendant  Fhiver. 

Poule  d'eau  poussin  (  GaUinulapusilla^  Bechst.).  Plus 
petite  et  plus  allongée  que  la  Marouette,  cite  a  les 
mimes  habitudes  qu'elle,  se  tient  dans  les  métnes  lo- 
caKtés,  mais  elle  est  très-rare,  tandis  que  la  M^roneMe 
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ne  Test  pas.  Toutes  deux  arrivent  en  mars  pour  repar- 
tir en  octobre  et  novembre. 

Deuxième  section.  «—  A  plaque  frontale. 
Poule  d'eau  ordinaire  (Gallinula  chloropius,  Lath.). 
Commune  dans  toutes  les  rivières ,  les  ruisseaux ,  les 
étangs.  La  Poule  d'eau  se  trouve  souvent  dans  les  bois 
quand  ils  sont  inondés  ,  et  sur  le  bord  des  eaux  cou- 
vert de  broussailles,  dans  lesquelles  elle  se  fourre  et 
court  comme  une  Perdrix. 

[La  $uile  prochainemmi.) 


Coléoptères  de  Syrie,  par  M.  A.  Chevrout. 

(Premier  Mémoire.  —  Suite.) 

7.  CallirhipU  BlanchH  (pi.  6,  fig.  4).  —  lividas.  Gapite  Im* 
vibus  pilis,  macula  média  et  nigra  signaCo.  Mandibulis  ocolisqoe 
Digris;  tborace  bruoneo,  lateribus  obliqiiis,  antice  posticeqoe  m^ 
dio  iriangulariter  depresso,  et  in  marginibus  reflcxo,  loDgitodioe 
sulcato  ;  scutetlo  discoidali  ;  elylris  quinque  costatls.  —  Loof.  45 
niill.  (5  lin.  422);  lat.  5  mil!.  122  (2  lin.  122). 

Livide,  d'un  brun  rougeâtre  et  couvert  d'une  villo- 
sité  courte  et  serrée  sur  la  tête  et  le  corselet*  Tète  ar- 
rondie, excavéc  entre  les  yeux  et  marquée  en  dessus 
d'une  tache  arrondie  noirâtre.  Mandibules  asseï  ro- 
bustes subitement  recourbées,  à  moitié  velues  à  la  base, 
noires  à  l'extrémité.  Antennes  pâles,  composées  de  neuf 
feuillets  fortement  appliqués  les  uns  sur  les  autres. 
Palpes  à  dernier  article  cylindro-ovoïde.  Corselet  de  la 
largeur  de  la  tète  au  sommet,  beaucoup  plus  large  i  h 
base,  très-oblique  sur  les  côtés,  cintré  en  avant,  relevé 
au  milieu  sur  le  bord,  fortement  bisinué  en  arrière  et 
largement  arrondi  sur  Técusson,  sillonné  longitudina- 
Icment  et  déprimé  triangulairement  aux  extrémités; 
angles  postérieurs  aigus.  Écusson  allongé,  ovalaire, 
aplati,  échancré  en  arrière.  Elytres  ayant  deux  fois  et 
demie  la  longueur  de  la  tête  et  du  corselet  réunis,  plus 
larges  que  ce  dernier,  arrondies  extérieurement  sur 
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paule,subparallèlcs,  élargies  aux  deux  tiers,  obliques 
anguleusement  arrondies  chacune  au  sommet,  avec  le 
bord  épais  de  chaque  côté  :  elles  sont  irrégulièrement 
peu  profondément  ponctuées,  chaque  étui  offre  cinq 
rvures  ou  côtes  longitudinales  ;  la  première,  près  de 
cusson,  est  courte;  les  deuxième  et  troisième  sont 
tières^tse  ramiGcnt  transversalement  aux  deux  tiers; 
;  quatrième  et  cinquième  ne  commencent  qu'au-delà 
la  hauteur  de  l'insertion  des  pattes  médianes.  Corps 
dessous  densémcnt  et  brièvement  velu.  Abdomen 
îdiocrement  renflé  de  six  segments.  Pattes  assez 
igues  et  grêles.  Jambes  antérieures  subépincuses  sur 
côté  et  en  arrière,  terminées  par  deux  épines.  Tarses 
térieurs  étroits,  serrement  biGdc,  crochets  robus- 
^  offrant  au  milieu  un  appendice  bidenté  et  porté 
sommet.  Femelle. 

Cet  insecte,  fort  intéressant  par  sa  provenance,  n'a 
i  encore  rencontré  qu'une  seule  fois  aux  environs  de 
yrouth,  par  M.  Blanche,  qui  a  bien  voulu  s'en  des- 
isir  en  ma  faveur,  et  je  le  prie  d'en  agréer  la  dédi- 
ée, comme  un  témoignage  de  ma  gratitude. 

8.  Malacogaster  (1)  adustus  (pi.  6,  fig.  5).  —  Pubescens,  rufo* 
unneus.  Gnpile  rolundalo,  antice  circulalim  depresso,  crebre 
nctato  rufo  ;  antcnnis  serralis.  brunneis.  duobus  primis  articu- 
nifîs;  (Horace  subquadraio,  leviler  convexe,  rufo  niiido,  ïn 
»rso  sabremote  punctulaio;  sculello  la'.vi  rufo;  elytris  rugulosis 
itice  riiGs,  poslice  obscuris.  —  Long.  7  mill.  \12  (5  lin.  422);  lai. 
inUl.(llio.  122). 

Pubescent,  d'un  brun  jaunâtre.  Tête  globuleuse,  dé- 
rîmée  circulairement  en  avant,  densément  ponctuée 

(i)  D'après  les  excellents  détails  donnés  par  M.  Wapler,  cet  in- 
Ole  ne  répondrait  pas  entièrement  aux  caractères  du  genre  as- 
^né  par  Bassi  (Mag.  de  ZooLy  1853,  cl.  9,  pi.  99)  :  son  corps, 
I  lieo  d*étre  voûté,  est  plane  en  dessus,  et  les  crochets  des  tarses 
mi  bien  simples;  mais  ils  sont  munis  d'un  petit  onglet  à  la  base; 
i  plus,  les  antennes  ont  les  cinq  pénultièmes  articles  formés 
Mmne  dans  le  genre  Felonium, 

2*  siui.  T.  VI.  Année  1854.  28 
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etTelue.  Mandibnles  obscures.  Antennes branes,  fotigeâ- 
très  sur  les  deux  premiers  articles;  les  suiralits,  i  ptriir 
dn  quatrième,  triangulaires  on  rameux.  Palpes  à  dernier 
article  turbiné.  Teox  semi-globuleux,  noirs.  Corselei 
en  carré  transverse,  un  peu  plus  large  que  la  tête,  droit 
en  atant  et  sur  les  côtes,  qui  cependant  sont  fière- 
ment cintrés  et  rebordés,  brièvement  échancré  ao-des" 
sus  de  récusson  :  angles  postérieurs  relevés  et  èchao- 
crés  au  niveau  de  la  base  ;  le  dessus  est  plane,  légère- 
ment convexe,  abaissé  vers  les  côtés;  il  est  d'un  jacne 
rougeâtre,  luisant,  sa  ponctuation  est  fine  et  espacée» 
et  il  est  revêtu  sur  ses  bords  de  poils  blonds  assez  loi^. 
Ecusson  conique.  Elytres  ruguleuses,  d'un  brun  roa- 
geftlre  jusqu'aux  deux  tiers  et  noirâtres  au-deli  jos- 
qu'au  sommet.  Chaque  étui  est  régulièrement  arrondi. 
Pattes  et  corps  en  dessous  d'un  blond  jaunâtre. 

Saïda.  —  On  le  rencontre  en  arril  âur  les  fleurs  des 
arbrisseaux. 

9.  Telephorut  apiealis.  —  Simillimos  Tel.  mdanuro  (  CcM., 
Un.).  —  Elongntiis,  subpubeçcens,  fulviis,  ociilis,  aDteDoU(lMsi 
praelermissa)  elylrisque  apice,  nigris.  Tarsis  nigris,  fcnniiue  fus- 
cis.  —Long.  6  là  tO  mill.  (5  4  ili  lin.);  lat.  2-5  miU.  (I  iMliD.). 

Allongé,  brièvement  pubescent,  ruguleux  et  ftiove. 
Corselet  luisant,  une  fois  et  demie  aussi  long  que  large, 
relevé  et  arrondi  antérieurement,  un  peu  moins  sut*  lel 
côtés  antérieurs,  transversalement  sillonné  vers  le  mi- 
lieu et  vers  les  bords  postérieurs,  où  il  est  coupé  droit 
et  marginé.  Ecusson  triangulaire,  sillonné  longiladi- 
nalement.  Antennes  noires,  longues  et  grêles,  premier 
et  deuxième  articles,  avec  la  base  des  troisième  elqoi* 
trième,  fauves.  Yeux,  tarses  et  extrémité  des  élytreir 
noirâtres. 

Cette  espèce,  qui  ressemble  au  Cantharis  melfimirOt 
Lin*,  en  diffère  par  sa  forme  plus  allongée,  parallèle; 
par  le  corselet,  en  carré  longi  et  enfin  par  lei  qatAtê 
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remiers  articles  des  antennes ,  qui  sont  en  partie 
luves. 

On  le  rencontre  pendant  le  mois  d'avril,  sur  les 
enrs,  dans  les  champs. 

16.  TeUpharus  melaspis»  —  Carùharidi  Hvido,  Lia.  —  AfBaU 
sposUione  culoruin.  Tcslaceus  subpubescens,  mandibulis  apice» 
ileniiis  (basi  prapiermissa),  macula  fronlali,  sculello.  geniculis 
raluor  posiicis,  libiis  inlermediis  apice  et  omiimo  posticis  tarsis- 
m,  n^ris.  In  abdomine  sericbus  duabiis  pvnctoruni  nigrofQBi. 
Long.  iO-12  miil.  (S-5  lin.};  lat.  S-4mill.  (1  1  i/51iu.). 

Il  ressemble ,  par  rapport  à  la  distribution  des  cou- 
nrSy  au  Canth.  livida.  Lin.;  mais  il  est  plus  court  et 
us  élargi  postérieurement.  Tcstacé  jaunâtre,  pobe^ 
int.  Mandibules  au  sommet.  Yeux  et  antennes  noirs, 
8  deux  premiers  articles  des  dernières  testacés,  avec 

naissance  des  troisième  et  quatrième  de  même  cou* 
nr  (les articles  sont  plus  larges  et  plus  épais  chei  le 
aie).  Corselet  en  disque  transverse  un  peu  comprimé 

anguleux  chez  le  mâle ,  beaucoup  plus  large  chez  la 
melle ,  sillonné  et  relevé  près  des  bords.  Ecusaon 
>ir.  Pattes  tcstacées,  noires  sur  les  parties  suivantes. 
1  sommet  des  cuisses  médianes  et  postérieures ,  à 
extrémité  des  jambes  médianes,  et  sur  la  totalité  des 
aatérieures.  Tarses  d'un  fauve  obscur,  antérieurs  un 
eu  plus  pâles.  Abdomen  ayant  sur  chaque  segment 
eux  points  noirs  disposés  sur  deux  lignes  (  ils  sont 
itués  entre  le  bord  et  le  milieu). 

Saïda.  —  On  le  rencontre  pendant  les  mois  de  mars 
t  d'avril,  sur  les  fleurs,  dans  les  champs. 

il.  Malachius  maculiventrU,  — AfTiniscerte  Mal.  marginelh, 
,  —  Viridi  subcyancus.  Ore  flavo,  llioracis  limbo  laterali  ely- 
oramqiie  apice  flavis;  abdomine  flavo  cyaneis  lateralibvs  maoa* 
i quadratis  siguato.  Mas.  —  Long.  5  mllI.  (2  lia.  \U);  lut. 2  mtU. 
ll(llin.) 

Coq>s  d*uu  vert  bleuâtre  brillant,  couvert  d'une  pu- 
oioeuce  courte  ou  poussière  cendrée,  et,  sur  les  ély- 
*8«»  de  poîls  noirs  roides  espacés.  Tète  d'un  vert  clair 
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brillant,  aplatie,  inclinée,  airec  trois  impressions  entre 
les  antennes ,  deux  longitudinales ,  rapprochées  (  sépa» 
rées  par  une  saillie  courte  ) ,  et  une  transversale  en 
dessus.  Bouche  entièrement  jaune,  jusqu'à  l'insertioir 
des  antennes  :  celles-ci  ont  leurs  cinq  premiers  articles 
d'un  noir  verdâtre,  et  les  suivants  sont  d'un  noir  mal. 
Corselet  un  peu  plus  étroit  que  les  élytres ,  en  carré 
transverse,  presque  droit  latéralement,  obliquement 
tronqué  sur  l'angle  postérieur,  près  duquel  est  un  sillons 
obliquement  avancé  au  milieu  vers  le  front,  légère- 
ment convexe  sur  le  disque;  bords  latéraux  jaunes, 
offrant  un  avancement  pouctiforme  en  arrière.  Ecussoo 
étroit  et  arrondi.    Elytres  très-finement  rugueuses, 
avec  quelques  faibles  tubercules  vers  le  sommet,  bleues, 
et  terminées  par  une  tache  apicale  jaune.  Abdomen 
jaune,  marqué  sur  chaque  segment  d'une  tache  laté- 
rale d'un  beau  bleu  brillant.   Pattes  vertes.   Tarses 
antérieurs  testacés  {mâle). 

Saida.  —  Cette  espèce  ne  parait  qu'en  avril.  Elle  se 
trouve  sur  les  fleurs  des  composées  radiées. 

42.  Anthocomus  hicinctus.  —  Niger,  viridi-obscums.  Labio, 
et  articulis  primis  anteiinaruDi  infra  flavis;  elytris  sanguîoeb, 
fasciis  duabus  nigris  :  prima  basali  recla,  secuiida  antîce  ampliau 
ulira  médium.  —  Long.  5  mill.  115  (1  Ho.  122);  lat.  0  223  miU. 
(0122  lin.). 

D*un  noir  verdàtre  obscur.  Tète  aplatie,  atténuée  et 
relevée  obliquement  près  de  l'insertion  des  antennes, 
marquée  de  deux  petites  fossettes  en  avant.  Lèvre  et 
premiers  articles  des  antennes  jaunâtres  en  dessous, 
celles-ci  sont  épaisses.  Corselet  carré ,  coupé  droit  sur 
les  quatre  côtés ,  un  peu  rétréci  en  arrière  et  sillonné 
près  du  bord.  Ecusson  très-étroit,  trans verse.  Elytres 
allongées,  parallèles,  arrondies  à  l'extrémité,  ayant 
environ  trois  fois  la  longueur  du  corselet ,  d'un  rouge 
de  sang,  marquées  de  deux  bandes  transversales  noires: 
r  sur  hà  base,  étroite  et  coupée  droit  en  arrière; 
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2*  située  au  delà  du  milieu ,  élargie  en  dessus ,  et  ré- 
ftrécie  obliquement  du  côté  de  la  suture  et  de  la  marge. 
Saïda.  —  Cette  espèce  devra  être  placée  près  de 
i'Ànth.  fasdatuSy  F.  Elle  se  rencontre  au  printemps. 


Note    sur  quelques  Ëchinides  fossiles,  par  Hardouin 
Michelin. 

Echinus  divionensiSf  Michelin.  —  Diamètre»  70  mil- 
limètres ;  hauteur,  40  millimètres.  —  Cette  belle  es- 
pèce, dont  nous  devons  la  communication  à  M.  Nodot, 
savant  conservateur  du  Musée  d'histoire  naturelle  de 
Dijon,  appartient,  selon  lui,  aux  couches  oxfordienncs 
ies  environs  de  cette  ville.  Elle  est  pentangulaire,  avec 
les  ambulacres  proéminents.  Les  parties  intcrambula* 
craires  en  paraissent  un  peu  évidécs.  Les  bandes  porifè- 
res  se  composent  de  lignes  obliques  Formées  par  trois 
loubles  pores.  Dix  séries  de  gros  tubercules,  espacées  de 
près  d'un  centimètre ,  descendent  de  Tanus  au  com- 
oiencement  de  la  partie  inférieure.  Quant  à  cette  der- 
nière, elle  est  ornée  de  trente  rangées  de  gros  tuber- 
cules, dont  dix  sur  les  ambulacres.  La  bouche,  qui  a 
dix  entailles  assez  larges  se  relevant  extérieurement, 
a  près  de  trente  millimètres  de  diamètre.  Le  test  étant 
silicifié,  on  distingue  peu  les  petits  tubercules,  qui  de- 
vaient être  très-nombreux. 

Dans  les  séries  des  moules  d'Agassiz,  cet  Oursin 
porte  la  marque  V  86. 

Depuis  1842,  époque  à  laquelle  M.  Desor  publia  la 
Monographie  des  Dysasters^  de  nombreuses  recherches 
ont  eu  lieu,  et  de  nouveaux  fossiles  sont  venus  telle- 
ment enrichir  les  collections,  que  les  caractères  de  ce 
genre  peuvent  aujourd'hui  s'appliquer  à  une  petite  tribu 
que  nous  nommerons,  avec  M.  Albin  Gras,  les  Dysaslé- 
rides. 


45S  RBV.    ET   MAC.    DE  ZOOLOCIE.    (AoÛt    1854.) 

Le  caractère  le  plus  saillant  de  ces  Oursins  eonsîite, 
ainsi  que  l'a  dit  M.  Dcsor,  dans  la  présence  de  dens 
sommets  ambulacraircs,  c'est-à-dire  que  les  cinq  ambiH 
lacresy  au  lieu  de  converger  tous  vers  le  sommet  da 
test,  comme  cela  se  voit  dans  presque  tous  les  autres 
Échinidcs,  se  rencontrent  sur  deux  points  plus  ou  moioi 
distants  de  la  face  supérieure  ;  les  trois  ambulacres  aa^ 
térieurs  ordinairement  un  peu  en  avant  du  sommet^ 
les  deux  ambulacres  pairs  postérieurs  au-dessus  d^ 
Tanus. 

Les  trois  genres  composant  aujourd'hui  cette  tribu 
sonty  dans  leur  ordre  de  création,  savoir  : 

1*  Dysaster,  créé  par  Agasiz  dans  son  Prûdromeia 
Raixaires  ou  Échinodermes,  lu  è  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Ncuchâtel,  le  10  janvier  1834,  et  inséré 
dans  le  l*'  volume  des  Mémoires  de  ladite  Société,  q«i 
a  paru  en  1835. 

PREMIER  TYPE. 

Caractères  :  forme  elliptique,  subdiscofde  on  cofdi* 
forme,  et  plus  ou  moins  déprimée  ;  bouche  subcentrale, 
autour  de  laquelle  les  ambulacres  viennent  se  réunir. 
La  partie  inférieure  est  tantôt  plate,  tantôt  ornée  k 
sillons  assez  larges.  L'anus  est  postérieur  et  aseei 
élevé.  Le  test  est  mince,  avec  quelques  tubercules  lp« 
parents  au  milieu  d'une  granulation  peu  visible. 

DysasUr  elUpticus,  Agassiz,  P  82;  —  D.  camitrrtÊft 
id.,<)2. 

SECOND   TTPE. 

Cametères  :  forme  ellipsoïde,  très^llongée,  liptltit 
antérieure  élevée  et  arrondie,  tandis  que  celle  fieili' 
ricure  se  termine  carrément  et  d'une  nuiuiére  angoleaU 
au-dessons  de  l'anus. 

Dysaster  grantdoeusy  Ag.,  M  35;  -*-*  D,  anoitêrMUf 
Leymerie,  R  77. 
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S*  Metaporhinui,  créé  par  moi  à  la  réuniojD  géoiogî- 
M  de  Chambéry,  en  noût  1844. 

Curacières  :  forme  elliptique,  allongée,  carénéa  su- 
irieurement  et  inférieuremenl;  ca  dessus  eo  forme 
i  toit  y  ei  en  dessous  figurant  un  triangle  aplati  fie 
roloageantdc  la  bouche  à  Tanus.  Bouche  subroargi- 
aie  recouverte  par  le  test,  qui  est  assez  épais.  L'anua, 
ni  eat  supérieur,  est  également  recouvert  par  le  test, 
t  Oiouie  intérieur  du  Metaporhimis  Uichelinif  Ag.,  eat 
'èa^remarquable  par  sa  partie  antérieure,  qui  se  pro« 
lAfi  en  forme  de  rostre  au-dessus  de  la  bouche. 

MeiaporhintiM  Michelini,  Ag.,  V  Si,  V  41  ;  — 
r.  Gueymardif  Alb.  Gras. 

y  Gragia.  —  Ce  curieuse  et  beau  genre,  découvert  de- 
iia  plusieurs  annéas,  par  M.  Albin  Gras,  daaa  le  t6r- 
liai  oaradlieQ  d'Ecfaaitlon,  département  de  Tlaère»  a 
té  décrit  et  figuré  par  lui  dans  la  Catalogue  qu'il  a 
iiUié«  en  juillet  ld52,  des  Corps orgaoiséa  fossilea  de 
[aère*  sous  le  nom  d^ffyboelypus  elongalus,  ei  Ton  ne 
Mit  an  doofier  la  descriptiou  que  d'après  un  moule 
liérieur  en  assox  mauvais  état. 

Caractères  :  forme  allongée,  atteignant  de  sept  à  huit 
intîoiètres  de  loogueur  et  quatre  de  largeur,  elHpti- 
wê»  aupérieuremcnt  rcnûée^  inférîeurcmeat  relevée  en 
nue  d'oreiller  ;  la  partie  antùricura  est  plus  large  et 
m  élevée  que  celle  postérieure.  Ia  bouche  e^t  submé- 
âM»  ovale  dans  le  sens  de  la  loogueur,  et  très^eofon- 
^  iL'aoua  eat  aupéneor,  au  fond  d  un  aillon  aasfz 
Rtfond,  large,  M  ayaat  de  quioze  à  vingt  millimètres 
)  longueur.  Le  lest  en  paraît  assez  épais* 

Nous  avons  cru  devoir  créer  ce  genre  et  le  dédier  à 
)a  savants  amis  MM.  Scipion  et  Albin  Gras,  qui 
it  enrichi  la  science  de  leurs  nombreuses  observa- 
ODS  géologiques  et  paleontologiques  dans  leDauphiné. 

(S$im  0longatus,  Micbeliii,  V  06. 

He  te$  trois  genres  t  lea  doux  pneaoiera  so  iraocop- 
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trent  dans  les  groupes  oolithique  et  crétacé,  et  le  troi- 
sième dans  celui  oolithique,  seulement  jusqu'à  présent. 

Nous  croyons  devoir,  à  propos  de  la  présente  notice, 
discuter  quelques  observations  insérées  dans  une  note 
de  iM.  Cotteau  {BulleUn  de  la  Soc.  géol. ,  1854),  relati- 
vement à  la  substitution  du  nom  de  CoUyrite$,  de 
M.  Dosmoulins,  à  celui  de  Dysaster,  de  M.  Agassiz. 

M.  Desmoulins  annonce,  p.  3  de  ses  Études  sur  les 
Echinides,  et  dans  son  avertissement  contenu  dans  la 
4*  livraison  du  15  août  1835,  t.  Vir  des  Actes  de  la  So- 
ciété linnéenne  de  Bordeaux^  qu'en  juillet  1834  il 
adressa  à  M.  Rang  le  prodrome  qu'il  a  publié  plus 
tard,  ledit  jour  15  août  1835. 

Or,  M.  Agassiz  a  lu  à  la  Société  d'histoire  naturelle 
de  Neufchâlel,  le  10  janvier  18^4,  son  Prodrome  des 
Echinodermesy  qui  a  ensuite  été  publié  dans  le  premier 
volume  des  Mémoires  de  cette  Société,  qui  a  paru  en 
1835  et  non  en  1836.  Dans  le  même  volume  se  trouve 
également  un  Mémoire  de  M.  Agassiz  sur  les  Echino- 
dermes  du  terrain  crétacé  du  Jura  neufchâtelois,  et  le 
Prodrome  y  est  cité  à  propos  des  genres  Holaster  et  Go- 
niaster. 

Nous  croyons  donc  devoir  faire  observer,  d'une  part, 
que  le  nom  de  Dysaster,  qui  est  très-bon,  doit  rester 
dans  la  science  par  ancienneté,  et,  d'autre  part,  qn'en 
1752,  1760,  1774,  1801  et  1806,  il  a  été  créé  les 
genres  Colliuris,  Colluris,  CoUyrio  et  CollyriSf  pour  des 
Oiseaux  et  des  Coléoptères,  par  Brisson,  Fabriciui,  de 
Geer,  Latreille  et  Mohr,  ce  qui  devait  exclure  celai 
de  Collyrites. 


II.   SOCIÉTÉS   SAVANTES. 

Académie  des  Sciences  de  Paris. 
Séance  du  il  Juillet  1854.  —  M.  Lacaxe-ùuùkn 
présente  un  Mémoire  sur  le  Développement  de  la  M(f^^ 
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(fmestibley  et  en  particulier  sur  la  formation  des  bran- 
}ùe8.  C'est,  en  effet,  de  ces  organes  qu'il  est  principe- 
sment  question  dans  ce  Mémoire.  M.  Lacaze-Duthiers  a 
on«taté  qu'ils  n'apparaissent  qu'après  que  le  pied,  le 
lissus,  les  muscles  des  valves,  l'appareil  digestif,  Tor- 
ane  auditif  même  sont  développés  ;  ils  naissent  en  ar- 
ière  du  pied,  dans  U  partie  où  le  manteau  Tunit  au 
orps  par  une  double  rangée  de  bourgeons ,  dont  la 
nccession  régulière  se  fait  en  des  temps  distincts , 
orrespondant  à  des  périodes  qui  sont  caractérisées 
hacune  par  la  formation  d'un  des  éléments  de  Tappa- 
eil  de  la  respiration.  La  branchie  interne  se  déve- 
oppe  la  première  et  commence  par  le  feuillet  moyen  ; 
a  branchie  externe  se  développe  la  seconde,  son  ori- 
gine est  la  même,  mais  son  accroissement  se  fait  en 
lens  inverse  :  tandis  que  l'une  se  forme  d'avant  en  ar- 
'ière,  le  développement  de  l'autre  a  lieu  d'arrière  en 
iTant.  Des  quatre  feuillets  branchiaux ,  deux  s'ac- 
iroissent  de  haut  en  bas,  ce  sont  les  moyens;  les  deux 
tutres  s'étendent  de  bas  en  haut,  ce  sont  les  internes 
il  les  externes.  Cette  marche  de  la  nature  peut  expli- 
[uer,  selon  M.  Lacaze-Duthiers,  des  différences  ana- 
omiques  assez  importantes  :  ainsi  les  Lucines  n'ont 
[u'une  branchie,  mais  c'est  précisément  celle  qui  parait 
a  première,  en  sorte  qu'en  s'arrêtant  au  moment  de  la 
Production  de  la  seconde  dans  l'embryon  de  la  Moule, 
m  a  un  état  transitoire  qui  représente  l'état  perma- 
icnt  de  la  Lucine.  N'ayant  pu  découvrir  de  cœur,  ni 
(bserver  le  mouvement  circulatoire  dans  les  arcs  bran- 
ihiaux,  quand  la  seconde  branchie  commence  à  pa- 
aître,  M.  Lacaze-Duthiers  en  conclut  que  l'appareil 
le  la  respiration  précède  celui  de  la  circulation. 

—  M.  Bazin  présente  une  Note  sur  un  insecte  qui 
létruit  les  betteraves  pendant  leur  premier  âge.  Cet 
Dsecte  est  un  petit  Coleoptère  étroit ,  linéaire,  long 
i  peiue  d'un  demi-millimètre,  variant,  pour  la  cou- 
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laiir»  da  roux  ferragineux  au  brun  noir.  Il  a  été  dkhl 
|mr  StepheoB  cous  le  nom  d\Atomaria  linearU.  Il  s'il- 
Uque  êux  graines,  aux  racines,  aux  feuillci ,  ^  bit 
quelquefois  des  ravages  extraordinaires.  Pour  préfeair 
ses  dégsU,  M.  Bazin  conseille  de  faire  alterner  les  rt- 
coites  ;  de  plomber  le  sol  avec  des  rouleaux  pour  b 
rendre  compacte;  de  préparer  bien  son  champ,  fiiaur 
convenablement,  et  semer  quand  la  saison  est  asisi 
avancée  pour  que  la  végétation  ne  languisse  pas;  anfifli 
si  l'on  voit  les  insectes  se  multiplier  outre  mesura,  m 
garder  d'une  économie  mal  entendue  de  graines,  et 
augmenter,  doubler  même  la  quantité  que  Ton  ccmfif 
à  la  terre. 

Séance  du  24  Juillet.  —  M.  Armand  Basiin  lit  dis 
Noies  $ur  les  i^ialadies  de  plusieurs  de  ms.  plmiUi 
usuelles,  lu  carotte,  le  froment f  la  pomme  de  terre  si  le 
mgne. 

L'attaque  de  certains  insectes,  dont  les  uns  entaoMit 
la  racine  des  végétaux,  les  autres  percent  ou  dacbiraat 
les  tiges,  les  jeunes  pousses,  les  parties  foliacées,  il* 
rait,  suivant  Al.  A.  Bazin,  la  cause  promiàre  des  oi- 
ladies  qu'on  a  signalées  depuis  quelques  al^nécs  ànm 
plusieurs  de  nos  plantes  usuelles.  Ses  observation  ait 
porté  principalement  sur  la  carotte,  le  fromeotetli 
pomme  de  terre,  et  ce  n  est  que  par  induction  qu'il  9^ 
étend  les  résultats  à  la  vigne  :  il  adresse  4es  spéciiDfP 
de  parties  attaquées  des  végétaux,  ddnl  qucIques-vii 
contiennent  encore,  ditril,  des  larves  des  inaeetetM(- 
quels  est  dû  le  maU 

Les  Notes  et  les  échantillons  qui  y  sont  joiota  idit 
renvoyés  à  Texamen  d'une  Commission  composée  ik 
MM.  Duméril,  Payen,  Decaisne  et  Montagne. 

-**  M.  Lacaie-Duthiers  présente  un  Mémoire  sur  les 
erganes  génUmix  des  Mollusques  acéphales  UmelUkem- 
ehes.  Selon  l'auteur,  la  séparation  des  aexes,  chas  IM 
MoBuiquea,  est  la  conditioo  la  plus  (réqu(vita;  i'kar- 
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e,  oontrairemeot  aux  ^inions  r«çiie«,  «si 
|dii8  rare.  Dans  lea  Dioiqiicg,  Tapparetl  fendle  M 
ipoait  do  deux  ovaires,  ayant  chacmi  nu  otifiee  et 
B  canaux  excréteurs  ,  symétriquement  plaoéa  4e 
aque  côté  du  corps  ;  et  l'apparcit  mâle,  «emUable  en 
H  points  è  l'appareil  femelle,  «e  eompose  de  deux 
ilicules,  pourvus  chacun  d*un  orifice  et  de  canaux 
crêteurs.  Dans  les  Lamellibranches  monoïques,  en 
ncoBtre  des  espèces,  comme  les  Pectenjatobœus,  gla- 
r,  fmuàmm,  etc.,  chez  lesquelles  les  glandes  des 
QX  aexes  sont  bien  séparées,  et  d'autres,  comme  le^ 
aitres,  chez  lesquelles  le  mélange,  la  confusion  des 
iox  aexes  sont  complets. 

Séance  du  31  Juillet.  —  M.  VBomhres  Firmas  lit  un 
émoire  sur  le  Rhinocéros  minulus  de  SainUMartin 
Arènes,  près  d'Alais,  département  du  Gard. 
—  M.  Is,  Geoffroy  Saint-Hilaire  présente ,  de  la  part 
I  prince  Charles  Bonaparte ,  un  Mémoire  intitulé  : 
Meau  des  Oiseaux  de  proie. 

Dans  ce  tableau  se  trouvent  rapportées  à  leurs  fa- 
illes ,  sous-familles  et  genres ,  toutes  les  espèces 
ijourd'hui  connues  de  Tordre  des  Accipitres.  Ces 
piccssont,  selon  le  prince  Charles  Bonaparte,  au 
imbre  de  451 ,  savoir  :  20  pour  les  Vulturidœ;  Z  pour 
B  Gypaetidœ;  1  pour  les  Gypohieracidœ  ;  266  pour  les 
ileouidœ;  1  pour  les  Gypoyeranidœ;  et  160  pour  les 
rigidœ, 

-^  M.  Bazin  soumet  au  jugement  de  rAcadémie  uo 
>UTeau  Mémoire  ayant  pour  titre  :  MaladUs  des 
mteSf  et  principalement  des  plantes  alimentaire^  :  n^- 
erches  pour  servir  à  thisloire  des  moyens  curutifit  de 
tte  maladie^ 

Ce  travail  est  renvoyé  k  la  même  Gommiasioa  que  le 
recèdent. 
Sémee  4u  7  Aùùi.  •*-  M.  Uoqiân'Timion  lit  me  Xoîe 
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sur  une  nouvelle  paire  de  gangUons ,  observée  dans  le 
système  nerveux  des  Mollusques  acéphales. 

Le  savant  académicien  rappelle  qu'on  admet  géné- 
ralement ,  aujourd'hui ,  dans  le  système  nerveux  des 
Mollusques  acéphales ,  trois  paires  de  ganglions  :  les 
ganglions  buccaux  ou  antérieurs  ^  les  ganglions  frran- 
chiaux  ou  postérieurs ,  et  les  ganglions  pédieux  ou  infé- 
rieurs. 

M.  Moquin-Tandon  en  a  découvert  une  qualrième 
paire  sur  le  trajet  des  grands  nerfs  qui  unissent  les 
ganglions  buccaux  aux  ganglions  postérieurs  ,  et  il  la 
désigne  sous  le  nom  de  ganglions  médians. 

Il  les  a  observés  dans  les  Dreissena  polymorpha,  et 
dans  les  Mulettes  et  les  Àuodontes  appartenant  à  plu- 
sieurs espèces,  et  il  pense  qu'il  faudrait  aussi  les  cher- 
cher dans  les  autres  acéphales  fluviatiles  et  dans  les 
acéphales  marins. 

—  M.  P.  Gratiolet  lit  une  Note  sur  les  expansiomi» 
racines  cérébrales  du  nerf  optique  et  sur  leur  terminam 
dans  une  région  déterminée  de  Vécorce  des  hémisphira- 

Ce  travail  est  tout  à  fait  digne  de  la  belle  réputation 
de  son  auteur,  et  sera  étudié  avec  fruit  par  les  anato- 
mistcs  et  les  physiologistes.  Gomme  il  serait  difficile 
d'analyser  l'extrait  qui  en  a  paru  dans  les  Comptes 
rendus  de  l'Académie  ,  nous  y  renvoyons  nos  lecteurs. 

Séance  du  14  Août.  —  MM.  Guérin-Méneville cl  EugèM 
Robert  adressent  une  Note  ayant  pour  litre  :  Comble 
rendu  général  des  travaux  sur  V industrie  de  la  soie.pAts 
en  1854  à  la  Magnanerie  expérimentale  de  Sainte-TulU' 

Depuis  plusieurs  années,  MM.  les  préfets,  ainsi  qu0 
les  conseils  généraux  des  départements  qui  forment 
l'ancienne  Provence,  ont  pris  un  vif  intérêt  aux  traîaux 
que  nous  avons  entrepris  dans  le  but  d'apporter  des 
perfectionnements  à  l'industrie  de  la  soie,  et  chaque 
année  les  vœux  émis  en  faveur  de  nos  recherches  vien- 
nent soutenir  notre  zèle.  L'Académie  des  Sciences  et 
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îaucoup  de  Sociétés  savantes  et  agricoles  de  Paris, 
^8  départements  et  de  l'étranger,  voulant  bien  aussi 
>us  accorder  leur  approbation,  nous  avons  continué  de 
lercher  à  la  mériter  de  plus  en  plus  en  poursuivant 
>8  travaux  et  notre  enseignement,  en  même  temps 
le  nous  confectionnions  les  graines  de  Vers  à  soie 
^mandées  par  le  gouvernement  à  la  magnanerie  expé- 
mentale  de  Sainte-Tulle. 

Ainsi  que  nous  le  disions  Tannée  dernière  dans  le 
>mpte-ren(]u  de  nos  travaux,  nous  avons  eu  encore  à 
lier  contre  les  désastreux  effets  d'une  épidémie  qui 
Tit  depuis  plusieurs  années  sur  nos  belles  races  fran- 
lisesde  Vers  à  soie.  Cette  maladie  générale,  qui  réduit 
ès-considérablement  les  récoltes  en  France,  a  gagné, 
ttie  année,  l'Espagne,  d'où  Ton  avait  tiré  jusqu'ici 
î  très-bonnes  graines  de  Vers  à  soie  pour  remplacer 
liant  que  possible  celles  que  les  magnaniers  les  plus 
ibiles  n'osent  plus  faire  avec  les  cocons  récoltés  dans 

pays.  Les  éducateurs  seront  donc  réduits  Tannée 
"ochaine  à  s'approvisionner  exclusivement  en  Italie, 
ul  pays  de  TEurope  occidentale  où  la  maladie  des 
'aines  semble  ne  pas  avoir  encore  pénétré  d'une  ma- 
ère  très-sérieuse. 
Il  résulte  clairement  de  ces  faits,  que  l'épidémie  de 

gattine  s'étend  chaque  année  davantage,  pénètre 
iixs  des  contrées  où  on  ne  l'avait  pas  encore  observée, 

qu'il  est  impossible  de  dire  si  elle  n'envahira  pas 
ccessivement  toutes  les  contrées  séricicoles,  et  ne 
^rtera  pas  ainsi  un  coup  irréparable  à  l'industrie  de 

soie,  qui  est  une  des  principales  richesses  de  nos 
Qtrées  méridionales. 

On  comprend  parfaitement  qu'un  pareil  état  de  choses 
niînue  à  rendre  notre  position  très-difficile. 
Avant  l'épidémie,  notre  but  principal  était  de  recher- 
ter  les  races  qui  convenaient  le  mieux  à  notre  région, 
t  les  améliorer  par  des  moyens  rationnels,  et  d'essayer 
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d'acclimater  celles  qui  nous  semblaient  susceptibles  de 
donner  de  bons  résultais. 

Dans  ce  temps  d'épidémie,  qui  pcse  si  cruellement 
sur  le  règne  animal  et  sur  le  règne  tégétal»  tous  dos 
efforts  doivent  tendre  exclusivement  à  conserver  ks 
races  françaises  et  celles  que  nous  avions  acclimatées 
après  quinze  ans  de  pénibles  travaux;  il  s*agit  de  ks 
empêcher  de  périr.  Ce  n'est  évidemment  que  lorsqie 
nous  n'aurons  plus  cette  lutte  à  soutenir,  que  ttnu 
pourrons  reprendre  nos  travaux  d'amélioration  el  d'ie- 
dknatafcion  des  races  ;  but  constant  de  nos  soins  et  k 
noa  légitimes  espérances. 

Tous  les  éducateurs  et  industriels  savent  que  tel 
races  françaises  sont,  en  effet,  les  plus  estimées,  qu'elles 
donnent  des  cocons  d'une  valeur  de  12  à  15  p.lOOst* 
péricure  à  celle  des  cocons  provenant  des  races  «Inii- 
gères,  et  que  ces  cocons  seuls  produisent  ces  soies  mer* 
veilleuses  qui  ont  assuré  depuis  si  longtemps  sbk 
soieries  lyonnaises  et  françaises  leur  supériorité  si  lit- 
nimement  reconnue,  ce  qui  a  rendu  Tuoivers  eotkr 
notre  tributaire  pour  les  étoffes  de  luxe. 

Lies  filateurs  et  les  fabricants  déplorent  l'invasion  des 
races  étrangères,  résultat  si  fâcheux  de  l'épidémie qé 
dévore  les  nôtres.  Cette  invasion  a  déjà  porté  aea  trisîei 
fruits  en  nivelant  le  prix  des  soies  de  nos  premières  fila- 
tures d'ordre  avec  une  foule  de  soies  étrangères  qai, 
jusqu'ici,  n'avaient  jamais  pu  supporter  la  comparaiiei 
ni  atteindre  nos  cours. 

Cette  considération,  qui  peut  ne  pas  paraître  avoir 
de  conséquences  immédiates  aux  yeux  de  cnltivatears 
ignorants  qui  ne  tiennent  qu'à  la  quantité  et  nonili 
qualité  des  produits,  a  une  extrême  importance  au  peint 
de  vue  des  intérêts  généraux  et  de  la  gloire  de  rindûslrii 
sérieicole  française.  Nous  sommes  certains  qu'ellesert 
comprise  par  le  pouvoir,  par  les  hommes  éclairés  qv 
composent  les  conseils  généraux,  par  les  corps  savsDli 
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it  Paris  et  des  déparlemcnts,  et  qa'ils  continueront  a 
donner  leur  entière  approbation  à  la  direction  de  nos 
traTaox. 

L'influence  de  Tépidémic  qui  règne  en  France  depuis 
bientôt  six  ans  est  allée  en  augmentant  jusqu'à  rendre 
très- difficiles  et  très -chanceuses  les  éducations  de 
Yers  à  soie  faites  avec  des  graines  produites  en  France. 
CSe  n'est  qu'à  l'aide  de  soins  extraordinaires,  d'élimi- 
nations nombreuses  d'individus  reconnus  atteints,  que 
Ton  parvient  à  obtenir  des  résullats  satisfaisants.  Ces 
difGcultés,  insurmontables  dans  certaines  conditions  et 
dans  certaines  localités,  expliquent  facilement  la  di* 
Tersiic  des  résultats  qui  nous  ont  été  signalés  par  les 
pertonnes  qui  ont  employé  la  graine  de  la  magnanerie 
de  Sainte-Tuile.  Aussi  remarque4-on  de  belles  réus- 
aiUm  k  côté  d'insuccès  dans  des  éducations  résultant  de 
la  même  graine.  A  la  magnanerie  expérimentale  de 
S«inlc-Tulie,ccs  produits  ont  été  très-satî^raisants*  ainsi 
qa'ont  pu  le  remarquer  la  commission  el  les  nombreux 
mîteurs,  à    qui   nos  ateliers  sont  toujours  ouverts. 

Ces  éducations  nous  ont  fourni  d'excellents  et  de 
très-*beaux  cocons,  parmi  lesquels  nous  avons  choisi 
tTfolo  plus  grand  soin  les  reproducteurs  pour  l'année 
prochaine.  La  graine  a  été  fuite,  comme  l'année  précé- 
dtnie,  d'après  les  données  les  plus  positives  el  les  plus 
géacraiement  admises  par  la  science  et  par  la  pratique 
la  plus  avancée. 

Outre  CCS  travaux,  ordonnés  par  le  gouvernement, 
nous  nous  sommes  livrés,  comme  nous  le  faisons  depuis 
huit  ans,  à  des  expériences  et  à  des  recherches  nom- 
breuses sur  les  meilleures  méthodes  d'éducation  et  sur 
kê  diverses  races  de  Yers  à  soie,  recherches  plus  né- 
letsaircs  que  jamais,  en  présence  des  dangers  qui  me- 
licent  celle  précieuse  industrie  de  la  soie.  Des  tra- 
vaux persévérants  peuvent  seuls  promettre,  dans  un 
avenir  plus  ou  moins  éloigné,  la  solution  d'un  grand 
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nombre  de  questions  très-importantes,  qui  n'ont  pu 
être  sufTisamment  étudiées  jusqu'à  ce  jour. 

Séance  du  21  Août.  —  M.  Aug.  DumérU  lit  un  Mé- 
moire ayant  pour  titre  :  Essai  d'application  à  la  classe 
des  Reptiles  d'une  distribution  par  séries  parallèles. 

Cet  important  travail  paraîtra  dans  un  prochain  nu- 
méro de  la  Revue  et  Magasin  de  Zoologie. 

Il  n'y  a  rien  eu  sur  la  Zoologie  dans  la  séance  do 
21  août. 


III.  ANALYSES  D'OUVRAGES  NOUVEAUX. 

Sull'esistenza.  —  Sur  l'existence  de  l'organe  du  goût 
dans  quelques  espèces  de  Chiens  marins,  obsem- 
tiens  anatomiques  du  docteur  Gio.  Domenico  Nabdo, 
membre  de  l'Institut  impérial  et  royal-vénitien.— 
In-4'',  extrait]du  4^  volume  des  Mémoires  de  cet  Insti- 
tut. —  Venise,  1851. 

OssERVAzioNi.  —  Observations  anatomiques,  compara- 
tives, sur  la  structure  intime  des  cartilages  desChoQ* 
droptérygiens  ;  par  le  même.  —  In-4*.  —  Veniset 
1845. 

Il  nous  suffira  d'indiquer  le  but  de  ces  travaux,  pour 
engager  les  physiologistes  à  les  étudier.  On  sait  que 
M.  Nardo  a  donné  de  nombreuses  preuves  du  taleot^ 
avec   lequel   il  a  traité  d'autres  questions  non  moifls^ 
importantes.  Dans  cette  circonstance,  il  n'est  pas  de — 
meure  au-dessous  de  sa  réputation. 
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i.  TRAVAUX  INÉDITS. 


VELLE  CLASSIFICATION  zooLOGiQDE  basée  suf  Ics  appa- 
cils  et  les  fonctions  de  la  reproduction,  par  le  docteur 
:ugène  GuiTTON.  (Voir  p.  49,  H3,  177,  241,  305, 
S3,  401.) 

Des  Plantigrades. 

^insi  que  leur  nom  nous  Tindique,  les  animaux  qui 
oposent  celte  Tamille  ne  se  bornent  plus,  comme  les 
;itrades,  à  effleurer  le  sol;  ils  appuient  sur  la  plante 
I  pieds,  sont  moins  élevés  sur  leurs  jambes,  et  mar- 
!nt  plus  lourdement. 

^a  construction  de  leurs  pieds  offre  déjà  la  plus 
nde  analogie  avec  celle  du  nôtre  :  ils  sont  pourvus, 
imc  chez  nous,  de  cinq  doigts  aux  membres  pelviens 
imc  aux  membres  thoraciques,  avec  cette  différence, 
dndant,  que  les  deux  extrêmes  sont  encore  les  moins 
ortànts  et  les  moins  développés, 
•es  métatarsiens,  ainsi  que  les  métacarpiens,  ne  sont 
I  allongés  et  comprimés  comme  chez  les  Digiti- 
les,  ils  sont,  au  contraire,  courts,  élargis  et  disposés 
itiquement  comme  les  nôtres.  Les  autres  présen- 
*  un  développement  remarquable,  et  malgré  leur 
;ueur  ils  échappent  au  frottement  par  le  mode  de 
^motion  à  l'aide  duquel  la  plante  des  pieds  se  dé- 
le  en  même  temps,  dans  toute  son  étendue,  de  la 
Face  du  sol. 

<es  pelotes  élastiques  et  dégarnies  de  poils  ne  se 
nent  plus  à  la  partie  digitale  de  leurs  pieds,  et,  sui- 
l  qu'elles  recouvrent  une  partie  seulement  de  la 
2*  SBUi.  T.  VI.  Année  185  L  29 
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surface  plantaire  ou  sa  totalité,  les  animaux  de  ceUc 
importante  famille  se  séparent  en  deux  tribus,  les  semi- 
Plantigrades  et  les  Plantigrades  proprement  dits. 

Ces  animaux,  ainsi  que  nous  l'indique  la  structure  de 
leurs  pieds,  se  rapprochent  de  notre  espèce  par  leurs 
mœurs  ainsi  que  par  les  autres  points  de  leur  organi- 
sation; ils  sont  en  effet  presque  tous  doués  d'un  cer- 
tain degré  d'omnivorité  que  nous  pouvons  exactement 
calculer  par  le  développement  de  leurs  dents  tubercu- 
leuses, toujours  plus  nombreuses  que  chez  les  Digiti- 
grades. Leur  peau  est  doublée  par  une  couche  grais- 
seuse assez  semblable  à  la  nôtre. 

Des  semi-Plantigrades. 

Chez  tous  les  animaux  compris  dans  cette  première 
section  des  Plantigrades,  les  pelotes  élastiques  dégar- 
nies de  poils  ne  recouvrent  que  le  métatarse  et  le  mé- 
tacarpe; le  tarse  et  le  carpe  n'appuient  pas  encore  pen- 
dant la  marche,  relevés  et  détachés  qu'ils  sont  du  sol, 
par  un  mouvement  de  flexion,  une  espèce  de  brisure 
opérée  au  milieu  des  pieds  aux  dépens  des  articula- 
tions tarso-métatarsicnnes  et  carpo-métacarpiennes. 

Ce  mécanisme  n'est  autre  chose  qu'une  transition  do 
la  digitigradité  à  la  plantigradité  proprement  dite» 
aussi  les  animaux  qu*ir  caractérise  forment-ils  dw 
groupes  très-naturels  dont  les  rapports  avecFooeoa 
l'autre  de  ces  deux  grandes  familles  sont  tels,  qn'ib 
ont  presque  toujours  été  confondus  avec  elle.  Nous 
proposons  de  les  désigner  sous  les  noms  de  Féliens  et 
d'Ursiens. 

Les  premiers,  ou  les  Féliens  (Civettes,  Loutres, Ml^ 
très,  \iverra,  Mustela),  ainsi  que  leur  nom  l'indique, 
ont  avec  les  Chats  ou  Digitigrades  à  ongles  rélracûles 
une  telle  ressemblance  de  mœurs  et  d'organisation, 
qu'ils  n'en  ont  pas  encore  été  suffisamment  distingués» 
et  pourtant  ils  ne  sont  pas  des  Digitigrades  :  à  l'exoep- 
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>ii  (lu  Suricate  du  Cap  (Yivcrra  tétradactila  de  Linné) 
de  la  Mangouste  à  pincoau,  ils  ont  cinq  doigts  aux 
embres  pelviens  comme  aux  membres  thorociques. 
ilgré  leur  appétit  sanguinaire,  presque  aussi  prononcé 
le  celui  des  Digitigrades  à  ongles  rétractilcs,  leurs 
igles  ne  sont  plus  doués  d'une  rétractilité  semblable, 
leur  arrière  molaire  ainsi  que  leur  carnassière  sont 
jà  munies  de  tubercules. 

Un  grand  nombre  de  ces  animaux  habitent  les  ré- 
ons  froides,  et  sont  recherchés  pour  leur  fourrure,  dont 
beauté  et  la  solidité  surpasse  de  beaucoup  celle  des 
sinmifères  que  nous  avons  déjà  passés  en  revue. 
Les  plus  élevés  des  semi-Plantigrades,  les  Ursiens, 
ni  beaucoup  moins  nombreux  que  les  Féliens;  leur 
titc  tribu  ne  renferme  que  les  Mouffettes,  les  Glou- 
ns,  le  Blaireau  et  le  Raton,  désignés  par  Linné  sous 
;  noms  rie  Ursns  (jnlo,  Ursus  mêles  et  Ursus  loior. 
Les  affinilés  qui  rapprochent  ces  semi-Plantigrades 
8  Ours  sont  exactement  la  répétition  de  celles  qui 
pprochent  les  Féliens  des  Digitigrades  à  ongles  ré- 
ictiles;  et  cependant  il  n'est  pas  plus  permis  de  les 
3ver  au  niveau  des  Ours,  au  premier  rang  de  la  plan* 
^radité,  que  de  vouloir  confondre  dans  une  même 
ibu  les  semi-Plantigrades  féliens  et  les  Digitigrades 
mglesrétractiles. 

Et,  en  effet,  si  ces  Ursiens  ont  une  grande  analogie  de 
œurs  et  d'organisation  avec  les  Ours,  ils  en  diffèrent 
pendant  sous  beaucoup  de  rapports.  Malgré  leur  semi- 
antigradité,  ils  sont  tous  beaucoup  plus  bas  sur  leurs 
mbes  que  les  vrais  Plantigrades  ;  ils  ont  une  nourri* 
ro  peu  recherchée,  se  creusent  tous  des  terriers,  et 
halent  une  mauvaise  odeur.  La  couleur  de  leur  pelage 
est  jamais  uniforme  comme  celle  des  Ours,  elle  est 
ujours  nuancée,  et  varie  quelquefois  sur  le  même  poil, 
nsi  que  le  Blaireau  nous  en  offre  un  exemple  si  remar- 
labieetsiconnu. 
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Des  Plantigrades  proprement  dits. 

Les  animaux  compris  dans  cette  division  sont  beau- 
coup moins  nombreux  que  ceux  de  la  tribu  précédeute 
(scmi-Planligrades)  ;  ils  suppléent  à  cette  réduction  par 
une  organisation  dont  la  supériorité  ressort  assez  de 
Texprcssion  même  de  Plantigrades  sous  laquelle  ils 
sont  désignés. 

Chez  tous  ces  animaux,  sans  exception,  le  tarse  elle 
carpe  n*étant  plus  relevés  comme  chez  les  seoii-Planli- 
grades,  les  pieds  appuient,  en  marchant,  sur  la  totalité 
de  leurs  surfaces  plantaires,  complètement  nues  et  re- 
couvertes de  pelotes  élastiques  ;  le  talon  supporte  le 
poids  du  corps  identiquement  comme  le  nôtre,  aussi  la 
marche  est-elle  ordinairement  lente. 

Le  développement  des  membres  thoraciques  estai 
remarquable,  qu'il  dépasse  beaucoup  celui  des  membres 
pelviens,  même  chez  les  moins  élevés  (Taupe),  et  permet 
à  ces  animaux,  secondés  qu'ils  sont  par  des  ongles 
d'une  Torce  et  d'une  longueur  extraordinaire,  de  fouir 
ou  de  grimper  avec  la  plus  grande  facilité. 

Cette  petite  tribu,  la  plus  élevée  de  notre  neuvième 
et  avant-dernière  grande  coupe  zoologique  (mamelles 
multiples),  se  dresse  au  sommet  de  la  carnivorité, dont 
elle  se  détache  par  une  projection  sans  cxemplejus- 
qu'ici  ;  aussi  distinguons-nous  les  animaux  qui  la  com- 
posent en  deux  groupes  désignés*  sous  les  noms  d'In- 
sectivores et  d'Omnivores,  suivant  que  leur  régime 
s'éloigne  plus  ou  moins  du  nôtre. 

Des  Insectivores. 

Chez  tous  les  animaux  qui  composent  cette  pre- 
mière section  des  vrais  Plantigrades,  rorganisatiofl 
éprouve  un  mouvement  rétrograde  si  prononcé  qu'elle 
nous  rappelle,  parles  profondes  modifications  qu'é- 
prouve son  système  pileux,  les  Didelphes  les  moins 
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slevés  (Echidné,  Porc-épic),  et  nous  reporte  même  jus- 
fu'aux  Reptiles  écailleux,  suivant  que  les  membres 
lioraciques  sont  ou  non  pourvus  de  clavicules.  Ces  ani- 
naux  se  distinguent  en  deux  groupes  :  le  moins  élevé, 
«lui  de  non  clavicules,  renferme  les  Tâtons,  les  Pan- 
golins cl  les  Fourmilliers,  animaux  dont  Téconomie  est 
tncore  plus  dégradée  que  celle  des  Hérissons,  des  Mu- 
iaraignes  et  des  Taupes,  dont  Tépaulc  est  constamment 
nunie  de  clavicules,  quelquefois  même  doubles,  comme 
îhez  les  oiseaux  (Taupe).  Le  régime  de  tous  ces  Insec- 
ivorcs,  ainsi  que  leur  nom  nous  l'indique,  est  aussi 
leu  élevé  que  possible,  comparé  à  celui  des  autres  em- 
branchements (mamelle  multiples);  aussi  leur  système 
Icntaire,  d'abord  absent,  est-il  ensuite  tellement  ho- 
nogène  dans  sa  forme  et  dans  sa  structure,  qu'il  n'est 
>as- possible  de  distinguer  les  diverses  espèces  de  dents 
iont  il  se  compose  chez  les  autres  Carnassiers,  que  chez 
es  Clavicules,  et  encore  les  canines  des  Taupes,  dont  la 
iouronne  est  assez  caractérisée,  se  confondent>elles 
ivcc  les  molaires  par  leurs  doubles  racines,  et  inter- 
ceptent-elles huit  incisives  à  la  mâchoire  inférieure. 
llhez  la  Musaraigne  et  le  Hérisson,  le  développement 
)Iu8  considérable  des  incisives  moyennes  nous  rappelle 
incore  les  rongeurs.  Les  membres  sont  pourvus  de  cinq 
loigts,  et  si  le  Fourmillier  didactyle  ainsi  que  le  Tntou 
loir  font  exception  à  cette  règle,  elle  n'affecte  que  leurs 
nerabres  thoraciques,  ainsi  que  les  Singes  les  moins 
ilcvés  nous  en  offriront  encore  un  exemple  remar- 
}uable  ;  comme  si  le  Créateur,  reculant  devant  une  dif- 
iculté,  hésitait  à  produire  la  main,  ce  merveilleux  or- 
gane dont  la  partie  tactile,  en  se  détachant  du  sol, 
icquierrera  un  degré  de  sensibilité  si  exquis  qu'il  no 
rooctionnera  plus  qu*au  service  des  facultés  intellec- 
tueUes  de  l'ordre  le  plus  élevé.  La  manifestation  de 
l'œil  et  de  l'oreille  ne  s'est  pas  fait  attendre  aussi  long- 
temps, puisque  les  Céphalopodes,  les  Mollusques,  pla- 
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ces  à  la  base  de  la  série,  sont  déjà  pourvus  de  grande 
yeux  dont  les  paupières  ressemblent  aux  nôtres.  A  Tei- 
ception  du  fourmilier  Tamanoir,  qui,  à  l'instar  desSinges 
anoures,  appuie  en  marchant  sur  la  face  dorsale  des 
doigts  du  membre  thoracique,  tous  les  Insectivores 
sont  Plantigrades  au  plus  haut  degré. 

Tous  CCS  animaux  sont  Fouisseurs  et  nocturnes  par 
excellence;  ceux  des  contrées  froides  passent rhi?er en 
léthargie  ;  quelques-uns  ont  une  existence  complète- 
ment souterraine,  et  sont  par  conséquent  prités  de  li 
vue,  dont  Torgane  est  si  réduit  qu'il  devient  à  peine  li- 
sible et  finit  même  par  être  entièrement  recouverte! 
masqué  par  la  peau  (Taupe). 

Le  cerveau,  presque  complètement  lisse,  appartioit 
cependant  à  la  tribu  des  vrais  Plantigrades  par  n 
forme  et  par  son  développement;  nous  verrons,  du  reste, 
le  même  fait  se  reproduire  chez  les  Quadrumanes  aé* 
riens  les  moins  élevés  (Chéiroptères,  Ouistitis,  Saimi- 
ris).  Tous  les  Insectivores  ont  les  nerfs  olfactifs  trè»- 
développés,  ainsi  que  le  sens  qu'ils  desservent.  Leur 
intelligence  est  en  rapport  avec  leur  vie  plus  ou  moins 
complètement  nocturne  et  souterraine ,  c'est4-diie 
presque  réduite  à  Tétat  d'instinct.  La  queue  présente 
un  développement  extraordinaire  chez  les  Insectivores 
privés  de  clavicules;  chez  les  clavicules,  au  contraire, 
elle  est  si  réduite,  que  chez  la  Taupe,  et  surtout  chei 
les  Hérissons,  elle  devient  à  peine  visible. 

Des  Omnivores  (Ours). 

Ces  Plantigrades  composent  une  famille  peu  dodh 
breuse  et  des  plus  naturelles  du  règne  animal. 

Les  mamelles,  si  nombreuses  chez  les  autres  Carnas- 
siers, et  surtout  chez  les  Insectivores,  sont  aussi  ré- 
duites que  possible  chez  ces  Plantigrades  omnifores 
pour  l'ordre  auquel  ils  appartiennent  (mamelles  mul- 
tiples), et  font,  par  cette  réduction  même,  une  projec 
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n  marquée  ?ers  Tordre  supériear  (mamelles  uni- 
es). 

La  première  paire  occupe  la  zone  moyenne  de  la  re- 
in abdominale,  pendant  que  la  seconde  paire  est 
uée  à  la  base  des  parois  thoraciques,  à  leur  union 
le  les  parois  abdominales. 

Ces  animaux  ne  possédant  que  deux  paires  de  ma- 
illes, ne  mettent  ordinairement  bas  que  deux  petits  à 
ique  portée,  quelquefois  trois,  rarement  un. 
Leur  système  dentaire  est  moins  carnassier  que  chez 

précédents;  les  canines  sont  moins  saillantes  et 
^ins  aiguës,  les  incisives,  plus  larges  et  plus  déve- 
tpées,  se  rapprochent  déjà  des  nôtres;  quant  aux  mo- 
res, leur  couronne,  a  part  sa  compression,  ressemble 
tièrement  aux  nôtres  par  les  tubercules  dont  elle  est 
ouverte;  aussi  le  régime  de  ces  animaux  est-il  aussi 
igiTore  que  carnassier. 

Les  surfaces  plantaires  acquièrent  un  développement 
extraordinaire,  qu'elles  permettent  à  ces  singuliers 
imaux  de  se  dresser  sur  leurs  extrémités  pelviennes, 

d'exécuter,  pendant  cette  conversion  momentanée 
ipedité),  certains  mouvements,  tels  que  la  marche,  le 
lit,  la  danse,  dont  la  ressemblance  avec  les  nôtres  a 

tout  temps  excité  la  curiosité. 
En  même  temps  que  les  extrémités  pelviennes  se 
pprochent  ainsi  des  nôtres  par  leur  organisation,  les 
smbres  thoraciques  acquièrent  un  développement  si 
narquable,  qu'il  permet  à  ces  athlétiques  animaux, 
'squ'ils  sont  provoqués  par  l'homme,  de  se  dresser 
rieurs  jambes  et  de  saisir  leur  adversaire,  qu'ils  étouf- 
it  ainsi  corps  à  corps,  dans  l'étreinte  de  leurs  formi- 
bles  bras,  dont  les  muscles,  d'une  puissance  sans 
lie  dans  la  série,  les  mettent  à  l'abri  de  toute  crainte. 
Les  mouvements  de  ces  prudents  animaux  sont  lents 
leur  démarche  affecte  une  certaine  tranquillité  à  la- 
dite la  réflexion  ne  paraît  p^s  étrangère.  Leur  masse 
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cérébrale,  beaucoup  plus  développée  que  chez  les  autres 
Carnassiers,  est  sillonnée  de  circonvolutions  plus  nom- 
breuses, plus  épaisses,  plus  profondes  et  plus  régu- 
lières; aussi  leurs  facultés  réfleclives  sont-elles  plas 
élevées  et  susceptibles  d'une  certaine  éducation.  A  oo 
corps  trapu,  terminé  par  une  queue  très-courte,  s'ajou- 
tent des  membres  épais,  terminés  par  des  doigts  que 
prolongent  des  ongles  longs,  forts  et  moins  comprimés 
que  chez  les  autres  Carnassiers.  Ces  animaux  habitent 
toutes  les  parties  du  globe  l'Afrique  exceptée.  La  dis- 
tinction des  diverses  espèces  laisse  encore  beaucoup  à 
désirer;  tout  porte  à  croirecependant  qu'en  leur  ap- 
pliquant le  même  mode  de  division  qu'à  l'espèce  hu- 
maine, dont  ils  se  rapprochent  sous  tant  de  rapports, 
en  les  divisant  par  conséquent  d'après  leur  couleur  et 
leur  circonscription  géographique,  la  science  ne  tar- 
dera pas  à  obtenir  un  résultat  satisfaisant. 

L'uniformité  de  couleur  des  Ours  permet  de  les  dis- 
tinguer en  Ours  blancs  et  en  Ours  noirs. 

L'Ours  blanc  {Ursus  mantimus  de  Linné)  habite  les 
contrées  les  plus  froides  du  pôle  nord,  ainsi  que  nous 
rindiquent  les  surnoms  d'Ours  de  la  mer  Glaciale  et 
d'Ours  polaire,  que  lui  ont  donnés  les  voyageurs.  Il  est 
le  représentant  aquatique  et  par  conséquent  le  moins 
élevé  de  cette  famille;  son  organisation  et  ses  mœurs 
sont  en  effet  plus  carnassières  que  celles  des  Ours 
bruns;  et  si  ses  pieds  sont  plus  allongés,  cela  tient  uni- 
quement à  ce  qu'ils  sont  plutôt  destinés  pour  la  nage, 
et  ne  peut  en  aucune  façon  être  envisagé  comme  une 
marque  de  supériorité,  puisqu'ils  sont  recouverts  do 
poils  sur  une  partie  de  leur  surface  plantaire. 

Cet  animal,  d'un  naturel  féroce,  n'est  susceptible 
d'aucune  éducation  ;  il  se  nourrit  ordinairemctil  de  Pois- 
sons, de  Phoques,  de  jeunes  Cétacés  :  le  Morse  lui  oiïre 
un  peu  plus  de  résistance. 

Les  Ours  noirs  sont  dispersés  sur  une  plus  grande 
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étendue  de  la  surface  du  globe  ;  ils  sont  distingués  en 
européens,  asiatiques  et  américains,  suivant  qu'ils  habi- 
tent l'un  ou  l'autre  de  ces  continents.  Dans  les  pays 
ciTÎIisés,  ils  sont  exclusivement  cantonnés  dans  les  fo- 
rêts qui  recouvrent  les  chaînes  de  montagnes  assez 
spacieuses  et  assez  élevées  pour  servir  de  séparation  aux 
diverses  nations  qui  peuplent  les  fractions  de  conti- 
nents ;  aussi  ces  animaux  conservent-ils  les  noms  de  ces 
chaînes  de  montagnes  ou  des  pays  qu'elles  circonscri- 
vent (Ours  des  Pyrénées,  des  Alpes,  de  la  Syrie,  du 
Tibet,  de  la  Norwcge  et  de  la  Sibérie,  etc.).  Toutes 
ces  variétés  se  distinguent  entre  elles  par  leurs  pro- 
portions, leurs  mœurs  et  leur  couleur  plus  ou  moins 
foncée. 

L'Ours  malais  ou  Euryspile  est  la  plus  petite  espèce; 
beaucoup  moins  grand  que  l'Ours  aux  grandes  lèvres 
(Ursus  labiattis)^  cet  animal  se  distingue  des  autres  Ours 
noirs  par  le  développement  de  ses  doigts;  ses  ongles 
sont  plus  longs  et  mieux  comprimes,  sou  museau  plus 
court,  sa  léte  plus  volumineuse,  et  son  front  plus  large  ; 
aussi  est-il  plus  intelligent,  et  surtout  très-éducable. 

Le  nom  d'Ours  bateleur,  sous  lequel  le  désignent 
les  Malais,  indique  assez  l'usage  auquel  il  est  soumis. 
Le  nom  d'Ours  singe  rappelle  la  ressemblance  de  cer- 
tains de  ses  mouvements  avec  ceux  des  Singes;  plu- 
sieurs fois  nous  avons  été  à  même  de  constater  ce  fait 
sur  celui  qui  vivait  il  y  a  quelques  années  à  la  ména- 
«;crie  du  jardin  des  Plantes. 


NouTELLE  ESPÈCE  du  genre  Hylocharis,  Boie; 
par  J.  BouRCiER. 

Famille  des  Trochilidées.  —  Sous-fam.  178  de  Trochi- 
linées;  série  J.  des  Amaziliés.  —  Consp.  Pr.  Ch.  Bo- 
naparte (Hylocharinœ,  série  B., C/ia/j/tinï/,  Reich.). 

Bylocharis,  Chlorocephalus. — Mâleadulte. —  Becnoir. 
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droit,  dilaté  à  la  base,  mandibule  inférieure  en  partie 
Manche;  tête  allongée,  front  et  vertex  vert-bleu  ;  les 
plumes  supérieuk^s  du  corps  vert-bronzé  luisant,  noi- 
res à  leur  base;  celles  de  la  gorgc/ devant  du  cou,  à 
base  grise  et  blanche,  écaillées,  vcrt-clairbrillant;  ab* 
domen  vert-bronzé;  sous-caudales  blanches,  flammées 
noir  au  centre  ;  ailes  falciformes,  brun-violacé  ;  queue 
fourchue,  rectrices  moyennement  barbulées,  noir-bleu 
d'acier  bruni;  tarses  dénudés;  pattes  noires. — Lon- 
gueur du  bec,  53  millim.;  ailes,  55  millim.;  queue, 
38  inillim.;  médiaircs,  30  millim. 

Patrie  :  l'Equateur,  environs  de  Guaranda. 

Cette  espèce  a  beaucoup  de  ressemblance  a?ec 
VH.  Goudoti. 


WoTEs  pour  servir  à  la  Faune  du  département  de  Seine- 
el-Marne,  ou  liste  méthodique  des  animaux  vivants 
à  Tétai  sauvage  qui  se  rencontrent,  soit  constam- 
ment, soit  périodiquement  ou  accidentellement, 
dans  ce  département;  par  M.  le  comte  de  Swbtt, 
membre  de  la  Société  zoologique  d'acclimatatiou. 
(Voir  pages  128,  193,  315,  381  et  413.) 

Quatorzième  Ordre.  —  Les  n!f  matipAobs. 

Genre  Fulica. 
Foulque  macroule  (Fulica  atra,  Linn.).  Son  nom 
vulgaire  est  Judelle  ou  Moulle  ;  on  la  distingue  avec 
la  plus  grande  facilité  de  la  Poule  d'eau  à  sa  plaque 
frontale  blanche,  tandis  que  la  Poule  d'eau  l'a  rouge: 
de  plus,  la  Foulque  est  double  de  la  Poule  d'eau.  La 
Foulque  vit  sur  les  étangs  où  il  y  a  des  roseaux,  elle  y 
niche;  sur  nos  rivières,  elle  n'est  que  de  passage,  on  Tj. 
trouve  quelquefois  en  automne,  mais  c'est  principale- 
ment au  printemps  qu'elle  s'y  montre. 
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Genre  Podiceps. 

Grèbe  huppé  (Podiceps  cristatus^  Linn.).  Ce  bel  oi- 
seau, dont  on  fait  des  fourrures  recherchées,  ne  se 
montre  qu'en  plumage  d'hiver  sur  les  rivières.  Il  se  re- 
tire sur  sur  les  grands  étangs  au  moment  de  la  couvée  : 
c^cst  ainsi  qu'il  a  niché  presque  tous  les  ans  à  Sacley, 
près  Versailles.  Au  mois  de  mai,  il  se  pare  de  sa  belle 
fraise  marron,  et  c'est  alors  Tun  de  nos  oiseaux  les  plus 
extraordinaires. 

Grèbe  cornu  ou  Esclavon  (Podiceps  comutus,  Lalh.). 
Celui  que  je  possède  a  élé  tué  à  Bnlloy,  sur  la  Seine,  où 
il  est  fort  rare.  Il  se  trouve  plutôt  dans  les  parties 
orientales  et  septentrionales  de  l'Europe;  il  vit  sur  les 
eaux  douces  et  sur  les  bords  de  la  mer. 

Grèbe  castagneux  (Podiceps  mtnor,  Lath.).  Nos  chas- 
seurs de  canards  le  nomment  Touza.  Il  habite  toute 
Tanncc  les  roseaux  des  étangs  et  des  bords  de  la  vieille 
Seine,  mais  pas  les  rives  saines  de  la  Seine  et  de 
TYonne.  On  ne  le  voit  que  dans  les  grands  froids  sur 
cette  dernière  rivière.  Le  Castagneux  est  plus  commun 
l'hiver  que  Tété. 

Quinzième  Ordre.  —  Les  PAE.MIPKDES. 

Genre  Siema. 

Hirondelle  de  mer  Pierre  Garin  (Siema  hirundoy 
Linn.).  De  passage  irrégulier  sur  la  Seine  et  sur  l'Yonne, 
elle  se  montre  alors  en  automne  et  au  printemps; 
ainsi,  au  commencement  de  septembre  1853,  il  en 
est  venu  des  bandes  assez  fortes.  J'en  ai  vu  aussi  au 
milieu  de  l'été,  mais  cette  circonstance  est  encore  plus 
rare. 

Hirondelle  de  mer  Epouvantai!  (Siema  ntgra,  Linn.). 
Se  trouve  aussi  de  temps  en  temps  sur  les  bords  de  la 
Seine.  C'est  en  mars  ou  avril,  et  en  septembre  ou  oc- 
tobre qu'on  a  le  plus  de  chance  de  la  rencontrer.  Cette 
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espèce  est  beaucoup  plus  rare  dans  Seine-et-Marne  qu^ 
dans  Scine-et-Oise.  Il  en  est  de  même  de  la  préc^ 
dente. 

Genre  Lartis. 

Mouette    rieuse  (  Larus  ridibundm ,    Leisl  ).   Cett^ 
Mouette  est  de  passage  irrégulier  sur  les  bords  de  nos 
rivières.  J'en  ai  tué  l'hiver  à  Balloy,  et  on  la  tue  aussi 
au  printemps,  dans  nos  contrées  ;  elle  est  presque  toir- 
jours  isolée  et  ne  se  montre  que  rarement. 

Mouette  tridactyle  {Laf*us  tridactylus,  F^alh  ).  Ainsi 
nommée  parce  que  le  pouce,  qui  se  trouve  derrière  le 
tarse,  n'est  qu'un  appendice  dénué  d'ongle.  Je  n'ai  con- 
naissance que  d'une  capture  dans  notre  département; 
c'est  à  Noyen,  sur  les  bords  de  la  Seine,  qu'elle  a  été 
tuée. 

Genre  Stercoraritis. 

Stercoraire  de  BufTon  (Stercorarius  Richardsomij 
Swain.).  C'est  le  parasite  [Lestris  parasitiais)  de  Tem- 
minck  et  le  Stercoraire  des  rochers  de  M.  Degland,  qui 
le  nomme  Stercorarius  ceppleus.  Commun  dans  les  mers 
du  Nord,  il  est  rare  sur  nos  côtes.  Son  apparition 
dans  nos  départements  intérieurs  n'a  encore  été  obser- 
vée que  cinq  fois,  quatre  fois  dans  l'Aube  et  une  fois 
dans  Seine-et-Marne,  à  Misy,  le  13  septembre  1849, 
après  des  coups  de  vent  affreux  qui  avaient  duré  plu- 
sieurs jours.  Un  Stercoraire  parasite  fut  tué  en  plaine 
par  un  des  gardes  de  mon  père;  c'était  un  jeune,  et  il 
était  accompagné  d'un  autre  individu  semblable  à  lui. 

Genre  Anser. 
Oie  cendrée  ou  première  {Ànser  férus  y  Tem.).  Habile 
de  préférence  les  parties  orientales  de  TEurope.  Son 
passage  s'effectue  plus  ordinairement  sur  les  bords  de 
la  mer  que  dans  les  terres;  aussi,  lorsqu'il  en  passe 
au-dessus  de  nous,  est-il  fort  rare  de  la  voir  descendre 
dans  nos  champs. 


TiUVAUX    INÉDITS.  461 

Oie  vulgaire  ou  sauvage  (Ansev  segetum,  Tem.).  De 
même  que  la  précédente,  elle  nous  vient  des  contrées 
arctiques,  mais  clic  se  tient  davantage  dans  les  terres 
que  rOie  cendrée,  aussi  la  voit-on  pâturer  les  blés  verts. 
Ordinairement  les  bandes  qui  s'arrêtent  chez  nous  sont 
peu  nombreuses,  mais  tous  les  dix  ou  quinze  ans  il  y 
en  a  beaucoup. 

Oie  rieuse  {Anser  albifrons,  Tem.).  Plus  commune 
que  la  précédente,  on  en  tue  plus  souvent;  elle  est 
plus  pelite  que  les  autres,  et  se  reconnaît  facilement 
à  une  laclie  marron  en  forme  de  fer  à  cheval  qu'elle 
porte,  comme  la  Perdrix  grise,  sur  la  poitrine. 

Nota.  Ces  trois  espèces  d'Oies  nichent  fort  avant 
dans  le  Nord.  La  manière  la  plus  sûre  de  distinguer 
l'Oie  cendrée  de  l'Oie  sauvage  est  de  comparer  leurs 
becs.  Dans  la  première  espèce,  le  bec  est  tout  entier  de 
couleur  orange  ;  dans  la  seconde,  il  est  noir,  coloré  de 
îaune  au  milieu  seulement. 

Oie  égyptienne  (Anser  œgyptiacus,  Mey.).  On  Ta  tuée  à 
Misy,  sur  I  Yonne,  au  mois  de  mars  1845.  C'est  l'indi- 
vidu que  je  possède,  et,  du  reste,  la  seule  capture  dont 
j'aie  été  témoin.  J'ai  tué  de  ces  oiseaux,  pendant  l'hiver, 
en  haute  et  en  moyenne  Egypte.  La  chair  des  jeunes 
m^a  paru  aussi  bonne  que  celle  des  autres  Oies. 

Genre  Cygnus, 
Cygne  sauvage  {Cygnus  musicas,  Tem.).  Niche  dans 
le  Nord,  en  Islande.  Son  passage  dans  l'intérieur  des 
terres  n'a  pas  lieu  régulièrement,  et  il  ne  se  montre  or- 
dinairement chez  nous  que  dans  les  années  les  plus 
rigoureuses.  Il  n'en  est  pas  de  même  sur  les  bords  de  la 
mer,  où  on  le  voit  tous  les  hivers. 

Genre  Anas. 
Les  Canards,  de  même  que  les  Oies  et  les  Cygnes, 
nichent  dans  le  Nord  ;  quelques  espèces  se  répandent 
jusqu'en  Islande  et  dans  les  parties  les  plus  reculées  du 
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cercle  arcliquc  :  d*aulres,  au  contraire,  s'arrêtent  dans 
les  lacs  et  les  étangs  du  Danemarck,  de  la  Finlande  ou 
du  sud  de  la  Suède,  tandis  que  quelques  variétés  ne 
vont  pas  plus  loin  que  les  iles  du  nord  de  la  Hollande 
et  de  rAUemagne.  Enfin,  nous  avons  même  quelques 
couples  de  Canards  sauvages  et  de  Sarcelles  qui  nichent 
dans  nos  parages;  mais  ces  individus  peuvent  être  con- 
sidérés comme  des  exceptions,  car  le  gros  de  l'espèce 
se  retire  dans  des  latitudes  plus  élevées  pour  vaquer  à 
leur  reproduction. 

Canard  sauvage  (Ayias  bosehas,  Linn.).  Se  trouve  toute 
Tannée  sur  nos  grands  étangs,  où  il  niche,  pond  aussi 
quelquefois,  quoique  plus  rarement,  sur  les  bords  ma- 
récageux de  la  Seinc>  de  l'Yonne  ou  du  Loing;  son  nid 
est  alors  souvent  posé  sur  une  tète  do  saule.  Plusieurs 
personnes  dignes  de  foi,  et  M.  de  Balloy  entre  autres, 
m'ont  assuré  avoir  vu  des  Canards  ayant  élu  leur  domi- 
cile sur  le  haut  d'un  peuplier  dans  un  vieux  nid  de  Pie. 
En  novembre  et  en  mars,  le  Canard  sauvage  couvre  nos 
rivières  et  nos  étangs  de  ses  nombreuses  volées. 

Canard  chipeau  ou  ridenne  {Anas  sirepera^  Linn.). 
Nos  canardiers  le  connaissent  sous  le  nom  de  Canne 
Petuelle.  Il  se  montre  tous  les  ans  sans  être  très-com- 
mun. Le  Chipeau  est  très-tardifà  la -remonte;  c'est,  avec 
la  Sarcelle  d'été,  le  dernier  Canard  qui  retourne  dans  le 
INord,  aussi  ces  deux  espèces,  comme  toutes  celles  qui 
sont  très  frileuses,  descendent-elles  dès  le  milieu  de  sep- 
tembre. On  tue  plus  de  Chipeaux  à  la  remonte  qu'à  la 
descente.  Il  en  est  de  même  pour  toutes  les  espèces 
remontant  tard,  le  passage  du  printemps  étant  du  reste 
plus  long  que  celui  d'automne. 

Canard  à  longue  queue,  ou  Filet  [Anas  acuta,  Linn). 
Sur  la  Seine,  il  porte  le  sobriquet  de  Cul-fourchu.  On  le 
tue  tous  les  ans  à  son  double  passage,  comme  le  précé- 
dent. Il  est  fort  bon  à  manger;  autrefois,  onpemietUit 
en  maigre  le  Filet,  la  Macreuse,  la  Sarcelle  et  la  Ponk 
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d'eau.  Le  Pilel  remoiile  de  bonne  heure.  On  sait  que 
ce  Canard  se  croise  quelquefois  avec  le  Canard  sauvage 
ordinaire.  J'ai  vu  plusieurs  de  ces  métis  tués  à  l'état 
sauvage. 

Canard  siffleur  (Anaspenelope,  Linn.),  vulgairement 
VouyoUf  nom  qui  imite  son  cri.  Il  est  Irès-commun  à 
son  double  passage,  quelquefois  il  arrive  en  bandes 
innombrables.  Le  SirOcur  est  irès-hon  à  manger  et 
remonte  de  bonne  heure. 

Canard  Sarcelle  d'été  (Anas  querquedulUf  Linn.).  Son 
surnom  est  Craleux;  nos  paysans  l'appellent  aussi  quel- 
quefois Sarcelle  de  Chine.  Cette  espèce  est  la  dernière 
qui  remonte,  et  son  passage  de  printemps  se  fait  tout  à 
la  fin  de  mars  et  quelquefois  jusqu'au  20  avril.  Quand 
l'hiver  a  été  très-humide,  il  nous  en  reste  quelques 
couples  qui  nichent  dans  les  débordements  de  la  Seine. 
En  1852,  on  en  a  pris  un  nid  à  Balloy,  et  j'en  ni  eu  les 
œufs.  La  Sarcelle  d'été  descend  dès  le  milieu  de  sep- 
tembre, et  ce  n'est  qu'au  printemps  que  nous  en  tuons, 
parce  qu'à  l'automne  elle  ne  s'arrête  pas  chez  nous. 

Sarcelle  d'hiver  (Anas  crecca^  Linn.)  ou  Racanette. 
Plus  commune  que  la  précédente,  on  en  voit  beaucoup 
k  son  double  passage.  Cette  Sarcelle  est  un  excellent 
gibier  dont  le  goût  est  beaucoup  plus  fin  que  celui  du 
^lanard;  elle  monte  et  descend  en  même  temps  que  le 
J^nard  sauvage  ordinaire.  Quelques  individus  de  cette 
espèce  nous  restent  pendant  le  temps  des  pontes;  ce  fait 
»t  moins  rare  que  pour  la  Sarcelle  d'été. 

Canard  Souchet(.4na5  clypeatay  Linn.).  Nos  chasseurs 
e  nomment  Bec  de  cuiller.  Il  est  très-reconnaissable 
i  son  bec  large  et  à  son  ventre  marron,  comme  celui  du 
Martin-Pécheur.  Ce  Canard  est  fort  bon  à  manger.  Son 
louble  passage  est  régulier,  cependant  il  est  peu  corn  • 
mun  ;  c'est  au  printemjps  qu'on  en  tue  le  plus.  11  re- 
monte tard,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  mars  et  jusqu'au 
aOavriL 
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Canard  Milouin  (Anasferina,  Linn.).  Sur  la  Seine,  il 
porte  le  nom  de  Tiers-Moine,  sans  doute  à  cause  de  sa 
tète  rousse.  De  double  passage  régulier,  on  le  lue  plus 
au  printemps.  Le  Milouin  est  bon  à  manger,  et  remonte 
de  bonne  heure. 

Canard  Garrot  (-4»fls  c/a?ijfM/a,  Linn.).  Les  jeunes  et 
les  femelles  sont  de  double  passage  régulier  sur  nos 
rivières  et  nos  étangs.  Les  mâles  adultes  sont  beaucoup 
plus  rares.  Le  Garrot  niche  sous  les  latitudes  les  plus 
élevées. 

Canard  morillon  (Anas  fuligulay  Linn.).  De  double 
passage  régulier,  on  n*en  tue  guère  qu'au  printemps, 
sur  la  Seine,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  Tiers- 
Noir. 

Canard  à  iris  blanc  ou  Nyroca  (Anus  leucophtulmos, 
Bechst.).  Habite  les  contrées  orientales  de  l'Europe  ; 
plus  commun  sur  la  mer  Noire  et  la  mer  CaspieDoe 
qu'en  France.  Son  passage  sur  les  côtes  de  l'Océan  na 
lieu  qu'en  petit  nombre,  et  son  apparition  dans  le  dé- 
partement est  très-rare;  celui  que  je  possède  m*a  été 
donné  par  MM.  de  Balloy  et  vient  de  Balloy  même,  où 
il  a  été  tiré  avec  deux  individus  de  la  même  espèce 
en  1838.  Je  n*ai  pas  connaissance  d'autre  capture  du 
même  oiseau  dans  Seine-et-Marne. 

Nota,  Tous  les  Canards  que  je  viens  d'énumérer, 
ainsi  que  plusieurs  autres  espèces  étrangères  à  notre 
Faune,  passent  l'hiver  en  Egypte,  où  leurs  bandes  in- 
nombrables couvrent  la  surface  du  Delta.  Ces  oiseaui, 
du  reste,  ne  paraissent  pas,  dans  cette  région,  dépasser 
le  Caire,  ce  qui  tient  à  la  sécheresse  du  pays  et  a  Tab- 
sence  des  marécages  dans  lesquels  ils  pourraient  cher- 
cher leur  nourriture. 

Genre  Mergus. 

Nous  possédons  trois  espèces  de  ce  genre,  faciles  à 
distinguer  des  (Janards  par  leur  bec  cylindrique,  uai 
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e  dénis  pointues  et  serrées  qui  leur  servent  à  retenir 
3  poisson,  dont  ils  font  ieur  unique  nourriture.  Les 
[arles  sont  des  oiseaux  de  passage  qui  ne  nichent 
imais  ici,  mais  vont  faire  leurs  nids  dans  les  régions 
u  cercle  arctique. 

Grand  Harle  (Mergus  mergansev,  Linn).  Le  mâle 
dulte  ne  nous  vient  en  général  que  par  les  hivers  très- 
igoureux,  et  se  montre  bien  plus  rarement  que  les 
3unes  et  les  femelles  connus  des  chasseurs  de  la  Seine 
ous  le  nom  de  Beccard.  On  en  voit  quelques-uns 
resquc  tous  les  ans  ;  mais,  en  1829  et  en  1838,  le  pas- 
age  a  été  incroyable,  et  pendant  plusieurs  semaines 
los  rivières  en  étaient  couvertes.  Ces  oiseaux  sont 
nauvais  à  manger,  les  ailes  des  jeunes  seuls  sont  sup- 
)ortablcs. 

Harle  huppé  {Mergus  serrator,  Linn.).  De  passage 
rrégulier,  il  nous  vient  moins  souvent  que  le  grand  ; 
es  migrations  ont  lieu  sur  les  côtes. 

Harle  Pielle  (Mergiis  albellus,  Linn.).  C'est  le  plus  pe- 
it  de  nos  Harlcs.  Il  n'est  pas  beaucoup  plus  gros  qu'une 
Sarcelle;  nos  canardiers  le  nomment  Bec  de  poule. 
I  ne  se  passe  pas  d'année  où  Ton  n'en  voie  au  moins 
te^  femelles  et  des  jeunes.  Il  passe  en  petites  troupes, 
•ù  les  vieux  mâles  sont  souvent  mélangés  avec  les 
utrcs,  contrairement  aux  habitudes  de  beaucoup  d'oi- 
eaux  d'eau,  dont  les  différents  âges  voyagent  séparé- 
dent. 

Genre  Carbo. 

Grand  Cormoran  (Carbo  cormoranuSy  Mey.).  C'est  le 
col  de  nos  oiseaux  qui  ait  les  quatre  doigts  pris  dans 
1  même  membrane,  et  tandis  que  les  autres  Palmi- 
»èdes  ne  perchent  pas,  le  Cormoran,  plus  palme  que  les 
ulres,  se  pose  sur  les  arbres.  Le  Cormoran  n'est  pas 
ommun  sur  nos  étangs  ni  sur  nos  rivières,  où  on  le 
oit,  à  Tautomne  et  au  printemps,  revêtu  déjà  de  son 
)luniage  de  noce.  Cet  oiseau  plonge  aussi  bien  que  les 
2*  SBUE.  T.  VI.  Anuce  1854.  30 
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Ilnrles,  et  comme  eux  il  poursuit  les  poissons  sous  l*caii . 
Genre  Colymbus. 

Plongeon  Lume  [Cohjmbus  arcticiis ,  Linn.).  De  la 
^nosseur  d'une  Oie,  ce  Plongeon  niche  dans  les  rochera 
dos  mers  polaires  ;  son  passage  s'effectue  sur  les  côtes 
de  France,  mais  il  est  fort  rare  de  le  voir  dans  Tinté- 
rieur  du  pays,  quoiqu'on  le  tue  sur  le  lac  de  Génère, 
et  Ton  ne  peut  guère  s'imaginer  comment  un  oiseau  si 
pou  propre  au  vol  peut  traverser  dos  montagnes  seoi- 
blahles  aux  Alpes.  Je  ne  puis  citer  qu'un  seul  individu 
tué  dans  le  département,  c'est  à  Noyen  que  cette  capture 
a  été  faite,  pondant  l'hiver  de  1848,  et  MM.  d'Arblay 
le  conservent  chez  eux. 

Plongeon  cat  marin  (Colymbus  septeutrionalis,  L\m.). 
Moins  gros  que  le  précédent,  sa  taille  est  un  peu  plus 
forte  que  celle  du  Canard  de  Barbarie.  De  passage  ac- 
cidentel sur  la  Seine ,  son  apparition  est  moins  rare 
que  colle  de  rcspéce  précédente.  Celui  que  je  possède 
a  été  tué  et  m'a  été  donné  par  M.  de  Balloy,  en  novem- 
bre 1841.  Le  Cat  marin  habite  la  Norvège,  les  iles 
Loffodes  et  l'Islande. 

Après  avoir  donné  Ténumération  des  espèces  d'Oi- 
seaux dont  j'ai  pu  reconnaître  l'existence  dans  le  dé- 
parlement de  Seine-et-Marne,  je  vais  compléter  ce  tra- 
vail en  donnant  la  liste  d'autres  espèces  que  Ton  a  prises 
ou  tuées  dans  des  départements  voisins,  et  que  l'oD 
pourrait  peut-être  aussi  rencontrer  dans  les  limites  géo- 
graphiques dont  nous  nous  sommes  occupé. 

Aigle  boité. 

—  pygargue. 
Buse  pat  tue. 
Hollicr  d'Europe. 
Bec-Fin  aquatique. 
Mésange  h  moustache. 
Brunnt  fuu. 


—    de  neige. 
Jiros-Bec  cini. 


Gros^Bec  boréal. 

Pic  noir. 

—    cendré. 

Sanderling  variable. 

Échasse  à  manteau  noir. 

Huitrier-Pic. 

Pluvier  guignard. 

Grand  Pluvier  à  collier. 

Pluvier  à  collier  interrompu. 


de  montagne.  ■  Vanneau-Pluvier. 
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liéroD  pourpré. 
—     cnbier. 
Ibis  fiilcinelle. 
Courlis  corlieu. 
Bécasseau  Ihemia. 

—  maubèchc. 
CheTalicr  arlequin. 

—  slagnalil. 

—  sylvaiu. 


Barge  rousse. 
Poule  d'eau  Bâillon. 
Goêlan  à  pieds  Jaunes. 
Moue  lie  à  pieds  bleus. 
Oie  Gravant. 
—    bernachc. 
Canard  ladome. 

—  macreuse. 

—  miloniuan. 


Essai  d'application  à  la  classe  des  Reptiles  d'une  distri- 
bution par  séries  parallèles,  et  description  d'un  Sau- 
rien,  type  d'un  genre  nouveau,  dans  la  famille  des 
Iguaniens  (le  Pachycerque,  Al.  Dugès  et  Sér.  Bra- 
connier), par  M.  le  docteur  Auguste  Duméril. 

a  Que  devons-nous  entendre  par  séries 
parallèles?  Des  suites  semblablement  or- 
données de  termes  respectivement  aualo- 
logues,  par  conséquent  semblablement 
croissantes  ou  décroissantes,  n 

Is.  Geoffroy  Saint-Hilairc,  HiU.  naL  ge'nér. 
des  règnes  organ.j  1. 1,  p.  418. 

I.  Le  zoologiste  qui  cherche  à  embrasser  d'une  vue 
générale,  et  dans  son  ensemble,  une  des  grandes  classes 
du  règne  animal,  afin  de  saisir  les  rapports  qui  unissent 
entre  eux  les  groupes  dont  cette  classe  se  compose,  est 
nécessairement  amené  à  discuter  et  à  considérer  avec 
l'attention  la  plus  scrupuleuse,  sous  toutes  leurs  faces, 
les  différejits  systèmes  de  classification. 

En  ne  remontant  pas  dans  cette  étude  au  delà  des  dix 
dernières  années  du  siècle  précédent,  on  trouve  dans  le 
^opport  si  plein  de  science  et  d'érudition,  tracé  par  la 
plume  élégante  et  précise  de  Cuvier,  et  dans  ses  Ana- 
^U^es  des  travaux  de  l'Académie  des  Sciences,  une  his- 
^ire  complète  des  efforts  successifs  des  naturalistes 
"®Puis  1789.  (Rapp.  histor.  sur  les  progrès  des  se.  na- 
■^^lles  depuis  1789,  publié  en  1810,  et  Anal,  des  trav. 
^^^'Acad.  des  sciences  (se.  physiques)  de  1803  à  1829, 
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Mém.  de  l\icad.  des  se).  Ces  résumés,  dans  lesquels 
ses  propres  travaux  ont  dû,  sans  qu'il  lui  fût  possible 
de  l'éviter,  jouer  un  grand  rôle,  s'arrêtent  à  l'année 
1829.  Or,  c'est  à  cette  époque  environ  que  l'on  aperçoit 
les  premières  tentatives  d'un  mode  de  classement  sur 
lequel  je  désire  appeler  un  instant  l'attention,  en  mon- 
trant quelques-unes  des  applications  qui  peuvent  en 
ctrc  faites  à  la  classe  des  Reptiles.  Je  veux  parler  des 
riassiiications  par  séries  parallèles. 

Guvier  en  entrevoyait  la  possibilité  pour  certrios 
Mammifères,  comme  on  en  a  la  preuve  par  ce  passage 
de  la  première  édition  du  Règne  animal  :  a  On  dirait, en 
un  mot,  que  les  Marsupiaux  forment  une  classe  distincte, 
parallèle  à  celle  des  quadrupèdes  ordinaires  et  divisible 
en  ordres  semblables.  » 

II.  Dnns  les  observations  générales  qui  suivent,  j'ai 
pris  pour  guide  le  savant  et  habile  propagateur  de  cette 
méthode,  M.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire.  C'est,  en 
effet,  à  renseignement  si  goûté  de  ce  Professeur,  etaux 
diverses  notes  plus  ou  moins  étendues  publiées  parlai, 
que  les  naturalistes  doivent  la  connaissance  exacte  de 
cette  nouvelle  manière  d'envisager  la  coordination  des 
animaux.  Je  n'ai  point  d'ailleurs  à  rappeler  ici  les  es- 
sais heureux  et  bien  connus  qu'il  en  a  faits  pour  les 
classes  des  Mammifères  et  des  Oiseaux. 

III.  Il  importe  de  rappeler  tout  d'abord  que  le  bot 
du  zoologiste,  en  entrant  dans  celte  voie  nouvelle,  est 
de  mettre  en  lumière,  le  plus  qu'il  lui  est  possible,  les 
rapports  naturels  des  animaux  entre  eux. 

Cet  arrangement,  il  est  vrai,  n'indique  pas  ces  rap- 
ports d'une  façon  absolument  rigoureuse,  mais  on  peol 
le  considérer,  avec  M.  Isidore  Geoffroy,  comme  en  étant 
l'expression  la  plus  approchée.  Il  ne  peut  pas,  au  reste, 
et  ne  doit  pas  remplacer  l'ordre  en  série  continuef 
le  seul  applicable  en  beaucoup  de  circonstances.  H 
lui  vient  seulement  en  aide.  Aussi  me  parait-il  nécea- 
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saîre  de  ne  pas  perdre  de  vue  les  obserTations  suivantes 
du  même  professeur:  a  Dans  toute  science,  dit-il  {Hist. 
fiat.  génér.  des  règnes  organiques,  1. 1,  p.  416),  l'étude 
des  séries  peut  être  faite  à  deux  points  de  vue  :  étude 
isolée  de  chaque  série;  étude  comparée  de  plusieurs 
séries.  De  là,  deux  genres  de  rapports  :  les  uns  directs, 
entre  les  divers  termes  qui  se  font  suite  dans  la  même 
série;  les  autres  indirects,  entre  des  termes  de  séries 
différentes  :  ceux-là  nécessaires,  car  sans  eux  il  n*y 
aurait  pas  série;  ceux-ci,  du  moins  possibles,  et  c'est 
assez  pour  que  nous  recherchions  s'ils  existent  et  quel 
parti  nous  en  pourrions  tirer. 

a  Sur  les  premiers  se  fonde  la  méthode  sériale,  ou  par 
simple  ordination  linéaire  des  termes  d'une  série.  Je 
baserai  sur  les  rapports  du  second  genre,  après  la  mé- 
thode sériale  simple,  une  méthode  sériale  composée  : 
méthode  non  moins  féconde  que  je  nommerai  Méthode 
par  coordination  parallélique,  ou  plus  simplement  Mé- 
thode parallélique,  le  parallélisme  des  séries  étant  la 
condition  nécessaire  de  l'emploi  de  celle-ci,  comme  la 
succession  sériale  ou  linéaire  des  termes  était  celle  de 
remploi  de  la  méthode  sériale.  » 

TV.  Les  idées  que  je  viens  de  mentionner  sont  adop- 
tées par  différents  naturalistes,  et  même,  dès  1828, 
H.  Duvernoy  cherchait  à  démontrer  la  réalité  de  la 
proposition  de  Cuvier  relative  au  rang  qu'il  convient 
d'assigner  aux  Marsupiaux.  Il  s'efforçait  d'établir  le 
plus  exactement  possible  la  concordance  des  ordres  de 
cette  série  et  de  ceux  des  Mammifères  monodelphes. 
[Discours  de  clôture  de  son  cours,  à  Strasbourg,  en  1828, 
et  Tabl.  declassif.  desMamm.,  1834.) 

Je  dois  forcément  passer  sous  silence  les  diverses  ten- 
tatives ultérieures  du  même  genre.  Il  faut  néanmoins 
citer  un  travail  de  M.  Pucheran  sur  ce  sujet,  parce 
qu'il  a  pour  point  de  départ  un  essai  d'application  du 
mode  de  classement  parallélique  aux  races  humaines. 
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(Revue  zoolog.,  1847.)  Cet  essai  est  basé  sur  le  fait  im- 
portant que  les  formes  générales  du  crâne  dans  les  ra- 
ces de  l'ancien  continent  se  trouvent  reproduites  dans 
celles  du  continent  américain.  M.  Serres,  au  reste,  est 
arrivé  par  ses  études  à  considérer  cette  méthode  de 
classification  comme  propre  à  faire  cesser  toute  incer- 
titude sur  la  distinction  des  races.  {Traité  d'amtom 
transcend,,  t.  1,  p.  204,  et  C,  rendus  de  l'Ac.  des  se., 
t.  XX,  p.  1491.) 

C'est  pour  les  différentes  classes  du  règne  animal 
qu'on  cherche  surtout  à  appliquer  cette  nouvelle  ma- 
nière d'exprimer  les  rapports  naturels  des  êtres.  Ainsi, 
M.  le  prince  Ch.  Bonaparte,  en  particulier,  a  fait  pré- 
céder de  considérations  intéressantes  le  Conspectw  de 
son  système  d'Ornithologie  (Ann.dessc.  na/.,  iv' série, 
t.  I,  p.  105, 1854).  c(  Le  système  des  séries  parallèles» 
dit-il,  se  rapproche  assez  de  l'ordonnance  réelle  de  la 
nature  pour  donner  à  l'esprit  qui  recherche  les  rap- 
ports naturels  des  êtres  les  plus  utiles  ressources  et 
mériter,  par  conséquent,  tous  les  efforts  des  natura- 
listes par  le  progrès  qu*il  constitue  k  l'égard  de  la  série 
linéaire.  » 

Il  faut  aussi  noter  les  observations  relatives  à  ce  sujet, 
consignées  par  M.  Milnc-Edwards  dans  son  Iniroducti(tn 
à  la  zoologie  générale,  publiée  en  1851.  «  Tant  sous  le 
rapport  du  perfectionnement  physiologique  des  êtres 
que  de  l'adaptation  des  organismes  à  des  conditions 
d'existence  variées,  on  retrouve  dans  les  divers  groupes 
zoologiqucs  une  tendance  plus  ou  moins  marquée  i  h 
répétition  des  mêmes  dispositions;  et,  de  la  sorte,  il 
peut  y  avoir  dans  des  séries  différentes  un  certain  Dom- 
bre  de  termes  correspondants.  » «  C'est  M.  I.  Geof- 
froy Saint-Hilairc,  le  fils  du  célèbre  auteur  de  la  PUlo- 
Sophie  anatomique,  qui,  plus  que  tout  autre,  a  contribué 
à  fixer  l'attention  des  naturalistes  sur  l'existence  de  ces 
termes  correspondants  dans  les  séries  zoologiques,  plu5 
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OU  moins  parallèles,  formées  par  les  espèces  dérivées 
d'un  même  type  fondamental ,  quoique  séparées  entre 
elles  par  des  caractères  accessoires.  »  (p.  124)  (1). 

M.  Flourens  a  plusieurs  fois,  dans  ses  cours,  insisté 
sur  les  remarquables  analogies  de  structure  offertes  par 
des  animaux  appartenant  à  des  ordres  différents.  Cette 
année,  en  particulier,  il  a  appelé  l'attention  de  ses  audi- 
teurs sur  la  curieuse  division  du  système  artériel  des 
membres,  laquelle  permet  d'établir  une  sorte  de  paral- 
lélisme entre  le  Nycticèbe  et  le  Loris,  de  la  famille  des 
Lémuridés  dans  Tordre  des  Primates,  et  des  vrais  Pa- 
resseux, de  la  famille  des  Tardigrades,  dans  Tordre  des 
Edentés. 

En  Allemagne,  sans  parler  ici  des  vues  toutes  parti- 
culières de  Carus,  sur  les  classifications,  et  qui  sont 
exposées  dans  son  Traité  élément,  d'anat.  comp,  (trad. 
de  Jourdan,  t.I,  p.  20et  suiv.),  des  zoologistes  ont  tenu 
compte  du  parallélisme  de  certains  groupes,  dans  leur 
manière  d'exprimer  les  rapports  mutuels  des  animaux 
supérieurs.  Je  mentionnerai,  en  particulier,  un  travail 
inséré,  par  M.  Erhard  de  Munich,  dans  le  recueil  ayant 
pour  titre  :  Abhandlungen  des  zoologisch-mineralogischen 
Vereines  in  Regemburg,  1849,  p.  141.  C'est  un  essai 
sur  la  distribution  géographique  des  Mammifères,  pro- 
cédé d'une  énumération  complète  de  ces  animaux,  soit 
nvants,  soit  fossiles,  et  dont  je  parle  ici  uniquement  à 
(^ause  de  Tordre  nouveau  qui  y  est  suivi,  lequel  a  pour 
but  de  mettre  en  relief  le  parallélisme  de  quelques  or- 
ires. 

Parmi  les  animaux  à  vertèbres,  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  Mammifères,  les  Oiseaux,  et,  comme  je  désire 
e  démontrer  dans  ce  travail,  les  Reptiles,  dont  les  affi- 
lités  naturelles  soient  mieux  exprimées  par  Tarrange- 

(1)  Voyez,  à  ce  sujet,  la  note  historique  insérée  par  M.  Geoffroy 
I  ù  page  417  du  tome  I  de  sa  grande  et  philosophique  Histoire 
wturelle  générale  dc$  règnea  organiques. 
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ment  dont  il  est  ici  question,  que  par  la  méthode  sé- 
riale  continue.  Pour  les  Poissons,  en  effet,  il  y  a  des 
essais  à  tenter.  Guvier,  tout  en  restant  dans  des  termes 
très-généraux,  a  fourni  une  première  indication,  quand 
il  a  dit  (  Règne  anim.  ^  édit.,  t.  II,  p.  376)  :  a  La 
deuxième  série  de  la  classe  des  Poissons,  ou  les  Cbon- 
droptérygiens,  ne  peut  être  considérée  ni  comme  supé- 
rieure ni  comme  inférieure  à  celle  des  Poissons  ordi- 
naires, car  plusieurs  de  ses  genres  se  rapprochent  des 
Reptiles  par  la  conformation  de  leur  oreille  et  de  leurs 
organes  génitaux,  tandis  que  d'autres  ont  une  telle  sim- 
plicité d'organisation,  et  leur  squelette  est  réduTltin 
peu  de  chose,  que  Ton  pourrait  hésiter  à  en  faire  des 
animaux  vertébrés  ;  c'est  donc  une  suite^  en  qot^que 
sorte  parallèle  à  la  première,  comme  les  Marsupiaux, 
par  exemple,  sont  parallèles  aux  autres  Mammifères 
onguiculés.  » 

M.  Yalenciennes,  de  son  côté,  pour  ne  citer  qu'un 
passage  de  l'Histoire  des  Poissons,  a  insisté  (t.  X, 
p.  3),  en  parlant  des  Scombéroîdes,  sur  la  difficulté  et 
même  sur  l'impossibilité  de  les  distribuer  en  série  con- 
tinue. 

En  entrant  dans  l'étude  particulière  de  certaines  br 
milles,  on  aperçoit,  en  effet,  une  tendance  au  paral- 
lélisme, et  Ton  comprend  que  l'on  puisse  quelquefois 
arriver  à  grouper  les  genres,  ou  même  les  espèces, 
d*unc  façon  vraiment  naturelle,  en  s'attachant  à  la  re- 
cherche des  termes  correspondants  dans  chacune  des 
sections  soumises  à  cet  examen  comparatif.  J'espère 
pouvoir  montrer  plus  tard,  dans  un  autre  travail»  quel- 
ques-unes de  ces  analogies  consistant  dans  la  répétition 
de  certains  caractères  remarquables.  Il  y  en  a  de  bien 
frappantes,  par  exemple,  dans  la  famille  des  Gymno' 
doutes,  de  Tordre  des  Plectognathes.  Je  veux  parler  dos 
Diodoniens  et  des  Tétrodouiens  que  M.  L.  Brisout  de 
Barneville  a  étudies  sous  ce  rapport,  comme  on  le  xo\\ 
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par  une  note  intéresâante  qu'il  a  insérée  dans  cette 
Revufy  1846,  p.  156. 

Les  animaux  vertébrés,  au  reste,  ne  sont  pas  les  seuls 
auxquels  ce  mode  de  classement  convienne.  Lamarck 
semble  l'avoir  pressenti,  quand  il  faisait  des  animaux 
Bans  vertèbres  deux  séries  parallèles,  Tune  pour  les  in- 
articulés, l'autre  pour  les  articulés,  ou  les  Vers,  animaux 
apathiques,  selon  son  expression,  sont  parallèles  aux 
Hascidiens,  auxquels  ils  paraissent  se  rattacher  par  le 
chaînon  intermédiaire  des  Rndiaircs,  en  même  temps 
qu'ils  se  rattachent  aux  Mollusques  par  les  Ânnelides, 
animaux  sensibles  parallèles  aux  Arachnides. 

En  s'appuyant  sur  des  considérations  plus  précises, 
M.  de  Quatrefages  (Ann.  des  se,  nat.,  1850  et  1852, 
y  série,  t.  XIII,  p.  7,  et  XVIII,  p.  173;  Souvenirs  d'un 
natur,y  1854,  t.  I,  noie  1"',  p.  320;  et  antérieurement 
Jaum.  r Institut,  numéro  816,  p.  267)  a  exposé  les  avan- 
tages qu'on  peut  tirer  de  la  distribution  parallélique 
pour  l'élude  des  groupes  inférieurs  parmi  les  Annelés. 
«  Ainsi,  dit-il,  chez  certains  Vers,  les  sexes  sont  sépa- 
rés, comme  ils  le  sont  chez  tous  les  Annelés  supérieurs. 
Chez  d'autres,  au  contraire  les  sexes  sont  réunis  sur  le 
même  individu.  Or,  si  l'on  partage,  d'après  ces  idées,  le 
sous-embranchement  des  Vers  en  deux  groupes,  Tun 
rcnfermantles  Vers  diotqueSy  l'autre  renfermant  les  Vers 
monoïques,  on  voit  que  ces  deux  groupes  forment  deux 
séries  três-homogènes  et  présentant  de  l'une  à  l'autre 
des  rapports  remarquables.  » 

H.  Van-Beneden  a,  de  même,  relevé  dans  son  grand 
Mémoire  relatif  aux  Vers  cestoides  on  acotyles  (1850, 
p.  172)  les  faits  qui  démontrent  le  parallélisme  des 
deux  séries  établies  dans  la  classe  des  Vers,  selon  la 
réunion  ou  l'isolement  des  sexes. 

Pour  les  Mollusques,  on  trouve  dans  les  recherches 
de  M.  Swainson,  relatives  a  la  Conchyliologie,  des  obser- 
vations remarquables  sur  la  tendance  à  la  reproduction 
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des  mêmes  caractères  dans  des  genres  et  même  des  es- 
pèces dont  les  distinctions  génériques  et  spécifiques 
doivent  cependant  être  conservées.  Tels  sont,  entre  au- 
tres, les  faits  qu'il  a  consignés  (Proceed.  ofthezoohoe,, 
Lond.,  1835,  p.  197),  touchant  les  Volutes  et  les  Mi- 
tres. 

Relativement  aux  Insectes,  on  a  Tait  quelques  tenla- 
lives  dans  cette  voie  nouvelle,  différente,  d'ailleurs,  de 
celle  que  M.  Mac-Leay  a  suivie,  et  dont  le  point  dcdé- 
pnrt  et  les  développements  philosophiques  ont  été  ex- 
posés par  cet  habile  entomologiste  dans  l'ouvrage  qui  a 
pour  litre  :  Horœ  ejitomoloijicœ  or,  Essays  on  Iheannu- 
losc  animais,  1819-21.  Je  dois  d'abord  citer  M.BrulIé 
(Ann.  des  se.  nat.,  1842,  t.  XVII,  p.  257,  t.  XVIll, 
p.  50  cl  298);  mais  il  y  a  entre  sa  manière  de  consi- 
dérer le  parallélisme  des  animaux  et  les  vues  de 
M.  I.  Geoffroy  une  grande  différence,  car,  ainsi  que 
M.  Brullé  le  dit  lui-même,  «  M.  Geoffroy  admet  un 
nombre  indéterminé  de  séries  parallèles,  tandis  que 
j'ai  cru  n'en  jamais  voir  que  deux.  »  C*cst,  comme  on 
le  comprend,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'insister  sur  ce 
point,  restreindre  beaucoup  les  ressources  que  fourmi 
cette  méthode  dans  la  recherche  de  Texprcssion  la  plus 
approchée  des  affinités  naturelles  des  animaux. 

Â  un  point  de  vue  moins  général,  M.  L.  Brisoutde 
Barnevillc  [Anîi.  de  la  soc.  entom. ,  2*  série,  t.  VIII, 
p.  59, 1850)  a  très-bien  mis  en  évidence  le  parallélisme 
qui  peut  être  remarqué  dans  certains  groupes  de  l'ordre 
des  Orthoptères.  Il  a  pris  pour  exemples  les  genres  lo- 
custa  et  Decticus,  comparés  entre  eux  et  avec  les  sec- 
lions  du  genre  Acridium,  qui  sont  désignées  par  les 
noms  de  Acridium  (type),  Œdipoda  et  Gomphocerus. 

On  trouve  également  parmi  les  botanistes  une  ten- 
dance vers  un  arrangement  qui  exprime  les  afGnilés 
des  végétaux  d'une  façon  plus  satisfaisante  qu'on  ne 
peut  le  faire  quand  on  adopte  un  ordre  sériai  continu. 
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Telle  est  du  moins  la  conclusion  qui  semble  devoir 
être  tirée  de  quelques  remarques  consignées  par  M.  le 
professeur  Ad.  Brongniarl,  dans  son  Enumération  des 
genres  de  plantes  cultivées  au  Mus,  d'hist.  w^f fur.,  Introd., 
p.  8,  2*édit.,  i850  :  «  Tous  les  naturalistes,  dit-il,  ont 
proclamé  depuis  longtemps  qu'une  série  linéaire  na- 
turelle est  une  chose  impossible.  En  admettant  cer- 
tains rapports,  on  en  rompt  nécessairement  d'autres,  et 
Ton  doit  seulement  tâcher  de  conserver  les  liens  les 
plus  forts,  de  rompre  les  plus  faibles.  Là  se  trouve  la 
difficulté,  car  la  subordination  des  caractères  ou  la  va- 
leur prédominante  de  tel  caractère  sur  tel  autre  est 
loin  d'être  admise  de  la  même  manière  par  tous  les  bo- 
tanistes. » 

Dans  son  grand  article  Taxonomie  (Dict,  de  D'Ch'b., 
t.  XII,  p.  407),  Ad.  de  Jussicu  a  présenté  des  remarques 
analogues  qu'il  termine  ainsi  :  «  La  multiplicité  des  rap- 
ports de  chaque  être  avec  plusieurs  autres  à  la  fois  ne 
peut  s'exprimer  par  une  seule  ligne  droite  sur  laquelle 
il  ne  peut  en  toucher  que  deux.  » 

V.  Si  l'on  tient  compte,  dans  l'élude  des  Reptiles,  de 
toutes  les  considérations  qui  précèdent,  on  est  conduit 
à  admettre  que  les  rapports  naturels  de  plusieurs  divi- 
sions de  cette  classe  d'animaux  seraient  plus  nettement 
exprimés  par  un  classement  fondé  sur  les  principes 
qui  viennent  d'être  rappelés  que  par  un  arrangement 
en  série  linéaire  continue. 

En  effet,  lorsqu'on  accepte  la  méthode  sériale  ordi- 
naire, même  la  plus  perfectionnée,  celle  qui  trouble  le 
moins  possible  les  vrais  rapports,  il  faut  souvent,  à  la 
suite  d'un  groupe,  en  placer  un  autre  qui,  par  ses  pre- 
micTS  anneaux,  ne  semble  pas  se  rattacher  au  précédent 
d'une  façon  très-intime.  On  ne  conserve  cependant  au- 
cun doute  sur  l'importance  réelle  des  liens  mutuels  de 
ces  groupes,  quand  on  soumet  h  une  comparaison  at- 
tentive leurs  différentes  coupes  génériques.  Seulement, 
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leur  mode  d'union  peut  être  tel  que  les  termes  qui  Té- 
fahlissjnt  ne  doivent  pas  être  disposés  en  série  continue, 
cl  qu'il  importe,  au  contraire,  de  rapprocher  de  chacun 
(i(^s  genres  compris  dans  Tuné  des  Tamillcs  celui  qui, 
dans  la  suivante,  lui  ressemble  le  plus. 

En  effet,  si  plusieurs  séries  se  composent,  Tune  des 
termes  d,  ft,  c,  rf,  une  autre  des  termes  a\  b\  c\  (f,  cl 
une  troisième  des  termes  a\  b'\  c\  d",  n'est-il  pas 
évident,  en  raison  même  de  Tanalogie  remarquable  de 
ces  termes,  qui  diffèrent  seulement  par  le  signe  ajouté 
à  la  deuxième  et  à  la  troisième  séries,  que  dans  ces  de^ 
niores,  c'est  a  et  a"  qui  sont  particulièrement  en  cor- 
respondance avec  a;  b'  et  6"  avec  b,  et  ainsi  de  suite. 
C'est  donc  exprimer  d'une  façon  incomplète  celte  suc- 
cession de  rapports,  que  d'énumérer  d'abord  la  série 
(ty  ft,  c,  rf,  puis  la  série  a\  b\  c\  d\  et  enfin  la  série 
«",  b*\  c*\  d".  On  pare  à  cet  inconvénient,  et  l'on  four- 
nit une  expression  bien  plus  approchée  des  véritables 
affinilés,  en  dressant,  pour  ces  trois  groupes,  ou  pour 
un  nombre  plus  considérable,  si  cela  est  nécessaire,  des 
listes  de  longueur  semblable  ou  inégale,  mais  où  les 
divisions  qui  ont  le  plus  de  rapports  mutuels  peuvent 
être  mises  en  regard  et  signalées  par  une  même  marque 
indicative  légèrement  modifiée,  telles  que  les  lettres  a, 
/;,  c,  «',  b\  c\  a\  V\  c\  etc. 

Un  exemple  fera  facilement  comprendre  ce  mode 
d'arrangement. 

Il  est  fourni  par  l'étude  comparative  des  deux  familles 
de  Reptiles  sauriens  comprenant,  dans  l'Erpétologie 
générale  de  mon  père  et  de  Bibron,  l'une  les  Chalci- 
diens  ou  Gyclosaures;  l'autre,  les  Scincoidîens  ouli- 
pidosaurcs  (1). 

(1)  De  la  première  de  ces  deux  familles,  je  détache  les  Amphii- 
béiiiens,  que  les  auteurs  qui  viennent  d*élre  cités  coosidèreiil 
presque  comme  étant  les  tyi)cs  d'un  groupe  réellement  disiiiKi» 
quoiqu'ils  en  aient  fait  une  sous-famille  parmi  les  CbaTcidieDS. 
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Elles  offrent  celle  particularité  remarquable  que 
toutes  les  deux,  outre  les  genres  à  membres  bien  con- 
formés, en  comprennent  un  certain  nombre  d'autres  ca- 
ractérisés par  une  dégradation  successive  des  pattes,  qui 
finissent  par  disparaître  complètement,  comme  on  le 
voit  chez  les  Ophisaurcs  d'une  part,  et  chez  les  Orvels 
de  l'autre.  Rapprocher  entre  eux  ces  Sauriens  colubri- 
formes  dans  une  seule  et  même  division,  c'est  peut- 
être  sacrifier  à  une  similitude  de  conformation  exté- 
rieure les  rapports  plus  importants  tirés  de  Torgani- 
sation  interne,  et  desquels  il  résulte  que  les  Orvets  sont 
de  véritables  Scincoïdiens,  et  les  Ophisaures  des  Chal- 
cidiens. 

Dans  l'une  et  l'autre  de  ces  deux  familles,  ces  genres 
et  ceux  qui  leur  ressemblent  le  plus,  soit  par  le  défaut 
d'une  paire  de  pattes,  soit  par  l'exiguité  des  quatre 
membres,  souvent  réduits  à  de  petits  appendices,  con- 
duisent, par  une  dégradation  insensible,  vers  les  Ser- 
pents. 

Or,  par  cela  même,  il  est  évident  que  ce  n'est  pas 
suffisamment  exprimer  les  véritables  affinités  de  ces 
derniers  Sauriens,  que  de  ranger  Tune  à  la  suite  de 
l'autre  ces  deux  familles,  auxquelles  ils  appartiennent, 
car  ce  n'est  pas  des  genres  placés  à  la  fin  de  la  série 
des  Ghalcidiens  que  se  rapprochent  le  plus  les  espèces 
qui,  comme  les  Scinques  et  les  Gongyles,  sont  à  la  tcte 
de  la  famille  des  Scincoïdiens.  C'est  bien  plutôt  entre 
les  animaux  occupant  le  haut  de  l'une  et  de  l'autre  di- 
visions qu'on  remarque  des  ressemblances  qui  se  re- 

N'appuyant,  d*aue  pari,  sur  les  considérations  qu'ils  ont  énumé- 
rëes  et,  de  l'autre,  sur  Télude  minulieuse  de  ces  Sauriens  Glyp- 
todermc^,  j'ai,  dans  un  Mémoire  récenl,  réuni  tous  les  arguments 
qui  milileot  en  faveur  de  celte  séparation.  (Noie  sur  un  nouveau 
genre  de  Reptiles  Sauriens  de  la  famille  des  Chalcidiens,  le  Lépi- 
dophyme,  et  sur  le  rang  que  les  A  mphishéniens  doivent  occuper 
dasu  la  classe  des  Rq^tiles,  Revue  de  zoologie,  1852»  n*"  9.) 
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trouvent  de  nouveau  parmi  les  espèces  nécessairement 
reléguées  à  la  fin  de  chacun  de  ces  deux  groupes. 

Au  lieu  donc  de  classer  les  Scincoïdiens  à  la  suite  des 
Cyclosaures,  il  serait  préférable  de  les  disposer  sur 
deux  rangs  parallèles,  de  telle  sorte  que,  outre  Tordre 
sériai  continu  indispensable  à  conserver  dans  chaque 
Famille,  on  aurait  Tavantagc  de  pouvoir  mettre  sur  un 
même  rang  et  en  correspondance  parfaite,  sur  chacune 
des  deux  échelles,  les  espèces  offrant  entre  elles  le  plus 
d'analogie. 

Ainsi,  et  sans  entrer  à  ce  sujet  dans  de  longs  détails, 
il  est  aisé  de  voir  qu'on  exprimerait  des  affinités  impor- 
tantes en  plaçant  sur  des  échelons  correspondants  de 
Tune  et  de  Tautre  série  les  genres  qui,  comme  les  Cha- 
mésaures,  parmi  les  Chalcidiens,  et  parmi  les  Scincoï- 
diens, les  Brachystopes,  n'ont  plus  pour  pattes  que 
quatre  petits  appendices  terminés  par  un  seul  doigt; 
puis  ceux  dont  les  pattes  antérieures  ont  disparu,  c'est- 
à-dire  les  Pseudopes  dans  le  premier  groupe  et  les  Hys- 
téropes  dans  le  second;  enfin,  ceux  qui  n'ont  plus  de 
membres,  et  dont  les  plus  remarquables  sont,  d*uu  côté, 
les  Ophisaures,  et,  de  l'autre,  les  Orvets. 

VI.  Exprimer  les  véritables  affinités  des  Reptiles  cl 
interrompre  le  moins  possible  les  rapports  naturels 
qui  lient  entre  elles  leurs  différentes  divisions,  telle 
est  donc  l'importance  de  cette  méthode  de  classifica- 
tion par  séries  parallèles. 

L'emploi,  au  reste,  peut  en  cire  fait  pour  plus  d'un 
groupe,  et,  sans  vouloir  énumérer  ici  tous  les  essais 
qu'il  serait  possible  de  tenter  dans  cette  voie,  il  me 
semble  utile  de  signaler  quelques-uns  des  heureux 
résultats  que  celte  manière  d'envisager  les  conco^ 
dances  nalurelles  des  êtres  semble  devoir  fournir  aux 
naturalistes. 

J'indiquerai  plus  loin  l'évidente  nécessité  d'adopter 
l'arrangement  sériai  parallélique,  pour  la  grande  fa- 
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mille  des  Lézards  Iguaniens,  à  laquelle  appartient  le 
nouveau  genre  dont  je  compte  présenter  la  description 
dans  celte  note,  et  je  passe  à  l'ordre  des  Ophidiens. 

(La  suite  prochainement.) 


CoLÉopTÈHES  de  Syrie,  par  M.  A.  Chevrolat. 
(Suite.) 

13.  Glaphyrus  auHcus  (Dejeau)  (pi.  7,  fig.  1).  —  Âureus  cre- 
lierrime  et  rude  puDclalus,  supra  pilis  brevibus  fulvis  indulus  in- 
frà  louais  et  albidis,  capile  transversim  pilis  fulvis  hirto,  fronte 
glabro,  oilido;  clypeo  Iruncalo,  bidenlato;  aDlcniiis  nigris;  tho- 
race  eloogalo,  convexo;  clytrls  fulvo  pilosis,  quinque  lineis  ele< 
valis  rugulosis,  tibiis  anlicis,  tarsisque  lot^s  nigropiceis.  —  Mcu. 
Long.  l2iDiU.  (5  lin.);  lat.  6  (2  lin.  5/4)  —  Femina,  Long.  12 
mill.  122  (5  lin.  122):  lat.  7  (3  lin.).  —  (Dejean.  Gat.,  3*  éd., 
p.  185.) 

Mâle.  D'un  cuivreux  doré.  Tête  étroite,  serrement 
ponctuée,  olTrant  dans  son  milieu  un  bandeau  de  poils 
blonds,  glabre  et  très-brillante  en  arrière.  Chaperon 
noirâtre,  échancré  et  relevé,  terminé  en  pointe  sur 
chaque  angle.  Antennes  noires,  premier  et  deuxième 
articles  hérissés  de  poils  blonds.  Corselet  allongé,  con- 
vexe, légèrement  arrondi  sur  les  côtes  et  bordé  de  poils 
blancs,  très-densément  ponctué  et  scabreux,  droit  et 
cintré  en  avant,  incliné  sur  les  côtés,  arrondi  circulai- 
rement  en  dehors  de  la  base,  sinueux  près  des  angles 
postérieurs,  où  il  offre  une  place  déprimée  lisse.  Sillon 
longitudinal  assez  large,  mais  peu  profond.  Ecusson 
grand,  triangulaire,  atténué  près  de  rcxtrémité,  vert 
et  serrement  ponctué.  Elytres  une  fois  et  demie  aussi 
longues  que  le  corselet,  arrondies  chacune  régulière- 
ment au  sommet  et  carrément  sur  l'épaule,  couvertes 
d'un  poil  court  jaunâtre  et  doré  qui  est  couché  et  dis- 
posé en  lignes.  En  outre,  cinq  côtes  très-finement  ru- 
guleuses.  Pygidium  blanc,  composé  de  trois  segments. 


480  r.KV.  KT  »iA(;.  dk  zooloi;ik  {SrplciHlne  1854  j 
Corps  en  dessous  et  patles  revêtus  d'un  poil  blanc  as- 
sez épais.  Cuisses  et  jambes  dorées  [h  TcTeeplion  den 
jambes  antérieures,  qui  sont  d*un  noir  de  poix,  exté- 
rieurement Iridenlées,  et  ayant  en  plus  deux  petites 
dentelures).  Tarses  noirâtres,  châtains  à  la  base  des 
articulations.  Crochets  de  même  couleur. 

La  femelle,  qui  m'a  été  communiquée  par  M.  Bei- 
che,  diffère  du  mâle  en  ce  que  son  corselet  est  glabre 
et  imponctué  sur  presque  toute  la  base.  Les  cuisses  pos- 
térieures sont  plus  courtes,  et  les  jambes  et  les  tarses 
sont  complètement  ferrugineux. 

Damas.  —  Reçue  de  M.  le  docteur  Gaillardot. 

14,  Pachycerus  anchusœ  (pi.  7.  fig,  2).  —  Nigro-bnmDeus, 
gullulis  nivcis  irroratus.  Corpus  iofra  oîyeuiD,  nigro  vermicah- 
luin,  capile  thoraceque  linea  alba  signatis;  Ihorace  taberculato, 
qu'inque  lincis  albis»  (lalcralibus  dccussatis)  in  medio  plaga  ek- 
v;iia  Ixvi;  clylris  scabrosis,  maculis  rotundaiis  in  serieribu  qwD- 
que  (ligestis.  —  Long.  16-20  mill.  (7  9  lin.);  lat.  5-7  niill.  (SIB 
3  lin.) 

D*un  brun  noirâtre  scabreux.  Tète  convexe,  marquée, 
en  avant  et  entre  les  yeux,  d'une  excavation  poncti- 
forme.  Trompe  épaisse,  un  peu  plus  longue  que  la  der- 
nière, offrant  deux  sillons  rapprochés  par  le  haut  et  une 
sorte  de  carène  au  milieu,  une  ligne  longitudinale  blan* 
che  s'étend  jusqu'au  sommet  du  front.  Yeux  étroiUi 
cerclés  de  blanc.  Antennes  blanches,  massue  accuminée. 
Corselet  allongé,  convexe,  coupé  droit  sur  les  côUs, 
lobé  en  regard  des  yeux,  bisinueux  à  la  base,  couvert 
de  tubercules,  moucheté  de  blanc,  avec  cinq  lignes  lofl- 
giludinalos  de  même  couleur;  les  deux  latérales  sont, 
comme  à  l'ordinaire  dans  ce  genre,  croisées  ruoesur 
l'autre;  plaque  anguleuse  médiane  lisse,  sillon  dor»il 
apparaissant  sous  la  ligne  blanche  longitudinale.  Elytres 
deux  fois  aussi  longues  que  le  corselet,  subcylindriqaes» 
faiblement  évasées  en  cintre  sur  la  place  de  l'écussoD. 
arrondies  sur  le  sommet  de  la  suture,  ponctuées  et  Cw- 
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ment  tuberculeuses,  avec  des  stries  qui  ne  sont  appa- 
rentes que  vers  l'extrémilé  el  près  de  ia  suture;  elles 
sont  déprimées  transversalement  après  Tendroit  cal- 
leux, et  offrent  ouviron  cinq  a  six  séries  de  guttules 
blanches;  dessons  du  corps  el  pattes  blancs  et  vcrnii- 
celles  de  noir. 

Cette  espèce,  la  plus  belle  connue  du  genre  jusqu'à 
ce  jour,  a  été  trouvée  au  mois  de  juin,  aux  environs  de 
Damas,  par  M.  le  docteur  Gaillardot,  sur  VAuchvsa 
strigosa,  avec  d'autant  plus  de  difficullés  qu'elle  se 
lient  lixée  aux  tiges  desséchées  de  celle  plante,  qui  pré- 
sente alors  le  mémo  aspect  que  l'insecle  (1). 

lo.  Ergatfs  Gaillardoti  (pi.  8,  fig.  1).  —  Mas.  Punclalo  sca- 
broi^ns,  ni:(T.  Thoraco  iransverso,  aiiticc  pilis  fulvis  limbato;  in 
(liscu  pla^is  st'X  niiidis  punclalis,  cosla  iongiludiii  li  poslice  im- 
pres>a,  lalcribus  cum  spimilis  circiler  sex;  elyiris  caslaiieis, 
spina  Miturali  acuia.  —  Long    \6  mill.  (-20  lin.);  lai.  13  mill. 

(6  lÎD.) 

Mdle,  —  Tétc  ovalaire,  grossièrement  ponctuée,  longi- 
ludinalcmciitetprofondémentsillonnéeau  milieu.  Man- 
dibules simples,  moyennes,  assez  épaisses,  ruguleuses, 
liiises  sur  le  tranchant  et  le  sommet,  qui  est  brusque- 
ment recourbé.  Palpes  d'un  brun  clair.  Yeux  trè3-fai- 
blement  échancrés  en  avant.  Antennes  à  peine  un  peu 
plus  longues  que  les  élylres,  ponctuées;  troisième  ar- 
ticle» le  plus  grand,  offrant  seul  quelques  aspérités  sur 
le  bord.  Corselet  du  double  de  la  largeur  de  la  télé, 
transverse,  faiblement  marginé  et  flcxueux  en  avant  et 
en  arrière,  bordé  de  poils  jaunes  sur  la  léte,  légèrement 
arrondi  sur  les  côtés,  qui  offrent  de  quatre  à  six  pe- 
tites épines  ;  angles  postérieurs  coupés  obliquement; 
sorface  un  peu  élevée,  finement  réticulée,  côte  longi- 
tudinale déprimée  et  lisse  en  arrière  ;  sur  chaque  côté 
sont  trois  plaques  lisses  et  ponctuées,  les  deux  latérales 
reliées  entre  elles  par  une  sorte  de  sillon  arqué,  bas 

(i)  Elle  e&t  fort  rare. 

^  fiBii.  T.  VI.  Année  1854  3i 
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eile-mènic  étroitement  luisante  près  du  boni.  Ecus- 
son  grand,  arrondi,  sillonné.  Elytres  poreusemeat  et 
scabreuscinent  ponctuées,  d'un  châtain  obscur,  noi- 
râtres et  sillonnées  sur  leur  bord,  un  peu  plus  larges 
et  quatre  fois  aussi  longues  que  le  corselet»  présentant 
Tapparence  de  trois  côtes  obsolètes  ;  épine  suturale  aiguë, 
recourbée.  Cuisses  aplaties,  antérieures  fortement  ri- 
dées en  dessous.  Tarses  ferrugineux.  Sternum  circulai- 
rcment  exca^é  après  les  pattes  intermédiaires.  Abdo- 
nicn  de  six  segments. 

Saïda. — Cette  espèce  intéressante  n'a  encore  clé 
trouvée  qu'une  seule  fois,  et  par  M.  le  docteur  Gaillar 
dot,  à  qui  je  me  trouve  heureux  de  pouvoir  la  dédier. 

16.  Prionohius  atropo8{p\.  8,  fig.  2).  —  Nigro-opacus,  tubercu- 
lis  iniiiuiis  deuse  uclus.  Thorace  convexo,  poslice  latiore,  laie- 
ribus  spiuuioso,  in  disco  foYcolis  tribus  irigonalibus  approxima* 
is:  (lylrisairis,  siilura  incrmi;  tnrsis  fulvis.  —  Long.  35miN. 
(15  lia.  1/2;  lat.  45  niill.  (20  lin.). 

Très-voisin  du  Prionobim  sculellaris,  Gr.,  mais  plus 
petit,  plus  court,  plus  épais  et  entièrement  d'un  noir 
op;u|ue.  Tète  allongée,  régulièrement  arrondie,  rugu- 
Icusement  ponctuée  en  avant,  linement  tuberculée  et  à 
villodité  claire  et  jaunâtre  en  arrière,  marquée  dans  son 
milieu  d'un  sillon  longitudinal  profond  en  avant,  lisse 
et  aplati  en  arrière.  Mandibules  courtes,  épaisses,  la 
droite  petite,  la  gauche  lisse  ettridenlée  au  sommet.  An- 
tennes grossièrement  scabreuses,  premier  article  aplati 
en  avant;  deuxième  en  anneau;  troisième,  très-grand, 
est  deux  fois  et  demi  de  In  longueur  du  quatrième;  qua- 
trième et  cinquième,  subitement  en  massue  ;  suivants, 
minces  et  pâles.  Corselet  transverse,  coupé  droit  el 
cintré  en  avaut,  étroitement  sillonné  sur  son  bord, 
avancé  en  demi-cercle  en  arrière,  coupé  obliqueoieot 
sur  les  côtés  avec  cinq  ou  sept  petites  épines  brunâtres; 
dessus  convexe,  très-serrément  ponctué  et  ruguleux, 
avec  des  points  beaucoup  plus  forts,  dispersés  ça  et  là, 
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et  beaucoup  plus  uouibrcux  sur  les  cotes  ;  le  disque  pré- 
seiilc  trois  enfoncements  iriangulaires,  lisses,  pointillés 
dans  leur  fond  :  ces  enfoncements  sont  réunis  au  sillon 
longitudinal;  une  ligne  transversale,  lisso,  étroite  et 
ponctuée,  se  remarque  près  du  bord  postérieur.  Kcu.v- 
son  arrondi  et  échancré  en  arrière,  renveisé,  ruguleux 
et  sillonné  longitudinalement.jtElyires  (inenient  tuber- 
culeuses, arrondies  au  sommet,  un  peu  anguleuses  sur 
la  suture,  qui  n'offre  pas  d'épin;*.  Pattes  médiocres, 
uisses  aplaties,  lisses,  ponctuées.  Jambes  subconiques, 
droites,  antérieures,  munies  d'une  rangée  de  petites 
dents,  terminées  par  un  petit  ergot  droit.  Tarses  jau- 
nâtres. Abdomen  de  cinq  segments,  pénultième  et  sur- 
tout le  dernier  frangés  d'un  épais  duvet  d'un  jaune 
doré. 

Je  dois  a  M.  HIanchc  l'unique  exemplaire  qu'il  a 
rapporté  des  environs  de  Beyrouth. 

17.  Clytus  damascenffs  (|)l.  7,  tig.  3)  —  AfQois  Clyto  ornato, 
P.  Laele  flnvus.  Capiic  in  summo  el  lliorace  lu  modio  colore  ni< 
gra  uniniscialis;  elyiris  iiigiis  fasciis  quatuor  notiilisquc  duabus, 
aille  médium,  ilavis:  au'cuuis  ferrugineis.  — Long.  11  mill.  (5 lin.); 
lat.  4  mill.  (*2  lin.). 

Un  pou  |)lus  grand  que  le  Clyhtë  ornatus  de  Fab. , 
auquel  il  ressemble  beaucoup.  D'un  beau  jaune  jon- 
quille. Tête  noire,  allongée,  sinueuse,  couverte  de  poils 
jaunes  sur  le  front,  et  oflVant  à  l'occiput  une  bande 
élargie,  noire,  qui  se  prolonge  jusqu'au  delà  du  bord 
antérieur  du  corselet,  bisillonnée  longitudinalement. 
Palpes  noirs.  Yeux  bruns,  échancrés.  Antennes  d'un 
ferrugineux  paie.  Corselet  arrondi,  allongé,  droit  et  re- 
bordé en  avant  et  en  arrière,  jaune,  traversé  par  une 
large  bande  noire  qui  est  élargie  et  arrondie  en  arrière. 
Elytres  noires,  tronquées  en  dedans,  marquées  de  qua- 
tre bandes  jaunes  :  première,  raccourcie  sur  le  milieu  de 
la  base;  deuxième,  circonflexe;  troisième  entière  et  qua- 
trièmCt  apicale  ;  il  existe  en  outre,  entre  la  première  et 
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la  deuxième  bnndc,  deux  taches  de  même  couleur,  don( 
Tune  est  oblongue  et  oblique  sur  le  milieu  de  Télui,  et 
Tautre,  appuyée  sur  le  bord  de  celle-ci,  suit  la  marf^ccl 
s'élargit  au-dessous  de  l'épaule.  Corps  jaune  en  des- 
sous. Pattes  jaunes,  à  transparence  rougeàtre,  souimcl 
des  cuisses  étroitement  écbancré  en  dessus,  pour  Tin* 
sertion  des  jambes,  et  presque  biépineuse  au  sommet 
des  quatre  postérieures.  Jambes  terminées  par  deux 
ergots  raides. 

Cet  insecte  a  été  trouvé  aux  environs  de  Damas  par 
M.  le  docteur  Hammo.rsmidt. 

18.  Phytœcia  syriaca  (Dejean)  (pi.  7,  (ig.  4).  —  Punctata, 
griseo-pilosa.  Gapile  rufo,nigro  criicialim  uotalo;  anteuuis  niGs, 
obscuro  sigiiaiis;  thoracis  disco  rubro,  ciiin  noiiilis  tribus  nigris; 
scuiollo  albicaule;  femoribus  versus  apicoin  libiisquc  omuioo 
rufis,  abilominis  tribus  uitimls  segmeuli-,  partini.  luûs.  —Long. 
15  mill.  122  (6  lin.}:  lat.  5  mill.  (2  lia.  Ifô.  —  (Dojeau,  Cat  3e( 
p.  377.) 

Grise,  ponctuée.  Tête  arrondie,  rouge,  marquée  de 
deux  bandes  noires,  en  forme  de  croix  (celle  longitudi- 
nale est  plus  étroite),  canaliculée  sur  le  front,  couverte 
au-dessous  des  yeux  et  en  avant  de  longs  poils  blancs 
inclinés.  Mandibules  noires.  Palpes  rougeâtres,  à  der- 
nier article  noir.  Antennes  rougeâtres,  premier  article 
maculé  de  noir  à  la  base,  troisième  et  quatrième  obscuii 
an  sommet,  suivants  bruns.  Corselet  de  la  largeur  de 
la  tête,  rouge  en  dessus,  bordé  do  noir  en  avant  et  en 
arrière;  sur  cette  dernière  partie  le  noir  remonte  et 
s'étend  sur  chaque  côté  ;  do  plus,  au  milieu  du  disque, 
trois  points  ou  tubercules  noirs  disposés  triangulaire- 
ment  '.*,  dessous  noir.  Ëcusson  large,  arrondi  eo 
arrière,  d*un  blanc  jaunâtre.  Elytres  grises,  obtusément 
tronquées  du  dehors  au  dedans,  épaules  rougeâtres  en 
dessous.  Pattes  noires,  cuisses  antérieures  sur  la  moitié 
externe,  médianes  et  postérieures  et  totalité  des  jambes 
rougeâtres.   Troisième  segment  de  rabdomeo  sur  le 


TRAVAUX    IXÉOriS.  485 

côté,  totalité  du  quatrième  et  deux  tiers  du  cinquième, 
ou  dernier,  rougeâtres.  Corps  en  dessous  et  pattes  re- 
vêtus d'une  légère  villosité  blanchâtre.  MéHe. 

Cet  insecte,  unique  dans  la  collection  Dejean,  et  qui 
fait  actuellement  partie  de  la  mienne,  n'est  peut-être 
que  le  mâle  de  la  Phy.  alboscutellata, 

19.  Phytœcia  alhoscutellata  (pi.  7,  fig.  5).  —  Punctala,  nigra. 
Id  iboracis  disco  oodulis  iribus  uilidis,  triangtilariter  posilis  ;  scu- 
tello  aibo,  feraoribus  anlicis  apice,  tibiisque  laDtum  basi,  rufis. 
—  Long.  11  miil.  (4  lin.  5U);  lat.  4  mill.  U5 M  Un.  1/2), 

D'un  noir  mat.  Tête  arrondie,  ruguleuse,  densémenl 
ponctuée,  carénée  longitudinalement  en  avant.  Cha- 
peron droit,  bordé  de  poils  blancs.  Mandibules  avan- 
cées, noires,  luisantes.  \eux  noirs,  quelques  longs  poils 
rares  à  leur  sommet.  Antennes  noires ,  brunâtres  à 
partir  des  deux  tiers  du  troisième  article,  qui  est  le  plus 
long  de  tous  :  le  premier  est  entaillé  sur  le  devant  près 
de  sa  base.  Corselet  aussi  haut  que  large,  de  la  largeur 
de  la  tête,  coupé  droit,  et  faiblement  rebordé  en  avant 
et  en  arrière,  à  fond  ruguleux,  couvert  d'une  ponctua- 
tion contiguë  assez  forte;  le  milieu  du  disque  offre  trois 
points  ou  tubercules  noirs  placés  triangulairemont,  deux 
sur  une  même  ligne  et  un  en  arrière  au-dessous.  Kcus- 
son  transverse,  arrondi,  blanc.  Elytres  un  peu  plus 
larges  que  le  corselet,  planes,  d'un  noir  grisâtre,  tron- 
quées obliquement  sur  le  dedans,  à  ponctuation  lini\ 
assez  serrée,  mais  plus  espacée  vers  l'extrémité;  dessous 
du  corps  d'un  noir  grisâtre,  ruguleux,  à  points  plus  ou 
moins  serrés  ou  espacés.  Cuisses  luisantes,  épaisses,  à 
faible  villosité  blanche,  antérieures  aplaties  en  avant, 
rougeâtres  au  sommet.  Jambes  subtriangulaires,  rou- 
geâtres aux  deux  tiers,  obscures  au  sommet. 

Cette  espèce,  rapportée  de  Syrie  par  M.  le  docteur 
Trobert,  m'a  été  offerte  par  M.  Lucien  Buquet. 

20.  Phytœcia  insignata  (pi.  7,  fig.  6).  — Punclulata,  plumbeo* 
grisea.  Gapite  rolundato  niagno,  pube  albida  veslito,  io  verlice 
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nîgro-Ditido,  sal  crebre  punctato»  pilisDÎgris  liirsulo,  sapra  ocn- 
los  albîdo-supercîlioso;  thoracc  rotUDdato,  uigro,  nîtido,  cum  ma- 
cula orbiculatim  sigoato  rubra;  scutello  aibo;  elyiris  plauis 
versus  apicem  pnululum  alteouatîs,  snbtriincatis,  iodumeoto  gri- 
seo  tectis,  miaule  punctatis,  in  humero  rubidis;  femoribus  atiii- 
cis  apice»  libiisque  rufis.  —  Long.  7  mill.  112  (4  lin.  iW;  lai. 
2miU.  (I  Un.). 

Grise,  plombée.  Tête  très-forte,  ronde,  faiblement 
sillonnée  en  avant,  couverte  d'une  pubescence  blan- 
châtre épaisse  ;  front  convexe,  noir,  lisse,  densément 
ponctué,  bord  supérieur  des  yeux  marginé  de  blanc. 
Mandibules  rapprochées ,  saillantes  ,  noires.  Palpes 
noirs,  à  dernier  article  allongé.  Yeux  noirs.  Antennes 
cendrées,  premier  article  allongé,  noirâtre.  Corselet 
transverse,  coupé  droit  en  avant  et  en  arrière,  d'un  noir 
luisant,  marqué  sur  le  disque  d*une  grande  tache  orbi- 
culaire  rougeâtre  ;  celle-ci  offre  à  sa  partie  intérieure 
un  petit  bouquet  de  poils  blancs.  Ecusson  transverse, 
arrondi,  blanc.  Elytres  ayant  environ  trois  fois  la  lon- 
gueur de  la  tête  et  du  corselet  réunis,  atténuées  vers 
Textrémité,  planes,  brièvement  velues,  finement  ponc- 
tuées et  plus  faiblement  vers  le  bout,  celui-ci  est  comme 
tronqué;  elles  ont  une  sorte  d'incrustation  cotonneuse 
grisâtre.  Epaule  rougeâtre  en  dessous.  Corps  en  dessous 
et  pattes  d'un  gris  plombé  à  courte  pubescence  blan- 
che ;  cuisses  antérieures  au  sommet  et  totalité  des 
jambes  antérieures  rougeâtres  ;  tarses  obscurs.  Dernier 
segment  de  l'abdomen  dépassant  les  élytres  largement 
tronqué. 

Cette  espèce  se  rapproche  assez  des  Phytœcia  hume" 
ralis  (Friw.),  Redt.,  et  scaimlata,  Mulsant,  mais  elle  os! 
bien  plus  petite. 

Trouvée  à  Saïda,  vers  la  fin  d'avril. 


TUAVAÎI\    INF.DITS.  ^7 

Essai  sur  les  animaux  articulés  qui  habitent  Tile  de 
Crète,  par  M.  H.  Lucas.  (Voir  pages  401,  514,  r(î5, 
105  et  278). 

Nevroptera. 

ir)4.  Libellnla  enjthrœa ,  BruIIé,  Expcd.  scient,  de 
Morée,  loin,  o,  F*  part.  zool.  p.  10!2,  n*  76,  pi.  52, 
fig.  4  (1852).  Ramb.  Ilist.  nat.  des  Ins.  Névropt. 
p  7LK  n' GO  (1842). 

Il  n'a  été  trouvé  qu'un  seul  individu  de  cette  espèce, 
qui  a  été  pris  prçs  des  sources  de  Sélino.  M.  Brullé 
avait  déjà  fait  connaître  cette  Libellula  comme  habi- 
tant Nisi,  en  Messénie. 

155.  Cdopteryx  {Libellula)  virgOf  Linn.  Faun.  suec, 
n*1470  (1746).  Ejusd.  Syst.  nat.  tom.  1,  pars  secunda, 
p.  1104,  n°  20  (1707).  Lat.  Hist.  nat.  des  Crust.  et  des 
Ins.,  tom.  15,  p.  15,  n®  1  (1805).  De  Selys,  Monogr. 
des  Libell.  d'Europe,  p.  128,  n'  1  (1840).  Ramb-  Hist. 
nat.  des  Ins.  Névropt.,  p.  218,  n"  1  (1842). 

Rencontré  dans  le  voisinage  des  sources  de  Sélino. 

150.  Palpares  {Hemerobius)  lïbelMoides,  Linn.  Mus. 
Lud.  Ulric,  p.  401,  n'^  1  (1764).  Myimeleon  libelluloi- 
des,  Fabr.  Entom.  Syst.  tom.  2,  p.  1)2,  n**  1  (1792). 
Latr.  Gêner.  Crust.  et  Ins.,  tom.  5,  p.  191,  n"  1  (1807). 
Oliv.  Encycl.  Mélh.,  tom.  8,  p.  121,  n'  1  (1811). 
Blanch.  Hist.  nat.  des  Ins.  Duiï.  Dumén.,  tom.  5, 
p.  05,  n*  1  (1840).  Palpares  libelluloides,  Ramb.  Hist. 
nat.  des  Ins.  Névropt.,  p.  507,  n°  2  (1842).  Fourmilion 
lâcheté,  Dégéer.  Mém.  pour  serv.  h  THist.  nat.  des 
Ins.,  tom.  5,  p.  565,  pi.  27,  (ig.  0  (1775). 

Elle  n'est  pas  rare  dans  l'île  de  Crète,  et  se  plait  dans 
les  plaines  arides  des  environs  de  (landie.  Elle  habite 
aussi  les  lieux  élevés,  particulièrement  les  versants  de 
rida,  de  Sitia,  de  Spakia  et  de  Lassiti.  Ce  Myrmeleon  est 
aussi  très-commun  en  Morée. 
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157.  Myrmeleon  appendiculatum,  Latr.  Gêner.  Crusl. 
et  Tns.,  lom.  5,  p.  193,  n*  5  (i807).  Oliv.  Encycl. 
Méthod.,  tom.  8,  p.  124,  n*  19  (1811).  Ramb.  Hisl. 
nal.  des  Ins.  Névropl.  p.  597,  n'  19  (1842). 

Elle  a  été  rencontrée  aux  environs  de  Candie,  dans 
les  lieux  arénacés;  elle  habite  aussi  la  Perse,  FAsie 
mineure  et  l'Italie. 

158.  Myrmeleon  plumbeum,  Oliv.  Encycl.  Mélhod., 
lom.  8,  p.  120,  n°28  (1811).  Brullé,  Expéd.  scienl.de 
Morée.  tome  o,  première  partie,  zool.,  p.  276,  n*557. 
pi.  52,  fig.  l  (1852). 

Elle  a  été  capturée  dans  les  mêmes  lieux  que  l'es- 
pèce précédente.  Olivier  avait  déjà  cité  ce  Myrinelem 
comme  habitant  les  iles  de  l'Archipel;  M.  Brullé  Ta 
trouvée  aussi  en  Morée. 

159.  Osmilus  (Hemerobius)  maculatus^  Fahr.  Enlom. 
Syst.,  (om.  2,  p.  85  (179/)).  Latr.  Gêner.  Crust  et  Ins., 
lom.  5,  p.  197,  n"  1  (1805).  Blanch.  Hisl.  nal.  des 
Ins.,  tom.  5,  p.  09  (1840).  Ramb.  Hist.  nat.  des  Ins. 
Névropt.  p.  415.  n°  1  (1842).  L.  Duf.  Ann.  des  se. 
nat.,  5'  série,  tom.  9,  p.  544,  pi.  16,  fig.  11  à  29 
(1848).  Hemerobius  clarysopsl  Rœmer,  Gêner.  Ins., 
pi.  25,  fig.  1  (1789).  Hemerobius  fulmcephalust  Vill. 
Enlom.  Linn.,  tom.  5,  p.  51,  pi.  7,  fig.  7  (1789). 

Habite  les  parties  humides  des  environs  de  Sélin<. 

Hymenoptera. 

100.  Apis  mellifica ,  Linn.  Faun.  suec. ,  n*  16^7 
(1740)  Kirby,  Monogr.  apum  angl.,  tom.  2,  p.  512, 
n°  75,  pi.  17,  fig.  10,  fœmina,  11  mas,  12  operam 
(1802;.  Fabr.  Syst.  Piez.,  p.  508,  n"  1  (I8i»4).  De  Sl.- 
Farg.  Hist.  nat.  des  Hyménopt.,  tom.  1,  p.  401,  nM 
(18Ô6). 

Abondamment  répandue  dans  Tile  de  Crète,  pendant 
toute  la  durée  de  la  belle  saison. 

161,  Dombns  (apis)  hortorum,  Linn.    Faun.  suec., 
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n*  1710  (1740).  Ejusd.  Sysl.  nal.,  lom.  1.  pars  se- 
cunda,  p.  968,  n*  ¥1  (1767).  Kirby,  Monogr.  apum 
angl.,  toin.  !2,  p.  7)59,  nM)7  (1802).  Fabr.  Syst.  Piez., 
p.  047,  11°  21  (1804).  De  Sl.-Farg.,  Hisl.  nal.  des  Ins. 
Hyménopl.,  tom.  1,  p.  406,  n°  li2  (187)6).  Apis  rude- 
rata.  Christ.,  Hyménopl.,  p.  1:Î8,  pi.  7,  fi^.  4(1701). 
Apisschrimshirana,  Kirby,  Monogr.  apum  angl.,  lom.  2, 
p.  r/i2,  n°  98  (1802). 

Assez  commune  dans  Tile  de  Crèle,  parliculièremenl 
dans  la  plaine  de  Messara. 

162.  Xylocopa  violacea,  Linné,  Mus.  Lud.  Ulric, 
p.  415,  n'4  (1764).  Fabr.  Syst.  Piez.,  p  538,  n^  3 
(1804).  De  Sl.-Farg.  Hist.  nat.  des  Hyménopl.,  pars  2, 
p.  185  (1841).  Blanch.  Hist.  nat.  des  Ins.,  tom.  3, 
p.  410,  pi.  6,  fig.  7  (1840). 

Elle  est  abondamment  répandue  dans  Tile  de  Crète, 
particulièrement  aux  environs  de  Candie,  de  Rétimo, 
ainsi  que  dans  la  plaine  de  Messara. 

163.  Eucera  trivittata,  Brullé,  Expédit.  scient,  de 
Moréc,  zool.,  tom.  5,  pars  prima,  p.  r]35,  n°  74(5 
(1832). 

Elle  se  plail  sur  les  fleurs,  dans  les  lieux  boisés,  sur 
les  versants  de  Tlda. 

164.  Vespa  orientalis,  Linné,  Syst.  nnl.,  lom.  1. 
pars  quinta,  édit.  15' de  Gmelin,  p.  2748.  n'31  (1788). 
Fabr.  Syst.  Piez.,  p,  2Vi,  n"  4  (1807).  De  Sl.-F.irg., 
Hist.  nat.  des  Ins.  Hyménopl.,  tom*  1,  p.  507,  n"*  5 
(1836).  De  Saussure,  Monogr.  des  Guêpes  sociales, 
p.  132,  \f  U  (1853).  Vespa  turcica ,  Drury,  Ins., 
lom.2,  pl.59,  fig.  1  (1775). 

Assez  commune  dans  Tîle  de  Crèle,  surtout  aux  en- 
virons de  Candie  et  de  Rétimo;  elle  babitc  aussi  les 
versants  de  Tlda.  M.  Brullé  a  pris  cette  espèce  assez 
abondamment  en  Morée. 

165.  Vespa  germanica,  Fabr.  Knlom.  Syst.,  lom.  2, 
p.  256,  n*  U  (1793).  Ejusd.  Syst.  Piez.,  p.  256,  n*  10 
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(1804).  De  St.-Farg.  Hist.  nal.  des  Ins.  Hyménopl.. 
p  515,  n**13  (1836).  De  Saussure,  Monogr.  des  Guêpes 
sociales,  p.  116,  n*  3,  pi.  14,  fig.  4,  4  a.  4  c  (18j3). 
l]lle  habite  les  environs  Je  Candie  ;  elle  a  été  rencon- 
trée aussi  sur  les  versants  do  l'Ida. 

166.  Pohjstes  (Vespa)  (jallica,  Linné,  Syst.  nat., 
tom.  1,  pars  s-cunda,  p.  1)49,  n"  7  (1767).  Fabr.  Sysl. 
Picz.,  p.  271,  n°  8  (1804).  De  St.-Farg.,  Hisl.  nal.  dea 
Ins.  Hyménopl.,  tom.  1,  p.  527,  n*  14  (1836).  De 
S.iussure,  Monogr.  des  Guêpes  sociales,  p.  48,  n*  t 
pi.  8,  fig.  1  à  2  (185^).  Vespa  parietum,  Scopoli,  En- 
tom.  Carn.,  p.  309,  n'*  827  (17o3).  Vespa  bimaeulata, 
Fonreroy,  Enlom.  Paris,  tom.  2,  p.  433,  n*  5  (1785). 
Pohjstes  Lefebvrœi  (Var)  Guér.  Iconogr.  du  Bègn.  anim. 
de  Cnv.  Ins.,  p.  447,  pi.  72,  fig.  6  (1829). 

Assez  commune  sur  les  versants  de  l'Ida,  particuliè- 
rement dans  les  parties  boisées. 

167.  Ammophila  holosericea,  Fabr.  Entom.  Sysl., 
loin  2.  p.  205,  n'  27  (1794).  Ejusd.  Syst.  Picz.,  p.2()7. 
n"  4  (1804).  De  St.-Farg.  Hist  nat.  des  Ins.  Hyménopl., 
tom.  3,  p.  578,  nM9(1845). 

Habite  les  lieux  arénacés,  dans  les  environs  de  Ré- 
timo. 

168.  Scolia  quadripunctata,  Fabr.  Ent.  Sysl.,  tom.  2, 
p.  ^>36,  n^  32  (1793).  Ejusd.  Syst.  Piez.,  p.  245,  tf59 
(lisOi).  Vander-Linden ,  Fouiss.  d'Europe,  fasc.  1, 
p.  30,  n*  17  (1820).  De  St.-Farg.  Hist.  nal.  des  Ins 
Hyménopl.,  tom.  3.  p.  535,  n^  22  (1845). 

Rencontrée  aux  environs  de  Candie.  Cette  Sco/ta  ha- 
bile aussi  la  Morée. 

169.  Mutillamaadata,  Oliv.  Encycl.  Méthod.,  tom. 8, 
p.  58,  n"  17  (1811). 

Habile  les  mômes  lieux  que  la  précédente.  Celte  w- 
pèce,  jusqu'à  présent,  n'avait  encore  été  signalée  par 
Olivier  que  comme  se  trouvant  en  Egypte. 

170.  Muiilla  maura,  Linné,  Sysl.  nal.,  tom.  1,  p«R 
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secunda,  p.  967,  n*  6  (1767).  Fabr.  Syst.  Piez.,  p.  431 , 
n*  13  (1804).  De  Sl.-Farg.  Hist.  nat.  des  Ins.  Hymé- 
nopt.,  lom.  3,  p.  (ilT),  n'^oO  (1845). 

Elle  n'est  p  is  rare  dans  l'île  de  Crète,  particulière- 
ment aux  environs  de  Rétimo,  dans  les  lieux  arcnacés. 
Elle  habite  aussi  les  environs  de  Messène. 

171.  Myrmica  ruhrOf  Linné,  Faun.  Suec,  n*  1725 
(1746).  Ejusd.  Syst.  nat.,  tom.  1,  pars  secundn,  p.  967), 
n"  7  (1767).  Fabr.  Entom.  Syst.,  tom.  2,  p.  35r>,  n"  14 
(1793).  Latr.  Hist.  nat.  des  Fourm.,  p.  246,  pi.  10, 
Tîg.  62  (1802).  De  St.-Fnrg.  Ilist.  nat.  des  1ns.  Hymé- 
nopt.,  tom.l,  p.  181,  n"  2  (1836). 

Habite  les  environs  de  Kclimo  ;  elle  se  trouve  aussi 
dans  quelques  |)nrli(>;  de  la  Laconie. 

47!2.  Formica  pubescens,  Fabr.  Enlom.  Syst.,  tom.  2, 
p.  3r)l>,  n°  9  (1797)).  Latr.  Hist.  nat.  des  Fourmis. 
p.  î;6,  pi.  1,  fig.  2  a,  b  (180:2).  De  St.-Farg.  Hist.  nal. 
dosins.  Hymcnopt..  lom.  1,  p.  211.  nM2  (1876) 

Elle  liabite  les  environs  de  Candie:  elle  est  aussi 
trùs-iibondammenl  répandue  en  Algérie. 

(La  suite prochainemetit.) 


II.   SOCIÉTÉS   SAVANTES- 
ACADÉMIE  DES  Sciences  de  Paris. 

Séance  du  25  Août  1854.  — M.  Milne-Edwards  lit  une 
Note  sur  F  Introduction  en  France  d'une  espèce  de  Ver  à 
soie  de  ihide,  qui  vit  sur  le  Ricin  commun.  Le  savant 
professeur  a  reçu  de  son  collègue  M.  Decaisne,  qui  les 
tenait  de  M.  Savi,  professeur  à  TUnivorsité  de  Pise,  un 
petit  paquet  d*œufs  du  Bombyx  cynthia  que  celui-ci 
avait  élevé  à  Pise.  M.  Milne-Édwards  ayant  placé  ces 
œufs,  le  24  juillet  dernier,  dans  des  conditions  favora- 
bles à  l'éclosion,  le  2  août  les  jeunes  Chenilles  com- 
mencèrent à  se  montrer.  L'éclosion  s'acheva  le  lende- 
main, et  il  obtint  ainsi  environ  cinquante  individus  en 
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parfait  état,  qui  ont  très-bien  •  vécu    de   feuilles  Je 
Palma-Chrifitif  et  en  sont  actuellement  au  quatrième 
âge. 

Le  savant  professeur  a  eu  soin  de  placer  ces  Che- 
nilles dans  des  conditions  diverses,  afin  de  mieux  étu- 
dier les  circonstances  favorables  à  leur  développement. 
11  en  a  présenté  quelques-unes  à  TÂcadémie.  Elles  sont 
sur  un  rameau  de  Palma-Christif  longues  de  près  de 
trois  centimètres,  d'un  blanc  vcrdâtrc,  avec  des  tuber- 
cules coniques  sur  chaque  anneau. 

Dans  une  des  dernières  séances  de  la  Société  zoolo- 
giquc  d'Acclimatation,  j'ai  communiqué,  sur  le  même 
sujet,  un  Mémoire  que  j'avais  lu  précédemment  à  la  So- 
ciété impériale  et  centrale  d'Agriculture  (le  9  août  1854), 
dans  lequel  je  présente  l'histoire  de  Tintroductioncn 
Europe  de  ce  Bombyx  cynthia.  Après  avoir  rappelé  les 
tentatives  infructueuses  que  je  n'ai  cessé  de  faire,  no- 
tamment depuis  l'année  1845,  pour  provoquer  Taccli- 
matation  en  France  de  ce  précieux  Ver  à  soie,  nommé 
dans  l'Inde  Arrindy  arria,  ou  Ver  Eria.  j'ai  fait  connaî- 
tre ma  correspondance  avec  un  de  mes  élèves  de  la  ma- 
gnanerie expérimentale  de  Sainte-Tulle,  M.  Camille 
Moync,  Gxé  au  Bengale,  et  qui  était  sur  le  point  de  me 
fdire  un  envoi  de  ces  Cocons  vivants.  (!et  envoie  qui 
aurait  été  fort  coûteux,  est  devenu  inutile  aujourd'hui, 
puisque  celte  espèce  vient  d'être  introduite  par  MM.  Ba- 
ruffi,  de  Turin,  et  Bergonzi,  son  compatriote,  habitant 
Boulogne-sur-Mer.  Secondés  par  M.  W.  Reid,  gouîe^ 
neur  de  Malte,  et  par  M.  Piddington.  leur  corrcspon- 
daiit  à  Calcutta,  ils  sont  parvenus,  après  trois  ans 
d'essais  infructueux  et  très-couteux,  à  obtenir  i  Turin 
des  Cocons  et  des  œufs  de  celte  précieuse  espèce. 

11  était  très-dif6cile  de  faire  arriver  vivant  en  Eu- 
rope ce  Ver  à  soie,  qui,  dans  l'Inde,  donne  sept  à  huit 
récoltes  par  an.  La  brièveté  des  phases  de  sa  courte  exis- 
tence était  cause  que  les  œufs  ou  les  Cocons  éclosaienl 
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en  rnutc,  et  *\nv  les  jeunes  Chenilles  ou  les  Papillons 
ôlaicnl  morts  avant  d'arriver.  MM.  Barufiii  et  Bcrgouzi 
ont  enfin  eu  l'heurouse  idée  de  leur  faire  faire  ce  voyage 
en  deux  étapes.  Ils  sont  parvenus  à  faire  arriver  d'abord 
des  œufs  vivants  jusqu'à  Malle.  Les  jeunes  Vers  ont  été 
élevés  là  par  les  soins  de  M.  W.  Reid;  on  en  a  obtenu 
des  Cocons  tpii  ont  été  aussitôt  expédiés  h  Turin,  où  ils 
sont  arrivés  vivants,  ont  donné  des  Papillons  qui  ont 
pondu  des  (i-ufs,  cl  de  cette  première  ponte  est  résulté 
une  suite  de  générations.  Le  problème  était  enlin  ré- 
solu. 

MM.  Baruffi  et  Bergouzi,  faisant  abstraction  de  toute 
nationalité,  et  voulant  généreusement  que  l'Europe 
entière  profitât  de  cette  acquisition,  avaient  engagé 
M.  W.  Reid  à  envoyer  des  œufs  cl  des  Cocons  de  ce  pré- 
cieux insecte  à  Rome,  en  Toscane,  en  Sardaigne  et  en 
Afrique,  et  ils  se  sont  empressés,  en  même  temps,  d'en 
donner  à  diverses  personnes,  et  d'abord  à  la  France,  en 
remettant  des  Vers  récemment  éclos  à  notre  ambassa- 
deur, qui  s  est  chargé  de  les  faire  porter  à  Marseille  par 
un  employé  de  légation.  Les  œufs  ou  les  Cocons  envoyés 
en  Toscane  ayant  parfaitement  réussi,  ce  sont  des  œufs 
provenant  de  cette  génération  qui  ont  été  envoyés  à 
M.  Decaisne,  et  que  M.  Milne-lildvirards  a  si  heureuse- 
ment fait  éclore  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 

—  M.  Faivre  présente  des  Recherches  sur  la  structure 
du  conarium  et  des  plexus  choroïdes,  chez  l'homme  et 
les  animaux,  —  Ce  travail  est  renvoyé  à  l'examen  de 
MM.  Serres,  Flourens  et  Cl.  Bernard. 

—  M.  Lacaze-Duthiers  adrei^se  des  Observations  sur  le 
développemeut  des  Actinies . 

—  M.  Haime  adresse  une  Note  sur  le  même  sujet. 

Séance  du  4  Septembre.  —  M.  Duméril  offre  à  l'Aca- 
démie le  neuvième  volume  de  son  Erpétologie  géné- 
rale^  et  donne  en  même  temps  une  idée  du  plan  de  cet 
ouvrage  et  de  la  méthode  qu'il  a  suivie. 
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Après  vingt  aniiccs  d'un  travail  pénible  el  non  inter- 
rompu, ic  vénérable  savant,  aujourdMuii  doyen  des  zoo- 
logistes, qui  a  conservé  jusqu'à  Tàgc  le  plus  avancé 
toute  la  force  de  son  savoir,  vient  de  terminer  un  véri- 
table monument  scientifique.  «Ce  n*est  pas  sanssatis- 
laction,  dit-il  à  TAcadémie,  après  un  travail  d'une  aussi 
longue  durée  et  qui  résume  toutes  les  études  que  j*ai 
successivement  faites  pendant  mon  long  professorat, 
(|ue  je  vois  cet  ouvrage  complètement  achevé.  Accepte 
dès  Torigine  avec  bienveillance,  ce  Trailé  didactique, 
rédigé  au  milieu  des  immenses  matériaux  rassemblés 
dans  les  galeries  du  Muséum,  est  devenu,  à  cause  roême 
de  cette  heureuse  circonstance,  le  guide  de  la  plupart 
des  naturalistes  qui  se  livrent  à  Tétude  de  l'Erpéto- 
logie. » 

Dans  sa  note,  M.  Duméril,  qui  a  toujours  brillé 
par  son  honnêlelé  scientifique  comme  par  son  vaste  sa- 
voir, rend  un  jusle  hommage  à  la  mémoire  de  son  aide 
et  collaborateur  (labriel  Bibron.  Il  donne  ensuite  une 
idée  de  l'état  où  se  trouvait  l'Erpétologie  avant  la  pu- 
blication de  son  ouvrage,  et  de  l'esprit  qui  l'a  guidé  dans 
(0  grand  travail.  «La  méthode  qui  règne  dans  l'ouvrage 
que  je  viens  de  terminer,  poursuit>il,  consiste  surtout 
dans  l'application  des  principes  féconds  sur  lesquels 
e^t  fondée  la  classification  naturelle,  qui  se  propose  de 
ineltre  en  relief,  autant  que  possible,  les  affinités  des 
animaux  entre  eux. 

«  Les  différents  ordres  dont  la  classe  des  Reptiles  se 
compose  y  ont  été  étudiés  avec  un  égal  développement; 
mais  In  répartition  inégale  du  nombre  des  espècesdans 
ces  divers  groupes  a  forcément  entraîné  des  différences 
dans  le  nombre  de  feuilles  consacrées  à  l'histoire  de 
chacun  d'eux.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'un  seul  vo- 
lume a  suffi  pour  les  Chéloniens  ou  les  Tortues,  tandis 
que  trois  ont  été  nécessaires  pour  les  Sauriens  ou  Lé- 
zards, répartis  en  huit  grandes  familles.  De  même  pour 
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les  Ophidiens  ou  Scrpcnls,  qui  ont  exige  de  très-lon- 
gues éludes,  il  fallait  beaucoup  d'espace  pour  les  faire 
bien  connaître,  et  le  sixième  volume  leur  est  consacré, 
ainsi  que  le  septième,  de  sorte  que  celui-ci,  en  raison 
des  quatre-vingt-seize  feuilles  dont  il  se  compose,  a  du 
élrc  séparé  en  deux  tomes  distincts.  Pour  les  Batra- 
ciens, il  y  a  un  fort  volume,  et,  de  plus,  la  moitié  du 
neuvième. 

a  L'autre  moitié  de  ce  dernier  c^mlicnt,  sous  le  titre 
de  Répertoire,  un  résumé  systématique  et  méthodique 
des  ordres,  familles,  genres  et  espèces  de  la  classe  des 
Reptiles  en  totalité. 

a  Cette  portion  de  l'ouvrage  est  devenue  une  sorte  de 
Catalogue  raisonné  qui  sera  commode  pour  reconnailre 
et  étudier  les  nombreuses  espèces  actuellement  rangées 
et  exposées  aux  regards  du  public  dans  les  nombreuses 
collections  des  galeries  du  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle. C'est  un  résumé  à  Faide  duquel  on  pourra  saisir 
facilement  les  caractères  essentiels  de  tous  les  Reptiles 
dont  l'histoire  détaillée  se  trouve  dans  les  différentes 
parties  de  l'ouvrage.  » 

Après  avoir  donné  beaucoup  d'autres  détails  impor- 
tants sur  son  ouvrage,  M.  Dnméril  termine  ainsi  : 

a  C'est  avec  conliance  que  nous  livrons  aujourd'hui 
cet  ouvrage  sur  l'histoire  naturelle  des  Reptiles  aux 
progrès  ultérieurs  que  cette  branche  de  la  zoologie  est 
appelée  à  obtenir.  Nous  avons  l'espoir  que  nos  travaux 
pourront  beaucoup  faciliter  les  études  comparalivcs, 
qui  seules  peuvent  servir  à  l'avancemetil  de  la  science.  » 


m.  ANALYSES  D'OUVRAGES  NOUVEAUX. 

The  ZooLOGisT,  etc.  —  Le  Zoolo(jiste9  journal  poj)u!aire 
mensuel  d'histoire  naturelle,  dirigé  par  Edward 
Newman. 

Cette  utile  et  intéressante  publication  se  poursuit 
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avec  le  même  succès  et  renferme  une  foule  de  mémoi- 
res, documents,  notices,  anecdotes,  faits  divers  de 
zoologie,  etc.,  etc.,  du  plus  grand  intérêt  pour  Ions 
ceux  qui  tiennent  à  rester  au  courant  des  progrès  in 
cessants  de  la  science.  Outre  les  travaux  dont  son^j- 
v.int  directeur  enrichit  ce  recueil ,  on  voit  figurer 
[larmi  ses  collaborateurs  les  noms  des  naturaKstcs les 
plus  distingués,  ainsi  que  ceux  d'un  grand  nombre  de 
savants  moins  connus,  mais  qui  montrent  par  leuis 
débuts  ce  que  la  science  peut  attendre  de  leur  zèle. 

M.  Newman  fait  paraître  exactement  un  numéro  par 
mois,  et,  à  la  fin  de  Tannée,  il  publie  deux  excellentes 
tables,  l'une  indiquant  les  auteurs  et  leurs  travaux,  et 
l'autre  ces  mêmes  travaux  rangés  par  ordre  alpbabcli- 
que.  La  pagination  se  continue  indéfiniment;  ainsi,  le 
volume  de  185'i  comprend  les  pages  5315  à  o7i0. 
Celui  de  1855  ira  de  la  page  57'il  à  ....  ,  et  ainsi  de 
suite. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  le  recueil  de 
M.  Edward  Newman  aux  zoologistes,  et  notre  recom- 
mandation est  toute  dans  leur  intérêt,  car  ce  recueil  est 
de  nature  à  leur  rendre  de  grands  services  en  les  te- 
nant au  courant  du  mouvement  de  la  science  en  An- 
gleterre. (G.  M.) 
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I.  TRAVAUX  INÉDITS. 

Nouvelle  classification  zoologiquë  basée  sur  les  appa- 
reils et  les  roiictions  de  la  reproduction,  par  le  docteur 
Eugène  Guittow.  (Voir  p.  49,  il3,  177.  241,  305, 
353,  401,449.) 

Une  seule  paire  de  mamelles  allaitant  un  seul  petit  dont 
le  développement  embnjonnaire  a  été  opéré  par  un 
placenta  unique  greffé  dans  une  matrice  unique. 

Cette  unité  d'organisation  ainsi  élevée  à  sa  plus  haute 
puissance,  cette  sublime  loi  vers  la<^uelle  tendent  tous 
les  systèmes  de  la  création,  et  sous  laquelle  le  Créateur 
lui-même  a  toujours  été  personnifié,  pouvait-elle  ca- 
ractériser d'une  manière  plus  complète  et  plus  élevée 
ce  dixième  et  dernier  chaînon  zoologique,  dont  l'ensem- 
ble, présidé  par  l'homme,  envahit  tous  les  éléments 
constitutifs  de  notre  planète,  Phoques  et  Cétacés  dans 
les  mers*  Sjnges  et  Chauves-Souris  dans  les  airs, 
l'Homme  sur  la  terre. 

La  main,  comme  organe  extérieur,  domine  dans  l'é- 
conomie  de  toute  celte  classe  des  Primates  de  Linné, 
que  nous  proposons  de  nommer  Choirozoaiies.  Cet  or- 
gane, suivant  qu'il  sera  plus  ou  moins  multiple,  nous 
servira  à  distinguer  ces  animaux  en  Quadrumanes  et  en 
Bimanes. 

Des  Quadrumanes. 

Nous  entendons  par  main  un  organe  composé  de  cinq 
doigts,  dont  les  deux  extrêmes  sont  les  plus  importants;. 
2*  tiiu.  T.  VI.  Année  4854*  5S 
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(l'abord  pour  la  nage,  par  leur  écart  ou  abduction,  et 
ensuite  pour  la  préhension,  par  leur  rapprochement oo 
opposition.  De  même  que  le  mouvement  d'opposition 
est  forcément  précédé  par  le  mouvement  d'écart,  de 
même  voyons-nous  les  Quadrumanes  aquatiques,  dont  la 
locomotion  est  opérée  par  ce  mouvement,  précéder  les 
Quadrumanes  aériens,  et  nous  offrir  ainsi  un  nouveau 
genre  de  main,  dont  la  forme  plus  rudimentaire,  en 
ajoutant  un  degré  de  plus  à  la  filière  par  laquelle  nous 
élèverons  successivement  cet  organe,  facilitera  son 
étude. 

L'ordre  des  Quadrumanes  aquatiques,  ainsi  que  celui 
des  Quadrumanes  aériens,  se  divise  en  deux  sous- 
ordres,  suivant  que  les  animaux  qu'il  renferme  sodt 
appelés  a  une  vie  plus  ou  moins  complètement  aqua- 
tique ou  aérienne  (Cétacés,  Phoques,  Chéiroptères, 
Singes). 

Des  Quadrumanes  aquatiques. 

Par  cela  même  qu'ils  occupent  la  base  de  la  plus  im- 
portante division  zoologique,  les  animaux  qui  compo- 
sent cette  famille  si  remarquable  et  si  peu  comprise  de 
MammiTères  aquatiques  se  traduisent  sous  des  formes 
peu  élevées,  et  la  projection  morphologique  rétrograde 
qu'ils  opèrent  est  d'autant  plus  prononcée,  que  celte 
première  division,  à  laquelle  ils  appartiennent  désor- 
mais par  leurs  mœurs  et  par  leur  organisation,  ainsi 
que  l'avaient  si  bien  compris  J.  Huntcr  et  Péron,  em- 
brasse et  résume  à  elle  seule  tout  le  règne  animal  par 
la  triple  unité  qui  la  caractérise  si  bien.  Aussi  sommes- 
nous  moins  surpris  de  voir  les  moins  élevés  de  la  famille, 
les  Cétacés,  confondus,  à  Torigine  de  la  science,  avec  les 
Poissons,  dont  ils  reproduisent  si  exactement  les  formes, 
que  de  les  savoir  de  nos  jours  encore,  malgré  toutes  les 
connaissances  acquises,  relégués  à  la  place  la  plus  dé- 
clive des  animaux  à  incubation  utérine  (Mammifères) 


TRAVAUX    IXÉDITS.  499 

comme  servant  de  Irait  d'union  à  l'incubation  exté- 
rieure (Oiseaux  et  Reptiles). 

Et  cependant  ces  animaux,  dont  les  membres  sont  si 
peu  ébauchés  ou  à  peine  détachés  du  corps,  sont  pour- 
i^us  d'un  cerveau  presque  égal  au  nôtre  par  sa  forme 
et  son  volume,  et  surtout  par  la  réduction  ou  Tabsence 
complète  de  ses  nerfs  olfactifs. 

Des  Cétacés. 

Chez  les  Cétacés,  les  deux  mamelles  d'abord,  refou- 
lées à  la  partie  postérieure  du  tronc,  ne  paraissent  sur 
la  poitrine  que  chez  le  Manate  on  Lamantin,  appelé  pour 
cette  raison  femme  marine. 

Hors  le  temps  de  Tallaitement,  ces  organes  caracté- 
ristiques ne  sont  accusés  à  Textérieur  que  par  la  pré- 
sence, sur  les  côtés  de  la  vulve,  de  deux  sillons  paral- 
lèles à  son  ouverture,  et  par  conséquent  à  Taxe  du 
corps.  Ces  deux  sillons  cachent  les  mamelons,  dont  la 
saillie  ne  devient  apparente,  au  moment  de  Tallaite- 
ment,  que  par  la  turgesceuce  des  glandes  mammaires, 
se  dessinant  alors  elles-mêmes  en  soulevant  les  tégu- 
ments à  une  assez  grande  distance  du  point  de  conver- 
gence des  conduits  galactophores. 

Lorsque  ces  glandes  entrent  en  activité  en  même 
temps  que  les  mamelons  font  saillie  à  l'extérieur,  les 
fibres  du  muscle  peaucier  dont  ces  organes  sont  enve- 
loppés s'hypertrophient  afin  d'injecter  le  produit  de  la 
sécrétion  dans  l'estomac  du  petit,  et  de  suppléer  ainsi 
par  leur  contraction  à  la  succion  que  sa  bouche  estinba- 
bile  à  opérer. 

Cette  infériorité  organique  des  mamelles  des  Cétacés, 
si  bien  en  rapport  avec  la  position  déclive  que  nous 
assignons  à  ces  animaux  dans  notre  dixième  mode  re- 
producteur, nous  explique  en  même  temps  l'incroyable 
tendance  des  zoologistes  modernes  à  dégrader  ces  Mo- 


500      REv.  ET  MAC.  DE  ZOOLOGIE.  (Octobre  1854.) 
nodciphcs  aquatiques  en  les  rapprochant  tantôt  des  Ru- 
minants  tantôt  des  Ornitbodelphes. 

Ce  mouvement  rétrograde  de  la  partie  extérieure  de 
l'appareil  génital  des  Cétacés  s'imprime  assez  fortement 
sur  les  organes  intérieurs  de  ce  même  appareil  pour 
avoir  induit  en  erreur  un  des  observateurs  les  plus 
distingues  du  siècle  dernier,  au  point  de  lui  avoir  fait 
considérer  l'utérus  comme  double  dans  toute  cette  fa- 
mille de  Mammifères  aquatiques.  Mais,  tout  en  envi- 
sageant le  corps  de  Tutérus  comme  une  partie  du  vagin, 
le  célèbre  naturaliste  écossais  (J.  Uunter)  n*émet  son 
opinion  qu'en  hésitant,  et  son  erreur  est  immédiate- 
ment rachetée  par  la  réflexion  dont  il  raccompagne. 

Cette  dualité  apparente  de  l'organe  incubateur  des 
Cétacés,  le  prolongement  de  ses  cornes,  la  fusion  des 
cotylédons  du  placenta  assez  complète  pour  que  cet  or- 
gane ait  pu  être  rapproché  de  celui  des  Solipèdes  et  des 
Cutigrades,  toutes  ces  raisons  nous  expliquent  suffi- 
samment Tétat  multiple  et  fractionné  sons  lequel  se 
présentent  les  principaux  organes  alTectés  à  la  nutrition 
et  à  la  relation  de  ces  singuliers  animaux. 

Le  rein,  par  sa  connexion  avec  l'appareil  génital,  est 
empreint  au  plus  haut  degré  de  ce  fractionnement  [or- 
ganique. L'appareil  digestif  tout  entier  se  présente  en- 
suite avec  ses  phanons  et  ses  dents  si  nombreuses  (Ba- 
leine. Dauphin);  son  intestin  si  démesurément  prolongé, 
et  sa  cavité  digestive  encore  plus  divisée  que  celle  des 
Ruminants,  et  dont  le  nombre  des  compartiments  pa- 
rait augmenter  en  raison  même  de  l'homogénéité  de  la 
substance  alimentaire.  Viennent  enfin  les  principaux 
organes  de  la  relation,  les  hémisphères  cérébraux,  d'un 
volume  presque  égal  aux  nôtres,  et  sillonnés  decircon- 
Tolutions  plus  multiples  encore  que  celles  des  Rumi* 
nants;  les  rames  pectorales  terminées  par  des  phalanges 
plus  nombreuses  que  les  nôtres,  et  ne  devant  cependant 
opérer  aucun  mouvement  partieL 
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Nous  entrerons  dans  des  détails  plus  circonstanciés 
sur  réconomic  des  Phoques,  afin  de  pouvoir  dévelop- 
per les  raisonb  qui  nous  ont  déterminé  à  élever  ces  ani- 
maux au  rang  de  Gbeirozoaire. 

Des  Phoques. 

La  famille  des  Phoques  se  compose  d'un  assez  grand 
nombre  d'espèces  séparées  en  deux  tribus.  La  première, 
celle  des  Phoques  proprement  dites,  la  plus  nombreuse, 
est  complètement  privée  d'oreille  externe  (Anotaries). 
La  seconde  tribu,  la  plus  élevée,  est  munie  d'un  pa- 
villon de  Toreille  à  Tétat  rudimental  (Otaries)  :  elle  ue 
renferme  que  deux  espèces,  le  Lion  et  TOurs  marin 
(Phoca  leonina,  P.  ursina).  Ces  deux  animaux  occupent 
le  premier  rang  parmi  les  Phoques,  comme  TOrang, 
le  Chimpanzé  et  leGorille  parmi  les  Singes;  et,  de  même 
que  dans  ces  derniers  temps  on  a  démontré  la  supério- 
rité du  Chimpanzé  sur  l'Orang,  de  même  nous  croyons, 
dans  le  cours  de  cette  dissertation,  pouvoir  démontrer 
celle  du  Phoca  ursina  sur  le  Phoca  leonina. 

Les  animaux  qui  composent  la  famille  des  Phoques 
ont  de  tout  temps  excité  la  curiosité  des  voyageurs.  La 
mythologie  nous  les  représente  comme  les  dieux  de  la 
mer;  et,  en  cfTet,  cet  animal,  si  étrange  qu'il  parait 
fictif,  ne  règne-t-il  pas,  comme  Ta  si  bien  exprimé  Buf- 
fon,  dans  l'empire  muet  des  eaux  par  sa  voix,  par  sa 
figure  et  son  intelligence?  N'est-il  pas  le  sujet  de  fa- 
bles et  de  récits  merveilleux  de  la  part  des  navigateurs 
qui  l'ont  observé?  n'ont-ils  pas  tous  été  frappés  de  la 
ressemblance  de  sa  figure  avec  la  nôtre? 

Pérou,  dans  son  voyoge  aux  terres  australes  (1807), 
a  vécu  pendant  plusieurs  mois  au  milieu  d'une  troupe 
de  Phoques  à  trompes,  qu'il  a  pu  observer  pendant  lo 
temps  des  amours,  pendant  le  part  et  la  lactation,  et 
sur  les  mœurs  desquels  il  nous  transmet  des  détails  si 
intéressants,  qu'en  parlant  de  leur  intelligence,  il  ne 
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peut  s'empêcher  de  s'exprimer  ainsi  :  a  La  famille  des 
Phoques,  si  peu  connue  jusqu'à  présent,  ne  peut  man- 
quer de  former  un  jour  une  des  principales  coupes  dB 
règne  animal.  x> 

Sleller  a  observé  de  tout  aussi  près  TOurs  marin 
(P.  ursina),  dont  il  rapporte  des  choses  si  surprenantes 
qu'on  trouva  beaucoup  plus  facile  de  ne  pas  y  ajouter 
foi.  Si  le  récit  de  Steller  parait  encore  plus  extraordi- 
naire que  celui  de  Pérou,  cela  tient  à  ce  que  Tcspèce 
dont  il  parle,  le  Phoca  ursina^  est  plus  hautement  orga- 
nisée, plus  intelligente,  celle,  en  un  mot,  qui  est  ap- 
pelée à  figurer  en  tête  des  Cheirozoaires  aquatiques. 

Organisation  des  Phoques. 

'  Le  Phoque  étant  destiné  à  vivre  dans  l'eau,  ses  extré- 
mités ont  été  converties  en  rames.  Les  trois  premiers 
segments,  l'épaule,  le  bras  et  l'avant-bras,  ainsi  que  le 
bassin,  la  cuisse  et  la  jambe,  sont  cachés  sous  la  peaa 
dé  telle  façon  qu'il  ne  paraît  de  libre  au  dehors  que  les 
pieds  et  les  mains.  Nous  désignerons  la  rame  posté- 
rieure soUs  le  nom  de  pied  jusqu'à  ce  que  nous  l'ayons 
transformée  en  main  par  une  démonstration  anato- 
mique. 

Les  os  qui  constituent  la  racine  de  ces  membres,  k 
scapulum  et  l'humérus,  le  bassin  et  le  fémur,  sont  si 
peu  développés,  qu'ils  ont  l'air  de  miniatures  à  côté  de 
la  main  et  du  pied,  sur  lesquels  parait  s'être  déverse 
tout  ce  qui  leur  manque. 

Celte  difformité,  choquante  au  premier  abord,  est 
cependant  en  parfaite  harmonie  avec  la  locomotion  de 
ces  animaux,  qu'elle  favorise  au  plus  haut  degré,  en 
terminant  en  cône  les  deux  extrémités  du  tronc,  abso- 
lument comme  les  Poissons.  Mais  l'épaule  du  Phoque 
n'est  pas  seulement  réduite  et  aplatie,  il  en  a  encore 
disparu  la  pièce  la  plus  importante,  la  clavicule,  cet  os 
si  caractéristique  chez  l'Homme  et  les  Singes,  etk 
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Phoque  que  nous  voulons  leur  rattacher  en  est  dé- 
pourvu ;  mais  nous  ne  sommes  pas  conséquent  avec 
30U8-mcmc.  puisque  les  Carnassiers  ,  auxquels  nous 
ronlons  le  soustraire,  en  sont  privés  comme  lui.  Nous 
•épondrons  à  cette  objection  que,  d'une  part,  la  clavi- 
;ale  est  bien  loin  d'avoir  toute  la  valeur  zooclassique 
|ue  les  anatomistes  se  sont  plu  à  lui  reconnaître  dans 
^es  derniers  temps  ;  et,  d'un  autre  côté,  à  quoi  bon  des 
clavicules  au  Phoque?  à  nuire  à  sa  marche,  en  élar- 
gissant ses  épaules,  et  à  donner  de  Tétenduc  aux  mou- 
vements de  sa  rame,  lorsqu'ils  n'ont  besoin  que  de 
force  et  de  précision.  Le  grand  fessier,  ce  muscle  si  dé< 
reloppé  dans  l'espèce  humaine,  où  il  forme  la  saillie  de 
a  fesse,  signe  caractéristique  de  la  bipédité,  est  encore 
ires-volumineux  chez  les  Phoques,  malgré  Ténorme 
itrophie  qu'a  subi  leur  bassin.  Nous  ferons  la  même 
observation  pour  le  genou,  dont  la  largeur,  presque 
igale  au  nôtre,  est  vraiment  disparate  avec  un  fémur 
lussi  petit. 

L'avanl'bras  et  la  jambe,  dont  les  os  sont  absolu- 
neht  disposés  comme  les  nôtres,  sont  caractérisés  par 
es  mêmes  signes  :  la  jambe,  par  la  force  et  le  dévelop- 
pement des  muscles  de  ta  région  postérieure,  et  Tavant- 
)ra8  par  son  mouvement  de  rotation,  mouvement  plus 
laissant  sinon  plus  étendu  que  le  nôtre,  à  en  juger  par 
a  saillie  d'insertion  du  muscle  rond  pronateur»  et  par 
6  Volume  de  ce  muscle  lui-même.  Ils  possèdent  aussi 
eiirs  deux  muscles  supinatcurs,  ces  muscles  sublimes 
fui  n'appartiennent,  après  nous,  qu'à  eux  et  aux  Sin- 
ges, et  dont  les  Carnassiers;  même  les  plus  élevés,  les 
Plantigrades,  ne  possèdent  encore  qu'un  rudiment.   ' 

Le  carpe  ou  le  poignet  du  Phoque  ne  possède  que 
sept  os,  tandis  qu'il  en  entre  huit  dans  lia  compositiôia 
lu  nôtre.  Cette  absence  d*un  des  osselets  du  poignet 
Bsi  en  rapport  avec  la  solidité  ai  nécessaire  au  nfouv6« 
Éent  de  la  rotation  de  la  rame,  d'autant  mieux  q(Uel 
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chez  le  Singe,  dont  la  mobilité  forme  le  caractère  es- 
sentiel, le  carpe  renferme  neuf  os.  Cette  raison,  dont 
plus  d'un  esprit  se  fût  contenté,  ne  nous  satisfaisait 
cependant  pas  entièrement,  et,  frappé  du  volume  con- 
sidérable du  scaphoïde,  nous  cherchâmes  à  le  décom- 
poser en  le  considérant  comme  la  réunion  du  scaphoide 
et  du  semi-lunaire  soudés,  lorsque  nous  trouvâmes  un 
jour,  dans  les  galeries  d*anatomie  comparée  du  Jardin 
des  Plantes,  le  squelette  oublié  d'un  jeune  Phoque,  sur 
lequel,  à  notre  grand  étonnement,  ou  plutôt  à  notre 
vive  satisfaction,  nous  vîmes  le  scaphoîde  formé  de  trois 
pièces  non  encore  soudées;  Tune  raprésentant  le  sca- 
phoîde lui-même,  l'autre  le  semi-lunaire,  et  en6u  la 
troisième  Tos  intercalaire  des  Singes,  le  neuvième  de 
leur  poignet.  Dès-lors,  ce  squelette  acquit  un  grand 
prix  pour  nous,  d'antant  plus  qu'il  était  celui  d'un 
jeune  Ours  marin  (Phoca  ursina),  le  seul  que  possède  le 
Musée,  celui  dont  Steller  parle  avec  tant  d'admiration, 
et  sur  lequel  notre  attention  était  portée  depuis  long- 
temps déjà.  Ce  squelette  précieux   ranima  noire  ar- 
deur, en  venant  conGrmer  de  point  en  point  la  plupart 
de  nos  prévisions,  fondées  seulement  sur  des  dessina 
inexacts  ou  sur  des  descriptions  incomplètes.  Ce  sque- 
lette de  jeune  Ours  marin,  dont  les  membres  thoraci- 
ques  offrent  un  développement  considérable,  est  surtout 
remarquable  par  l'étendue  de  sa  main  et  par  la  dispo- 
sition des  os  de  son  avant-bras,  dont  la  courbure  inter- 
cepte un  espace  inter-osscux  aussi  large  au  moins  que 
le  nôtre,  et  parfaitement  en  rapport  avec  ce  que  nous 
avons  avancé  sur  Tétendue  du  mouvement  de  rotation 
de  la  rame  antérieure. 

Cette  rame  antérieure  du  Phoque,  comme  la  main  du 
Singe,  est  composée  de  cinq  doigts,  dont  les  extrêmes 
sont  les  plus  importants.  Le  premier  doigt,  celui  qui 
correspond  au  pouce,  puisqu'il  s'articule  avec  le  tra- 
pèze, dépasse  les  autres  par  sa  longueur,  et  aurlout  par 
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sa  force,  et  forme  ainsi  un  contraste  saillant  avec  la 
famille  des  Carnassiers,  au  milieu  desquels  le  Phoque 
est  encore  confondu.  Les  doigts  de  cette  rame  vont  en 
décroissant  du  premier  au  cinquième,  et  ce  dernier» 
malgré  sa  réduction,  n'en  joue  pas  moins,  dans  Télar- 
gissement  de  la  rame,  un  rôle  aussi  important  que  le 
premier.  Tous  les  deux,  en  effet,  sont  supportés  par 
les  métacarpiens  les  plus  volumineux.  Les  surfaces  ar- 
ticulaires carpo*mélacarpiennes  et  métacarpo-pbalan- 
giennes  sont  également  prolongées  dans  le  sens  de 
Tabduction  sur  ces  deux  doigts  extrêmes,  et  les  mus- 
cles destinés  à  opérer  ce  mouvement  acquièrent  un 
développement  tel,  que  M.  Duvernoy  a  pu  prendre 
Tabduction  du  petit  doigt  pour  un  muscle  sans  analo- 
gie dans  rhomme,  tandis  qu'il  n'est  réellement  que 
noire  petit  abducteur  prolongé  jusqu'au  coude,  ou 
même  jusqu'à  l'omoplate,  au  lieu  de  s'arrêter  à  l'os 
pisiforme.  Au  reste,  il  est  peu  d'anatomistes  qui  n*aient 
TU,  dans  leurs  dissections  sur  l'homme,  cet  abducteur 
du  petit  doigt  se  prolon^^cr  à  Tavant-bras  sur  le  cubitus, 
où  il  atteint  quelquefois  le  coude.  La  dernière  pha- 
lange, la  phalange  unguéale  de  ces  deux  doigts  extrê- 
mes, est  élargie,  spatulée,  sur  les  Otaries  comme  sur 
l'Homme  et  le  Singe,  tandis  que  chez  les  Carnassiers 
elle  est  terminée  en  pointe,  comme  Tongle  dans  lequel 
elle  s*iniroduit. 

Cette  forme  de  la  phalange  unguéale  des  Otaries 
n'est  pas  un  fait  aussi  indifférent  que  semblerait  l'indi- 
quer le  peu  d'espace  réservé  à  ces  parties  dans  les  ou- 
Trages  d'anatomie,  même  les  plus  récents.  M.  Duméril 
est  le  seul  qui  nous  paraisse  avoir  compris  ce  point 
d'anatomie,  sur  lequel  il  publia  en  l'an  VU,  dans  le 
Magasin  encyclopédique,  un  Mémoire  très-intéressant,  et 
dont  le  début  est  ainsi  conçu  : 

c  Je  me  flatte  de  prouver  que  la  connaissance  de 
cette  petite  partie  du  squelette,  la  phalange  unguéale, 
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suffit  pour  indiquer  toujours  d'une  manière  certaine, 
non-seulement  la  famille  et  quelquefois  le  genre  auquel 
ranimai  a  appartenu,  mais  encore  la  nature  du  sol  sur 
lequel  il  devait  se  trouTer,  ses  mouTeo^entâ  habitaels 
et  même  Tespèce  d'aliment  dont  il  se  nourrissait,  etc.  i 

Il  est  bien  à  regretter  que ,  dans  ce  Mémoire,  le 
Phoque  est  le  seul  animal  dont  il  ne  soit  pas  fait  men* 
tion;  et  cependant  sa  phalange  unguéale,  surtout  celle 
des  deux  doigts  extrêmes  de  TOurs  et  du  Lion  itoàrin, 
ressemble  tellement  à  1$  nôti'e  et  à  celle  du  Singe, 
qu'elle  a  servi  de  point  de  départ  à  toutes  nos  recher- 
ches sur  ces  animaux.  C'est  frappé  de  sa  dissemblance 
avec  celle  des  Carnassiers  que  notre  esprit,  chooué  ifi 
voir  le  Phoque  confondu  avec  eux,  chercha  à  1  élever 
au  rang  de  Cheirozoaire. 

Les  fléchisseurs  des  doigts  à  l'état  rudimentaire  ne 
sont  pas  encore  distincts;  le  fléchisseur  superficiel  est 
si  réduit,  qu'on  le  distingue  à  peine  des  lombricaux. 
Le  fléchisseur  profond  des  doigts  et  le  fléchisseur  propre 
du  pouce  offrent  un  volume  assez  considérable;  ils  ne 
sont  séparés  qu'à  leur  insertion  supérieure  :  leur  partie 
inférieure  donne  naissance  à  une  masse  tendineuse  qni, 
après  avoir  franchi  l'arcade  palmaire,  se  divise  en  cinq 
.tendons,  dont  l'insertion  s'opère  sur  une  saillie  sitnée 
à  la  partie  la  plus  reculée  de  la  phalange  unguéale.  Ce 
mode  d'insertion  sur  une  seule  saillie  de  renvoi,  ainsi 
que  l'extrême  réduction  du  fléchisseur  superficiel, 
nous  permettent  d'expliquer  un  mouvement  tout  par- 
ticulier à  ces  animaux,  à  l'aide  duquel  ils  opèrent  une 
préhension  rudimentaire,  par  la  flexion  k  angle  aigu» 
de  la  phalange  unguéale  sur  les  deux  autres,  maintenues 
dans  l'extension  par  la  nullité  d'action  du  fléchisseàr 
superficiel.  Ce  mouvement,  que  nous  avons  obserté 
pour  la  première  fois  sur  le  Phoca  vitulina,  permet  i 
ces  animaux  de  déchirer  par  une  forte  traction  les  Poi^ 
sons  trop  volumineux  qu'ils  tiennent  entre  leurs  dents. 
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Cette  disposition,  qui  transforme  ainsi  les  mains  en 
Gitanes  de  préhension,  et  leur  permet  de  s'en  servir 
.comme  d'une  gaffe,  nous  explique  la  facilité  avecla- 
quelle  ces  animaux  gravissent  les  rochers  les  plus  es- 
carpés. 

..  A  part  ces  différences  que  nous  venons  de  signaler 
dans  les  fléchisseurs  et  les  abducteurs,  les  autres  mus- 
cles de  ce  membre  tboracique  offrent,  par  leur  nombre, 
leur  disposition  et  leurs  usages,  la  plus  grande  analogie 
aTec  ceux  de  l'Homme. 

Les  branches  des  nerfs  cubital  et  médian,  destinées 
à  la  paume  de  la  main,  sont  presque  aussi  développées 
que  dans  l'espèce  humaine;  cependant  les  renflements 
nerveux  que  Ton  rencontre  déjà  chez  le  Singe,  et  qui, 
,çhez  nous,  donnent  un  si  haut  degré  de  perfection  à 
.l'organe  du  toucher,  ne  paraissent  pas  encore  chez  ces 
.animaux  ;  ils  n'en  ont  pas  besoin,  leurs  faces  palmaires 
^tant  garnies  de  poils.  4 

,  Ainsi  donc  nous  voyons  déjà  qu'à  l'instar  de  la  nôtre 
la  main  du  Phoque  est  pourvue  d'une  grande  quantité 
de  nerfs;  que  les  doigts  extrêmes  y  sont  les  plus  déve- 
loppés, et  jouissent  d'un  mouvement  d'abduction  Irès- 
étendu  ;  que  la  flexion  à  angle  aigu  de  la  phalange 
jinguéale  des  cinq  doigts  supplée  à  l'opposition  qui  leur 
manque.  Cette  phalange  est  élargie  et  supporte  un  ongle 
moins  engainant  que  chez  les  Carnassiers  ;  et,  enfin,  le 
manche  du  bras,  l'avanl-bras  [mamhnnus  maww^)  jouit 
d'un  mouvement  de  pronation  et  de  supination  consi- 
dérables. Comme  dans  rcspèce  humaine,  Taxe  de  la 
m^in  prolonge  celui  de  l'avant-bras. 

La  rame  postérieure  du  Phoque  est  encore  plus  éten- 
ç|ue  que  l'antérieure,  et  ce  développement  est  presque 
entièrement  opéré  par  les  doigts,  pendant  que  le  tarse 
est  réduit  à  des  proportions  qui  dépassent  à  peine  celles 
du  carpe,  absolument  comme  pour  la  main  postérieure 
du  Singe.  Cette  longueur  si  considérable  des  doigts  de 
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la  rame  postérieure,  coïncidant  avec  un  tarse  si  petit, 
offre  un  contraste  frappant  avec  notre  pied,  dont  le 
tarse  est  si  développé  qu'il  forme  un  des  signes  caracté- 
ristiques de  la  bipédité,  tandis  que  nos  orteils  sont  ré- 
duits d'autant. 

Ce  premier  point  de  ressemblance  entre  la  rame 
postérieure  et  la  rame  antérieure  du  Phoque  était  d'une 
bien  grande  valeur;  il  avait  suffi  i  lui  seul  pour  noiu 
faire  traiter  ces  animaux  de  Quadrumanes;  mais  il  ac- 
quit une  bien  autre  importance  lorsque  nous  le  vîmes 
secondé  par  l'extrême  développement  du  premier  et  do 
cinquième  doigt,  et  bien  plus  encore  par  leur  monve- 
ment  d'abduction  plus  étendu  et  opéré  par  des  muscles 
plus  remarquables  qu'à  la  rame  antérieure  :  ainsi,  par 
exemple,  le  premier  doigt  est  porté  dans  Tabduction 
par  son  muscle  extenseur,  qui  s'est  grossi  et  disposé  i 
cet  effet;  et,  en  second  lieu,  par  un  faisceau  musculaire 
détaché  de  la  patte  d'oie  (demi-tendineux  et  demi-mem- 
braneux réunis).  Nous  ferons  remarquer  que  ce  faisccio 
ne  doit  pas  être  considéré  comme  un  muscle  spécial  aa 
Phoque,  mais  bien  plutôt  comme  un  prolongement  des 
demi-tendineux  et  dcmi-memhraneui,  dont  l'action, 
devenue  inutile  à  la  jambe,  s'est  transportée  sur  le 
pied.  Le  petit  doigt,  ou,  pour  parler  plus  exactement, 
lo  cinquième,  car  il  est  presque  aussi  long  que  le  pré- 
cédent, est  porté  dans  l'abduction  par  le  petit  et  le 
moyen  pcronier,  qui  se  sont  également  développés  et 
réfléchis  pour  cet  usage. 

Le  muscle  pëdicur  s'est  séparé  en  deux  faisceaux 
rejetés  sur  les  côtés  et  devenus  des  abducteurs  du  second 
et  du  quatrième  doigt;  le  doigt  du  milieu  est  le  seal 
qui,  comme  axe,  n'a  pas  besoin  d'abducteur  :  ces  deux 
doigs  extrêmes  sont  terminés  par  une  phalange  unguéale 
plus  élargie  encore  qu'à  la  main. 

Si  les  considérations  dans  lesquelles  nous  venons 
d'entrer  sur  le  mouvement  de  rotation  de  la  rame  an- 
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térieure  du  Phoque,  sur  les  neufs,  os  originaires  de  son 
poignet,  sur  le  grand  développement  du  premier  et  du 
cinquième  doigt,  ainsi  que  ^'ur  leur  mouvement  de 
préhension  rudimentaire,  sur  l'élargissement  de  l'ongle 
et  de  la  phalange  qui  le  supporte;  si,  dis-je,  toutes  ces 
considérations  nous  autorisent  à  traiter  celte  rame  de 
main,  nous  ne  voyons  pas  de  quel  droit  on  pourrait  nous 
refuser  la  même  latitude  pour  la  rame  postérieure.  Et, 
en  effet,  sur  quels  motifs  repose  la  dénomination  de 
Quadrumane  appliquée  aux  Singes?  Sur  la  présence  du 
pouce,  sur  la  longueur  des  doigts  au  pied  comme  à  la 
main,  et  surtout  sur  la  petitesse  du  tarse,  dont  les  os 
sont  aussi  réduits  que  ceux  du  carpe.  Eh  bien  !  ces 
mêmes  raisons  n*exislent-ellcs  pus  pour  le  Phoque?  Sa 
rame  postérieure  nV'st-elIc  pas  caractérisée  identique- 
ment, comme  Tantéricure,  par  le  développement  et  l'im- 
portance extrême  du  premier  et  du  cinquième  doigt, 
ainsi  que  par  leur  mouvement  d'abduction,  suppléant 
comme  à  la  main  à  Topposilion  qui  leur.manque,  et  sur- 
tout par  la  petitesse  du  tarse,  aussi  réduit  que  celui 
du  Singe? 

Les  membres  des  Otaries  sont  presque  parallèles  à 
l*axc  du  corps,  absolument  comme  ceux  des  Singes  les 
plus  élevés,  de  l'Orang,  du  Gorille  et  du  Chimpanzé. 

Cet  axe,  pendant  In  progression,  décrit,  comme  chez 
ce6  derniers,  une  oblique,  ligne  transitoire  de  la  station 
horizontale  à  la  station  verticale,  passage,  en  un  mot, 
de  la  quadrupéilité  à  la  bipédilé,  ou,  mieux  encore,  de 
THomme  aux  autres  Mammifères. 

Voyons  si  cette  obliquité  du  corps,  qui  n'a  encore 
été  signalée,  que  nous  sachions,  chez  ces  animaux,  par 
aucun  anatomiste,  voyons,  dis-je,  si  elle  n'existe  que 
dans  notre  esprit,  et  sur  quelles  raisons  nous  nous  ap- 
puyons pour  I  avancer. 

Le  besoin  auquel  est  assujetti  le  Phoque  de  venir 
respirer  à  chaque  instant  à  la  surface  de  l'eau  nousavail 
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déjà  fait  pressentir  un  rehaussement  dans  la  partie  an- 
térieure du  corps,  lorsqu'un  examen  plus  attentif  de  ses 
rames  acheva  de  nous  convaincre  ;  et,  en  effet,  sa  rame 
antérieure  n*a-t-elle  pas  pour  principal  nsage  de  frap- 
per Teau  obliquement  par  son  puissant  monvement  de 
rotation,  et  de  servir  à  la  respiration  en  élevant  la  tète 
qu'elle  projette  hors  de  l'eau,  pendant  que  la  rame  pos- 
térieure est  exclusivement  affectée  à  la  progression 
qu'elle  opère  d'autant  plus  efficacement  que  son  exten- 
sion est  prolongée  par  un  mouvement  de  rotatidn  si 
complet  qu'il  transforme  en  postérieure  la  face  palmaire 
primitivement  antérieure.  La  position  perpendiculaire 
du  fémur  sur  l'axe  du  corps,  ainsi  que  la  flexion  pe^ 
manente  de  la  jambe  sur  la  cuisse,  facilitent  leurs  mou- 
vements de  circumduction  et  de  rotation,  dont  FeOet 
est  continué  par  la  torsion  des  articulations  tarsiennes  et 
tibio- tarsiennes. 

La  myologie  de  tout  ce  membre  pelvien  offre  avec  la 
nôtre  la  plus  grande  ressemblance;  seulement  la  plu- 
part des  muscles'  extenseurs  et  fléchisseurs  deviennent 
en  même  temps  aptes  à  l'abduction  et  à  la  rotation  par 
l'o!  liquilé  de  leurs  tendons,  leur  enroulement  et  leur 
renvoi  sur  les  os  du  tarse. 

Si  nous  en  croyons  Dampierre,  Steller  et  Pérou,  les 
Phoques  marchent  sur  le  sol  en  se  tenant  obliquement; 
ils  commencent  par  redresser  la  partie  antérieure  de 
leur  corps,  appliquent  leur  rame  thoracique  contre 
leur  poitrine,  et,  à  Taîdc  d'une  sorte  de  ramper  opéré 
par  leur  bassin,  qu'ils  fléchissent  sur  la  colonne  verté- 
brale, par  Taction  de  forts  muscles  psoas  et  iliaque,  ils 
exécutent  ainsi  une  marche  si  lente,  qu'ils  sont  obligés 
de  s'arrêter  tous  les  quinze  ou  vingt  pas. 

Leurs  rames  antérieures  leur  servent  toutes  les  fois 
qu'ils  sortent  de  l'eau  pour  s'élever  sur  les  rochers  ou 
sur  les  dunes  qui  bordent  la  mer,  ou  qu'ils  veulent 
rapaper  sur  un  terrain  montueux.  Ainsi  donc,  leur  ram- 
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r  sur  le  sol  s'exécute  au  moyen  des  inflexions  de  la 
lonne  vertébrale,  tandis  que  leurs  quatre  extrémités, 
averties  en  rames,  leur  servent  pour  nager  avec  toute 
isance  imaginable;  et,  soit  qu'ils  aient  recours  à  l'une 

à  Tautre  de  ces  sortes  de  locomotion,  Taxe  de  leur 
rps  est  oblique  comme  celui  des  Singes,  auxquels 
lis  allons  les  comparer. 

Si  nous  rapprochons  un  instant  les  membres  du  Pho- 
e  de  ceux  du  Singe,  de  quel  contraste  ne  sommes- 
us  pas  saisi?  et  cependant  tous  deux  sont  composés 
s  mêmes  éléments  appropriés  au  genre  de  vie  de  cha- 
n,  modifiés  par  le  milieu  dans  lequel  ils  sont  appelés 
vivre. 

Est- il  possible  à  Thomme,  initié  aux  lois,  aux  secrets 
t  la  création,  de  rester  indifférent,  de  ne  pas  s'exalter 
irfois  devant  cette  prodigalité  de  moyens  à  l'aide  des- 
oels  le  Créateur  semble  s'être  joué  des  difficultés  en 
codifiant  de  mille  manières  un  même  organe  pour 
approprier  au  genre  de  vie  de  chaque  individu!  Et, 
oilr  ne  parler  en  ce  moment  que  des  animaux  les  plus 
oisins  de  l'homme,  n'est-il  pas  sublime  de  voir  cet  or- 
•ne,  la  main,  convertie  en  instrument  de  préhension, 
Q  rame  aérienne  ou  en  rame  natatoire,  suivant  que 
animal  est  appelé  à  vivre  sur  les  arbres,  à  planer  dans 
^  airs  ou  à  voguer  dans  les  eaux  !  C'est  pour  avoir  trop 
auvent  perdu  de  vue  ces  raisons  biologiques,  que  les 
aturalistes  se  sont  refusés  à  voir  des  rapports  si  évi- 
ents  qu'ils  s'imposent  forcément,  comme  les  rames  du 
hoque  vont  nous  en  offrir  un  exemple. 

Le  Singe,  celui  dont  les  mains  sont  les  plus  ressem- 
lantes  à  celles  de  l'homme,  destiné  à  voyager  sur  les 
rbres,  devait  avoir  en  partage  les  mouvements  les  plus 
tendus  et  la  plus  grande  mobilité,  possible.  C'est,  en 
tteiy  le  problème  qu'a  résolu  le  Créateur  en  allongeant 
es  membres,  surtout  les  antérieurs,  d'une  manière 
>resque  démesurée,  en  ajoutant  un  neuvième  os  a  son 
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poignet»  et  en  munissant  son  épaule  d'une  claTicule 
plus  longue  encore  qae  la  nôtre  ;  dispositions  toutes 
plus  favorables  Tune  que  l'autre  à  l'extension  des  moo- 
vcments. 

Le  Phoque,  an  contraire,  appelé  à  vivre  dans  l'eau, 
devait  être  le  mieux  organisé  possible  pour  la  nage. 
N'a-t-il  pas  le  corps  effile  comme'  les  Poissons?  Ses 
quatre  extrémités  ne  sont*elles  pas  converties  en  rames, 
dont  les  mouvements  sont  surtout  remarquables  par 
leur  force  et  leur  précision,  conditions  qui,  chez  le 
Singe,  ont  toutes  été  sacrifiées  à  la  mobilité? 

Le  Singe,  pour  se  tenir  sur  les  arbres,  devait  avoir 
des  organes  de  préhension  nombreux,  sûrs  et  prompts; 
c'est  pour  cette  raison  qu'il  est  quadrumane,  et  que, 
dans  chacune  de  ses  mains,  la  préhension  est  assurée 
par  la  force  et  surtout  parla  fusion  des  muscles  fléchis- 
seurs. Cette  fonction,  en  se  simplifiant,  est  devenue 
plus  facile  et  plus  certaine  que  cela  n'aurait  lieu  chez 
nous,  par  exemple,  où  le  fléchisseur  du  pouce  est  com- 
plètement isolé  et  distinct  des  fléchisseurs  communs 
des  doigts. 

Le  Phoque,  comme  tout  animal  nageur,  devait  avoir 
des  rames  au  moin«(  susceptibles  de  présenter  alterna- 
tivement à  Teau  leur  plat  et  leur  tranchant;  c'est,  en 
cfrct,  ce  qui  arrive,  et  la  seule  chose  dont  les  anato- 
mistes  furent  d'abord  frappés.  Mais  lorsqu'on  vient  i 
analyser,  à  disséquer  les  rames,  comme  nous  venons 
de  le  faire,  de  combien  ne  les  trouve-l-on  pas  supérieu- 
res à  toutes  celles  connues  jusqu'ici,  et  le  cachet  de 
cette  supériorité  ne  se  manifeste-t-il  pas  par  les  mêmes 
signes  qui  caractérisent  la  main  du  Singe  et  de  l'Homme? 
Etendue  des  mouvements  de  pronation  et  de  supination  : 
développement  des  doigts  tant  en  avant  qu'en  arrière, 
et  surtout  des  deux  extrêmes,  terminés  par  une  pha- 
lange unguéalc  humaine,  c'est-a-dire  élargie  et  jouis- 
sant d'un   mouvement  d'écart   si  considérable  {qu'il 
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n'appartient  qu'à  ces  animaux  et  supplée  largement  à 
Topposition  qui  leur  manque,  toutes  ces  raisons  ne 
justifient-elles  pas  suffisamment  la  dénomination  de 
Quadrumanes  aquatiques  que  nous  avons  hasardée  au 
commencement  de  ce  mémoire?  Elles  n'ont  cependant 
qu'une  bien  faible  valeur  à  côté  de  celles  que  nous 
pourrions  tirer  de  la  présence  dans  ces  rames  de  nerfs 
presque  aussi  développés  que  dans  la  main  de  Thomme, 
et  surtout  de  leur  comparaison  avec  le  cerveau. 

Cette  hypertrophie  des  nerfs  ne  nous  apprend-elle 
pas,  en  effet,  que,  par-dessus  tout,  la  face  palmaire  de 
ces  rames,  celle  qui  doit  prendre  point  d'appui  sur 
l'eau,  est  douée  d'une  sensibilité  qui  rend  leur  action 
pour  ainsi  dire  intelligente,  en  permettant  à  ces  ani- 
maux  de  la  modérer  à  volontéf  et,  lorsque  nous  voyons 
ces  rames  nerveuses  des  Phoques  appartenir  à  un  cer- 
veau ne  le  cédant  en  rica  à  celui  des  Singes,  comment 
persister  à  maintenir  ces  animaux  dans  l'ordre  des  Car. 
nassiers,  dont  le  cerveau,  beaucoup  moins  volumineux, 
offre  des  circonvolutions  d'un  ordre  moins  élevé? 

Le  sens  de  l'odorat  est  si  développé,  si  important 
chez  les  Carnassiers,  qu'ils  ne  vivent  en  quelque  sorte 
que  par  lui  et  pour  lui.  Cet  acte  physiologique,  si  in- 
dispensable à  ces  animaux,  dont  il  est  pour  ainsi  dire 
la  boussole,  s'explique  très-bien  en  anatomie  par  le 
▼olume  de  leurs  nerfs  olfactifs,  développés  au  point  de 
former  un  lobe  considérable  pourvu  d'une  cavité  ou 
ventricule  analogue  à  celle  du  cerveau  ;  ces  nerfs  occu- 
pent à  eux  seuls  une  grande  partie  de  la  loge  frontale, 
déjk  si  rétrécie  par  rcmpictcmcnt  des  fosses  nasales 
extraordinairement  accrues.  Nous  devons  à  l'obligeance 
de  notre  ami  Gratiolet  de  nous  avoir  signalé  le  peu 
de  volume  des  nerfs  olf.ctifs  chez  le  Phoque,  où  ils 
sont  aussi  semblables  que  possible  à  ceux  de  l'Homme 
et  du  Singe,  ayant  à  peine  quelques  millimétrés  de 
circonférence.  Ne  résultc-t-il  pas  de  ce  fait  que  les  lo- 
2*  siKii.  T.  VI.  Année  1854.  35 
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ges  frontales  du  Phoque,  déjà  plus  spacieuses  tant  en 
hauteur  qu'en  largeur,  ne  sont  plus  occupées,  comme 
chez  les  Carnassiers,  par  des  nerfs  olfactifs  aussi  toIo- 
mineux ,  mais  bien  par  des  circonvolutions  frontales, 
les  circonvolutions  par  excellence,  celles  qui  sont  cer- 
tainement réservées  aux  plus  hautes  facultés  afTectÎTes 
et  intellectuelles. 

Presque  tous  les  Carnassiers  (mamelles  multiples] 
ont  douze  petites  incisives,  six  en  haut  et  six  en  bas; 
l'Homme  et  le  Singe  n'en  possèdent  que  huit,  quatre  en 
haut  et  quatre  en  bas,  mais  toutes  bien  développées 
tant  en  hauteur  qu'en  largeur. 

Les  Phoques  nous  présentent  quelquefois  cette  der- 
nière formule,  quatre  en  bas  et  quatre  en  haut;  mais, 
cependant,  le  plus  souvent  un  état  intermédiaire,  six 
en  haut  et  quatre  en  bas,  et  jamais  le  chiffre  des  Carnas- 
siers. Cette  conformité  des  incisives  du  Phoque  avec  les 
nôtres,  d'abord  à  leur  mâchoire  inférieure,  ne  doit  pas 
nous  étonner,  puisque  cet  animal  occupe  la  place  la 
plus  déclive  dans  la  classe  des  Cheirozoaires.  Ainii 
donc,  ces  caractères,  tirés  des  incisives  et  des  nerfs  ol- 
factifs des  Phoques,  viennent  justifier  l'importance  que 
nous  donnons  à  ces  animaux,  en  les  élevant  au  rang 
des  Cheirozoaires.  Si  nous  insistons  sur  ce  nombre  des 
incisives,  c'est  parce  que  ces  dents  deviennent  des  or* 
ganes  si  importants  de  la  phonation  que,  dans  un  tra- 
vail projeté  sur  les  races  humaines,  nous  nous  propo- 
sons de  nous  en  servir  plus  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à 
présent ,  pour  la  distinction  des  différentes  races 
d'abord,  et  plus  encore  pour  la  séparation  des  divers 
peuples  dont  elles  se  composent  ;  et,  pour  ne  parler  en 
ce  moment  que  de  la  race  blanche,  nous  ferons  rema^ 
quer  que  les  peuples  du  midi  de  l'Europe,  ceux  qui  for- 
ment la  lisière  de  la  Méditerranée,  ne  se  rapprochent 
pas  moins  de  la  race  noire  par  la  direction  et  la  forme 
de  leurs  incisives  que  par  leur  position  géographique» 
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leur  couleur  brune  et  leurs  cheveux  frisés,  commence- 
ment du  crépu,  tandis  que  chez  les  peuples  du  Nord» 
ceux  dont  la  blancheur  est  la  plus  parfaite  et  la  plus 
Uevée,  les  incisives  sont  si  belles  et  offrent  un  tel  dé- 
reloppement  qu'elles  sont  devenues  proverbiales  chez 
lous,  qui  scmblons  leur  porter  envie;  et,  en  effet,  quel 
contraste  entre  ces  prononciations  compliquées,  diffi- 
;iles«  impossibles  même,  quand  on  n'a  pas  les  organes, 
les  idiomes  du  Nord,  et  ces  langues  si  faciles,  si  mé- 
oaieuses,  i  peine  articulées,  accentuées  seulement,  des 
leuples  du  Midi  !  Les  molaires  des  Phoques,  Ipujours 
n  nombre  égal  aux  nôtres,  se  distinguent  encore  de 
elles  des  Carnassiers  par  leur  peu  de  dissemblance, 
iette  homogénéité  des  molaires  est  si  remarquable 
u'il  est  à  peine  possible  de  les  distinguer  en  grosses  et 
élites  mobires  comme  chez  nous  ;  elle  contraste  sin- 
ulièrement  avec  la  forme  si  dissimulaire  des  molaires 
es  Carnassiers  (mamelles  multiples). 

Les  deux  squelettes  de  Lion  et  d'Ours  marin  de  la 
alerie  d'anatomie  comparée  du  Jardin  des  Plantes  sont 
pfts-remarquables  par  la  brièveté  de  leur  queue  ;  cepen- 
ant,  les  pièces  qui  les  composent  sont  encore  assez 
ombreuses  pour  que  les  anatomistes  n'aient  pas  été 
induits  à  les  comparer  au  coccyx  de  l'Homme  et  des 
inges  anoures.  Frappé  du  peu  de  volume  du  sacrum 
B  ces  squelettes,  comparé  à  celui  du  Singe  et  au  nôtre, 

nous  vint  à  l'esprit  qu'il  ne  pouvait  être  composé  de 
nq  pièces  comme  celui  de  ces  derniers;  et,  en  effet, 
I  chose  élait  facile  à  vérifier  sur  le  squelette  d'Ours 
larin,  puisqu'il  n'est  pas  encore  épiphysé. 

Le  sacrum  de  ce  jeune  Phoque,  ou,  pour  parler  plus 
[Actement,  sa  première  pièce  ou  vertèbre  sacrée,  comme 
lUtes  les  autres  vertèbres,  est  simple  et  indivise;  elle 
«semble  parfaitement  au  volume  près  aux  quatre  sui- 
intes,  qui,  pour  les  anatomistes,  sont  les  quatre  pre- 
mières vertèbres  caudales  ou  coccygiennes,  et  dont  nous 
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allons  nous  servir  pour  compléter  le  sacrum  de  cesini* 
maux  ;  et  alors  il  sera  identiquement  composé  comme 
le  nôtre,  c'est-à-dire  de  cinq  pièces  dont  la  soudure 
seulement  ne  s'effectue  pas,  et,  en  même  temps,  le 
nombre  des  pièces  coccygiennes  qui  s'éle?ait  à  huit  se 
trouve  réduit  à  quatre,  nombre  aussi  peu  éloigné  que 
possible  du  nôtre,  composé  seulement  de  trois  piècei. 
Cette  manière  de  voir  est,  du  reste,  pleinement  con- 
firmée par  la  petitesse  de  l'os  iliaque,  qui  ue  pouvait 
s'articuler  qu'avec  une  vertèbre  tout  au  plus,  et,  en 
outre,  elle  cadre  parfaitement  avec  la  place  que  nom 
assignons  à  ces  Phoques  au  sommet  des  Quadrumanes 
aquatiques. 

Des  mœurs  des  Phoques. 

Les  Phoques  vivent  en  société;  on  en  trouve  des 
troupeaux  immenses  dans  les  régions  glaciales,  aux 
approches  des  deux  pôles.  Ces  animaux  sont  voyageurs; 
ils  opèrent  deux  migrations  par  nn  :  la  première  se  fait 
au  printemps,  vers  le  mois  de  juin  ;  ils  abordent  sur  des 
lies  désertes,  où  ils  séjournent  pendant  deux  mois  cn« 
viron  pour  le  part  et  la  lactation,  sans  prendre  de  nour- 
riture. Lorsque  les  petits  sont  assez  développés,  ils  se 
remettent  à  la  mer  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  repris  leur 
embonpoint,  et  alors  un  nouveau  besoin,  celui  de  la  re- 
production, les  ramène  sur  les  lieux  de  leur  naissance, 
où  il  se  passe  des  choses  bien  curieuses. 

Les  femelles  se  séparent  toutes  des  mâles,  et  sont 
rangées  d'un  côté  pendant  que  ceux-ci  se  heurtent  entre 
eux  et  se  battent  avec  acharnement,  mais  toujours  in- 
dividu contre  individu.  Ce  caractère  de  générosité,  ob- 
servé par  Pérou  sur  le  Phoque  à  trompe,  se  retrouve 
aussi  dans  l'Ours  marin.  (Stellcr,  de  Bestiis  marimSi 
p.  351 .  Si  dtw  adversus  uniim  pugnant,  alii  oppressi  ne* 
niunt  in  auxilium  indignati  imparès  certaminis.) 

Laissons  parler  un  instant  Péron: 
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«  Los  deux  colosses  rivaux  se  traineut  pesamment; 
ils  soulèvent  toute  la  partie  antérieure  de  leur  corps 
sur  leurs  nageoires  postérieures;  ils  ouvrent  une  large 
gueule»  leurs  yeux  paraissent  enflammés  de  désir  et  de 
fureur;  puis,  s'entrcchoquant  de  toute  leur  masse,  ils 
retombent  Tunsur  Fautre,  dent  contre  dent;  ils  se  font 
réciproquement  de  larges  blessures,  ils  ont  quelquefois 
les  yeux  crevés,  ils  perdent  leurs  dents.  Le  sang  coule 
abondamment,  mais  ils  continuent  ce  combat  jusqu'à 
rentier  épuisement  de  leurs  forces;  il  est  cependant 
rare  d*en  voir  rester  un  sur  le  champ  de  bataille,  et 
leurs  blessures  se  guérissent  très-rapidement,  ce  que 
les  pécheurs  attribuent  à  la  quantité  et  à  la  qualité  de 
leur  graisse.  Pendant  ce  combat,  la  femelle  attend  avec 
indifférence  le  m«11e  que  le  sort  lui  prépare.  Fier  de  sa 
Tictoire,  le  mâle  s*approche,  choisit  la  femelle  qui  pa- 
raît lui  convenir  le  plus  :  celle-ci  se  renverse  sur  le 
cAté  ;  le  mâle  la  saisit  fortement  avec  ses  nageoires  an- 
térieures, et  s'applique  contre  son  ventre;  ils  s'accou- 
plent.  Dans  cet  état,  qui  dure  environ  quinze  minutes, 
rien  ne  saurait  les  distraire;  ils  ne  font  entendre  aucun 
eri,  toutes  leurs  facultés  semblent  anéanties  par  le  plai- 
sir. Cette  première  jouissance  ne  sufGt  pas  pour  calmer 
ïes  appétits  luxurieux  du  vainqueur;  tant  qu'ils  durent, 
il  est  impossible  aux  autres  mâles  d'approcher  d'au- 
cune femelle.» 

L'amiral  Ânson  avait  fait  la  même  remarque;  il  rap- 
porte que  ses  matelots,  comparant  ce  Phoque  jaloux  et 
despote  au  maître  d'un  harem  turc,  l'avaient  surnommé 
le  Sacha. 

Stcller  a  fait  la  même  observation  sur  l'Ours  marin. 

«  Lorsqu'il  a  épuisé  ses  désirs,  continue  Pérou,  le 
sultan  abandonne  le  sérail,  et  les  autres  Phoques  s'ac- 
couplent indifféremment  avec  les  uns  et  les  autres. 

«  La  durée  de  la  gestation  parait  être  de  neuf  mois;  les 
femelles,  fécondées  vers  le  mois  de  septembre,  commen- 
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coDt  â  mettre  bas  au  mois  de  juillet,  à  la  faveur  de  la 
douce  chaleur  du  printemps.  Lorsque  les  femelles  ont 
mis  bas,  ont  allaité  et  ont  été  fécondées  de  nouTeau,' 
toute  la  troupe  reprend  la  route  du  Nord  pour  y  demeu- 
rer pendant  la  trop  grande  chaleur  et  revenir  an  prin- 
temps sur  les  rivages  tempérés.  » 

Ces  migrations,  si  bien  observées  par  Péron  sur  le 
Phoque  à  trompe,  dans  son  Voyage  aux  terres  oui- 
traies,  appartiennent  également  aux  Phoques  du  pAle 
nord,  comme  Steiler  l'a  vu  sur  TOurs  marin.  Il  est 
probable  que  tous  les  Phoques  y  sont  plus  ou  moini 
soumis. 

Pendant  le  sommeil  de  ceé  animaux,  il  y  en  a  tôo- 
jours  un  ou  plusieurs  veillant  constamment,  pour  don- 
ner Talarme  en  cas  de  danger,  et  alors  ils  s'eflblf'cclifde 
regagner  le  rivage  pour  ?e  précipiter  à  Teau.    ' 

.  Le  Phoque  est  d'un  naturel  doux  et  facile;  on  péat 
errer  sans  crainte  au  milieu  de  leurs  troupeaux.* Où  nW 
vit  jamais  chercher  à  s*élancef  sur  rhomme,  à  moins 
de  provocations  très-violentes.  Les  pécheurs  disent  qu'ils 
sont  tout  aussi  doux  dans  les  flots;  ils  se  baignent  im- 
punément au  milieu  d'eux.  Ils  sont  susccptimes  ii'ùné 
certaine  éducation  et  d'un  véritable  attachement  pôoir 
1er  rapporte  l'histoire  d^un  pèçlîeur  foi 


ITiommc.  Steiler 

avait  apprivoisé  un  jeune  Ours  marin,  ^t  sur  le^l  if 
montait  comme  sur  un  cheval,  et  qui  venait  à  sa  voix, 
en  lui  présentant  alternativement  l'une  et  l'autre  main. 
Cet  animal  souffrait  tout  de  son  maître . 

Lorsqu'ils  sont  malades  ou  âgés,  ils  vont  se  cdiuchèr 
au  pied  de  quelque  arbrisseau  jusqu'à  leur  niçrt^ 
«  comme  si,  par  un  sentiment  de  patrie,  dit  Peron^ils 
voulaient  quitter  la  vie  dans  les  lieiix  mêmes  où  ils  la 
reçurent.  »  En  se  retirant  sur  des  îles  sauvages  et  soli- 
taires, si  le  Phoque  n'a'rieri  à  craindre  diss  autres  ani- 
maux, il  n'est  pas  à  l'abri  des  poursuites  de  rbômem. 

n'Eu  voyant,   dit  péron,  un  féroce  matelot  anglais^^ 
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armé  d'un  lourd  bâton,  courir  au  milieu  de  ces  trou- 
peaux de  Phoques,  réunis  pour  le  besoin  pressant  delà 
parturition»  en  assommer  autant  qu*il  en  frappe,  et 
s'entourer  en  peu  de  temps  de  leurs  cadavres,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  frémir  sur  l'espèce  d'imprévoyance 
ou  de  cruauté  de  la  nature,  qui  ne  semble  avoir  créé 
des  êtres  si  puissants,  si  doux  et  si  malheureux,  que 
pour  les  livrer  aux  coups  de  leurs  ennemis.  La  défense 
que  ces  animaux  peuvent  opposer  est  bien  faible  ;  leur 
masse  graisseuse  ne  sert  qu'à  les  embarrasser,  et  leurs 
dents  n'ont  de  redoutable  que  l'apparence,  d 

Des  Quadrumanes  aériens. 

ÏjGs  animaux  compris  sous  cette  désignation  nous 
touchent  de  si  près,  que  les  divers  appareils  dont  se 
compose  leur  économie  sont  presque  élevés  au  diapason 
organique  des  nôtres  :  non-seulement  il  n'existe  plus 
qu'une  seule  paire  de  mamelles,  mais  ces  glandes  sont 
situées  sur  la  poitrine  même,  chez  les  moins  élevés 
(Chéiroptères);  aussi  la  femelle,  lorsqu'elle  allaite  son 
petit,  le  tient-elle  dans  ses  bras  ou  dans  ses  ailes,  et 
peut-elle  communiquer  avec  lui  d'une  manière  aussi 
directe  que  dans  notre  espèce. 

Le  pénis,  encore  caché  dans  une  gaine  sous-cutanée, 
chez  les  Quadrumanes  aquatiques  (Cétacés,  Phoques), 
détient  complètement  extérieur  et  pendant  comme  le 
nôtre.  Les  organes  sexuels  sont  tous  les  mois  le  siège 
d'un  écoulement  menstruel,  comme  chez  la  femme; 
aussi  ces  animaux  sont-ils,  ainsi  que  nous,  aptes  en 
tons  temps  à  la  génération  :  la  réunion  des  sexes  n'est 
plus  restreinte  à  des  époques  fixes  et  éloignées,  comme 
chez  tous  les  Mammifères  sous-jacents. 

T^ur  régime  frugivore  nous  avertit  que  le  système 
dentaire  s'écartera  peu  du  nôtre.  Quant  à  leurs  mem- 
bres, ils  sont  inhabiles  à  se  mouvoir  sur  le  sol,  modifiés 
qu'ils  sont  pour  une  locomotion  plus  ou  moins  complé- 
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tement  aérienne.  Les  Chéiroptères*  les  mieux  organisés 
pour  le  ToI  ne  peuvent  que  se  traîner  sur  le  sol,  et  en- 
core ils  décrivent  en  marchant  une  ligne  en  zigiag.  Les 
Singes,  destinés  qu'ils  sont  à  se  mouvoir  sur  les  arbres, 
marchent  un  peu  moins  difficilement  :  lorsqu'ils  sont  à 
terre,  ils  n'appuient  cependant  encore  que  sur  le  bord 
externe  de  leurs  pieds  ;  ils  ne  peuvent  marcher  ainsi 
longtemps  sans  se  fatiguer,  aussi  les  surprend-on  rar^ 
ment  à  l'écart  des  arbres. 

Chez  tous  ces  animaux,  comme  chez  les  Rongeurs 
aériens,  les  membres  thoraciques  sont  munis  de  cla?i- 
cules  bien  développées.  Suivant  que  leur  locomotion  est 
complètement  aérienne  ou  qu'elle  s'exécute  seulement 
sur  les  arbres,  ils  se  séparent  en  deux  catégories,  les 
Quadrumanes  aériens  ou  les  Chéiroptères,  et  les  Qai- 
drumanes  semi-aériens  (Arboricoles)  ou  lea  Singes. 

Des  Chéiroptères. 

Ces  animaux  ont  leur  économie  aussi  profondément 
modifiée  que  possible  pour  une  locomotion  complète- 
ment aérienne  :  leurs  membres  thoraciques  sont  con- 
vertis en  ailes  par  l'allongement  démesuré  du  bras,  de 
l'avant- bras,  et  surtout  des  phalanges  ainsi  que  des  mé* 
tacarpiens,  disposés  à  l'instar  de  baguettes  d'éventail 
âur  lesquelles  est  étalée  une  peau  nue  et  fine  d'une  élu> 
ticité  remarquable  et  presque  entièrement  formée  par 
des  nerfs.  L'action  de  ces  mains,  transformées  en  ailes, 
est  singulièrement  favorisée  par  la  disposition  des  os  de 
l'avant-bras,  dont  la  fixité  ne  permet  aucune  espèce  de 
rotation,  ainsi  que  par  la  fusion  des  os  de  la  première 
rangée  du  carpe,  dont  les  articulations  sont  tellement 
disposées  qu'elles  s'opposent  aux  plus  légers  mouve- 
ments de  déduction,  tout  en  permettant  au  poignet  de  se 
fléchir  sous  un  angle  assez  aigu  pour  que  les  phalanges 
et  les  métacarpiens,  pendant  le  repos  de  l'aile,  puissent 
s'appliquer  immédiatement  sur  l'avantbras.  Des  cinq 


TRATACX   INEDITS.  521 

doigts  de  cette  aile»  les  deux  extrêmes  sont  les  plus  im- 
portants :  le  premier,  parce  qu'il  est  muni  d'un  ongle 
et  d'une  phalange  unguéale»  quand  les  autres  en  sont 
privés;  qu'il  occupe  la  place  du  pouce  et  exécute  des 
mouYements  d'opposition.  Le  cinquième,  parce  qu'il 
est  soutenu  par  le  métacarpien  le  plus  fort  et  le  plus 
long,  et  qu'il  supporte  l'expansion  cutanée  des  flancs 
d'une  dimension  presque  égale  à  elle  seule  à  celle  qui 
occupe  l'ensemble  des  espaces  interdigitaux. 

La  clayiculc,  l'omoplate  et  le  sternum  sont  très-dé- 
Teloppés,  alin  de  recevoir,  comme  chez  les  Oiseaux, 
rinsertion  de  puissants  muscles  pectoraux. 

Les  membres  pelviens,  devenus  inutiles,  sont  aussi 
réduits  que  possible,  tout  en  conservant  la  disposition 
élevée  des  nôtres  ;  ils  nous  rappellent,  par  cette  espèce 
d'atrophie,  leur  disparition  complète  opérée  au  début 
de  ce  dixième  et  dernier  mode  reproducteur  chez  les 
Cétacés.  Leurs  doigts,  au  nombre  de  cinq,  d'égale  lon« 
gucur,  sont  garnis  d'ongles  acérés  dont  les  extrêmes 
sont  les  plus  importants,  puisque  le  plus  souvent  ces 
animaux  ne  sont  suspendus,  pendant  leur  sommeil  ou 
leur  léthargie,  que  par  un  d'eux.  Si  lorganc  de  la  vue 
est  affaibli  chez  la  plupart  de  ces  animaux,  il  est  lar- 
gement suppléé  par  un  développement  acoustique  cu- 
tané sans  exemple  dans  la  série. 

Les  expériences  de  Spallanzani  nous  avaient  suggéré 
ridée  que  l'aile  des  Chéiroptères  pouvait  être  munie  de 
renflements  nerveux  semblables  à  ceux  dont  la  présence 
sur  le  trajet  des  nerfs  palmaires  et  plantaires  cutanés 
explique  si  bien  la  supériorité  tactile  qui  caractérise  nos 
mains  et  nos  pieds,  malgré  l'épaisseur  considérable  de 
la  couche  épidermique  indispensable  pour  éviter  l'usure 
et  la  douleur  que  produirait  inévitablement  le  contact 
incessant  de  surfaces  si  sensibles  avec  les  corps  durs 
qu'elles  sont  appelées  à  explorer.  Mais,  en  réfléchis- 
sant que  ces  ailes  ne  font  que  palper  l'air,  l'épaisseur 
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de  cette  couche  protectrice,  et  par  suite  les  renflements 
nerveux  qu'elle  nécessite»  devenaient  inutiles;  aussi 
est-ce  en  vain  que  nous  nous  sommes  livré  à  de  mina- 
tieuses  recherches  pour  découvrir  un  organe  dont  ces 
animaux  n'ont  pas  besoin,  et  que  remplacent  suffisam- 
ment les  nombreux  filets  nerveux  dont  cette  aile  est 
pourvue. 

Ge!^  nerfs  cutanés  se  distribuent  presque  exclusife- 
ment,  comme  chez  nous,  à  la  face  palmaire,  celle  qui 
palpe  Tair  pendant  qu'elle  prend  son  point  d'appui 
sur  lui. 

Une  texture  aussi  éminemment  nerveuse,  et  recoa* 
verte  d'une  couche  épidermique  aussi  mince,  permet  i 
cette  face  palmaire  des  Chéiroptères,  malgré  l'absence 
de  renflements  nerveux,  d'explorer  l'air  et  de  percefoir 
les  moindres  vibrations  imprimées  à  ce  fluide  élastique, 
absolument  comme  la  face  palmaire  de  nos  mains  pe^ 
*(oit  les  plus  légères  inégalités  des  corps  solides  sur  les- 
quels elle  s'applique.  L'action  de  cet  organe  peut  être 
comparée  à  celle  de  l'œil  et  de  l'oreille,  dont  il  rem- 
plit» du  reste,  les  usages,  et  auxquels  il  supplée  parfai- 
tement bien,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  faire  interve- 
nir un  sixième  sens  pour  comprendre  les  singuliers 
résultats  obtenus  par  Spallanzani  à  l'aide  des  ingénieuses 
mutilations  auxquelles  il  a  soumis  ces  animaux. 

Le  cerveau  des  Chéiroptères^  par  sa  surface  lisse  et 
privée  de  circonvolutions,  ressemble  beaucoup  k  celui 
des  Plantigrades  insectivores;  le  peu  de  développement 
des  hémisphères  et  de  la  commissure  qui  les  unit  nous 
rappelle  les  Rongeurs  et  les  Oiseaux,  dont  ils  se  distin- 
guent cependant  par  leur  ensemble,  dont  la  forme  ap- 
partient évidemment  à  l'ordre  le  plus  élevé,  à  celui  des 
Cheirozoaires. 

La  forme  ainsi  que  la  disposition  du  système  dentaire 
viennent  encore  ajouter  à  la  dégradation  dont  le  cerveau 
est  empreint,  et  nous  expliquer  comment  ces  animaux 
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ont  pu  être  compris  dans  Tordre  des  Carnassiers.  Qw. 
reste,  G.  CuTier  lui-même,  tout  en  dérogeant  aux, 
principes  posés  par  Linné,  commence  par  avouer  Ter- 
reur qu'il  Ta  commettre,  puisqu'il  débute  ainsi,  les 
Chéiroptères ,  la  première  famille  de  ses  Carnassiers 
(c  ils  ont  encore  quelques  affinités  avec  les  Quadrumanes 
par  leur  verge  pendante  et  leurs  mamelles  placées  sur 
la  poitrine,  etc.  » 

Tous  les  Chéiroptères  ont  une  existence  nocturne  ou 
crépusculaire. 

Cette  famille,  de  même  qu'une  des  précédentes,  celle 
des  Plantigrades  proprement  dits,  se  distingue  en  deux  . 
tribus,  les  Insectivores  et  les  Frugivores,  suivant  que 
le  régime  des  animaux  qu'elle  renferme  se  rapproche 
plus  ou  moins  du  nôtre.    . 

Des  Chéiroptères  insectioores. 

De  même  que  les  Cétacés,  les  Chéiroptères  insecti-v 
ypreis  sont  placés  au  début  d'un  des  ordres  qui  compo- 
sent la  grande  famille  des  Cheirozoaires:  aussi  ces 
wimaux  ne  sont-ils  pas  moins  profondément  modifiés: 
pour  l'élément  auquel  ils  apps^rtiennent  que  l^s  Ce-, 
tacés  ne  Tétaient  pour  le  leur,  et,  de  même  que  chez 
ces  derniers,  la  .forme  du  corps  descend  jusqu'à  celle 
des  Poissons;  de  même,  chez. les  Chéiroptères  insecti- 
vores, elle  peut  lutter  avec  celle  des  Oiseaux  par  le  pro- 
longement de  la  membrane  alaire,  qui,  en  circonscris-. 
Tant  le  corps,  le  transforme  entièrement  en  aile  ou  en 
pprachute.  Cette  expansion  cutanéq,  dont  Taction,  en 
s'ajoutant  aux  ailes,  double  leur  puissance,  est  main- 
tenue par  trois  baguettes  osseuses  représentées,  par  la 
qyeue  et  les  membres  pelviens,  dont  les  os  sont  telle- 
ment disposés  qu'ils  simulent  les  baguettes  digitales  det 
Taile.'  . 

;  Si  ces  Chéiroptères  insectivores,  destinés  à  se  pro*» 
curer  leur  îiourriture  en  volant  comme  les  Hirondellesi 
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flbnt  aussi  mal  partagés  dû  cAté  de  la  Tue,  en  reyanche 
ils  sont  largement  compensés  par  la  finesse  de  l'odorat, 
et  surtout  de  Touie,  dont  Taction  collective  est  telle- 
ment augmentée  par  les  singulières  expansions  cuta- 
nées dont  ces  sens  sont  précédés,  qu'il  n'existe  rien  de 
semblable  dans  la  série. 

Le  système  dentaire  de  ces  animaux  a  une  grande 
analogie  avec  celui  des  Plantigrades  insectivores»  a?ec 
cette  dilTérence  cependant  que  sa  formule,  et  surtout 
celle  des  incisives,  ces  dents  appelées  prochainement 
à  jouer  un  rôle  si  élevé,  tend  à  se  confondre  avec  la 
nôtre. 

Des  Cheiroptèreë  frugivores. 

Ces  animaux,  connus  sous  le  nom  de  Roussettes, 
sont  les  plus  grandes  espèces  de  Chéiroptères  ;  ils  com- 
posent une  petite  tribu  dont  la  position  au  sommet  des 
Chéiroptères  se  dessine  par  une  projection  marquée 
vers  les  Quadrumanes  arboricoles  (semi-aériens  on 
Singes)  les  plus  élevés.  En  effet,  comme  ces  domien. 
ils  vivent  des  fruits  des  arbres  auxquels  ils  restent 
suspendus  pendant  leur  repos:  leur  système  dentaire 
présente  identiquement  la  même  forme  et  le  même 
nombre  ;  leur  prolongement  caudal,  rudimcntaire  on 
complètement  absent,  permet  de  leur  appliquer  le 
mémo  mode  de  division  qu^aux  Singes  les  plus  élevés 
en  organisation,  ceux  de  Tancien  continent,  Urodèles 
et  Anoures. 

Les  Roussettes  anoures  dépassent  encore  les  autres 
par  leur  envergure,  dont  l'étendue  considérable  atteint 
presque  jusqu'à  deux  mètres.  En  même  temps  que  oei 
animaux  font  appel  aux  Singes,  ils  se  détachent  delà 
tribu  précédente  (Chéiroptères  insectivores)  p;ar  un 
prolongement  proportionnel  moindre  de  la  membrane 
des  ailes,  ainsi  que  par  un  développement  plus  consi- 
dérable du  pouce  et  la  présence  d'un  ongle  à  Tindici- 
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kear.  Les  deux  doigU  extrêmes  du  pied  sont  sensible- 
ment plus  forts  que  les  intermédiaires;  le  calcanéum 
n'est  plus  pourvu  d'éperon. 

Le  nez  et  les  oreilles  ne  sont  plus  entourés  d'expan- 
sions cutanées  comme  chez  les  Chéiroptères  insectivores. 

Des  Quadruhames  arboricoles. 
(Semi-aériens,  Singes.) 

L'économie  des  Singes,  ou  Quadrumanes  semi-aé- 
riens, est  aussi  heureusement  appropriée  au  genre  de 
locomotion  qui  convenait  à  des  animaux  destinés  à 
vivre  sur  les  arbres  que  celle  des  Chéiroptères  était 
profondément  modifiée  pour  l'élément  dans  lequel  ces 
derniers  sont  appelés  à  se  mouvoir  :  aussi  les  extrémi- 
tés de  ces  arboricoles  sont-elles  merveilleusement  favo- 
risées sous  le  rapport  de  la  mobilité,  en  même  temps 
qu'elles  sont  terminées  par  des  organes  de  préhension 
(Quadrumanes),  auxquels  vient  assez  souvent  s'en  ajou- 
ter un  cinquième  formé  par  le  prolongement  caudal, 
dont  l'extrémité  devient  préhensible. 

Cette  conversion  en  mains  des  membres  thoraciques 
et  pelviens  des  Singes  est,  sans  aucun  doute,  le  fait 
culminant  de  leur  organisation  ;  il  représente  à  lui 
seul,  comme  l'avait  si  bien  compris  notre  célèbre  Buf- 
fon,  le  véritable  pivot  sur  lequel  repose  toute  l'écono- 
mie  de  ces  animaux;  aussi  son  examen  comparé  doit-il 
nous  donner  la  clef  des  autres  appareils  dont  la  res- 
semblance avec  les  nôtres  devient  telle,  qu'il  nous  suf- 
fira, pour  faire  connaître  ces  animaux,  d'insister  sur 
les  moins  élevés,  ceux  dont  l'organisation  aussi  radica- 
lement modifiée  que  possible  pour  une  existence  com* 
platement  arboricole  (Galéopiihèqucs,  Tartigrades)  ne 
se  prête  plus,  sur  le  sol,  qu'avec  difficulté  à  une  loco- 
motion lente  et  embarrassée.  Le  Galéopithèque,  le  plus 
dégradé  des  Singes  de  l'ancien  continent,  rappelle  en 
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effet»  par  ses  expansFÎons  eutanëes;  les  Chéiroptères, 
touxquelii  6.  Govier,  moins  heureux  que  Linné,  Tafait 
associé. 

Les  Bradypes  ou  Paresseux,  fes  plus  déformés  des 
Singes  du  'nouveau  continent,  et  par  conséquent  de 
toute  la  famille  des  Quadrumanes  semi-aériens  ou  arbo- 
ricoles, sont  encore  confondus  avec*  les  (Xrnithodelphes 
et  les  Plantigrades  insectivores,  dont  l'incohérente  réu- 
nion est  désignée,  dans  la  plupart  des  traités  de  zoolo- 
gie, sous  le  nom  d'édentés. 

Cette  profonde  altération  qu'a  subi  l'organisme  en- 
tier de  ces  singuliers  animaux,  loin  d'apporter  des  en- 
traves à  notre  nouvelle  zooclassie,  ne  fait,  au  contraire, 
que  rétayer  davantage,  en  refoulant  dans  les  classes 
sous-jacentes  les  ordres  auxquels  ils  appartiennent;  et, 
en  effet,  la  plus  légère  attention  sur  la  disposition  des 
organes  reproducteurs  de  ces  animaux,  en  apparence 
si  défectueux,  eût  suffi  pour  éviter  Terreur  partagée 
parla  plupart  des  zoologistes  modernes.  La  pectoralité 
des  mamelles  des  Bradypes  est-il  donc  un  fait  d'une  si 
minime  importance  pour  occuper  aussi  peu  d'espace 
dans  les  traités  d'anatomie  comparée,  même  les  plus 
récents,  quand  nous  voyons  celle  réservée  i  l'énumé- 
ration  des  vertèbres,  au  nombre  de  neuf,  il  est  vrai,  i 
la  région  cervicale  de  ces  animaux. 

Le  parallélisme  des  yeux,  la  réduction  des  nerfs  ol- 
factifs, ainsi  que  la  forme  et  le  volume  du  cerveau  de 
ces  Quadrumanes  dégradés,  malgré  la  presque  entière 
disparition  des  circonvolutions,  tous  ces  faits  ne  vien- 
nent-ils pas  conGrmer  un  rapprochement  que  la  forme 
de  leurs  membres  aurait  déjà  dû  faire  pressentir  depuis 
longtemps? 

La  grande  ressemblance  des  Quadrumanes  avec  les 
Bimanes  a  suggéré  à  Buffon  l'heureuse  idée  de  les  dis- 
tinguer en  deux  tribus,  d'après  leur  circonscription 
géographique,  les  Singes  du  nouveau  continent  et  ceox 
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de  Tancien.  Nous  suivrons  cette  division  avec  tout  le 
scrupule  que  mérite  une  aussi  haute  conception. 

Des  Singes  du  nouveau  continent. 

Ces  animaux  sont  évidemment  les  moins  élevés  de  la 
grande  famille  des  Singes;  aussi  leur  existence  est-elie 
plus  complètement  arboricole;  la  plupart  même  ne 
descendent  jamais  à  terre  :  tous,  à  Texception  des  Pa- 
resseux, sont  pourvus  d'un  prolongement  caudal  d'une 
longueur  considérable,  dont  la  disposition,  le  plus  sou- 
vent préhensible,  vient  encore  s'ajouter  aux  mains,  en 
prolongeant,  pour  ainsi  dire,  leur  action.  La  partie  tac- 
file  de  cette  queue  préhensible,  lorsqu'elle  est  nue  et 
calleuse,  comme  chez  les  Atèles  et  les  Alouattes,  ne 
nous  paraît  pas  douée  d'un  tact  aussi  délicat  que  le  pré- 
tendent certains  anatomistes;  les  nerfs  qui  s'y  distri- 
buent sont  peu  nombreux  ;  ils  ne  sont  accompagnés 
d'aucun  renflement.  t 

Les  mains  antérieures  sont  privées  de  pouce  chez  les 
Atèles;  chez  les  Ouistitis,  ce  doigt  mérite  à  peine  son 
nom,  placé  qu'il  est  sur  le  même  rang  que  les  autres 
doigts,  et  peu  apte  par  conséquent  à  se  prêter  au  mou- 
yément  d'opposition.  Au  reste,  ce  doigt  caractéristique» 
lors  même  qu'il  est  placé  dans  le  sens  de  l'opposition, 
ne  rend  que  de  bien  faibles  services  à  ces  animaux, 
puisqu'il  ne  reçoit  de  la  masse  commune  des  tendons 
fléchisseurs  qu'uuc  corde  motrice  si  grêle  que  l'on 
éprouve  de  la  difficulté  à  la  découvrir. 

Chez  tous  ces  Singes  du  nouveau  continent,  les  on* 
glès,  à  l'exception  de  ceux  des  pouces,  ont  une  tendance 
manifeste  à  revêtir  la  forme  de  griffes  ;  cette  disposi- 
tion, plus  marquée  chez  les  Ouistitis,  leur  a  valu  le 
nom  d'Arétopithèques. 

Le  système  dentaire  s*éloigne  un  peu  du  nôtre  par  le 
nombre  des  molaires  ainsi  que  par  les  pointes  dont  elles 
sont  recouvertes. 
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Cette  tribu  renrerme  les  Paresseux,  les  Ouistitis,  les 

Sakis,  les  Saïemeris,  les  Sapajous,  les  Alèles  et  les 

Alouattes. 

Chez  tous  ces  animaux,  d'une  douceur  remarquable, 

les  ouvertures  des  narines  sont  latérales. 

Des  Singes  de  Fanden  continent. 

L'économie  de  ces  animaux  se  rapproche  beaucoup 
plus  de  la  nôtre  que  celle  des  Singes  du  nouveau  con- 
tinent, dont  elle  se  distingue  facilement  par  l'organi- 
sation des  membres,  constamment  terminés  par  cinq 
doigts,  même  chez  les  plus  dégradés  (Lémuriens,  Galéo- 
pithèques),  ainsi  que  par  la  disposition  des  narines, 
dont  les  ouvertures  deviennent  terminales. 

L'extrémité  caudale,  si  développée  et  si  souvent  pré- 
hensible  chez  les  Singes  du  nouveau  continent,  nous 
servira  à  distinguer  ceux  de  l'ancien  continent,  suivant 
qu'Allé  s'effacera  plus  ou  moins  complètement. 

Des  Singes  urodèles. 

Les  Urodèles  de  l'ancien  continent  sont  beaucoup 
plus  nombreux  que  les  Singes  anoures  ou  anthropopi- 
thèques;  leur  prolongement  caudal,  moins  développé 
que  celui  des  Singes  du  nouveau  continent,  tend  é?i- 
demment  à  disparaître,  puisqu'il  existe  à  peine  chez  les 
plus  élevés. 

Les  moins  élevés  de  cette  tribu,  ceux  dont  le  dé?^ 
loppement  des  membres  pelviens,  à  l'instar  de  ceux 
des  Rongeurs,  l'emporte  sur  celui  des  membres  thora- 
ciques,  ont  toujours  été  tenus  à  l'écart  dans  une  section 
particulière,  celle  des  Lémuriens. 

Cette  première  division  des  Singes  urodèles  de  l'an- 
cien continent  renferme  le  Galéopithèque,  FAye-Aye 
ou  Myspithèque,  les  Tarsiens,  les  Galagos,  les  Cheiro- 
gales,  les  Makis,  les  Indris  et  les  Loris. 

Ces  animaux  se  font  remarquer  par  leurs  ongles  en 
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griffes  au  deuxième  e(  quelquefois  au  troisième  doigt  des 
extrémités  pelviennes  et  à  tous  les  doigts  des  deux 
paires  de  membres  chez  le  Galéopithèque  seulement. 

Leur  museau  plus  allongé,  leurs  incisives  plus  nom- 
breuses à  la  mâchoire  inférieure,  ainsi  que  leurs  mo- 
laires hérissées  de  tubercules  pointus,  les  rapprochent 
un  peu  des  Insectivores  ;  le  développement  plus  consi- 
dérable des  membres  pelviens  rend  ces  animaux  plus 
agiles,  en  leur  permettant  de  s'élancer,  par  le  saut,  à 
d*assez  grandes  distances.  Les  mamelles  multiples  des 
Tarsiers,  desGalagos  et  des  Cbeirogales.  refoulent  cette 
tribu  jusqu'à  rembrauchement  sous-jacent. 

Dans  la  seconde  division,  la  plus  élevée  de  la  tribu 
des  Singes  urodèles  de  Tancien  continent,  l'inégalité 
des  membres,  lorsqu'elle  existe,  est  à  Tavanlage  de  la 
paire  thoracique.  Cette  section  renferme  les  Cynocé- 
phales, les  Semnopithèques,  les  Guenons  et  les  Maca- 
ques; chez  ces  derniers,  la  queue  ei<t  aussi  réduite  que 
possible,  ainsi  que  nous  l'indique  le  surnom  de  Singe 
à  queue  de  cochon  sous  lequel  est  connu  le  Maimon 
ainsi  que  le  Bhésus  ou  Patas  à  courte  queue. 

Chez  tous  ces  Singes,  les  fesses  sont  dénudées  de 
poils  et  recouverte  de  callosités  qui  permettent  à  ces 
animaux  de  se  tenir  assis  comme  nous  et  de  se  reposer 
lorsqu'ils  sont  fatigués  de  marcher. 

A  part  la  saillie  plus  pronocée  des  canines,  le  sys- 
tème dentaire  est  semblable  au  nôtre;  tous  sont  pourvus 
d'abajoues  d'une  grande  capacité,  dans  lesquelles  ils 
peuvent  accumuler  des  provisions:  ils  ont  les  pouces 
opposables  aux  deux  paires  de  membres,  ainsi  qu'un 
cerveau  plus  développé. 

(La  fin  prochainement.) 
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Tableau  des  Oiseaux  de  proie,  par  S.  A.  le  Prince 
Charles-Lucien  Bonaparte. 

CONSPECTUS  ACCIPITRUM 

AVIUM  Ordo  U.  ACCIPITRES.  (Rapaea.) 

Familia  5.  VULTURIDiE. 

Subfam.  16.  Gathartin^. 

1.  Sargoramphus,  Duméril.  (Gypagus,  Vieill.)  —  1.  papa,  I. 

2.  Gryphus,  Is.  Geoffr,  —  2.  cuntur,  Dum.  (coudor.  Deti.) 

—  3.  californianus,  Shaw. 

3.  Cathartes,  /U.  (Gatharisia,  VieilL)  —  4.  aura,  £.  (sep* 
teoirionaiis,  Wied.)  —  5.  jola,  Molina.  (barromnas?  Cou.) 

4.  CoRAGYPs,  Geoffr.  —  6.  atratus,  Wils.  (urabu.  Fieitt.) 

—  7.  brasiliensis,  Br.  (fœtens? I/I.) 

Subfam.  17.  VuLTuaniiE. 

5.  Gyps,  Savign.  —  8.  fulvus,  Gm.  (Tulgarîs,  Soie.)  - 
9.  occidentalis,  SchlegeL  —  10.  ruppelli,  Bp.  — 
11.  kolbi,  Datid.  —  12.  indicus,  Scopoli.  —  13.  ben- 
galensis,  Lath.  (tenuiceps,  Hodgt.) 

6.  VCLTDR,  L. 

*a.  Lophogyps,  Bp.  — 14.  occipitalis,J9fircfceU.  (eulopbos, 
Ehrenh.) 

b.  VtUtur,  Bp.  —  15.  monachns,  L.  (cinereiis,  Gm.) 

7.  Otogyps,  Gr.  —  16.  auricularis,  Daud.  —  17.  nubi- 
CU8,  Smith,  (imperialis,  Temm.)  —  18.  calyus,  Scopoli 
(ponticerianus,  Lath.) 

8.  Neophron,  Sav.  —  19.  pileatus,  Burchell.  (canincob- 
lus,  Smith.)  —  20.  percnoplerus,  L. 
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Familia  6.  GYPAETIDiE. 
Subfam.  18.  GypAEiiNiE. 

9.  Gypaetus,  Storr.  —  21 .  barbatus,  L.  —  22.  occiden* 
talis,  Schleg.  —  23.  nudipes,  Brehm. 

Familia  7.  GYPOHIERACIDiE. 
Subfam.  19.  Gtpohieragim^. 

10.  Gypohierax,  Rupp.  —24.  angolensis,  Chn.  (hypoleu- 
CDS,  BenneU,) 

Familia  8.  FALCONIDiE. 

Subfam.  20.  AQUUJNiE. 

a.  Àqiiileœ. 

11.  Aquila.  Br. 

a.  Àquila,  Kaup.  — 25.  fulva,  L.  — 26.  chrysaetos,  L. 
—  27.  heliaca,  Savign.  (imperialis,  Ji^miii.)  —  28.  naB- 
Tioides,  Cuv.  (rapax.  Temm.)  —  29.  planga,  VieUL  — 
30.  naevia,  Gm. 

b.  Uraetus,  Kaup.  —  31.  audax,  Lath.  (fucosa,  Cuv.  ~ 
coueîcaudata,  Brehm.) 

c.  Pteraetus,  Kaup.  —  32.  vulturina,  Daud.  (nigra, 
Jameton.  —  Terreau  xi,  Less.) 

12.  PsEUDAETUs,  Hodgs.  (Eutolmaeius,  Blyth,)  —  33.  bo- 
nelli,  Temm.  (ducalis,  Licht.  —  iniermedia,  Binlard.)  — 

34.  grandis,   Hodgs,  (msem,Jerd.) 

13.  Onychaetus,  Kaup.  (Heieropus,  Hodgi,  nec  FUxing.)  — 

35.  malayensis,  Reinwardt.  (ovivora,  Jerdan.) 

14.  Helotarsus,  Smith.  —  36.  ecaudalus,  JDaud.  (typus, 
Smith,) 

b.  Hdieteœ. 

15.  Haluetus,  Sav. 

a.  Haliaetus,  Kaup.  —  37.  albicilla,  L.  —  38.  leu- 
cocephalus»  L. 


553      REv.  ET  MAC.  DE  ZOOLOGIE.  {Octobrc  1854.) 

b.  Thalassaetus,  Kaup.  —  TO.  pelagicus,  Pall.  (imp^ 
rater,  Kittlitz.  —  leucopieras.  Temm.)  ^ 

16.  CuMCUBiA,  Hodgs.  (poniaeins,  Kaup.)  —  40.  macci, 
Temm.  —  41.  vocircroides,  0.  des  Murs,  —  42.  vo 
cifer,  Daud,  —  43.  Icucogaster,  Gould. 

17.  Haliastdr,  Selby.  —  44  ponliccrianus,  Gtn.findos, 
Bodd  )  —  45.  leucoslernon;  Gould.  —  46.  sphenu- 
rus,  VieilL  (canorus,  Vig,) 

18.  Gerakoastcs,  Kaup,  1844.  [Ueteraelus,  JTaup,  1845.)  — 
47.  aguia,    Temm.  (melauoleucus  el  fuscescens,  Vidli) 

c.  Pandioneœ. 

19.  Pandioiï,  Sav.  —  48.  hnliaetus,  L.  —  49.  albicol- 
lis,  Brehm.  —  50.  carolinensis,  Gm.  —  51.  leucoce- 
plialus,  Gould,  (gou!<li,  Kaup,) 

20.  PoLiAETus,  Kaup.  —  52.  ichthiactus,  Horsf,  — 
55.  humilis,  Temm. 

d.  Circaeteœ. 

21.  CiRCAETDS,  Yieill.  —  54.  gallicus,  Gm.  —  55.  tho- 
racicus»  Cuv.   (  fasciolatus,  Gr,  juo.  —  cÎDereus,  Vieill) 

22.  Spilornis,  Gr.  —  56.  bâcha,  Daud.  —  57.  chceJi, 
Daud.  — 58.  holospilus,  Vig. 

23.  Herpetotheres,  Yieill.  —  59.  cachinnans,  L. 

Subram.  21.  Ëuteoninje. 
c.  Buteoueœ. 

24.  Archibdteo,  Brehm.  —  60.  Iagopu8,  Brunn.  — 
61.  sanclijohannis,  Gm.  —  62.  slrophiatus,  Blytk. 

—  63.  hcmiptilopus,  Blyth.^ 

25.  BuTEo,  Cuv. 

a.  Buteo.  Kaup.  —  64.  cinercus,  Gm.  (vulgaris,  Beelut. 

—  muUins  et  fascialus,  Vieill.  —  pojana,  Saii.)  —  65.  jV 
ponicus,  Schle(j.  —  66.  tachardus,  Daud.  —  67.  cir- 
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tensis,  LevailL  jun.  —  68.  ruGniis,  Rupp.  —  69.  ca- 
Descens,  Hodgs.  —  70.  jackaK  Daud,  —  71.  augur, 
Jkmd.  —  72.  plumipes,  Hodgs. 
b.  Pœciloptemis,  Kaup.  —  73.  borcaiis,  Gm.  (harlaDi, 
Âud,  var.)  —  74.  swainsoni,  Bp.  —  75.  linealus,  Gm. 
(byeiiialis,  6m.)  —  76.  wilsoni,  Bp.  (peusylvanicus,  WiU. 
—  laiissiiiius,  Ord.  —  plalyplerus,  Vieill.)  —  77.  leu- 
cops,  Gr.  (iufiiiaius,  Kaup.) 

Î6.  TACHYTRioacHis,  Koup.  —  78.  erylhronolus,  King. 
(albiuolalus,  (rr.  —  tricolor,  Orh.  —  polysomas,  Quoy,)  — 
79.  plerocles,  Temm. 

VI.  BuTEOGALLUs,  Less,  —  80.  buson,  Daud.  jsequiDociîa- 

Us?  Lath.) 
i8.  IcHTHTOBORUS,  Koup.  (Dusarellus,  Xa/f.) —  81.  busa- 

rellus,  Daud.  (nigricollis,  VieilL  —  melaucbroDcliui,  SKaw.) 

!9.  PouoRNis,  SchlegeL 

a.  Poliomis,  Kaup.  —  82.  poliogcnys,  Temm.  (indi- 
cas?  Gm.)  —  83.  livenler,  Temm.  (pallidus,  Leu.)  — 
84.  tecsa,  Franklin.  —  85.  pyrrhogeiiys,  Schlegel. 

h.  Pemopsis,  Dubus.  —  86.  rufipennis,  Sundev. 
(erytbroplerus,  Duhus.) 

M).  Kaupifalco,  Bp.  —  87.  monogrammicus,  Temm* 

f.  Asturineœ. 

M*  AsTimiNA,  Vieill.  —  88.  magnirostris,  Gm.  (F.  insec- 
tivonis,  Spix,  Av.  Et.  t.S.a.)  —  *  89.  pucherani,  Yerr. 
(magnirostrîs,  Mus.  Parts.)  —  90.  niliila ,  Lath.  — 
91.  leucorrhoa,  Quoy.  —  92.  brachyura^  Vieill. 
(aibifroos,  Kaup.) 

S2.  Leucopternis,  Kaup.  —  93.  ghiesbrcghtî,  Dubus.  — 
94.  pœcilonotus,  Cm».  —  95.  polionolus,  Gr.  — 
96.  lacernulatus,  Temm.  —  97.  albicoUis,  Lath.  — 
98.  meianops,  Lath.  —  99.  \iu\ï\i,Bp. 
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Subfam.  22.  MiLimjE. 
g.  Bftlveœ. 

33.  MiLVus,  Briss.  —  100.  regalis,  Br.  —  101.  go- 
vinda,  Sykes.  —  102.  afBnis,  GatM.  —  103.  ni- 
ger,  Br.  —  104.  segyplius,  Forsk.  —  105.  para- 
siticus,  Lath. 

34.  LopHoiCTiNiA,  Kaup.  —  106.  isura,  Gould.  (pacifia? 
Lath) 

35.  Gypoictusu,  Kaup.  —  107.  melanosterna,  Gouli, 

h.  Pemeœ. 

36.  PERms,  Cuv.  —  108.  apivora,  L.  —  109.  mada- 
gascariensis,  Smith.  —  110.  cristata,  Cuv, 

37.  Baza,  Hodgs.  (Lophastur,£eM.)  — 111.  indicps,  Le$$. 
58.  AviciDA.   Sw.   — :   112.   reinwardti  ,^  S<cft/Q|[^|^  — . 

113?  subcristatus ,  Gould,  —  114.  màgnirostris, 
Kaup.  —  115.  cuculoides,  Sw.  (piscaior?  fifiii.  —  w 
reanxl,  Lafr,) 

39.  MAcaarETOAMPmrs,  Schlegel.  —  116.  alcinus,  ScMegeL 

40.  RôstRHAMUs,  lew.  —  117.  batnâlus,  iU.  (iaeniiirost 
Caban.) 

41  .'ODONTHRiORCHiSy  Kaup .  ffjepioSon,  Sundt^,,  1Ste,beclf>6.) 
— 118.  cayanensis,  G^.  (cyanopus,  Fiett/.  —  padliatoi, 
Wied.) 

42.  Regerhimds,  Kaup.  —  ll^,  uacinatus  ,  Ifl.  — f- 
120.  wilsoni,  Cass.  —  121.  megarhj^chos,  £119^. 

i.   Elaneœ.  ' 

43.  Nauclerds,  Vig,  —  122.  furcatus,  L,  (caroljDen&is,ArJ 

44.  Chelictinia,  Less.  (Cbelidopteryx,  JTp.)  -^  123.  ri(K 
couri,  VieilL 

45.  Elands,  Savign.  -^  124.  melanopterus,  Jkmd.  — 
125?  miner,  Bonap.  —  126.  axillaris,  Lath.  — 
127.  scriptus,  Gould.  —  128.  leucurus,  VieiU. 
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46.  Gampsonyx,  Sw.  —  129.  swainsoni,  Vig.  (torqua- 
t08,  Cuv.  —  rufirrons,  Wied.  —  bolmi,  Sundev.) 

47.  IcTiiOA,  Vieill.  (Nertus,  Boie.) 

a.  Ictinia,  Kaup.  —  i50.  mississipcnsis,  Wik. 

b.  PœcUopteryx.lieiup.  —  131.  plumbea,  VieilL 

Subram.  23.  FALcoNiNiS. 
j.  Falconecb. 

48.  Jeracidia,  Gould.  —  132.  novse-zelandiai,  Gm.  — 
135.  berigora,  Vig,  — 134?  occidenlalis.  Gould. 

49.  Falco.  ^r.  —  135.  communîs.  L.  —  136.  ana- 
lum,  Bp.  —  137.  mclanogenys,  Gould.  —  138.  pe- 
regrinator,  Sundev.  —  139.  pcregrinoides,  Temm. 

—  140.  minor,  Schleg.  —  *  141.  radama»  Verr. 

50.  HiEROFALco,  Cuv.  —  142.  candicans ,  Gm.  — 
143.  islandicus.  Brunn.  —  144.  gyrfalco,  Schlegel. 

—  145.  subnigcr,  Gr.  —  146.  hypolcucus,  Gould. 
147.  mexicanus,  LiclU. 

M.  Gehnaja,  Kaup,  —  148.  sacer,  Belon.  —  149.  jug- 
ger,  Gm.  — 150.  lanarius,  Schlegel.  —  151.  barba- 
rus,  L.  (alphanel,  Schleg.  —  punîceus?  LevailL  jun.)  — 
152.  ccrvicalis,  Licht.  —  153.  tanypterus,  Licht. 

*  52.  Chiquera,  Bp.  —  154.  typus,  Bp.  —  155.  ru- 
ficoUis,  Sw. 

53.  Hypotbiorchis,  Boie.  —  156.  cleonorae.  Gêné.  — 
167.  concolor,  Temm.  —  158.  severus,  Horsf.  — 
159.  frontatus,  Gould.  —  160.  subbuleo,  L,  — 
161.  deiroleucus,   Temm.  —  162.   aurantius,  Gm. 

—  *  163.  auranticulus,  Bp. 

54.  iEsALON,  Gr.  —  164.  lithofalco,  Gm.  —  165.  fe- 
moralis,  Ji^mm.  — 166.  ardesiacus,  Vieill.  —  167.  co- 
lumbarius,  L. 
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k.  linnunculeœ. 

55.  TwmmcDLUs,  VieilL 

a.  rtnnunculuSf  Kaiip.  *-  168.  alaudarius,  Briss.  — 
169.  japonicus,  SchL  —  170.  guttatus,  Brehm,  — 
171.  molucccnsis,  Schleg.  —  172.  rupicolus.  Dotai. 

—  173.  rupicoloides,  Smith.  —  174.  ccncliroides, 
Yig.  —  175?paradoxus,  Brehm.  —  176.  rupicolse- 
formis,  Wurtemberg.  — 177?  inlcrmedius,  Brehm. 

—  178?  fasciatus,  Brehm. 

h.  rtchornU,  Kaup.  —  179.  cenchris,  iVatim.  (Un- 
Dunculoides,  Temm.)  —  180.  punctatus,  Cuv. 

c.  Pœcilomis ,  Kaup.  —  181.  sparvcrius,  I.  — 
182.  sparverioides,  Vig.  —  183.  cinnamomeus»  5v. 

—  184.  isabellinus,  Sw.  —  185.  gracilis,  Sw.  — 
*186?fraseri,  j»/). 

56.  Ertthropus,  Brehm.  —  187.  vespertinus,  L.  (rofipes, 
Beêeke.  —  descrlonim,  Daud.  ex  Levaill.  Afr.t.  17,  jun.) 

37.  PoLioiERAx,  Kaup.  —  188.  semilorquaius,  Smth. 

58.  Jebax,  Vig.  —  189.  cœrulescens,  L.  — 190.  beo- 
galcnsis,  Briss.  —  191.  sericeus,  Kittl. 

I.  Harpageœ. 

59.  Harpagus  ,    Vig.   —   192.   bidentatus ,  Lath.  — 
193.  diodon,  Temm. 

60.  Spiziaptertx,  Kaup.  — 194.  circumscriptus,  JEoiip. 

Subfam.  24.  AcciPiTRiNiE. 
m.  Spizaeteœ. 

61.  LoPHAETrs,  Kaup.  —  195.  occipitalis,  Daud.  — 
196.  kicnerî,  Gerv.  —  197.  isidori,  O.  des  Murs. 

62.  Pterniiha,    Kaup.   —  198.   tyrannus ,    Wied. 
65.  Spizaetus,  VieilL  —   199.  bellicosus,  Daud.  — 
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200.  coronatus,  L.    —  201.   spilogastcr,   Duhus. 
(zonanis,  de  Mull.  1. 1  Jun.)  —  202.  ornatus,  Daud. 

64.  Jeraetcs,  Kaup.  —  203.  morphnoides,  Gould.  — 
204.  pennalus,  Gm.  —  205.  minulus,  Brehm. 

65.  LiM?iAETus,  Vig.  —  206.  cirrhatus,  Gmelin.  — 
207.  orientalis,  Tcmm.  —  208.  lanccolatus,  Temm. 

66.  Spizastur,  Less.  —  209.  melanoleucus,  VteilL 

n.  Morphneœ. 

67.  Thrasaetus,  Gr.  —  210.  harpyia,  L.  (desiractor, 
Daud.) 

68.  HARPTHALiiETus ,  Lofr.  —  211.  coFonatus ,  VieUL 
nec  L.  (azane,  Kaup.) 

69.  MoRFHKUs,  Cuv.  —  212.  guiancnsis,  Datid.  (sonnini, 

ShatD.) 

70.  Hyi'oiiorphus  ,  Cab.  —  215.  meridionalis,  Lath. 
(nitibns,  Ltcht.) 

71.  TJrubitinga,  Less.  —  214.  longipes,  III.  (Aq.  brasi- 
liensis,  Br.)  —  215.  solilarius,  Tschud.  (mexicanus, 
Dubus,  —  auiliracinus,  Lieht  ) 

72.  Craxirex,  Gould.  —  216.  unicinctus,  Temm.  — 
217.  galiapagoensis,  Gould. 

73.  Djsdauon»  Bp.  (Daedalia!)  —  218.  longicaudus,  Lesi. 

0.  Accipitreœ. 

^    ASTURU. 

74.  Rhtnchomegus,  Bp.  —  2l9.  brachypterus,  Temm. 
—  220.  djnasles,  Verr. 

75.  MicRASTUR,  Gr.  p.  —  221.  xanthothorax,  Temm.  — 
222.  conccnlricus,  llig.  —  225.  guérilla,  Casuin. 

76.  LoPHOSPiziA,  Kaup.  —  224.  trivirgata,  Temm. 

77.  Lecgoshzia,  Kaup.  — ^  225.  Doyœ-bollandiœy  Gm. 
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78.  AsTUfi,  Bechst,  —  226.  radiatus,  Latii.  —227.  me- 
lanoleucus»  Smith,  —  228.  palumbarius,  £.  — 
229.  atricapillub,  Wilson.  (regalis,  Temm,) 

79.  CooPERASTDR,  Bf.  —  230.  pectoralis,  Ctw,  — 
231.  stanleyi,  Audub.  (cooperî,  Bp,)  —  232.  pileatus, 
Wied.  —  233?  bicolor,  Yieill.  (variatos,  Cut.)  — 
234.  poliogaster,  Temm. 

^^  ÂCCIPITIEf . 

80.  Gerakospiza,  Kaup.  —  235.  gracilis,  Temm. 

81.  Meuerax,  Gr.  —  236.  musicus,  Daud.  —  237.  po- 
lyzonus,  Rupp. 

82.  Nisus,  Bp.  (Eunisus!)  —  *  238.  toussenellii,  Yerr.  — 
239.  sphenurus,  RuppeU.  —  240.  polyzonoides, 
Smith.  —  241.  tachiro,  Daud,  —  242.  badius,  Cm. 
—  243.  dussumieri,  Temm.  —  244.  Tirgatus,  Temm. 

83.  Urospizia,  Kaup.  —  245.  approximans ,  Vig.  — 
246.  torquatus,  Cuv.  icruentus,  Gould.)  —  247.  trico- 
lor,  Vieill.  (radiatus,  Cuv.) 

84.  Sparvius,  Bp.  (Eusparvius!) 

a.  Sparvius,  Bp.  — 248.  trinotatus,  Temm.  —  249.  gri- 
seiceps,  Teinm.  —  250.  hyogaster,  MuU.  (rafitorqoes, 
Peale.)  Voy.  P.  sud.  «.  22. 

b.  Tachyspiziùy  Kaup.  — 251.  soloensis,  Horsf, 

c.  ScelospiziOj  Kaup.  —  252.  franciscae,  Snùth. 

85.  AccipiTER,  Br.  — 253.  nisus,  L.  —  254.  madagas- 
cariensis,  Verr.  —  255?  gularis,  Schleg,  —  256.  fus- 
cus,  Gm.  —  257.  erythronemtis,  Gr.  — 258.  casU- 
nilius,  Bp.  —  259.  chionogasler,  Kaup.  —  260.  ru- 
fivenlris,  Smith. 

86.  Jeraspizia,  Kaup.  —  261.  linus,  Lath.  —  262? fon- 
lanieri,  Bp.  —  263.  minullus,  Daud. 

87.  MicRONisDs,  Gr.  —  264.  gabar,  Daud.  —  265.  ga- 
barinus,  Sundev.  —  266.  niger,  Tteill 
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Sub£am.  25.  Cibcinje. 
p.  Circe(B. 

8.  CiRCUS,  Lacép.  —  267.  seruginosus»  L.  (rufàs,  Crin,)  — 
268?  mulleri,  Heuylin.  (Africa  or.  Conslantinopol?)  — 
269.  gouldi,  Bp.  —  270.  ranivorus,  Gûuld.  — 
271.  spilonotus,  Kaup. 

9.  SpiZAciRcus,  Kaup.  —  272.  macropterus ,  VieilL 
(leacophrys,  VieilL  —  guiaris?  rfmm.)  —  273.  bistrioui- 
cus,  Quoy. 

9.  Strigiceps,  Bp. 

1.  Spilocir eus,  Kaup. — 274.  jardinii,  Gould. 

b.  Pterocircus ,  Kaup.  (  Glaucopteryx ,  Kp,  1844,  nec 
Hulm,  18«6.) — 275.  cineraceus,  Jlfon%. — 276.  swain- 
soni,  Smith,  (herbecoia?  TickeU.  —  raperciliaris,  SwiUh.} 

c.  StrigicepSj  Kaup.  —  277.  cyaneus,  I.  —  278.  hud-^ 
sonius,  L.  —  279.  melanoleucus,  Cm.  —  280.  acoli, 
Daud.  — 281.  maurus,  Temm. 

Subfkm.  26.  PoLTBORnCiE. 
q.  Ibyctereœ. 
i.  ^TOTRiORcms,  Kaup,  (senex,  /.  E.  Gr.)  —  282.  aus- 
tralis,  Gm.  (novae-zelaadix,  Temm.) 

l.  Ibtcter,  VUm.  —  285.  aquilinua,  Gm.  (oudicoUis, 

Daud,) 

i.  Daptrius,    VieilL  —  284.  ater,  Yieill.  (atcrrimos. 

Temm,) 

L  MiLYAGO,  Spix,  —  285.  chimango,  Vieill.  (pezoporoè,  • 
Meyen.)  —  286.  chimachima,  VieilL  (degener,  Ùl.) 

».  Phalcobœmus,  Orh.  —  287.  montanus,  Or6..  (mega-^  i 
loptenis,  Meyen.) 

r.  Polyboreœ.  ■*  '  • 

.'  PfliLYBORts,  Vieill.  —  288,  brasîliensis,  Gm,  (vulga- 
ris,  VieilL  —  plancus,  Lath,) 
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8.  Polyboroideœ. 

97.  PoLTBOROiDEs ,  Swiith.  —  289.  iypus,  Smilh.  — 
290.  radiatus,  Scopoli.  (madagascaricnsis,  Dauâ.  —  gym- 
DOgenys,  Temm.) 

Familîa  9.  GYPOGERANIDiE. 
Subram.  27.  GTPOGERANUf^. 

98.  Gypogeranus,  ///.  (Serpeniarîus,  Cuv.)  —  291 .  scrpcn- 
tarius,  Gm.  (secretarius,  Scopoli.  —  repUlivorus,  Daud.) 

Familia.   10.  STRIGIDiE. 

Subfann.  28.  STiuGiwiE. 

a.  StrUjeœ. 

99.  Strix,  L, 

a.  Megastrix,  Kaup.  —  292.  Icnebrîcosa,  Gould. 

b.  Daetylostrix,  Kaup.  —  293.  personata,  Gould.  — 
294.  castanops,  Gould. 

c.  Strix,  Kaup. —  295.  dclicalula,  Gould.  —  29G.ja- 
vanica,  Gm.  —  297.  flammea»  I.  —  *  298.  afri- 
cana,  Bp.  —  299.  pocnsis,  Fraser.  —  300.  lliomen- 
sis,  Hartl.  —  301.  perlata,  Licht.  —  302.  puacialis- 
aima,  Gr.  —  303.  pratincola,  Bp. 

d.  Scelostrix,  Kaup.  (Glaiix,  Blyth,  nec  Botanie.)  — 
304.  candida,  Tickel.  —  305.  capcnsis,  Smith. 

100.  Phodilcs,  Geoffr.  —  306.  badius,  Horsf. 

h.  Vluleœ. 

101.  Ulula,  Cuv.  —  307.  cinerea,  Gm.  —  308.  lappo 
nica,  Retz.  —  309.  nebulosa,  Gm. 

102.  Ptynx,  Blyth.  —  310.  uralcnsis,  Pall.  —  311.  fus- 
ccsccns,  Temm. 

103.  Ntctale,  Brehm.  —  312.  funerea,  L.  —  313.  ri- 
cbardsoni,  Bp.  —  *  314.  kirtiandi ,  Ciwrin. — 
315.  acadica,  Gm.  —  316?  siju,  Orb. 
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c.  Syrnieœ. 

104.  Sybkium,  Sav.  —  317.  aluco,  I.  —  318.  wood- 
fordi,  Smith,  —  319.  nivicolum,  Hodgs. 

105.  Macabra  ,  Bp.  —  320.  hylophila ,  Temm,  — 
321.  fasciata,  Vieill.  —  322.  suinda,  Vieill.  — 
325.  melanonota,  Vieill,  —  324.  cayanensis,  Gm.  — 
325  albigularis,  Cassin. 

106.  BuLACA ,  Hodgs.  —  326.  indranee ,  Sykes.  — 
327.  sinensis,  Lalh.  —  328.  occllata,  Less. 

107.  Myrtha,  Bp,  —  329.  pagodarum ,  Temm.  — 
330.  leptograramica,  Temm.  —  331.  suraatrana,  Bp. 

108.  CicGABA,  Wagl.  —  332.  huhula,  Daud.  (lineata. 
Shaw.) 

109.  PuLSATRix,  Kaup.  —  333.  torquata,  Daud.  — 
534.  major,  Bp,  (pulsairix,  ffi«d.  —  melauota,  ii/ig.) 

110.  GisELLA,  Bp.  — 335.  lathami,  Bp.  1831.  (barrisî, 
Cassin.) 

Subfam.  29.  UtULiNiE. 

d.  Oleœ. 
iil.  Otds,  Cuv. 

a.  Olus,  Kaup.  — 336.  vulgaris,  Flem.  —  337.  ame- 
ricanus.  Gm.  (wilsonianus,  Less.)  —  338.  zonurus,  Gr, 

b.  RhinoptynXj  Kaup.  —  339.  mexîcanus,  Gm. 

112.  Nyctalops,  Wagl  —  340.  slygius,  Wagl.  (brasi- 
liensis,  Less.  —  melanopis?  Licht.)  —  341 .  siguapa,  Orb. 
(graiiimicus?  Gosse.)  —  342.  midas,  Licht. 

113.  Brachyotus,  Boie,  —  343.  œgolius  ,  PalL  — 
344  palustfis.  Dp.  —  345.  gallapagocnsis,  Gould.-^ 
*  346.  sandwichensis,  Bp. 

114.  Phasmoptykx,  Kaup.  —  347.  capensis,  Smith. 

e.  Buboneœ. 

115.  Bobo,  Cuv.  —  348.  maximus,  Sibb.  —  349?alhe- 
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niensis,  Àldrov.  —  350.  sibiricus,  Everm.  — 
*351.  confucius,  Bp,  —  352.  capcnsis,  Daud,  — 
2fe3.  cinerascens,  Guérin.  —  ÎS4.  bengalensis, 
Franklin.  —  355.  virgînianus,  Gm.  —  356.  raagel- 
latiicuè,  Gm. 

116.  NisuBLLA,  Bp.  —  357.  maculosa,  VieUl.  —  358.  dil- 
lohi,  0.  des  Murs.  —  359.  madagascariensis,  Smith. 

117.  Megaptynx,  Bp.  —  560.  crassirostris,  Vteill. 

118.  Nyctabtus,  Is.  Geoffr.  —  361.  lacteus,  Temm.- 
362.  yerreauxi,  Bp.  —  363?  sultanus,  Less.  (lacteos, 
Rupp.)  I 

119.  Urrua,  Eodgs,  —  364.  coromanda ,  Latk.  - 
365.  orientalis,  Horsf.  (pectoralis,  Jerd.) 

120.  AscALAPHU,  Is.  Geoffr.  —  366.  sai^ignyi,  Geoffr. 
121..P8EUD0PTTNX,  Koup.  —  367.  philippensis,  Kauf. 

Subram.  30.  SuRNiiNiE. 
f.  Scopeœ. 

122.  Ketupa,  Less.  —  368.  ceylonensis,  Gmel.  - 
369.  javensis,  Less.  —  370.  flavipes,  Hodgs. 

123.  LopHosTRix,  Less.  —  371.  cristata,  Daud.  (griseiti, 
Lath.) 

124.  Ptilopsis,  Kaup.  (Ephialtes,  Bp.,  uec  Schrank,  1802) 
—  372.  leucotis,  Sw.  —  373.  megalolis,  Gr. 

125.  AcNEBiis,  Kaup.  —  574.  gymnopodus,  Cr. — 
375?  nudipes,  Vteill.  (Ois.  Am.  1. 16.) 

126.  Asio ,  Schlegel.  (Megascops,  Kaup.)  —  376.  nae- 
vius,  Gm.  —  377.  airicapillus,  Cuv.  —  378.  brasi- 
liensis,  Bp.  —  379.  watsoni,  Cassin.  —  380.  lo- 
photes,  Less.  —  ?  trichopsis,  Wagl. 

127.  LEMPwros,  Bp.  —  381.  semîtorques,  ScUeg. -^ 
382.  magicus,  ifttfl:'^383.indîcus,  Gm.  (lemplji,  ^1 
-^584.  leltia,  Hodgs.  —  385.  sagittatus,  Casm. 
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(leitoides?  J«r£).)  — 386.  Doctula,  Reinw.  (javanicus,  Lea,) 

—  387.  mantis,  Mull. 

128.  Scops,  Sw.  —  388.  zorca,  Gm.  —  389.  capen- 
sis,  Smith.  —  390.  senegalensis,  5a;.  —  391.  leu- 
copsis,  JBTar^/. —  392.  hendersoni,  CcLssin. —  393.  pen- 
Datus.  Hodgs.  —  394.  sunia,  Hodgs.  —  395.  japoni- 
cus,  Temm.  —  *  396.  kamtchatchensis,  Verr. 

129.  PisoRHiNA,  Kaup.  —  397.  rutilus,  Pucheran.  — 
398.manadensi9,  Quoy.  —  399.  novae-zelandiœ,  Bp. 

g.  Atheneœ. 

130.  ScoTOPEUA,  Bp.  —  400.  typîca,  Bp.  (Sirit  peli,  Mus. 
Lugdunens.) 

131.  NiNox,  Hodgs.  —  401.  squamipila,  Bp.  —  402.  gu- 
teruhi,  Mull.  —  403.  hirsuta,  Temm.  —  404.  bor- 
neensis,  Schlegel.  — 405.  japonica,  Schl.  — *406.  ma- 
dagascaricnsis,  Bp.  —  *  407.  philippensis,  Bp.  — 
408.  forsteni,  Bp.  —  409.  superciliaris,  Vieill, 

132.  Pholeopttnx,  Kaup.  —  410.  cunicularia,  Molina. 

—  411.  hypogaea,  Bp.  —  412?  dominicensis,  Vieill. 
135.  ÂTHENE,   Boie.  —  413.   noctua,  Retz,  (passerina, 

Temm,  au  Lath?  ntc  L.j  —  4147  indigena,  Brehm.  — 
415.  persica,   Vieill.  (meridionalis,  Risso.  —  baciriaua, 
Hutton.—  Dumida,  Levaill.jun.—  pharaonis,  de  Mull—  oilo- 
*    lîca,  Wwrtemh.)  —  416.  brama,  Temm. 

134.  Gtmnasio,  Bp.  —  417.  nudipes,  Daud.  (Nociuanu- 
dipes,  Lemheye,  Ares  Cuh.y  i.  A.  Gg.  2.)  Mu$.  Paris. 

h.  leroglauceœ. 

135.  Ieroglaux,  Kaup.  —  418.  connivens,  Lath.  — 
419.  strenua,  Gould. 

130.  Rhaddogladx,  Bp.  —420.  rufa,  GouW.  — 421.  hu- 
meralis,  Hombr.  et  Jacq.  —  422.  variegala,  Quoy  et 
Gaim.  —  423.  jacquinoti.  Bp.  ex  Hombr.  (Aih.  tae- 
Diata!  Pucheran.) 
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137.  ScELOGLAUx,  Koup.  —  424.  alhifacies,  Gr. 

138.  SiiLOGLAUx ,  Kaiip.  —  425.  boobook,  Lath.  — 
426.  ocellala,  Hombr.  et  Jacq,  —  427.  macaUU, 
Vig.  —  428.  marmorata,  Gould.  — *429.  novs-ie- 
landîse,  Gm.  —*  430.  theomacha,  Bp.  — 431.piinc- 
tulata,  Qaùy  et  Gam,  —  432   fusca,  YieilL 

139.  TiEMOGLAUX,  Kaup.  —  433.  casUnoptera,  Hmf. 
(spadicea^Afinio.) — 434.  nialabcrica,£/t/th.  (casunopien, 
Jerd)  —  435.  castanotus,  Blyth,  (casunoptera.  SI,  oee 
Auct.)  —  436.  radiala,  Tickel.  — 437.  cuculoides,  Ttg. 

*  140.  Smithiglaux,  Bp.  —  438.  capensis,  Smith. 

141.  TiENioPTYNx,  Kaup.  —  439.  brodiei,  Burton.  — 
440.  sylvatica,  Muller. 

142.  PflALiENOPsis,  Bp.  —  441 .  nana,  King.  —  442.  Ico- 
colsema,   Bp.  ex  Hombr.   et  Jacq.   (nana,  Pueh.)  — 

443.  infuscata ,    Temm.  (  passenooidea,    Temrn.)  — 

444.  ferruginea,  Wied.  —  445.  miautissima,  Wied. 
—  446.  phalaenoides,  Vieill. 

143.  MiGROGLAux ,  Kaup.  —  447.  perlata ,  TieiU.  .- 
448.  licua,  Licht. 

i.  Sumieœ. 

144.  Ntgtea,  Steph, — 449.  oivea,  Daud.(c'aQdida,£alà.) 

145.  SuRNiA,  Dumér.  —  450.  ulula,  X.  (faoerea,  Laik.) 

146.  GLAuaoïon,  Boie.  (Micropiyox,  Kaup.)  —  451.  passe- 
riua,  L.  (piisilla^Daïki. — pygmaea,  Beeh^l.—acadica,  Tn 


Essai  d'application  à  la  classe  des  Reptiles  d'une  distri- 
bution par  séries  parallèles,  et  description  d'un  Sao- 
rien,  type  d'un  genre  nouveau,  dans  la  famille  des 
Iguaniens  (le  Pacbycerque,  Al.  Duges  et  Sér.  Br^ 
connier),  par  M.  le  docteur  Auguste  Dumébil. 

VII.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  comparer  les  diffé- 
rents modes  de  classement  proposés  jusqu'à  ce  jour 
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ir  les  Serpents.  Je  dois  cependant,  en  ne  mention* 
il  que  les  deux  méthodes  les  plus  récentes,  celle  de 
Scblegel,  et  celle  qui  a  servi  de  base  à  la  rédaction 
i  sixiàme  et  septième  volumes  de  l'Erpétologie  gêné" 
$9  insister  sur  les  avantages  que  cette  dernière 
til  présenter. 

En  prenant  pour  point  de  départ  cet  ensemble  de 
«ctères  extérieurs  constituant  ce  qu'il  nomme  la  phy- 
noraie  du  Serpent,  Tingénicux  zoologiste  de  Leyde 
enté,  on  doit  le  reconnaître,  un  arrangement  natu- 
.  Si  les  différences  tirées  de  cette  physionomie  étaient 
18  nombreuses  et  si,  trop  souvent,  elles  ne  fournis- 
ent  un  caractère  lout  à  fait  insuflisant ,  on  aurait 
ut-étre  pu,  en  raison  même  de  la  difficulté  du  sujet, 
n  tenir  à  cette  méthode  de  classification. 
Tant  d'embarras,  cependant,  se  présente  pour  la  dé- 
*mination ,  quand  on  veut  se  servir  des  caractères 
elquefois  si  peu  saisissables,  donnés  par  M.  Schlegel, 
'on  ne  tarde  pas  à  voir  qu'il  faut  nécessairement  re- 
orir  à  des  notes  plus  précises. 
Ces  notes  ne  peuvent  être  trouvées  que  dans  l'étude 
certains  organes  dont  l'exnmen  soit  facile.  Le  système 
ntaire,  en  particulier,  offre  les  conditions  les  plus 
nvenables  pour  servir  de  base  à  une  classification 
iurelle,  car  il  joue,  relativement  au  genre  de  vie,  un 
le  fort  important.  On  en  a  la  preuve  par  les  diffé- 
nces  si  tranchées  qui  séparent  les  Serpents  venimeux 
8  non-venimeux,  et  qui,  de  tout  temps,  en  zoologie, 
it  été  prises  en  considération. 
En  poussant  plus  loin  Tanalyse  et  en  étudiant  les 
ntsavec  plus  de  soin,  et  sur  un  plus  grand  nombre 
espèces  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'alors,  les  auteurs 
VErpétologie  générale  ont  pu  saisir  des  dissem- 
ances  plus  nombreuses  et  plus  frappantes  qu'on  ne 
lurait  supposé.  C'est  ainsi  que  pour  les  Serpents  veni- 
eux,  en  profilant  des  recherches  de  MM.  Duvernoy  et 
2*  sîtii.  T.  VI.  Année  1854.  33 
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Schlegel,  et  en  les  étendaDt  à  toutes  les  espèces  sou- 
mises à  leur  observation,  ils  ont  été  naturellement 
conduits  à  fonder  le  grand  sous-ordre  des  Serpents 
Ofnsthoglyphes  ou  à  dents  sillonnées  et  à  glande  veni- 
meuse, situées  à  ji*extrcmité  postérieure  des  os  sas- 
maxillaires.  C'est  encore  ainsi  qu'il  leur  a  été  possible, 
en  raison  de  la  structure  différente  des  longs  crochets 
à  venin  fixés  tout  à  fait  en  avant  sur  la  mâchoire  supé- 
rieure, d'établir  deux  sous-ordres  très-distincts,  celai 
dos  Protéroglyphes,  où  ces  crochets  ne  sont  que  silloiih 
nés,  et  celui  des  SolénoglypheSy  qui  s'en  distinguent  en 
ce  que  les  dents  à  venin,  outre  le  sillon,  sont  caoali* 
culées  dans  leur  base  (1). 

Relativement  aux  Serpents  non  venimeux,  mon  père 
et  Bibron  ne  se  sont  pas  bornés  à  constater  Tabsence 
des  armes  qui  rendent  les  autres  groupes  si  redouta- 
bles; ils  ont  poussé  plus  loin  leurs  investigationSi 
Aussi,  dans  le  groupe  très-nombreux  des  OphidieDS 
colubriformes  dits  Aglyphodontes  ^  parce  qu'ils  n'ont 
point  de  crochets  sillonnés,  a4-il  été  possible  de  fonder 
un  assez  grand  nombre  de  divisions  naturelles  d'après 
la  présence  ou  le  défaut  de  dents  inter-maxillaires; 
suivant  la  direction  ou  la  longueur  proportionnelle  de 
celles  que  supportent  les  os  sus-maxillaires;  ou  bieo 
encore,  selon  l'égalité  ou  l'irrégularité  des  espaces  qui 
les  séparent  les  unes  des  autres,  surtout  vers  Textré- 
mité  la  plus  reculée  de  la  mâchoire  supérieure. 

Mon  but  n'est  pas  de  passer  en  revue  toutes  les  pa^ 
ticularités  du  système  dentaire,  qui  ont  servi  de  base  à 
la  division  en  douze  familles  des  Serpents  sans  crochets 

(1)  Parmi  les  Opisihoglyphes,  on  a  dà  forcément  ranger  beau- 
coup d'Ophidiens  qui,  auparavant,  avaient  été  considérés  coame 
des  Couleuvres  ordinaires.  Les  Protéroglyphes  comprennent  te 
Serpents  de  mer,  à  queue  comprimée,  et  ceux  qui,  vivant  lui»- 
tnellcment  sur  la  terre,  ont  la  queae  coniqoe  et  portent  les  aooK 
d*Elaps,  de  Naja,  de^Bongare,  etc. 
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àTcnin,  ni  d'énumérer  toutes  les  différenœs  constatées 
parmi  les  espèces  à  dents  venimeuses  en  arrière  et 
d'après  lesquelles  on  y  a  reconnu  six  familles  bien 
distinctes,  partagées  elles-mômes  en  un  nombre  assez 
considérable  de  genres.  J'ai  seulement  voulu  rappeler 
le  point  de  départ  de  la  classification  de  VErpétologie 
générale,  où  les  Ophidiens  forment  une  série  linéaire 
depuis  les  Typhlops,  qui  établissent  une  sorte  de  pas- 
sage, d'une  part,  entre  les  Sauriens  apodes,  tels  que 
les  Ophisaures,  les  Orvets  et  les  Ampnisbènes,  et,  de 
l'autre,. les  premiers  Serpents,  jusqu'aux  espè.ces  les 
plus  venimeuses,  c'est-à-dire  les  Vipères  et  les  Cro- 
tales. 

Considéré  dans  son  ensemble,  cet  arrangement  mé- 
thodique exprime  très-bien  les  véritables  rapports  des 
groupes  entre  eux.  Les  dernières  familles  des  Couleu* 
Très  ou  Aglyphodontes,  à  dents  sus-maxillaires  posté- 
rieures, lisses,  il  est  vrai,  mais  plus  longues  que  celles 
qui  les  précèdent ,  conduisent  fort  naturellement  au 
80US-ordre  des  Opisthoglypes,  où  ces  grandes  dents  les 
plus  reculées  portent  un  sillon  et  deviennent  des  armes 
venimeuses.  De  plus,  les  Proléroglyphes,  qui  ont  en- 
core dans  leur  apparence  extérieure  une  certaine  ana- 
logie avec  les  Couleuvres,  établissent  une  transition 
évidente  entre  les  Opisthoglyphes  et  les  Solénoglyphes, 
dont  les  longs  crochets  antérieurs,  sillonnés  et  per- 
forés, indiquent  la  puissance  terrible  dont  ces  espèces 
0ont  douées.  La  plupart  de  ces  dernières,  d'ailleurs, 
offrent  la  conformation  générale  si  caractéristique  des 
Serpents  essentiellement  venimeux. 

Si,  de  cet  examen  général,  on  descend  à  une  étude 
plus  spéciale  des  subdivisions,  on  voit  bientôt  la  néces- 
sité pour  plusieurs  de  ces  groupes  de  recourir  à  une 
distribution  paralléliquc.  Ne  voulant  insister  que  sur  les 
exemples  les  plus  frappants,  il  y  en  a  de  moins  remar- 
quableSy  el  je  me  borne  à  en  signaler  quelques-uns. 
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1^  Ainsi,  dans  le  sous-ordre  des  Opisthoglyphes , 
c'est  montrer  les  yérilablcs  affinités  naturelles  avec 
quelques  Âglyphodontes,  que  de  rappeler  les  rapports 
faciles  à  saisir  qui  se  remarquent  entre  certaines  es- 
pèces. Tels  sont  d'abord  : 

A.  Les  Lycognalhes  d'une  part  »  et  les  Lycodontiens 
de  l'autre;  tous  caractérisés  par  l'inégalité  des  dents 
sus-maxillaires,  comme  ces  deux  noms  Texpliquent,  ils 
sont  néanmoins  fort  différents,  en  ce  que  les  premiers 
ont  des  dents  venimeuses  postérieures  qui  manquent 
aux  seconds. 

B.  C'est  cette  dernière  et  importante  dissemblance 
qui  oblige  également  à  séparer  quelques  espèces,  mal- 
gré l'analogie  de  leur  conformation  générale.  Go  sont, 
parmi  les  vraies  Couleuvres,  le  Dipsadomore  indien 
{Dii)8as  indica,  Laurenti),  les  Leptognathes  et  eu  parti- 
culier, le  Pavouien  [Dipsas  pavonitui  ^  Cuvier);  puis, 
parmi  les  Colubriformes  à  crochets  sillonnés  et  im- 
plantés sur  l'extrémité  la  plus  reculée  de  la  mâchoire 
supérieure,  Tlmantodès  cenco  (Dipsas  cenchoa,  du 
prince  Maximilien  de  Wied,  et  de  la  plupart  des  zoo- 
bgistes  qui  Font  suivi).  Tous  ces  Ophidiens,  en  eflet, 
ont  la  télé  courte,  large  et  généralement  bien  distincte 
du  tronc,  qui  est  grêle,  comprimé,  et  couvert  surit 
ligne  médiane  du  dos  d'écaillés  plus  grandes  que  les 
latérales.  On  voit,  d'ailleurs,  que  les  zoologistes  aux- 
quels on  en  doit  la  première  description  ont  été  frappés 
de  cet  ensemble  de  particularités,  puisqu'ils  se  sont 
servi  pour  les  désigner  d'un  même  nom,  celui  de 
Dipsas.  Cette  dénomination  ne  s'applique  pas  mainte- 
nant à  un  groupe  parfaitement  distingué  de  tous  les 
autres  par  une  réunion  de  caractères  bien  déterminés, 
car  M.  Schlegcl  a  donné  à  cette  ancienne  division  uoe 
extension  considérable  ;  elle  désignait  cependant  d  ^ 
bord  un  nombre  d'espèces  plus  restreint. 

Sans  parler  ici  de  l'étymologie  du  mot  Dipsi^^i  qui 


TRAVAUX  iNi^om,  549 

rappelle  la  soif  causée,  disait-on,  par  la  morsure  du  Ser- 
pent, il  n*y  avait  qu*un  moyen  de  sortir  du  vague  où  le 
peu  de  précision  de  ce  nom  pris  dans  les  écrivains  de 
l'antiquité  et  employé  par  Laurenti ,  comme  terme 
générique,  laissait  forcément  le  naturaliste,  c'était  de 
chercher  des  caractères  plus  nets  fournis  par  la  slruc 
ture  des  différentes  parties  de  la  bouche.  On  comprend 
ainsi  comment  les  Lycodontiens  et  les  Lycognathes 
appartiennent,  dans  VErpétologie  générale,  non  seule- 
ment à  des  genres  différents ,  mais  aussi  k  des  sous- 
ordres  distincts.  Cette  séparation  indispensable,  d'après 
les  différences  offertes  par  le  système  dentaire,  étant 
acceptée,  la  classification  parallélique  peut  seule  mettre 
bien  en  évidence  les  analogies  remarquables  do  ces 
Serpents. 

Je  me  borne,  pour  le  moment,  à  ces  deux  exemples 
fournis  par  des  Aglyphodontes  et  par  des  Opisthogly- 
phes  comparés  entre  eux. 

S""  Parmi  les  Aglyphodontes,  on  trouve  des  preuves 
plus  frappantes  encore  de  l'avantage  qui  résulte  de  ce 
mode  d'arrangement  pour  le  zoologiste  désireux  de 
grouper  ces  Ophidiens  de  façon  à  présenter  l'expression 
la  plus  approchée  des  vrais  rapports  naturels  qui  les 
lient  les  uns  aux  autres. 

A.  Ainsi,  les  deux  familles  placées  en  télé  du  sous- 
ordre,  et  qui  sont,  avec  raison,  séparées  a  cause  des 
modifications  du  système  dentaire  et  de  certains  autres 
caractères  moins  importants,  ne  semblent  vraiment  pas 
devoir  être  considérées  comme  se  faisant  suite.  L'une 
des  différences  importantes  qui  les  séparent  consiste 
dans  le  caractère  fourni  par  l'os  inter-maxillaire.  Chez 
les  uns,  nommés  par  ce  motif  Uolodontiens,  cet  os  mé- 
dian supporte  des  dents  qui  continuent  In  série  des 
sus-maxillaires,  laquelle,  au  contraire,  est  interrompue 
chez  les  Aprotérodonliens,  dont  le  nom  indique  Tabscuce 
de  ces  crochets  antérieurs. 
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Or,  si  Ton  parcourt  la  série  des  genres  compris  dans 
chacune  de  ces  deux  familles,  on  Toit  certaines  formes 
se  répéter.  D'un  côté  comme  de  l'autre,  en  effet,  on 
trouve  des  espèces  détaille  médiocre  etconstruites  pour 
fouir  le  sol,  puis  de  très-grands  Serpents  conformés 
pour  vivre  sur  les  arbres. 

A  laquelle  de  ces  deux,  familles  faudra-t*il  donc  assi- 
gner le  premier  rang?  En  présence  de  l'analogie  remar- 
qnable  de  quelques-unes  des  divisions  génériques  de 
l'un  et  de  l'autre  groupe,  quel  motif  réel  aurons-nous 
de  les  placer  à  des  hauteurs  différentes,  dans  la  série 
formée  par  Tordre  des  Ophidiens? 

Tout  embarras  cesse,  au  contraire,  si,  renonçant  i 
cet  ordre  hiérarchique,  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de 
suivre,  nous  avons  recours  à  l'arrangement  parallélique. 
Ces  deux  familles  gardent  ainsi  leur  véritable  place  re- 
4ativement  aux  familles  qu'elles  précèdent;  mais,  pour 
chacune  d'elles,  l'ordre  naturel  est  bien  mieux  con- 
servé. C'est  ce  qu'on  voit  par  l'énumération  suivante, 
où  les  mêmes  lettres  indiquent'les  groupes  correspon- 
dants. 

Familles  des 

I  Holodonliens.  i'  Âprotérodontiens. 

Tribus  des 

a  Torlricides.  a'  Erycides. 

b  Pylhonides.  b*  Boaeides. 

B.  Dans  d'autres  familles,  le  parallélisme  peut  être 
poussé  plus  loin  encore  et  s'appliquer,  non  plus  seule- 
ment i  des  tribus  considérées  dans  leur  ensemble,  mais 
à  la  plupart  des  genres  que  comprend  chacune  des  fa- 
milles. 

Je  veux  parler  de  celles  qui  doivent  terminer  la  sé- 
rie des  Serpents  Aglyphodontes,  en  raison  de  la  Iob- 
gueur  de  leurs  dernières  dents  sus-maxillaires,  et  qui 
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établissent,  par  cela  même,  une  sorte  de  transition  entre 
les  vraies  Couleuvres  et  les  Opisthoglyphes,  dont  les 
grandes  dents,  chez  ceux-ci,  portent  un  sillon  destiné 
à  conduire  le  venin  dans  la  plaie. 

Les  Couleuvres  des  deux  dernières  familles  offrent 
entre  elles  une  diiïéreuce  curieuse  et  si  constante 
gu'il  était  indispensable  d'en  tenir  compte  dans  la  clas- 
sification. Elle  se  tire  de  la  situation  relative  des  dents 
sos-maxillaires  les  plus  reculées,  et  de  celles  qui  les 
précèdent;  car,  chcst  un  certain  nombre  des  Serpents 
iont  il  s  agit,  tous  les  crochets  se  suivent  sans  interrup- 
tion ;  seulement  les  deux  ou  trois  derniers  dépassent 
beaucoup  les  autres  par  leurs  dimensions  :  ce  sont  les 
9yncrantériens  (1).  Cette  dénomination  indique  la  con- 
;inuité  de  la  rangée  des  dents.  Les  autres»  au  contraire, 
mi  été  nommés  IHacrantériens,  parce  qu'il  y  a  un  inter- 
ralle  notable  au  devant  des  crochets  à  grandes  dimen- 
lions. 

:Les  mêmes  formes  et  la  même  habitude  générale  se 
reiM'oduisant  dans  chacune  de  ces  familles,  les  genres 
lomologues  ou  correspondants  ne  sont  vraiment  dispo- 
sés selon  leurs  véritables  afQnités,  que  si  le  zoologiste 
«s  place  eu  regard  dans  Tune  et  dans  l'autre  famille, 
le  manière  à  en  former  les  deux  séries  parallèles  sui- 
raotes  :    , 

I  Diacrantériens.  i'  Syncrantériens. 

''a  G.  Uromacre.  a*  G.  Leptophide. 

b  G.  Amphiesme.  '  G.  Tropidonote. 

'    e  G.  Liophide.  c'  G.  Côronelle: 

d  G.  Hètérodonte.  d'  G.  Simotès. 

e  G.  Dromique. 

f  G.  Périops. 
'   gf  G.  Siégonote. 

'(l)KpivTiiMc,  dents  postérieures;  <ru«,  ensemble;  ^ia,  séparé- 
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h  G.  Zaménis. 

i  G.  Hélicops. 

j   G.  Xénodonte. 

Les  six  derniers  genres  du  premier  groupe  n'ont  pu 
leurs  analogues  dans  le  second  ;  mais,  si  l'on  compare 
entre  eux  les  quatre  premiers,  on  Toit  combien  estfrap- 
pante  la  similitude.  Ainsi,  cette  distribution  en  deux 
séries  parallèles  a  l'avanfage,  tout  en  conservant  lesdir 
tinctions  nécessaires,  de  rapprocher  entre  elles:  l*les 
espèces  arboricoles  ;  2^  les  espèces  qui  vivent  le  plus 
habituellement  dans  les  lieux  humides  et  dans  les  petits 
cours  d'eau  ;  3'  celles  qui  sont  terrestres  ;  et  4^  enfin  les 
Couleuvres,  dont  la  conformation  du  museau,  propres 
creuser  le  sol,  indique  un  genre  de  vie  particulier  aux 
•  animaux  fouisseurs. 

Cette  analogie,  au  reste,  est  si  frappante,  que  M.  Schle- 
gel,  ne  tenant  compte,  en  quelque  sorte,  que  de  la  con- 
formation extérieure  pour  sa  classification,  range  dans 
le  genre  Dendrophide  les  Leptophideset  les  Uromacres; 
dans  le  genre  Tropiuodote,  les  vrais  Tropidonotes  de 
V Erpétologie  générale,  et  les  Âmphiesme8;dans  le  genre 
Goronelle,  quelques-unes  des  espèces  décrites  sous  le 
même  nom  dans  ce  livre,  et  celles  qui  y  portent  la  dé- 
nomination de  Liophides.  Ce  zoologiste  enfin  place 
parmi  les  Hétérodontes  l'espèce  type  du  genre  SinM>lès 
établi  par  mon  père. 

Je  n'ai  point  d'ailleurs  à  insister  sur  les  motifs  autres 
que  ceux  qui  sont  fournis  par  le  système  dentaire,  pour 
subdiviser  les  coupes  génériques  trop  vastes  proposées 
par  le  savant  naturaliste  de  Leyde,  qui,  souvent,  ne  leur 
a  pas  imposé  des  limites  assez  nettes. 

C'est  par  lexamen  comparatif  des  caractères  assenés 
à  chaque  genre  dans  VErpétologie^  qu'on  peut  juger  de 
l'exactitude  et  de  l'utilité  des  divisions  qui  y  sont  pro- 
posées il  sera  facile  en  même  temps  de  se  convaincre 
que  le  classement  parallélique,  dont  je  propose  l'emploi 
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dans  toutes  les  circonstances  où  l'ordre  sériai  est  insuf- 
fisant, offre  d'utiles  ressources,  quand  on  veut  s'éloi- 
gner le  moins  possible  de  l'ordre  naturel. 

VIII.  Après  les  exemples  que  je  viens  de  présenter 
de  l'emploi  qui  peut  être  fait  de  cette  méthode  en  Er- 
pétologie, il  m'en  reste  deux  autres  à  citer.  L'un  est 
fourni  par  les  Sauriens  Iguaniens,  et  l'autre,  par  les 
Batraciens  Anoures. 

Si  nous  nous  occupons  d'abord  des  Batraciens,  con- 
sidérés dans  leur  ensemble,  il  est  intéressant  de  consta- 
ter quelques-unes  des  analogies  qui  rapprochent  ce 
▼aste  groupe,  soit  des  Poissons,  soit  des  Reptiles  ordi- 
naires. Ce  ne  sont  pas,  il  est  vrai,  des  éléments  sulB- 
sants  pour  une  véritable  classifidlion,  ni  pour  une  dis- 
tribution paralléliquc,  mais  il  résulte  des  comparaisons 
qui  peuvent  être  faites  ainsi,  une  appréciation  plus 
JQste  des  afGnités  naturelles  des  animaux  entre  eux.  11 
me  semble  important  de  rappeler  que  Buffon,  dans 
son  Histoire  des  Mammifères,  a  fixé,  sur  ces  affinités 
générales,  l'attention  des  naturalistes,  en  parlant  de 
rOndatra. 

Après  avoir  mentionné  les  observations  anatomiques 
de  Sarrazin  sur  les  organes  génitaux  de  ce  rongeur,  il 
termine  ainsi  :  a  Voilà  donc  des  animaux  quadrupèdes 
qui,  par  tout  le  reste  de  la  conformation,  ressemblent 
aux  autres  quadrupèdes,  desquels  cependant  les  parties 
de  la  génération  se  renouvellent  et  s'oblitèrent  chaque 
année  à  peu  près  comme  les  laitances  de  Poissons  et 
comme  les  vaisseaux  séminaux  du  Calmar,  dont  nous 
avons  décrit  les  changements,  Tancantissement  et  la 
reproduction  :  ce  sont  là  de  ces  nuances  par  lesquelles 
la  nature  rapproche  secrètement  les  êtres  qui  nous  pa- 
raissent les  plus  éloignés,  de  ces  exemples  rares,  de 
ces  instances  solitaires  qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de 
Tue,  parce  qu'elles  tiennent  au  système  général  de  l'or- 
ganisation des  êtres  et  qu'elles  en  réunissent  les  points 
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les  plus  éloignés.  »  (Edit.  annotée  par  M.  Floureos, 

1.  m,  p.  105.) 

Relativement  aux  Batraciens,  mon  père,  dans  le 
tome  YIII  de  V Erpétologie  généralCy  à  insisté  sur  cet 
ordre  de  considérations  plus  longuement  qu'il  ne  Tt 
fait  pour  les  autres  groupes. 

ce  Ainsi,  dit-il,  ces  animaux  présentent  des  liaisons 
évidentes  avec  les  Poissons,  et  surtout  avec  quelques 
autres  Reptiles.  Il  y  a  certainement  chez. les  Têtards 
des  Anoures,  tels  que  ceux  des  €rapauds  et  dea  G^ 
nouilles,  une  très -grande  analogie  de  formiee.  et  de 
mœurs  avec  certains  Poissons,  tels  que  le  Séchot  (Cot- 
tus  gobio)^  le  genre  Baudroie  et  plusieurs  Lépadogp- 
tères  et  Ghironectes.  D'une  autre  part,  les  derniers 
genres  des  Urodèles,  les  Amphiumes,  les  Pro&éei, 
ainsi  que  les  Cécilies,  ont  dans  leurs  formes  géoé- 
'  raies,  dans  leur  manière  de  nager,  dans  la  disposition 
de  la  queue,  dans  le  mode  d'articulation  de  leurs  ver- 
tèbres,  une  ressemblance  notable  avec  les  Aptéricbtheii 
les  Gastrobranches,  lesMurénophis.»  (p.  8.) 

L'espace  me  manque  pour  citer  d'autres  passages 
où  sont  consignés  les  liens  remarquables  des  Batra- 
ciens avec  quelques-uns  des  Reptiles  ordinaires,  et  ^e 
démontrent  plusieurs  concordances  d'organisation. 
^  IX.  Laissant  de  côté  ces  vues  générales,  je  paue 
maintenant  à  l'examen  particulier  des  trois  grandes  b- 
milles  de  Batraciens  Anoures  (les  Raniformes,  les  Hf- 
Informes  et  les  Bufoniformes). 

On  voit  d'abord,  comme  premier  fait  intéressaoli 
noter,  qu'elles  n'offrent  pas,  dans  leur  organisation, 
des  différences  telles  qu'on  doive  nécessairement  adop- 
ter pour  leur  étude  un  ordre  hiérarchique  absolu. 

Entre  une  Grenouille,  une  Rainette  et  un  Grapaad, 
il  7  a  certainement  des  dissemblances  très-évidentes,  et 
ce  sont  trois  types  bien  distincts.  Autour  de  chacnn 
d'eux  on  a  pu  et  Ton  a  dû  nf&cessairement  grouper  les 
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Batraciens,  qui  s'en  rapprochent  le  plus,  et  réunir  de 
cette  façon  tous  les  Anoures  en  trois  familles  très«i|«tu- 
relies;  mais,  ces  rapprochements  une  fois  faits,  .qu^J 
rang  faudra-il  leur  assigner?  A  laquelle  appartiendra 
soit  le  premier,  soit  le  dernier? 

On  ne  saurait  méconnaître  qu'il  se  présente  ici  une 
difficulté  sérieuse,  en  raison  de  la  similitude  d'organi- 
sation, si  toutefois  on  excepte  les  particularités  relatives 
au  système  dentaire  ainsi  qu'à  la  forme  et  à  la  struc- 
ture des  membres. 

Or,  les  caractères  qu'elles  fournissent,  et  qui  forment 
une  excellente  base  pour  un  classement  méthodique,  ne 
sont  pas  tirés  de  la  dégradation  progressive  de  quelque 
organe  ou  de  toute  Torganisation  considérée  dans  son 
ensemble,  à  moins  que  chez  les  Bufoniformes  on  ne 
regarde  comme  une  imperfection  la  brièveté  des  mem- 
bres et  l'absence  complète  des  dents. 

En  admettant,  si  l'on  veut,  qu'il  en  soit  ainsi  pour  les 
Batraciens  de  cette  dernière  famille,  et  qu'on  doive  la 
placer  à  la  suite  des  deux  autres,  il  n'en  est  certaine- 
ment pas  de  même  pour  celles-ci,  car  il  ne  résulte  pour 
les  Rainettes,  de  la  conformation  si  spéciale  de  leurs 
doigts,  d'autre  différence  que  celle  qu'elle  entraine  Xor- 
oéHient  dans  le  genre  de  vie.  Il  n'y  a  pas  là  de  supério- 
>rité  ou,  au  contraire,  imperfection  relatives. 

On  est  même  frappé,  quand  on  compare  entre  elles  les 
Grenouilles  et  les  Rainettes,  de  leur  extrême  similitude. 
Des  modifications  identiques  de  certains  organes  se  re- 
trouvent dans  chacune  des  deux  familles.  Ainsi,  aux 
Raniformes,  qui  ont  des  dents  au  palais,  outre  celles  de 
la  mâchoire  supérieure,  on  peut  opposer  des  genres  de 
Rainettes  qui  possèdent  également  cette  armature  et, 
^ans  l'une  comme  dans  lautre  famille,  on  trouve  des 
groupes  dont  la  voûte  de  la  cavité  buccale  manque  de 
ces  petites  apophyses  dentaires. 

Les  nombreuses  espèces  du  genre  Grenouille  à  lan- 
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gue  presque  toujours  fourchue  en  arrière  ont  leurs 
analogues  parmi  les  Hylsformes,  dans  les  genres  Ljm- 
nodite,  Polypédate,  Ixale  et  Rhacophore,  où  ce  même 
organe  est  plus  ou  moins  profondément  divisé  à  son 
bord  postérieur.  Telles  Grenouilles  et  telles  Rainettes 
se  ressemblent,  au  contraire,  par  une  forme  toute  dif- 
férente de  la  langue,  qui  représente  un  disque  plus  ou 
moins  entier,  à  peine  divisé  en  arrière  ou  bien  encore, 
soit  par  l'absence,  soit  par  le  développement  des  mem- 
branes intor-digitales. 

Si  je  voulais  pousser  plus  loin  cette  comparaison, 
j*en  trouverais  les  éléments  dans  la  disposition  de  la 
membrane  du  tympan,  qui,  chez  certains  Hylœformes, 
est  cachée  par  la  peau,  comme  elle  Test  chez  plusieon 
espèces  de  Raniformes,  et  enfin  dans  Tadhérencé  intime 
des  téguments  sur  les  os  du  crâne.  Ce  fait  singulières! 
spécial  à  trois  Rainettes  formant  un  genre  nommé, 
pour  cette  raison,  Trachycéphale,  puis  à  une  Grenouille 
du  Chili  désignée,  dans  le  Musée  de  Paris,  sous  la  dé- 
nomination de  Galyptocéphale  propre  à  rappeler  que 
la  tête  présente  un  aspect  particulier. 

Ne  faut-il  pas  déduire  des  faits  qui  viennent  d'être 
signalés  que  ces  deux  grandes  familles,  très-distinctei 
l'une  de  l'autre  par  une  disposition  anatomique  essen* 
tielle,  mais  dans  chacune  desquelles  on  voit  se  repro- 
duire une  série  de  caractères  secondaires  identiques, 
semblent  occuper  dans  la  série  animale  deux  rangs  pa- 
rallèles. En  acceptant  ce  (ait  comme  point  de  dépari 
pour  la  classification,  les  affinités  zoologiques  sont  in- 
diquées beaucoup  mieux  qu'elles  ne  le  seraient  dansmi 
ordre  sériai  continu  ;  car,  dans  ce  dernier  mode  d'arran- 
gement, l'une  des  familles  précédant  l'autre  doit  être 
nécessairement  considérée  comme  occupant  un  degré 
plus  élevé  parmi  les  animaux. 

Je  viens  de  montrer  qu'il  ne  doit  pas  en  être  ainsi 
pour  les  Grenouilles  et  pour  les  Rainettes.  Par  la  diapo* 
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sition  parallélique,  on  exprime  donc  bien  moins  impar- 
faitement les  affinités  naturelles  des  Batraciens,  puis- 
que les  rapports  remarquables  qui  existent  entre  ces 
deux  gra:  des  familles  sont  conservés  en  même  temps 
que  rindication  du  rang  supérieur  qui  leur  appartient, 
relativement  aux  Bufoniformes. 

X.  Parmi  les  Sauriens,  la  famille  des  Iguaniens,  ai- 
je  dit  plus  baut,  est  une  de  celles  où  le  parallélisme  des 
subdivisions  est  surtout  évident. 

Telle  qu'elle  est  constituée  dans  V Erpétologie  générale t 
cette  famille  est  bien  distincte  de  toutes  les  autres  par 
certains  caractères  tirés  non-seulement  de  la  conforma- 
tion de  la  langue,  qui  est  charnue,  papilleusc,  sans  four- 
reau, et  dont  l'extrémité  seule  est  libre  de  toute  ad- 
hérence, mais  aussi  de  l'absence  de  grandes  plaques 
polygones  sur  la  tète.  Ce  sont  des  particularités  qui  ne 
se  rapportent  à  aucune  des  huit  autres  familles.  Il  en 
résulte  que  celle  des  Iguaniens  est  constituée  par  la 
réunion  très-naturelle  d'un  grand  nombre  de  genres. 
Les  uns  sont  originaires  du  nouveau  monde,  et  les  au- 
tres appartiennent  à  l'ancien  continent.  Ces  derniers 
ont  les  dents  fixées  sur  le  bord  libre  des  mâchoires,  et 
c'est  ce  mode  spécial  d'implantation  que  mon  père  et 
Bibron  ont  voulu  rappeler  en  les  réunissant  en  une 
sous-famille  dite  Tribu  des  Acrodontes,  Toutes  les  es- 
pèces Américaines,  au  contraire,  forment  une  autre 
subdivision  sous  le  titre  de  Pleurodontes,  motivé  par 
l'arrangement  des  dents  qui  sont  appliquée^  contre  le 
bord  interne  des  os  maxillaires. 

Plusieurs  des  genres  de  l'un  do  ces  groupes  ont  dans 
Tautrc  leurs  homologues.  Frappés  de  cette  similitude 
remarquable,  les  auteurs  de  VErpétologie  générale  ont 
appelé  sur  ce  fait  curieux  l'attention  des  zoologistes 
dans  les  termes  suivants  :  «  Ainsi  partagés  (par  la  dis- 
position du  système  dentaire),  les  Iguaniens  constituent 
deux  séries  parallèles,  composées  d'espèces  parmi  les- 
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quelles  celles  de  Tune  sont,  quant  aux  formes  eilë- 
rieures,  à  peu  près  semblables  à  celles  de  l'autre.  Oq 
en  voit  même  qui  paraissent  avoir  été  exactement  con- 
struites d'après  le  même  modèle.  Les  exemples  nous 
sont  offerts  par  les  Basilics  et  les  Isliures;  les  Iguanei 
et  certains  Lophyres;  les  genres  Oplure  et  Doryphore 
d'une  part,  et  les  Fouette-queues  de  l'autre.  » 

XI.  C'est  dans  ce  dernier  groupe,  dont  toutes  lés  es- 
pèces ont  la  queue  armée  d'écaillés  épineuses,  disposées 
en  anneaux  plus  ou  moins  réguliers,  que  doit  être  placé 
le  Saurien  nouveau  qu'il  me  reste  maintenant  i  faire 
connaître.  C'est  un  Pleurodonte  de  l'Amérique  du  Sud. 

Il  a  été  donné  au  Muséum,  par  M.  Séraphin  Bracon* 
nier,  qui  l'a  étudié  et  déterminé  avec  M.  le  Docteur 
Alfred  Dugès.  Voici  la  description  qu'ils  en  ont  faite 
peu  de  temps  avant  le  départ  de  ce  jeune  médecin  pour 
le  Mexique. 

Genre  Pachtcerque.  —  Pachi^ercus  (1),  A.  Dugès  et 
Sér.  Braconnier. 

Caractères  essentiels  du  genre.  —  Tête  trianguléri 
légèrement  aplatie,  entièrement  couverte  de  granulatima 
polygonales  et  sans  plaque  occipitale.  Cou  et  dos  tam 
crête.  Des  dents  au  palais.  Queue  épaisse^  plate  en  dessus, 
bombée  en  dessous  ;  écailles  caudales  poîygoneSf  armiet 
dans  leur  milieu  d'une  épine  qui  est  très-^aïUante  sur  Ut 
rangées  médiane  et  latérales  (2). 

Caractères  naturels.  —  Un  pli  sur  les  cAtés  du  cou. 
Ouverture  des  oreilles  presque  horizontale.  Marines 
occupant  le  milieu  de  l'intervalle  compris  estre  le  boot 
du  museau  et  l'angle  antérieur  de  Toeil.  Tronc  asses 
court,  aplati  et  pourvu  sur  les  flancs  de  plis  longitudi* 
naux,  dont  le  supérieur  commence  au-dessus  de  l'épaule 

(1)  naxù;,  épais,  et  xipxc;,  queue. 

(2)  La  diagnose  de  ce  genre  a  été  donnée  déjà,  mais  sans  des- 
cription détaillée,  dans  ceue  Revue,  4854,  p.  239. 
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et  à  partir  de  Toreille.  Flancs  et  dos  granuleux  ;  sur  le 
dos,  de  petites  écailles  carénées  en  forme  de.  tuber- 
cules trièdres.  Gorge  granulée.  Ecailles  du  ventre  en 
parallélogrammes  allongés.  Deux  ou  trois  pores  fémo- 
raux à  peine  visibles.  Queue  formant  un  peu  moins  du 
tiers  de  la  longueur  totale  et  presque  aussi  large  que 
le  tronc. 

Le  Pachycerque  se  rapproche  beaucoup  des  Oplures 
et  des  Doryphores,  Iguaniens  Pleurodontcs,  à  côté  des- 
quels il  faudrait  le  ranger.  C'est  surtout  aux  Dory- 
phores qu'il  ressemble  le  plus  ;  mais  on  l'en  distingue 
facilement  par  sa  queue,  dont  les  épines  ne  sont  pas 
disposées  en  verticilles,  et  qui  est  déprimée  ;  par  l'ab- 
sence d'une  grande  plaque  occipitale;  enfin,  par  ses 
dents  au  palais.  Quant  aux  Oplures,  sa  tétç  granuleuse, 
son  cou  privé  de  crête,  sa  queue  aplatie,  l'en  éloignent 
encore  davantage. 

Les  petites  plaques  sus-oculaires  sont  circonscrites 
par  d'autres  un  peu  plus  grandes  et  allongées  :  il  y 
a*une  très-petite  plaque  inter-pariélale.  Les  narines, 
placées  au  milieu  de  Tintervalle  compris  entre  le  bout 
da  museau  et  l'angle  antérieur  de  l'œil  ^  sont  percées 
dans  une  grande  écaille  circulaire. 

II  nous  serait  impossible  de  décrire  très-exactement 
rintérieur  de  la  bouche,  le  seul  exemplaire  que  possède 
le  Musée  ayant  eu  cette  région  en  partie  détruite. 
Cependant  on  aperçoit  quelques  dents  palatines.  Celles 
des  mâchoires  sont  bien  conservées.  Les  incisives  sont 
petites,  un  peu  arrondies  à  leur  extrémité,  et  suivies 
de  deux  ou  trois  canines  aiguës ,  légèrement  recour* 
bées,  et  espacées  entre  elles.  Les  molaires  sont  serrées 
et  à  sommet  tricuspide. 

Le  tympan,  un  peu  enfoncé  sous  la  peau  par  son  bord 
antérieur,  se  relève  postérieurement  au  même  niveau 
qu'elle,  et  leur  séparation  est  à  peine  tranchée  ;  cette 
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membrane  est  ovale  d'avant  eu  arrière  et  un  peu  de 
bas  en  haut. 

Le  dos  présente  au  milieu  des  granulations  du  fond 
une  multitude  de  petites  plaques  carénées  prenant  plus 
de  Tolume  à  mesure  qu'on  avance  vers  la  queue,  et 
disposées  sur  la  région  pelvienne  en  trois  ou  quatre 
demi-anneaux.  La  carène  qu'on  remarque  sur  leur 
milieu  s'élève  en  une  sorte  d'épine  mousse  sur  les 
écailles  qui  bordent  les  flancs,  d'où  résultent  deux 
petites  crêtes  latérales. 

La  queue  est  presque  plane  en  dessus ,  convexe  eo 
dessous,  tranchante  sur  les  bords,  sessile,  et  formant 
un  triangle  à  côtés  arrondis.  Sa  face  supérieure  porte 
les  tubercules  écailleux  du  dos;  mais  ici,  ils  sont  plus 
grands  et  surmontés  d'une  arête  crochue  dans  leur 
milieu,  et  9ur  les  parties  latérales,  de  deux  autres  épi- 
nes beaucoup  plus  basses.  L'arête  médiane  est  très- 
prononcée,  surtout  dans  les  rangées  qui  occupent  le 
milieu  et  les  bords  de  la  queue,  de  sorte  qu'il  en  ré- 
sulte trois  crêtes  tranchantes  formées  par  une  douzaine 
de  fortes  épines  courbées  en  arrière ,  très-aigués  et 
représentant  une  pyramide  triangulaire  à  faces  coi* 
caves.  Ces  épines  sont  plus  grandes  au  milieu  de  leur 
trajet  qu'au  commencement  et  à  l'extrémité  de  U 
queue. 

Les  parties  supérieures  des  membres  ressemblent 
aux  téguments  voisins. 

La  gorge  est  granulée,  ainsi  que  le  dessous  des 
membres  thoraciqucs. 

Le  ventre,  le  dessous  de  la  queue  et  des  cuisses  sont 
couverts  de  petites  écailles  un  peu  allongées  et  en  demi- 
verticilles.  Le  dessous  des  jambes  porte  ces  mêmes 
écailles  mais  elles  sont  un  peu  carénées,  et  les  parties 
voisines  de  l'articulation  lémoro-tibiale  sont  granu- 
lées, ainsi  que  la  région  anale. 

Les  trois  premiers  doigts  des  mains  vont  en  aug- 
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mentant;  le  quatrième  égale  le  troisième;  le  cinquième 
est  un  peu  plus  long  que  le  premier.  Aux  pieds,  les 
quatre  premiers  vont  en  augmentant,  forment  une  série 
croissante  régulière,  et  le  cinquième  égale  le  second. 

Le  Pachyccrque  est  peu  élancé.  La  tète  et  la  queue 
étant  à  peu  près  d'égale  largeur,  il  en  résulte  que  ce 
Saurien  a  une  physionomie  toute  particulière. 

L'espèce  suivante  est  la  seule  que  nous  connaissions. 

Pachtcerque  ÉpriNEUi.  —  Pachycercus  aculeattiSf  A.  Du- 
gès  et  Séraphin  Braconnier. 

Description.  Formes.  La  tête  est  aplatie  en  arrière 
jusque  sur  la  partie  antérieure  des  paupières  :  là  elle 
s'abaisse  vers  le  museau,  en  formant  une  courbe  légère. 
La  plaque  rostrale,  à  peine  plus  grande  que  les  autres 
labiales,  est  hexagone  et  élargie  :  les  labiales  supé- 
rieures, plus  pelitcs  que  les  inférieures,  sont  en  parallé- 
logrammes allongés  ;  la  mentonnière  est  en  forme  de 
triangle  à  côlés  festonnés. 

Relevées  le  long  du  tronc ,  les  pattes  postérieures 
n'arrivent  pas  à  Taisselle,  tandis  que  les  pieds  de 
devant,  placés  dans  le  même  sens,  atteignent  l'angle 
antérieur  de  l'œil. 

Le  dos  et  le  ventre  sont  déprimés  ;  les  fl|incs  sont 
arrondis. 

Coloration.  Les  parties  supérieures  offrent  une  teinte 
fauve  grisâtre  ;  le  dessus  de  la  tête  est  d'un  beau  brun; 
le  dos  porte  six  bandes  de  même  couleur  et  dont  les 
bords  sont  peu  distincts;  une  bande  blanchâtre  s'étend 
sur  les  épaules.  Les  flancs  et  le  dessus  des  quatre 
membres  sont  tachetés  de  brun,  ainsi  que  la  gorge. 
Le  ventre  est  d'un  blanc  grisâtre. 

Dimensions.  Longueur  totale  :  0  m.  098.  Tête  : 
0  m.  018  de  longueur,  — 0  m.  015  de  largeur  au  niveau 
des  tempes.  Cou  :0  m.  015.  Corps  :  0  m.  036  de  lon- 
gueur, —  0  m.  017  de  largeur  à  la  partie  moyenne. 
Queue  :  0  m.  029  de  longueur,  —  0  m.  013  de  largeur 
a*  séRiB.  T.  VI.  Année  1854.  36 
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à  la  partie  moyeime.   Membre  antérieur  :  0  m.  026, 
Membre  po8téri0ur  ;  0  m.  033. 
Pairie  ;  Proviace  de  Saial-Paul  (Brésil). 

NotA.  L'exemplaire  que  nous  avons  eu  entre  les 
mains  avait  été  desséché;  il  a  été  remis  ensuite  dans 
Talcool  :  les  mesures  données  plus  haut  peuvent  done 
avoir  été  modifiées  par  cette  dessication  primitive,  qui, 
du  reste,  a  très-peu  altéré  Tanimal. 

Explication  de  la  planche. 

1  Pachycerque  aiguillonné;  a,  fr,  c,  détails  du 
même. 


Essai  sur  les  animaux  articulés  qui  habitent  Hle  de 
Crète,  par  M.  H.  Lucas.  (Yoir  pages  461,  514,  565» 
165, 278  et  487.) 

Leudoptbra. 

173.  Papilio  podalirius^  Linn.  Mus.  Lud.  Ulr., 
p.  208,  n"  27  (1764).  Ejusd.  Syst.  Nat.  tom.  1,  pars 
secunda,  p.  751,  n"  36  (1767).  Fabr.  Entom.  Syst. 
tom.  3,  pars  prima,  p.  24,  n°  71  (1791).  God.  Encycl. 
method.  tom.  9,  p.  50,  n"  74  (1819).  Ejusd.  Hist.  nat. 
des  Lëpidopt.  de  France,  tom.  1,  p.  36,  n'  1,  pl.l» 
fig.  1  (1821).  Lucas,  Hist.  nat.  des  Lépidopt.  d'Europe, 
p.  9,  pi.  14,  fig.  1  (1834).  Boisd.  Spéc.  génér.  des 
Lépidopt.,  tom.  1,  p.  245,  n"  70  (1836).  PapUio  Feu- 
thamelii,  Duponch.  Hist.  nat.  des  Lépidopt.  de  France, 
Suppl.,  tom.  1,  p.  47,  pi.  1,  fig.  1  (1832). 

Il  n'est  pas  rare  dans  l'ilede  Crète,  particulièrement 
sur  les  versants  de  l'Ida,  de  Sitia,  de  Lassili  et  de 
Sphakia  ;  il  habite  aussi  les  environs  djB  Candie. 

174.  Papilio  machaouy  Linn.  F^un.  Suec.  n*  13(M 
(1746).  Ejusd.  Sy»i.  nat.  tom.  1,  pars  secunda,  p.  750, 
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n"  33  (1764).  Fabr.  Entom.  Sysl.,  tom.  3,  .pars  primt^ 
p.  30,  n°87  (1793).  God.  Encycl.  mélhod..  lom.  9, 
p.  157,  n"89  (1819).  Ejusd.  Hist.  nat.  des  Lépidopt, 
de  France,  tom.  1,  p.  58,  n*  2,  pi.  1,  fig.  2  (1821). 
Lucas,  Hist.  nat.  des  Lépidopt.  d'Europe,  p.  8,  pi.  13, 
ûg.  1  (1834).  Boisd.  Spcc.  génér.  des  Lépidopt.,  tom.  1, 
p.  538,  n*  171  (1836). 
.  Rencontré  dans  les  mêmes  lieux  que  la  précédente; 
il  se  trouve  aussi  dans  le  pays  de  Kissamos  et  de  Las- 
siti;  les  bas  plateaux  de  Sitia,  de  Candie  et  de  Mylopo- 
tamos  nourrissentaussi  cette  espèce. 

175.  Pieris  (Papilio)  rapœ,  Linn.  Faun.  Suec.^ 
tf  1036(1746).  Ejusd.  Syst.  Nat.,  tom.  1,  parssecunda, 
p.  759,  n°  200  (1767).  Fabr.  Entom.  Syst.,  lom.  3, 
pfrs  prima,  p.  186,  n"*  185  (1793).  God.  Encycl.  mé- 
thod.,  tom.  9,  p.  161,  n°  144  (1819).  Duponch.  Hist. 
nat.  des  Lépidopt.  de  France,  Suppl.,  tom.  1,  feuille 
3  bis,  pi.  4,  (ig.  1  à  2  (1832).  Lucas,  Hist.  nat.  des 
Lépidopt.  d'Europe,  p.  19,  pi.  8  bis,  fig.  2  (1854). 
Boisd.  Spéc.  génér.  des  Lépidopt.,  tom.  1,  p.  520, 
n*  120  (1836). 

Elle  est  très-commune  dans  toute  Tile  de  Crète. 

176.  Pieris  (Papilio)  brassicœ,  Linn.  Faun.  Suec, 
n*  1055  (1746).  Ejusd.  Syst.  Nat.,  tom,  1,  pars  se- 
cunda,  p.  185,  n°  574  (1767).  God.  Encycl,  méthod., 
lom.  9,  p.  158,  n"  138  (1819),  Ejusd.  Hist.  nat.  des 
Lépidopt.  de  France,  tom.  1,  pi.  1,  fig.  1  (1821).  Lu- 
cas, Hist.  nat.  des  Lépidopt.  d'Europe,  p.  16,  pi.  5, 
fig.  1  (1854).  Boisd.  Spéc.  génér.  des  Lépidopt,,  tom.  1, 
p.521,nM21  (1856). 

Aussi  commune  que  la  précédente;  les  enTirons  de 
Candie,  de  Rétimo,  ainsi  que  les  bas  plateaux  de  Sitia 
et  de  Kissamos,  sont  les  lieux  où  cette  espèce  a  été  le 
plus  abondamment  rencontrée, 

177.  Pœris  (Papilio)  daplidice,  Linn.  Syst.  Nat., 
tom.  1,  pars  secunda,  p.  760,  n°  81  (1767).  Fabr.  En- 
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tom.  Sysl.,  tom.  3,  pars  secunda,  p.  191,  n*  593 
(1795).  God.  Encycl.  mélhod.,  tom.  9,  p.  1!28,  n""  » 
(1819).  Ejusd.  Hist.  nat.  des  Lépidapt.  de  France, 
tom.  1,  pi.  2,  2%  fig.  3,  et  pi.  2,  4\  fig.  2  (1821).  Lu- 
oas,  Hist.  nat.  des  Lépidopt.  d'Europe,  p.  17,  pi.  7, 
fig.  3  (1854).  Boisd.  Spéc.  génér.des  Lépidopt.,  tom.  1. 
p.  544,  n*  154  (1836). 

Assez  commune  et  rencontrée  dans  les  mêmes  lieux 
que  Tespcce  précédente. 

178.  Rhoiiocera(PapUio)  rhamni,  Linn.  Faun.Suec., 
nM042(1746).  Ejusd.  Syst.  Nat.,  tom.  1,  pars  prima, 
p.  765.  n"  106  (1767).  Fabr.  Entom.  Syst.,  tom.  3. 
pars  prima,  p.  211,  n"  661  (1793).  God.  Encycl.  mé- 
thod.,  tom.  9,  p.  89,  n*  2  (1819).  Ejusd.  Hist.  nat.  des 
Lépidopt.  de  France,  tom.  1,  p.  43,  pi.  21,  fig.  1 
(1821).  Lucas,  Hist.  nat.  des  Lépidopt.  d'Europe,  p. 
22,  pi.  7,  fig.  2  (1834).  Boisd.  Spéc.  génér.  des  Lépi- 
dopt., t.  1,  p.  602,  n'*6  (1836).  Rhodocera  (Pa/zt/w) 
deopatra,  Linn.  Syst.  Nat.,  tom.  1,  pars  prima,  p.  765, 
n»  105  (1767).  Fabr.  Entom.  SysL,  tom.  3,  pars 
prima,  p.  213.  n'  667  (1793).  God.  Encycl.  méthod., 
tom.  9)  p.  90,  n""  3  (1819).  Lucas.  Hist.  nat.  des  Lé- 
pidopt. d'Europe,  p.  21,  pi.  6,  fig.  2(1834). 

Elle  Tréquente  les  lieux  élcTés  et  boisés,  tels  que  les 
versants  de  Tlda,  de  Sphakia  et  de  Sitia:  elle  habite 
aussi  les  environs  de  Candie  et  de  Mylopotamos. 

179.  Vanessa  (Papilio)  cardui,  Linn.  Faun.  Suce., 
n*  1054  (1746)  Ejusd.  Syst.  nat.,  tom.  1,  pars  prima, 
p.  774,  n'  157  (1767).  Fabr.  Entom.  Syst.,  tom.  3, 
pars  prima,  p.  104,  n**  320  (1793).  Ochs.  die  Schmctt. 
von  Europ.,  tom.  1,  p.  106(1806).  God.  Hist.  nit. 
des  Lépidopt.  de  France,  tom.  2,  p.  102,  pi.  5,2  a. 
fig.  2  ^1821).  Papilio  balladona^  Linn.  Faun.  Suec., 
n'*  778,  1  n.  (1746).  Lucas,  Hist.  nat.  des  Lépidopt. 
d'Europe,  p.  57,  pi.  3,  fig.  1  ^1834). 

-£llc<est  très-abondamment  répandue  dans  toute  Ttle 
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do  Crète,  et  se  plaît  aussi  bien  dans  les  régions  basses 
que  sur  les  hauts  plateaux.  Cette  espèce,  qui  est  cosmo- 
petite,  affectionne  particulièrement  les  carduacées  et 
les  nialvacées. 

180.  Vanessa  (Papilio)atalantû(i),  Linn.  Faun.  Suec, 
p.  1060  (1746).  Ejusd.  Syst.  Nat.,  tom.  1,  pars  prima» 
p.  779,  n°  175  (1767).  Fabr.  Entora.  Syst.,  tom.  3, 
pars  prima,  p.  118,  n°  562  (1793).  God.  Hist.  nat.  des 
Lépidopt.  de  France,  tom.  1,  p.  99,  n*  32,  pi.  6, 
Gg.  1  (1821).  Lucas,  Hist.  nat.  des  Lépidopt.  d'Europe, 
p.57,pl.l,fig.3(1834). 

Elle  a  été  rencontrée  sur  les  versants  du  mont  Ida. 

181.  SatyrtÂS  (Pap'Uio)  janira^  Linn.  Faun.  Suec.» 
p.  1053(1746).  Ejusd.  Syst.  Nat.,  tom.  1,  pars  prima» 
p.  774,  n"  156  (1767).  Ochs.  die  Schmett.  von  Europ., 
tom.  1,  p.  179,  n*  7  (1806).  God.  Encycl.  méthod., 
tom.  9,  p.  359,  n*  163  (1819).  Ejusd.  Hist.  nat.  des 
Lépidopt.  de  France,  tom.  2,  p.  90,  pi.  11,  fig.  3  à  4 
[1821).  Lucas,  Hist.  nat.  des  Lépidopt.  d'Europe,  p.  71» 
pL  3!2,  fig.  1  (1834).  Papilio  jurtina,  Linn.  Faun. 
Suec.  1  n.  (1746)  (lemcllc). 

Habite  les  parties  boisées  des  versants  de  Tlda,  de 
Sphakia,  de  Sitia  et  de  Lassiti. 

182.  Satyrus  (Papilio)  megera,  Linn.  Syst.  Nat.» 
tom.  1,  pars  prima,  p.  771,  n*  142  (1767).  Ochs. 
die  Schmett.  von  Europ.,  tom.  1,  p.  235,  n"  32  (1806). 
God.  Encycl.  méthod.,  tom.  9,  p.  503,  n*  87  (1819). 
Ejusd.  Hist.  nat.  des  Lépidopt.  de  France,  tom.  1, 
p.  160,  pi.  7,  2  a,  fig.  3  (1821).  Lucas,  Hist.  nat.  des 
Lépidopt.  d'Europe,  p.  73,  pi.  31,  fig.  3  (1834). 

Elle  affectionne  plus  particulièrement  les  lieux  éle- 
vés comme  les  montagnes  de  Tlda,  de  Sitia,  de  Lassiti 
et  de  Sphakia. 

(I)  Celle  espèce  habile  aussi  TÂlgérie,  où  je  Pai  trouvée 
eo  1850.  dans  les  gorges  de  la  Chiiïa,  sur  les  plateaux  de  Medeah 
et  de  fiogbar;  les  eovirous  d'Alger  noarrisseot  aussi  celte 
Vaneua. 
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183.  Satyrus  {Papilio)  semele,  Linn.  Fann.  Saec., 
p.  1051  (1746).  Ejusd.  Syst.  Nat.,  tora.  1,  p.  1  «*' 
p.  772,  n*  148  (1767).  God.  Encycl.  mélhod.,  lom.  9, 
p.  516,  n"*  111  (1810).  Ejusd.  Hist.  nat.  des  Lépidopt.' 
de  France,  tom.  1,  p.  139  pi.  7,  3  o.  fig.  1  (1821). 
Lucas,  Hist.  nat.  des  Lépidopt.  d'Europe,  p.  68,  pi.  3» 
fig.  3  (1834). 

Elle  n'est  pas  rare  dans  les  environs  de  Sélino  et  de 
Candie. 

184.  Satyrus  (Papilio)  pamphilus,  Linn.  Faun.  Suce., 
p.  1044(1746).  Ejusd.  Syst.  Nat.,  tom.  1,  pars  prima, 
p.  791,  n'  239  (1767).  God.  EncycK  méthod.,  tom.  9, 
p.  549,  nM79  (1819).  Ejusd.  Hist.  nat.  des  Lépidopt. 
de  France,  tom.  1,  p.  176,  pi.  8,  2  a,  n*  5  (1821). 
Lucas,  Hist.  nat.  des  Lépidopt.  d'Europe,  p.  87,  pi.  59, 
fig.  5  (1834).  Satyrus  Lyllus  (Yar.),  Ochs.  die  Schmett. 
von  Europ.,  tom.  1  p.  307,  n"  67  (1806).  God.  Encycl. 
méthod.,  tom.  9,<  p.  548,  n""  178  (1819).:  Ejusd;  Hist. 
nat,  des  Lépidopt.  de  France»  tom.  2,'p.  IS^/pl.-SOr 
fig.  9  à  10  (1821). 

Assez  abondamment  répandue  sur  les  bas  platean 
de  Sitia,  de  Candie,  ninsi  que  dans  la  grande  plaine  jte 
Messara.  •         i 

.185.  Polyommattts  {Papilw)  PUcmf  Limi;'  Fâun. 
Suec,  nM078(1746).'Eju8d.  Syst. Nat., tom.  {,  p*795, 
n*  252  (1767).  Fabr.  Entom.  Syst.,  lom.  3,  pars  prima, 
p.  371,  n^  178  (1793).  God.  EncyeL  méthode,  lom.  9, 
p.  670,  nM67  (1819).  Ejiisd..Hist/Dat.  des  LépidopU 
de  France,  t.  1,  p.  204,  pi.  10,  fig.  1  (18Û1).  LiïCâs,! 
Hist.  nat.  des  Lépidopt.  d'Europe,  p.  ^,  pi.  23»%.S 
(1834).  .       ■  =    i     . 

Elle  se  plaît  dans  les  régions  basses  des  environs  de 
Candie,  de  Mylopotamos  et  de  la  Canée. 

186.  Lycœna  IPapilio)  dexis^  Scopoli,  Entom«  carn., 
ps^rs  secunda,  p.  79  (1763).  God.  Encycl.  mféthod., 
tom.  9.  p.  690,  n'  22  (1819).  Ejusd.  Hist.  nat.<-des  Lé- 
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pidopt.  (le  France,  tom.   1,  p.  212,  pi.  11,  2  a,  ûg.  3 
(1821). 

II  habite  la  plaine  de  Messara,  ainsi  que  les  environs 
de  Candie. 

187.  Macroglossa  [Sphinx)  siellatarum^  Linn.  Faun. 
Suce,  p.  1091  (1746).  Ejusd.  Syst.  Nat.,  tom.  1,  pars 
prima,  p.  803,  n"  27  (1767).  Fabr.  Enlom.  Syst., 
tom.  3,  pars  prima,  p.  380,  n°  15  (171)3).  Ochs.  die 
Schmett.  von  Europ.,  tom.  %  p.  103,  n°  4  (1806).  God. 
Hist.  nat.  des  Lépidopt.  de  France,  tom.  3,  p.  55, 
pi.  19,  fig.  3  (1820).  Lucas.  Hist.  nat.  des  Lépidopt. 
d'Europe,  p.  109,  pi.  44,  «g.  3  (1834). 

Elle  n'est  pas  rare  dans  Tile  de  Crète,  particulière- 
ment aux  environs  de  Candie  et  de  Rétimo. 

188.  DeilophUa  (Sphinx)  eupliorbue^  Unn.  Faun. 
Suec,  p.  1086  (1746).  Ejusd.  Syst.  Nat.,  tom.  1,  pars 
prima,  p.  802,  n"  19  (1767).  Fabr.  Entom.  Syst., 
tdm.  3,  pars  prima,  p.  567,  n°  37  (1703).  Ochs.  die 
Schmett.  von  Europ.,  tom.  2,  p.  223,  n^  4  (1806). 
God.  Hist.  nat.  des  Lépidopt.  de  France,  tom.  3,  p.  33, 
pi.  10,  ûg.  a,  5  (1820).  Lucas,  Hist.  nat.  des  Lépidopt. 
d'Europe,  p.  114,  pi.  43,  fig.  3  (1834). 

Rencontré  dans  les  environs  de  Candie. 
'  i89.  Deilephila  (Sphinx)  nerii  ^  Linn.  Syst.  Nat., 
tom.  1,  pars  prima,  p.  798  (1767).  Fabr.  Entom.  Syst., 
tom.  3,  pars  prima,  p.  366,  n""  13  (i793).  God.  Hist. 
nat.  des  Lépidopt.  de  France,  tom.  3,  p.  12,  pi.  15 
(1820).  Lucas,  Hist.  nat.  des  Lépidopt.  d'Europ., 
p.  110,  pi.  42,  fig.  1  (1834). 

Elle  a  été  prise  dans  les  mêmes  lieux  que  Tespèce 
précédente. 

190.  Deilephila  (Sphinx)  alecio,  Linn.  Mus.  Lud. 
Ulric,  p:  377, n*  17  (1764). DeilepMlacretica, Duponch. 
Hist.  nat.  des  Lépidopt.  de  France,  Suppl.,  tom.  3, 
p.  15,  pi.  1,  fig.  3(1835). 
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II  a  été  rencontré  quelques  individus  de  cette  espèce 
dans  le  pays  de  Rétimo. 

191.  Dejopeia  (Lithosia)  pulchra,  Esp.  Papill.  d'Eu- 
rop..  loin.  4,  p.  570,  pi.  164,  nocl.  85,  fig.  3  (1794). 
Ochs.  die  Schmett.  von  Europ.,  tom.  3,  p.  304,  n*4 
(1810).  God.  Hist.  nat.  des  Lépidopt.  de  France,  tom.  5, 
p.23,  pi.  42,  fig.  4(1824). 

Cette  espèce  est  abondamment  répandue  dans  toutes 
les  parties  de  Tile  de  Crète. 

192.  Callimorpha(Phalœna) hera, Linn. Syst.,tom. i, 
pars  prima,  p.  834,  n""  91  (1767).  Fabr.  Entom.  Syst.. 
tom.  3,  pars  prima,  p.  474,  n""  209  (1793).  God.  Hist. 
nat.  des  Lépidopt.  de  France,  tom.  4,  p.  368,  pi.  38, 
fig.  1  (1822).  Lucas,  Hist.  nat.  des  Lépidopt.  d'Eu- 
rope, p.  142,  pi.  59,  fig.  1  (1834). 

Elle  a  été  rencontrée  dans  les  parties  boisées  da 
mont  Ida. 

193.  Mania  [Noclua)  maura,  Linn.  Syst.  Nat.,  tom.  1, 
pars  prima,  p.  843,  n<>  124  (1767).  Fabr.  Entom.  Syst., 
tom.  3,  pars  secunda,  p.  63,  n""  177  (1794).  God.  Hist. 
nat.  des  Lépidopt.  de  France,  tom.  5,  p.  108,  pi.  54, 
fig.  1  à  2  (1824).  Lucas,  Hist.  nat.  des  Lépidopt.  d'Eu- 
rope, p.  185,  pi.  74,  fig.  2  (1834). 

Elle  a  été  prise  dans  les  mêmes  lieux  que  l'espèce 
précédente. 

194.  Phlofjophora  (Noclua)  metictUosa,  Linn.  Faun. 
Suec,  n'  1162  (1746).  Fabr.  Entom.  Syst.,  tom.  3, 
pars  secunda,  p.  83,  n""  242  (1794).  Ocbsenh.  die 
Schmett.  von  Europ.,  tom.  5,  p.  373,  n*  3  (1825).  Da- 
ponch.  Hist.  nat.  des  Lépidopt.  de  France,  tom.  6, 
p.  340,  pi.  94,  fig.  3  (1826). 

Elle  a  été  rencontrée  dans  les  environs  do  Candie. 

195.  Plusia  (Noctua)  chalqjteSf  Borkh.  Naturg.  der 
Europ.  Schmett.,  tom.  4,  p.  774,  n*552  (1792).  Hubn. 
Samml.  Europ..  pi.  57,  fig.  276  (1796).  Treits.  die 
Schmett    von  Europ.,  lom.  5.  p.  163,  n*  12 
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DupoDch.  Hist.  nat.  des  Lépidopt.  de  France,  tom.  7» 
p.  35,  pi.  136,  «g.  1  (1829), 

Elle  habite  les  parties  boisées  des  environs  de  Se- 
lino. 

196.  Acontia  {Noctua)solaris,  Hubn.  Samml.  Europ., 
pi.  62,  fig.  307  (1796).  Treits.  Schmell.  von  Europ., 
tom.  5,  p.  244,  n°  6  (182S).  Duponch.  Hist.  nat.  des 
Lfépidopt.  de  France,  tom.  7,  pars  prima,  p.  346, 
pi.  121,  fig.  1  (1829).  Noctua  aWicollis,  Fabr.  Entora. 
Sysl.,  tom.  3,  p.  36,  n*  94  (1794). 

Elle  a  été  prise  dans  la  plaine  de  Messara. 

197.  Uadena  {Noctua)  distanSj  Hubn.  Samml.  Eu* 
rop.,  pi.  112,  fig.  522  mas.,  523  fœm.  (1796).  TreiU. 
dieSchmett.  von  Europ.,  tom.  5,  p.  359,  n""  21  (1825). 
Duponch.  Hist.  nat.  des  Lépidopt.  de  France,  tom.  6, 
p.  262.  pi.  89,  fig.  4  (1826). 

Elle  a  été  prise  dans  les  parties  boisées  du  mont 
Ida. 

198.  Xylina  (Bombyx)  nubeculosa,  Esp.  Schmctt., 
pi.  48,  fig.  6,  n*248  (1794).  Treits.  die  Schmett.  von 
Europ.,  tom.  5,  p.  55,  n"*  22  (1826).  Duponch.  Hist. 
nat.  des  Lépidopt.  de  France,  tom.  7,  p.  2i0,  pi.  114, 
fig.  1  (1827).  Bombyx  eeniralinea,  Fabr.  Entom.Syst., 
tom.  3,  pars  prima,  p.  460,  n*  165  (1793).  Bombyx 
eireumscriptaf  Deviil.  Entom.  Linn.,  tom.  2,  p.  158, 
D*  76  (1789). 

Rencontré  dans  les  environs  de  Rétimo. 

DiPTERA. 

199.  Dasypogon  elongatus,  Mcig.  Dipt.  d'Europe, 
tom.  2,  p.  265,  nMl  (1820).  Macqt.  Hist.  nat.  des  Ins. 
Dipt.,  tom.  1,  p.  295,  n*  11  (1834). 

Elle  a  été  prise  dans  la  plaine  de  Messara. 

200.  Asylus  (Dasypogon)  brunnipes^  Fabr.  Syst. 
Antl.,  p.  170,  n*  27  (1805).   Wiedm.  Dipt.    exot., 
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tom.  1.  p.  428,  n*  6  (1828).  Macqt.  Hist.  nat.ae6iBs. 
Dipt.,  tom.l,  p.307,  nM3(1834).      . 
-    Habite  les  environs  de  Candie. 

201.  Mintho  [Musca]  compressa,  Fabr.  Entom.  Syal., 
tom.  4,  p.  327,  n*  64 (1794).  YoluceUahmda,  Schranck, 
Faun.  Boica,  tom.  3,  p.  131,  n""  2483  (1805).  Ocypteru 
compressa,  Fabr.  Syst.  Antl.,  p.  314,  n"  5  (1805).  Oli?- 
Encycl.  méthod.,  tom.  8,  p.  425,  n^  13  (1811).  Musea 
rufiventris,  Fallen,  Musca,  p.  41,  n«  8  (1818  à  1825). 
Dexia  compi^essa,  Meig.  Dipt.  d'Europe,  tom.  5,  p.  41 
(1826).  Mintho  compressa,  Rob.  Desr.  Essai  sar  les 
Myod.,  p.  216  (1830).  Sericocera  compressa,  Macqt. 
Hist.  nat.  des  Ins.  Dipt.,  tom.  2,  p.  169  (1835).  Wiei- 
mannia  (1)  compressa,  Meig.  Dipt.  d*Earope,  .tom.  7, 
p.  253,  n'41  (1858). 

Elle  a  été  rencontrée  dans  les  maisons,  à  Candie. 

202.  Sarcophaga  (Musca)  hoRmorrhoidalis,  FalL  masc., 
p.  39,  n"  2  (1814).  Meig.  Dipt.  d'Europe,  tom.  5,  p.  28, 
n'  22  (1836).  Macqt.  Hist.  nat.  des  Ins.  Dipt.,  tom.  3, 
p.  224,  n^  5  (1835). 

Commun  dans  l'Ile  de  Crète,  particulièrement  am 
environs  de  Candie  et  de  Rétimo. 

203.  Lucilia  (Musca)  eos^ar,  Linn.  Faan.  Suec, 
n'  1838  (1746).  Fabr.  Syst.  Antl.,  p.  289,  n*  26  (1806). 
Meig.  Dipt.  d'Europe,  tomw  5,  p.  51,  n®  1  (1826). 
Macqt.  Hist.  nat.  des  Ins.  Dipt.,  tom.  2,  p.  252,  n*3. 
(1835). 

Commune  dans  toute  l'ile  de  Crète. 

204.  Hippobosca  equina^  Linn.  Faun.  Suec.,  n*  1921 

(1)  Ce  n*est  pas  par  M.  Robîaeau-DesToidy,  suivuit  M.  Sig. 
Desmarest,  ia  Dictioiuiaire  universel  d'histoire  naturelle,  tom.  U^ 
p.  399  (1849),  que  celte  coupe  générique  a  été  établie,  mais  biea 
par  Meigen,  in  Diptères  d'Europe,  tom.  7,  p.  258  (183^).  Zelters- 
tedt  a  créé  aussi  sous  ce  nom  un  genre  de  Diptère  dans  ses  Irueda 
Lopponica,  p.  259  (1840),  mais  ce  travail  est  postérieor  à  edoi 
du  célèbre  auteur  de  Thistoire  naturelle  des  Diptères  d'Europe. 
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(1746).  Meig.  Dipl.  d'Europe,  tom.  6,  p.  228,  n*  4, 
pi.  63,  fig.  15(1830).  Macqt.  Hist.  nat.  des  Ins.  Dipt., 
tom.  2,  p.  638,  nM  (1835). 

Abondamment  répandue  dans  l'île  de  Crète  et  fré-: 
quentant  les  lieux  où  les  chevaux  se  tiennent  réunis. 


II.   SOCIETES   SAVANTES. 

Académie  des  Sciences  de  Paris. 

Séance  du  11  Septembre.  —  M.  Cft.  Robin  présente  un 
Mémoire  sur  la  périnèvre^  espèce  nouvelle  d^élémetU  ana^ 
tomique  qtii  concourt  à  la  constitution  du^  tissu  nerveux 
périphérique. 

Les  premiers  mots  de  la  note  du  savant  anatomiste* 
suffisent  pour  faire  apprécier  l'importance  de  sa  décou* 
verte  :  «  Le  périnèvre  constitue  autour  des  faisceaux 
primitifs  des  nerfs  un  tube  ou  gaine  non  interrompu, 
qui  s'étend  depuis  la  sortie  des  nerfs  hors  de  le  dure 
mère,  ou  depuis  les  ganglions,  pour  les  nerfs  de  sen- 
timents, jusqu'à  la  terminaison  des  tubes  nerveux  au 
sein  des  tissus.  » 

—  M.  A.  Bazin  adresse  des  Observations  sttr  la  mU" 
ladie  des  noyers,  —  Cet  agronome  et  naturaliste  plein 
de  zèle  et  de  savoir,  après  avoir  étudié  avec  soin  cette 
maladie,  n'hésite  pas  à  l'attribuer  à  la  présence  d'un 
Puceron,  VAphis  Juglandis,  qu'il  a  trouvé  en  grandes 
quantités  sur  les  feuilles  de  ces  arbres. 

Nous  avons  aussi  observé  cet  Aphis  Juglandis  dans  le 
midi  de  la  France,  pendant  les  études  que  nous  avons 
faites  sur  la  maladie  générale  qui  sévit  sur  tous  lés  vé- 
gétaux, mais  nos  recherches  ne  nous  ont  pas  encore  : 
conduit  à  admettre,  comme  l'affirme  M.  Bazin^'  et  î 
avant  lui  Mb  Robouam,  que  toutes  \ts  ihaladies  des  vé- 
gétaux sont  dues  aux  piqûres  des  insectes.  La  cloque 
des  pêchers  même,  évidemment  produite  par  les  Puce- 
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rons  et  les  Coccus,  pourrail  bien  être  provoquée  par  on 
état  morbide  de  ces  arbres,  soit  par  déliaut,  soit  par  ei> 
ces  dans  le  moui^cment  vital,  car  on  voit  tous  les  jours 
contre  un  espalier  des  pècHers  affectés  de  cette  maladie 
à  côté  d'autres  individus  qui  en  sont  exempts.  Com- 
ment les  Pucerons  du  pêcher  attaqué  se  borneraient-ils 
au  sujet  sur  lequel  ils  ont  multiplié?  Pourquoi  leurs 
descendants  ne  voleraient-ils  pas  sur  Tarbre  voisin. 

Nous  n'émettons  ici  que  des  doutes,  car  nous  n^avons 
pu  faire  des  observations  assez  persévérantes  pour  arri- 
ver à  une  certitude  dans  Tun  ou  l'autre  sens.  Nous  pen- 
sons que  Ton  doit  encourager  les  études  de  M.  A.  Baiin, 
qui  est  entré  dans  une  excellente  voie,  car  il  sortira  de 
ses  travaux  des  observations  qui  tendront  à  éclaircir 
cette  difiicile  question,  à  savoir  si  les  insectes  sont  la 
cause  unique  des  maladies  des  végétaux,  ou  s'ils  n'en 
sont  pas,  dans  beaucoup  de  cas  du  moins,  comme  les 
vrais  et  les  prétendus  cryptogames,  qu'une  des  consé- 
quences. 

—  M.  Schiff  adresse  une  Note  sur  un  cœur  artériel  où- 
cessoire  chez  les  Lapins.  L'auteur  a  reconnu  que  les  ar- 
tères de  Toreille  des  Lapins  possèdent,  jusque  dans 
leurs  plus  petites  ramifications,  un  mouvement  rhymi- 
que  indépendant  de  l'impulsion  du  cœur  central. 

L'auteur  déduit  de  raisonnements  et  d'expériences 
variés  que  ces  mouvements  ne  peuvent  être  attribués 
à  une  pression  exercée  par  le  sang,  et  il  a  reconnu  qu'ib 
dépendent  de  la  partie  cervicale  de  la  moelle  épinière, 
car  une  lésion  de  cette  partie,  qui  ne  porte  que  sur  U 
moitié  de  la  moelle,  fait  cesser  subitement,  et  pour  toute 
la  durée  de  l'expérience  ces  mouvements,  dans  les  arté* 
res  du  côté  correspondant,  pendant  que  la  dilatation  et 
l'expansion  persistent  du  côté  opposé. 

Séance  du  18  Septembre,  — M.  Montagne  présente,  de 
la  part  de  M.  le  prince  Ch.  Bonaparte,  un  Mémoire  sur 
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les  Oiseaux  grands  voiliers  de  la  sous-famille  des  La- 
riens. 

Cet  important  travail  paraîtra  dans  cette  Revue* 

Séance  du  25  Septembre.  —  M.  /.  Haime  adresse  des 
Observations  sur  quelques  points  de  l'organisation  des  Ac- 
tinies. 

Séance  du  2  Octobre  1854.  —  M.  Mine  Edwards  pré- 
sente quelques  Bombyx  cynthia  vivants,  Papillons  pro- 
Temnt  de  l'éducation  de  ce  nouveau  Ver  à  soie  qu'il  a 
fane,  le  premier  en  France,  avec  des  œufs  qui  avaient 
leté  envoyés  à  Paris  par  M.  Paul  Savi. 

Après  cette  communication,  le  savant  académicien, 
à  qui  je  venais  de  montrer  un  petit  échantillon  de  soie 
de  ce  Bombyx,  soie  dévidée  à  la  filature  expérimentale 
de  MM.  Âlcan  et  Maillard,  aux  Batignolles,  a  bien  voulu 
montrer  cet  échantillon  à  l'Académie,  et  prouver  ainsi 
qu'à  l'aide  de  moyens  diiïérents  de  ceux  que  Ton  em- 
ploie pour  dévider  les  cocons  ordinaires,  mais  cepen- 
dant très-pratiques,  on  déviera  ces  nouveaux  cocons 
et  on  en  fera  de  la  belle  soie  grège. 

En  présentant  cet  échantillon  à  M.  Milnc  Edwards, 
j'ai  eu  l'honneur  de  l'informer  qu'une  centaine  de  co- 
cons de  cynthya,  envoyés  de  Turin  à  la  Société  zoolo- 
gique d'Acclimatation,  et  confiés  à  mes  soins,  me  don- 
naient des  Papillons  et  des  œufs  depuis  quelques  jours, 
et  que  je  m'étais  abstenu  de  les  présenter  à  l'Académie 
dans  cette  séance,  sachant  qu'il  devait  lui-même  mettre 
les  siens  sous  les  yeux  de  ses  illustres  confrères. 

J'ai  eu  riionneur  de  lire  ensuite  une  Note  sur  une 
apparition  extraordinaire  de  Mouches  nuisibles  aux  ce- 
réaies  (Chlorops  lineata,  Guér.),  observée  le  1"  octobre 
1854. 

Comme  l'espace  me  manque  pour  rendre  compte, 
avec  une  étendue  suffisante,  de  travaux  plus  importants 
présentés  à  l'Académie,  je  fais  volontiers  le  sacrifice  du 
mien,  en  renvoyant  mes  lecteurs  aux  journaux  de  Pé- 
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poque  qui  en  ont  donné  des  analyses,  et  à  VlllustratMi^ 
du  28  octobre  1854,  dans  laquelle  ce  travail  a  paru  en 
entier,  accompagné  de  figures. 

—  M.  Pucheran  présente  une  Note  sur  le  caraeitre 
jfaunique  de  la  Nouvelle-flollande. 

Je  désigne  sous  le  nom  de  caractère  faunique,  dit  le 
savant  auteur,  rcnsembic  des  modifications  zoologiques 
qui  appartiennent  aux  divers  groupes  d'animaux  qui  se 
trouvent  originaires  d'une  partie  quelconque  du  gkbe 
que  nous  habitons.  C'est  par  cela  même  une  application 
du  principe  par  lequel  on  désigne,  sous  le  nom  de  ea- 
ractères  génériques  ou  spécifiquesy  les  traits  distinclifs 
de  tel  ou  tel  genre,  de  telle  ou  telle  espèce. 

La  place  nous  manque  pour  suivre  l'auteur  dans  le 
développement  de  ses  idées  sur  cette  nouvelle  manière 
d'envisager  la  zoologie.  La  conclusion  qu'il  tire  des  faits 
pourra  donner  une  idée  de  son  travail  et  engager  les 
zoologistes  à  l'étudier  comme  il  mérite  de  i'étre. 

a  La  tendance  à  la  perslKance  de  l'état  fœtal  cofutitue 
le  caractère  faunique  de  la  Nouvelle-Hollande.  » 

—  M.  Eugène  Robert^  de  Paris,  adresse  une  Note  très- 
intéressante  sur  Y  action  perforante  d'une  espèce  d'Eckir 
noderme,  et  un  magnifique  échantillon  de  roche  appar- 
tenent  au  gneiss  surmicacé  grenatifère,  à  la  surface 
duquel  de  nombreux  individus  d'âges  divers  de  VEdû- 
fins  lividus  se  sont  creusés  des  loges  plus  ou  moins 
profondes 

Â  Toccasion  de  cette  communication,  M.  Yalenciennes 
annonce  que  le  Muséum  possède  quelques  échantillons 
analogues,  et  il  donne  une  énumération  des  animaux 
qui  perforent  les  pierres. 

Parmi  les  Mollusques  qui  perforent  les  roches  dures, 
il  place  V Hélix  aspersa. 

Séance  du  9  Octobre.  —  J'ai  eu  l'honneur  de  lire  des 
Observatiojis  sur  quelques  essais  de  dévidage  des  cocons 
de  ^'Eria  ou  Bombyx  cynthia. 
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Après  avoir  rappelé  les  documents  vagues  que  Ton 
possède  sur  cette  question,  j*ai  fait  connaître  les  résul- 
tats des  expériences  que  j'ai  faites  avec  un  très-petit 
nombre  de  cocons,  mais  d'où  il  résulte  que  le  brin  de 
soie  qui  les  compose  est  continue  et  qu'il  se  dévide  faci- 
lement, quoique  ces  cocons  soient  ouverts,  quand  on  se 
sert  de  quelques  particularités  de  la  méthode  inventée 
par  M.  Alcan. 

A  la  suite  de  cette  communication,  j'ai  présenté  des 
Papillons  vivants  et  des  œufs  du  Bombyx  cynthia  prove- 
nant des  cocons  envoyés  par  M.  BarufB,  à  qui  est  due, 
avec  M.  Bergouzi,  la  difficile  introduction  de  ce  Ver  à 
soie  en  Europe. 

—  M.  de  Quatrefages  a  indiqué  sommairement  quel- 
q[ues-uns  des  faits  observés  par  M.  Lacaze-DuîMers  dans 
TEmbryogénie  des  Dentales. 


in.  ANALYSES  D'OUVRAGES  NOUVEAUX. 

Faune  Entomologique  française,  oti  description  des  In-> 
sectes  qui  se  trouvent  en  France,  par  MM.  Léon 
Fairhaire  et  le  docteur  A.  Laboulbène. —  Coléoptères. 

Généra  des  Coléoptères  d'Europe,  comprenant  leur  clas- 
sification en  familles  naturelles,  la  description  de 
tous  les  genres,  etc.,  avec  des  figures  représentant 
les  types  de  ces  genres  et  leurs  caractères  génériques; 
par  MM.  Jacqueun  Du  Val  et  Jules  Migneaux. 

In-i2  et  in-8^.  —  Paris,  chez  DeyroUe,  naturaliste, 
rue  de  la  Monnaie  et  rue  de  Rivoli,  n*  63. 

Ces  deux  ouvrages  feront  époque  parmi  les  Entomo- 
logistes, car  ils  vont  donner  un  élan  considérable  aux 
études  que  Ton  fait  de  toutes  parts  sur  les  Insectes,  cette 
classe  si  nombreuse  et  si  intéressante  d'animaux. 
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Dans  le  premier,  MM.  Léon  Fairmaire  et  Laboulbene 
se  sont  proposé  d'offrir  aux  nombreux  Entomologistes 
qui  ne  veulent  ou  ne  peuvent  étudier  que  les  Insectes 
de  la  France  ua  excellent  guide  qui  les  dispense  de 
recourir  à  cette  foule  d'ouvrages  fort  coûteux,  daasles^ 
quels  sont  dispersées  de  plus  ou  moins  bonnes  descrip- 
tions des  Insectes  de  notre  pays. 

Dans  le  second,  M.  Jacquelin  Du  Val,  aidé  de  son 
ami,  M.  J.  Migneaux,  peintre  habile,  a  voula  fixer  les 
Entomologistes  sur  les  caractères  des  genres  de  Coléop- 
tères propres  à  TEurope. 

11  est  certain  que  ces  deux  ouvrages,  d'un  prix  mo- 
déré, dus  à  des  Entomologistes  qui  ont  déjà  fait  leurs 
preuves,  seront  bientôt  entre  les  mains  de  toutes  les 
personnes  qui  veulent  observer  les  insectes  dans  nos 
départements. 

Aujourd'hui  la  manque  d'espace  nous  force  à  noos 
borner  à  cette  première  annonce;  mais  nous  nous  ré- 
servons de  revenir  bientôt  sur  ces  deux  ouvrages. 
Disons  seulement  que  leur  prix  modéré  les  meta  la  por- 
tée des  étudiants.  En  effet,  la  livraison  de  la  Faune 
Entomologique  française,  composée  de  180  pages  com- 
pactes, se  vend  5  francs  prise  à  Paris,  et  6  francs 
rendue  à  domicile  dans  les  départements;  et  chaque 
livraison  du  Généra  des  Coléoptères,  composée  d'une 
demi-feuille  grand  in-8*,  et  de  trois  magnifiques  plan- 
ches coloriées,  est  de  1  franc  50  prise  à  Paris. 
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mânes,  c  est  cette  excessive  mobilité  des  membrestho- 
raciques,  qui  lui  permet,  comme  à  ces  animaux,  de 
grimper  et  d'exercer  son  agilité  d'une  façon  surpre- 
nante. Jamais  la  main  du  nègre  ne  nous  a  offert  cette 
organisation,  ce  développement,  cette  régularité  de 
lignes,  cette  harmonie  qui  constitue  la  supériorité  et 
la  beauté  de  celles  que  nous  avons  si  souvent  remar- 
quées chez  les  blancs,  et  particulièrement  chez  les 
hommes  éminents;  ce  qui  nous  explique  pourquoi  nous 
ne  connaissons  aucune  œuvre  durable  et  grandiose  sor- 
tie de  la  main  des  nègres. 

En  outre,  nous  sommes  autorisé  à  penser  que  leur 
toucher  est  moins  délicat  et  moins  parfait  que  le  nôtre, 
parce  que  leurs  ongles  sont  plus  comprimés,  plus  en- 
gainants, et  la  saillie  de  l'extrémité  de  leurs  doigts,  la 
partie  tactile  par  excellence,  est  moins  développée. 

Quant  à  la  race  blanche,  celle  qui  présente  la  masse 
encéphalique  la  plus  volumineuse,  les  facultés  affectives 
et  intellectuelles  les  plus  hautement  développées  et 
Tangle  facial  le  plus  ouvert,  elle  a  aussi  le  membre 
thoracique  le  mieux  attaché,  le  mieux  combiné  et  le 
plus  harmonique,  la  main  la  plus  nerveuse,  la  mieux 
organisée,  la  plus  belle  et  la  plus  féconde  en  chefs- 
d'œuvre. 

Après  avoir  examiné  la  main  dans  Téchelle  ascen- 
dante des  animaux  et  dans  la  série  hominale,  après 
avoir  vu  partout  et  toujours  Tintelligence  briller  et 
grandir  en  proportion  du  degré  de  perfectionnement 
de  cet  organe,  nous  allons  l'examiner  sommairement 
chez  les  idiots,  les  crétins,  les  imbéciles,  chez  les 
bommes  vulgaires  et  d'esprit  transcendant. 

Le  membre  thoracique  et  la  main  de  Tidiot  et  du 
crétin  sont  informes  et  atrophiés  comme  leur  cerveau  ; 
ils  ont  un  avanl-bras  presque  dépourvu  de  mouvement 
de  rotation.  Leurs  mains,  petites,  supportées  par  de 
larges  poignets,  manquent  quelquefois  de  pouce,  et, 
2*  SÉRIE.  T.  Ti.  Année  1854.  58 
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quand  il  existe,   il  est  assez  souvent  fléchi  et  comme 
adhérent  à  la  paume  de  la  main. 

La  main  des  imbéciles  a  un  peu  plus  de  développe- 
ment, mais  elle  est  encore  épatée,  mal  conformée;  les 
muscles  de  l'épaule  et  de  Tavant-bras,  quoique  un  peu 
plus  4éveIoppés,  n^exécutent  cependant  pas  de  mouve- 
ments beaucoup  plus  étendus  que  chez  les  idiots. 

Si,  chez  les  hommes  d'intelligence  ordinaire»  ta 
main  n'a  rien  d^anormal  et  comporte  parfois  même  un 
certain  degré  de  beauté,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
ordinairement  ses  mouvements  sont  restreints,  surtout 
ceux  d'opposition,  bornés  quelquefois  jusqu'au  point 
de  ne  pouvoir  faire  toucher  le  pouce  et  le  petit  doigt  de 
la  même  main,  ou  de  n'obtenir  ce  résultat  qu'avec  dif- 
ficulté. Cette  main  est  ordinairement  montée  sur  un 
large  poignet,  selon  la  judicieuse  observation  de  Du- 
puy  tren  :  la  partie  tactile  en  est  maigre  ;  les  saillies 
situées  à  la  base,  et  principalement  celles  de  l'extrémité 
des  doigts,  sont  peu  développées  ou  tout  à  fait  absentes; 
l'ongle,  plus  comprimé  et  plus  engainant,  rend  Textré- 
milé  du  doigt 'plus  effilé.  L'ensemble  de  leur  membre 
thoracique,  quelquefois  trop  volumineux,  surtout  à  sa 
racine,  le  plus  souvent  trop  grêle,  a  des  formes  mal 
dessinées,  et  communique  à  leur  maintien,  à  leur  dé- 
marche, un  air  de  gène  et  de  contrainte. 

Pour  les  hommes  éminents,  de  jugement  supérieur, 
les  membres  thoraciques  et  les  mains  sont  toujours  un 
modèle  de  perfection.  La  main,  toujours  supportée  par 
un  poignet  fin  et  délié  prolongé  par  un  avant-bras  bien 
développé,  est  particulièrement  et  quelquefois  exclusi- 
vement appropriée  à  la  science  ou  à  l'art  que  leur  génie 
cultive. 

La  main  pour  ainsi  dire  parlante  et  éloquemment 
animée  des  grands  orateurs,  leurs  gestes  pleins  d'har- 
monie, de  charme  ou  de  véhémence,  doublent  leur 
puissance  d'émouvoir. 
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Si,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  le  toucher  est 
le  géomètre  de  l'esprit,  le  sens  souverain  de  la  raison, 
la  perfection  plus  ou  moins  grande  de  la  main,  qui  en 
sst  Porgane,  ne  doit-elle  pas  indiquer,  par  des  signes 
ooD  équivoques,  le  plus  ou  moins  de  force  de  cette 
même  raison,  surtout  chez  les  hommes  remarquables 
par  un  jugement  très-développé? 

Nous  pourrions  démontrer,  en  terminant  ce  travail, 
que  l'inspection  des  formes  de  la  main  peut  nous  révé- 
ler le  côté  moral  et  intellectuel  de  l'homme.  Les  résul- 
tats déjà  obtenus  nous  portent  à  croire  que  la  science, 
si  elle  veut  l'approfondir,  retirera  de  cette  étude  un 
précieux  avantage,  lorsque,  dans  un  avenir  prochain, 
il  lui  sera  loisible,  d'après  l'inspection  de  la  main, 
d'apprécier  le  degré  de  jugement  de  l'homme,  les  ten- 
dances de  son  esprit  et  de  son  caractère,  et  les  aptitudes 
spéciales  de  son  organisation.  L'exploration  de  ce  nou- 
veau filon  de  la  science  ne  viendra*t-il  pas  expliquer  et 
étendre  le  système  remarquable,  mais  incomplet,  de 
Lavater  sur  la  physiognomonie?  Nous  Tespérons,  et 
nous  serions  heureux  si  nos  efforts,  quelque  faibles 
qu'ils  soient,  pouvaient  y  contribuer. 


Observations  pour  servir  à  l'histoire  de  VArvkola  incertus 
de  Selys,  parM.  Z. Gerbe.  —  Suite.  (Voir  p.  359.) 

Les  diverses  espèces  de  Campagnols  ont  entre  elles 
de  nombreux  rapports  de  mœurs  :  toutes  habitent  des 
terriers,  sont  plus  crépusculaires  que  diurnes,  détrui- 
sent au-delà  de  leurs  besoins  actuels,  font  acte  de  pré- 
voyance en  emmagasinant  des  provisions,  construisent 
an  nid  particulier  pour  leurs  petits,  etc.  ;  mais  avec  ces 
rapports  généraux  se  manifestent,  moins  d'espèce  à 
espèce  que  de  groupe  à  groupe,  des  différences  qui  pa- 
raÎMeni  avoir  peur  principale  cause  le  genre  de  nour- 
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riture.  Celles  qui  recherchent  de  préférence  les  baies, 
les  fruits,  comme  les  Campagnols  murins^  ont  des  hab'h 
ludes  plus  terrestres  que  souterraines,  en  ce  seos 
qu'elles  vaguent  souvent  hors  de  leurs  voies  ordinaires; 
qu'elles  creusent  des  terriers  fort  simples,  et  se  conten* 
tent  même  parfois  de  Tabri  que  leur  offrent  àe%  tas  de 
pierres  ou  des  crevasses  de  rochers.  Les  espèces  plus 
particulièrement  herbivores  et  granivores,  telles  que  \u 
Campagnols  proprement  dits,  dont  la  nourriture  est  pré- 
sente sur  tous  les  points  des  coulées  multipliées  qu'el- 
les pratiquent  dans  les  herbes,  n'errent  qu'accidentel- 
lement au-dehors  de  ces  coulées  pour  subvenir  i  leurs 
besoins,  et  sont  déjà  plus  fouisseuses  que  les  précéden- 
tes. Celles  qui  vivent  surtout  de  bulbes  et  de  racines, 
dont  elles  font  de  grandes  provisions,  ont  des  mcears 
essentiellement  souterraines  :  tel  est  le  cas  des  ComfNi- 
gnols  lemmings  à  oreilles  courtes  et  a  quatre  mamelles. 
Ceux-ci  n'exercent  plus  leur  industrie  sur  le  sol,  mais 
dans  le  milieu  qui  recèle  les  aliments  de  leur  choix, 
c'est-à-dire  au  sein  même  de  la  terre,  qu'ils  fouillent 
profondément  et  dans  laquelle  ils  creusent  des  galeries 
nombreuses  et  compliquées.  Le  Campagnol  incertain 
appartenant,  par  ses  caractères  zoologiques,  au  groupe 
que  forment  ces  derniers,  leur  appartient  aussi  par  les 
habitudes  naturelles  et  le  genre  de  vie. 

Ce  Campagnol,  à  l'exemple  de  la  plupart  de  ses  ton- 
génères,  n'habite  pas  indifféremment  tous  les  terrains. 
Il  fuit  également  les  sols  trop  sablonneux  et  trop  argi- 
leux ;  les  uns  et  les  autres  ne  sauraient  lui  fournir  une 
nourriture  assez  abondante.  Il  finit  aussi  par  abandon- 
ner  ceux  qui  restent  trop  longtemps  en  jachère.  Mais 
les  champs  fertiles,  livrés  tous  les  ans  à  la  culture»  les 
emblavures,  les  pâturages,  les  potagers,  sont  exploités 
par  lui  d'une  façon  quelquefois  très-dommageable  ponr 
l'agriculteur.  Il  s'établit  principalement  dans  les  prai- 
ries naturelles  et  artificielles,  comme  s'il  y  trouvait, 
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aTec  Tabondance  qui  y  règne,  plus  de  tranquillité  et  ea 
même  temps  plus  de  sécurité  que  n'en  offrent  des  terres 
trop  fréquemment  remuées  par  la  charrue.  Ici,  il  sem- 
ble préférer  les  plaines  basses  aux  coteaux,  vers  lesquels 
cependant  il  émigré  lorsqu'il  est  chassé  des  bas-fonds' 
parles  inondations;  là,  il  adopte  indistinctement  les 
vallées,  les  plateaux  élevés  ou  les  flancs  en  pente  douce 
des  collines.  II  parait  plus  indifférent  aux  conditions  de 
température  qu'au  choix  du  terrain  qu'il  veut  exploiter; 
car  on  le  rencontre  dans  les  plaines  les  plus  cfiaudes, 
aussi  bien  que  dans  les  régions  les  plus  froides  de  la 
Provence.  Il  habite  même,  sur  le  versant  méridional  de 
nosBasses-Âlpes,  et  à  la  hauteur  de  plus  de  2,000  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer  (  ce  qu'a  constaté 
mon  ami  Tabbé  Caire),  des  zones  que  la  neige  recouvre 
une  grande  partie  de  Tannée. 

Lorsque  le  Campagnol  incertain  a  fait  élection  d'un 
lieu  convenable,  il  se  met  immédiatement  à  l'œuvre 
pour  s'y  créer  un  terrier.  Une  nuit  lui  suffit  pour  en 
établir  les  parties  principales.  L'énergie,  l'activité  qu'il 
déploie  dans  ces  circonstances  suppléent  à  la  faiblesse 
des  instruments  dont  il  dispose.  Ses  membres  antérieurs, 
loin  d*ètre,  comme  ceux  de  la  Taupe,  puissamment  or- 
ganisés pour  creuser,  sont  au  contraire  grêles  et  armés 
d'ongles  médiocrement  forts.  Cependant,  c'est  avec 
d'aussi  iiaibles  moyens  qu'il  parvient  à  pénétrer  dans  les 
terrains  les  plus  compactes,  à  ouvrir  des  avenues  qui 
ont  plusieurs  pas  de  long.  Rien  n'est  curieux  commode' 
le  voir  poursuivre  patiemment  un  travail  qui  avancé' 
avec  d'autant  plus  de  lenteur,  que  le  milieu  sur  lequel' 
il  opère  offre  plus  de  solidité.  Pendant  que  ses  pieds  an- 
térieurs, qu'il  fait  mouvoir  avec  une  vitesse  extrême, 
entament  et  émiettent  peu  à  peu  la  terre,  ses  pieds  posl' 
tèrieurs  ne  restent  pas  inactifs  ;  ils  chassent  en  arriéré* 
les'déblais.  En  même  temps  son  museau  sonde  les  pointai 
résistants,  ou  provoque,  par  des  secousses  réitérées/ 
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révulsion  des  petits  cailloux.  Ces  opérations,  quoique 
distinctes,  s'exécutent  avec  tant  de  rapidité  qu'elles  pa- 
raissent simultanées.  Quand  les  terres  commencent  i 
encombrer  et  à  rendre  ses  mouvements  moins  libres,  il 
suspend  momentanément  ses  fouilles,  et  s'en  débarrasse. 
A  cet  effet,  il  les  emmène  progressivement  à  quelques 
centimètres  de  l'ouverture  extérieure  du  boyau  qu'il 
creuse,  en  les  balayant  derrière  lui  à  l'aide  de  ses 
pieds  ;  puis,  il  les  pousse  au  dehors  avec  son  museaa. 
Cela  fait,  il  reprend  ses  pénibles  fonctions  de  mineur, 
qu'il  interrompra  une  seconde,  une  troisième  fois,  etc., 
pour  décombrer  derecbef  la  galerie.  Lorsque  le  mâle 
et  la  femelle  travaillent  de  concert,  ce  qui  arrive  fré- 
quemment, le  travail,  sans  être  moins  pénible,  est  ce 
pendant  moins  long  ;  l'un  déblayant,  pendant  que  l'au- 
tre fouille. 

Le  terrier  du  Campagnol  incertain  est  comme  un  dé- 
dale de  voies  ou  galeries  souterraines  qui  s'embran- 
cbent,  se  croisent,  montent,  descendent,  communiquent 
entre  elles  ;  dont  les  unes,  sauf  les  sinuosités  détermi- 
nées le  plus  souvent  par  des  obstacles,  courent  hori- 
zontalement  à  cinq  ou  six  centimètres  de  la  superficie 
du  sol,  en  se  divisant  et  se  subdivisant  quelquefois  i 
l'infini;  dont  les  autres,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq 
seulement,  s'enfoncent  obliquement  à  la  profondeur  d'un 
pied  à  un  pied  et  demi,  où  elles  s'ouvrent^  après  s'être 
réunies  en  un  ou  deux  troncs  communs,  dans  des  cavi- 
tés spéciales.  L'une  de  ces  cavités,  de  forme  sphérique, 
de  huit  à  dix  centimètres  de  diamètre,  garnie  dans  tonte 
sa  périphérie  d'une  épaisse  couche  de  feuilles  de  gra- 
minées, sert  de  lieu  de  repos  ;  l'autre,  située  à  très-pen 
de  distance  de  celle-ci,  tantôt  sur  le  même  plan,  tantit 
un  peu  plus  haut  ou  plus  bas,  de  capacité  variable  et  de 
forme  irrègulière ,  constitue  le  grenier  ou  magasin  à 
provisions.  Comme  dépendance  de  ce  magasin  principtli 
existent  parfois  à  côté  de  lui  des  charphresplu^petitei. 
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EnGn,  du  fond  de  la  loge  de  repos,  naît  un  boyau  qui 
descend  perpendiculairement  à  dix  ou  quinze  centimè- 
tres plus  bas,  et  se  réfléchit  ensuite  brusquement  pour 
Tenir  se  jeter,  par  une  ou  plusieurs  routes  tortueuses, 
et  souvent  assez  loin  de  leur  point  de  départ,  dans  quel- 
ques-unes des  nombreuses  galeries  dont  il  Tient  d'être 
question.  Ce  boyau  n'est  pas  la  pièce  la  moins  impor- 
tante du  terrier,  car  c'est  la  voie  ménagée  pour  fuir. 
Lorsque  le  Campagnol  se  voit  traqué  de  toutes  parts,  il 
s'y  réfugie,  et  cherche  à  se  sauver  en  le  prolongeant. 
Quelquefois  il  réussit  à  se  dérober  à  la  vue»  en  obstruant, 
i  l'aide  de  la  terre  qu'il  entasse  derrière  lui,  l'issue  de 
cette  dernière  retraite. 

De  nombreux  indices  trahissent  au  dehors  la  présence 
d'un  terrier,  et  ces  indices  sont  les  déblais  anciens  et 
nouveaux  que  l'on  voit,  dans  un  rayon  variable  en  éten- 
due, amoncelés  ça  et  là  sous  forme  de  taupinières  sem* 
blables  à  celles  qu'élè'^e  la  Taupe  (1).  Chacun  de  ces 
amas  de  terre  cachant  la  bouche  d'une  galerie,  le  ter- 
rier serait  sans  ouverture,  si  un  trou,  nommé  trou  de 
sortie  y  n'y  était  ménagé  :  et  encore,  cette  ouverture 
même  est-elle  ordinairement  fermée  toutes  le^  fois  que 
les  vents  d'est  soufflent  avec  violence,  que  le  froid  est 
très-intense,  ou  que  de  grandes  pluies  sont  imminentes; 
Le  possesseur  du  terrier  veille  si  bien  à  ce  que  sa  re- 
traite n'ait  pas  d'autre  issue  que,  si  l'on  met  à  découvert 
l'ouverture  de  quelque  galerie,  soit  en  enlevant  les  tau- 
pinières, soit  en  ouvrant  des  tranchées  dans  le  sol,  il  se 
hâte  d'y  emmener  de  la  terre  et  de  la  boucher. 

C'est  dans  une  pareille  habitation,  pourvue  d'une  seule 

(i)  Dans  le  département  du  Var,  on  ne  coooatt  vilgairenieiit  le 
C^tmpagool  iaceruia  que  sous  le  nom  de  Taupe  (Dar^attt  oe 
Narhout,  dans  la  langue  du  pays).  Celte  coofusioa  a  évidemment 
pour  cause  l'analogie  que  présentent,  avec  ceux  de  la  Taupe, 
ôon-sealement  les  travaux,  mais  aussi  les  mœurs  de  ce  Cam- 
pagnol. 
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sortie,  ou  momeatanéinent  close  de  toutes  parts,  que  le 
Campagnol  incertain  exerce  son  industrie  et  passe  sa 
vie.  Il  ne  Tobandonnc  jamais  qu'il  n'y  soit  contraint 
par  la  bêche,  la  charrue  ou  les  inondations.  S*il  se  mon- 
tre quelquefois  au  dehors,  c'est  pour  recueillir,  dans  les 
environs  du  trou  de  sortie,  les  matériaux  propres  à  gar- 
nir sa  loge  ou  celle  qu'il  prépare  à  ses  petits. 

Autant,  dans  ses  galeries,  et  malgré  robscurité  qui  y 
règne,  sa  course  est  rapide,  autant,  lorsqu'on  l'en  re- 
tire et  qu'on  le  pose  à  terre,  sa  marche  parait  indécise 
et  pleine  de  tâtonnements.  Ce  n'est  pas  que  la  vive  lu- 
mière l'éblouisse,  car  il  voit  parfaitement  en  plein  jour; 
mais,  comme  ses  congénères,  il  n'a  toute  la  liberté  de 
ses  mouvements  que  dans  les  routes  battues,  et  surtout 
dans  celles  qu'il  trace  lui-même*  Ses  mœurs  sont  donc 
essentiellement  souterraines  et  diffèrent,  sous  ce  rap- 
port,  de  celles  des  espèces  qui  viennent  fréquemment 
à  l'extérieur,  où  leurs  besoins  les  appellent* 

Il  consacre  au  repos  le  temps  qu'il  n'emploie  pas  i 
approprier  ses  avenues,  à  réparer  les  brèches  faites  i 
son  terrier,  à  agrandir  ses  magasins,  et  surtout  à  cher- 
cher sa  subsistance,  qu'il  ne  peut  découvrir  qu'à  la  con- 
dition de  fouiller  la  terre,  et  d'y  creuser  ces  longues  et 
nombreuses  galeries  horizontales  dont  j'ai  parlé.  C'est 
ordinairement  de  la  dixième  heure  du  matin  à  la  troi- 
sième heure  du  soir,  mais  particulièrement  après  le 
coucher  du  soleil,  qu'il  se  met  en  quête  de  sa  nourri- 
ture. Jamais  il  ne  dévore  sur  place  les  substances  ali- 
mentaires que  son  travail  souterrain  lui  fait  rencontrer. 
Après  les  avoir  sufQsamment  dégagées,  il  les  arrache 
ou  les  coupe  à  l'aide  de  ses  dents,  et  les  emporte,  pour 
satisfaire  son  appétit,  non  loin  de  ses  greniers.  Les 
restes  de  son  repas,  les  bulbes  ou  les  racines  qu'il  trouve 
lorsqu'il  est  repu,  sont  soigneusement  emmagasinés.  Il 
ne  se  borne  donc  pas  à  recueillir  pour  ses  besoins  pré- 
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senU,  dans  son  iostinct  de  prévoyance  il  récolte  égale- 
ment pour  l'avenir. 

Ses  magasins  de  réserve  sont  toujours  si  bien  appro- 
visionnés, que,  d'un  de  ces  magasins»  j'ai  pu  retirer' 
près  de  deux  kilogrammes  de  bulbes  de  plusieurs  lilia- 
cées.  Dans  d'autres,  moins  abondamment  pourvus»  j'ai 
TU,  mêlées  à  ces  bulbes,  une  assez  grande  quantité  de 
racines  tuberculeuses  de  la  renoncule  ficaire  ou  petite 
chélidoine,  des  racines  de  trèfle,  de  luzerne,  de  sariette 
des  champs  (chardon  hémorrhoidal),  coupées  par  frag- 
ments de  deux  à  trois  centimètres.  Ces  provisions  sont 
des  ressources  pour  les  époques  de  l'année  où  il  lui  est 
impossible  d'exploiter  son  cantonnement,  c'est-à-dire 
pour  Tété  et  r hiver,  lorsque  les  fortes  chaleurs  ou  les 
grandes  gelées,  en  durcissant  le  sol,  rendent  les  fouilles 
sinon  impossibles,  du  moins  très-difficiles.  Contraint  de 
demeurer  inactif  dans  ses  galeries,  il  y  vit  alors  aux  dé- 
pens de  ses  réserves.  Cette  inaction  temporaire  du 
Campagnol  incertain  est  si  bien  due  à  la  difficulté  qu'il 
rencontre  de  fouiller,  qu'aussitôt  le  dégel  venu,  on  voit 
les  champs  qu'il  habite  se  couvrir  de  taupinières  fraî- 
ches, signe  non  équivoque  de  la  reprise  de  ses  travaux 
habituels.  On  voit  le  même  phénomène  se  manifester 
lorsque,  durant  Tété,  une  pluie  assez  abondante  a  pé- 
nétré la  terre  et  l'a  rendue  plus  meuble. 

Le  bien  que  peut  produire  le  Campagnol  incertain 
en  détruisant  quelques  végétaux  nuisibles  à  l'agricul- 
ture, tels  que  la  sariette  des  champs,  est  loin  de  com- 
penser le  mal  qu'il  fait.  Partout  où  il  s'établit  en 
nombre,  les  récoltes  se  ressentent  de  sa  présence  :  les 
plantes  dont  les  racines  sont  coupées,  celles  qui  ne  ren- 
contrent plus  qu'un  terrain  miné  dépérissent,  meurent 
ou  fructifient  peu.  Si  les  contrées  du  midi  de  la  France 
n'ont  jamais,  que  l'on  sache,  été  victimes  d'un  désastre 
pareil  à  ceux  dont  eurent  à  p&tir,  par  suite  d'une  trop 
grande  multiplication  du  Campagnol  des  champs,  le 
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département  du  Pas-de-Calais  en  1792»  ceux  de  la  Ven- 
dée, des  Deux-Sèvres,  de  la  Charente-Inférieure  en 
1801,  les  bords  du  Rhin  en  1822,  etc.,  c'est,  sans 
doute,  parce  que  de  temps  immémorial  les  propriétaires 
de  ces  contrées  ont  le  soin,  tous  les  ans,  de  faire  débar- 
rasser leurs  champs  des  Campagnols  qui  s*j  montrent. 
Dans  maintes  occasions  où  cette  sage  précaution  avait 
été  négligée,  on  a  eu  à  constater  des  dégâts  partids 
assez  considérablea.  C'est  ainsi  qu'en  1842  les  prai- 
ries de  M.  Jaubert  des  Sanières,  près  de  Barcelon- 
netle,  furent  tellement  bouleversées,  que  la  récolte  des 
foins  fut  en  partie  compromise,  et  que  trois  bommei 
furent  employés,  durant  quinse  jours,  à  étendre  et  à 
niveler,  au  moyen  de  râteaux,  les  terres  amoncelées  i 
la  surface  du  sol. 

Le  Campagnol  incertain,  comme  tous  ses  congénères, 
vit  par  couples  lorsqu'il  est  adulte;  aussi  ne  rencontre- 
t-on  ordinairement  dans  chaque  terrier  qu'on  mile  et 
une  femelle.  Cependant  les  cas  de  polygamie  rue  sont 
pas  sans  exemples,  et  l'on  trouve  parfois  deux  on  trois 
femelles  vivant  paisiblement  sous  la  protection  d'nn 
seul  mâle;  ce  qu'on  ne  voit  point,  c'est  une . seule &- 
lyielle  cohabitant  avec  plusieurs  mâles.  Jaloux.i  rexcës, 
ceux-ci  ne  sauraient  s'accommoder  d'un  pareil  partage. 
Un  mâle  ne  s'introduît.jamais  impunément  dans  la  re* 
traite  d'un  autre  mile.  Â  peine  celui-ci  l'a-t-ii  reconnu, 
ce  qu'il  fait  en  le  flairant,  qu'il  se  précipite  sur  lai 
avec  fureur,  lui  mord  les  flancs  à  belles  dents,  s'acharne 
i  sa  poursuite,  le  tue  s'U.ne  parvient  à  se  soustraite  i 
ses  attaques,  et  le  dévore  ensuite,  ce  que  font  d'ailleurs, 
entre  elles,  les  autres  espèces.  Des  Gampegnols  élevés 
en  captivité  m'ont  souvent  rendu  témoin  de  ces  kitles. 
Je  les  ai  vues  ensuite  se  renouveler  maintes  fois  entre 
sujets  vivant  en  liberté,  lorsque  j'introduisais,  dans  ne 
terrier  habité,  un  mâle  capturé  dans  un  autre  terrier. 
.  De  ce  qu'on  trouve,  en  tous  temps,  des  sichéesdt 
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Campagnol  incertain,  il  est  permis  d'inférer  que  les. 
influences  qui  déterminent  le  rut  sont  pour  lui  pernur 
nentes,  comme  elles  le  sont,  en  général,  pour  les  petitu 
Rongeurs;  néanmoins,  on  peut  dire  que  l'espèce  a  sa 
saison  des  amours,  et  cette  saison  comprend  Thiver  e( 
le  printemps.  En  effet,  c'est  plus  particulièrement  de 
fin  décembre  en  fin  juin  que  les  sexes  se  rapprochent, 
et  que  les  jeunes  se  montrei^t  en  plus  grand  nombre» 
Ccst  aussi  dans  la  période  comprise  entre  ces  deux 
époques ,  que  des  femelles  en  expérience  ont  le  plus 
souvent  mis  bas.  Deux  de  ces  femelles  ont  eu,  durant 
ces  six  mois,  l'une  sept,  l'autre  six  portées.  Une  telle 
faculté  générative,  sans  exemple  peut-être  dans  l'his- 
toire des' Mammifères ,  exercée  un  grand  nombre  de 
fois,  en  aussi  peu  de  temps,  a  certainement  de  quoi  sur^ 
prendre;  mais  le  fait,  sans  perdre  de  son  intérêt,  pa-* 
raîtra  moins  étonnant,  si  l'on  veut  considérer  que  la 
Campagnol  incertain,  ce  dont  j'ai  pu  me  convaincre 
plusieurs  fois,  porte  seulement  vingt  jours  (1),  et  qu^ 
Tallaitement  n'a  que  peu  d'influence  sur  les  autres 
fonctions  génitales,  puisque,  souvent,  la  femelle  reçoit 
de  nouveau  le  mâle  quatre,  cinq  ou  six  jours  aprèa 
avoir  mis  bas. 

Quand  la  gestaUon  touche  à  son  terme,  la  femelle, asr 
sistée  du  mâle,  creuse  dans  une  des  galeries  horizon- 
tales de  son  terrier,  par  conséquent  à  six  ou  huit  cen^ 
timétres  seulement  de  profondeur,  une  loge  semblable 
pour  la  forme  et  l'étendue  à  celle  qui  sert  de  refuge  au 
couple.  Elle  en  garnit  le  fond  de  quelques  brina 
d!herbes  grossiers,  en  tapisse  la  périphérie  avec  d'autrea 
brins  plus  fins  et  .plus  secs,  et  double  enfin  cette  pre*. 

(I)  La  gestaiioD,  chez  les  A.  arvensu,  glarealui  et  subterrih 
neui,  a  la  même  durée  :  des  femelles  vivant  solitaires,  mises  au 
mâle  et  séquestrées  immédiatemeni  après  Faccooplement,  ont 
toujours  mis  bas  vingt  jours  après.  Il  en  est  de  même  du  Ahê^ 
penduknus,  et  probablement  de  tous  les  petits  Rongeurs. 
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mière  couche  d'une  couche  plus  épaisse,  composée  des 
mêmes  éléments,  mais  plui  déliés  et  plus  découpés.  Ces 
matériaux  qui,  de  leur  nature,  sont  peu  cohérents,  for- 
ment cependant,  lorsqu'ils  sont  coordonnés  et  entassés, 
une  paroi  presque  aussi  solide  que  celle  du  nid  du  Mus- 
cardin  ou  du  Rat  des  moissons.  La  femelle  met  bas  ao 
sein  de  ce  lit  le  plus  ordinairement  deux  ou  trois  petits, 
quelquefois  un  seul,  plus  rarement  quatre,  mais  jamais 
dayantage  (1). 

Les  petits  naissent  faibles,  entièrement  nus,  avec  les 
paupières  et  les  oreilles  closes.  De  toutes  ces  imper- 
fections originelles,  la  cécité  est  la  dernière  à  dispa- 
raître :  le  méat  auditif  s'ouvre  le  cinquième  ou  le 
sixième  jour  ;  vers  le  troisième,  quelques  poils  exces- 
siyeraent  fins  percent,  surtout  à  la  place  qu'occuperont 
les  mousLiches;  ils  deviennent  bientôt  plus  apparents, 
plus  nombreux,  plus  serrés,  et  vers  le  sixième  jour  la 
peau  est  entièrement  à  couvert.  Cependant  les  paupières 
restent  toujours  soudées,  et  ne  commenceront  à  s'ouvrir 
que  dix  jours  après  la  naissance.  Avant  qu'ils  puissent 
y  voir,  les  petits  font  déjà  des  excursions  dans  les  ga- 
leries qui  communiquent  avec  la  loge  où  ils  sont  nés; 
déjà  aussi  ils  s'exercent  à  manger,  quoique  la  mère  les 
allaite  encore.  Ce  n'est  que  du  treizième  au  quinzième 
jour  qu'ils  cessent  de  téter;  mais,  à  cet  âge,  ils  s'ac- 
commodent parfaitement  des  bulbes  et  des  racines  que 
leurs  parents  ont  emmagasinées. 

Si  l'on  ne  savait  combien  l'instinct  conservateur  est 
développé  chez  les  êtres  débiles,  les  actes  dont  on  est 
témoin,  les  manœuvres  auxquelles  on  assiste  lorsqu'un 
danger  menace  les  petits,  étonneraient  à  bon  droit. 
Trop  faibles  encore,  ils  seraient  impuissants  à  s'y  sous- 

(I)  Sur  vingt  et  une  portées,  voici  quel  a  été  le  produit  psr 
portée  :  quatre  oot  dooné  un  seul  petit;  six  en  ont  donné  dev»; 
boit,  trin$;  et  trois  seulement,  quutrê. 
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traire,  si  la  mère,  dont  la  vigilance  et  la  sollicitude 
sont  extrêmes,  ne  venait  à  leur  aide.  Elle  accourt,  en 
effet,  se  pose  sur  eux,  et  fait  aussitôt  certains  mouve- 
ments particuliers  qui  sont  propablement  Tindice  de 
l'imminence  du  péril  ;  car,  à  ce  signal,  les  petits  sai* 
sissent  avec  leur  bouche  les  tétines  et  s'y  greffent  en 
quelque  sorte.  Ainsi  soudés  à  leur  mère,  ils  se  laissent 
•entraîner  par  elle  loin  du  nid  sans  faire  aucun  mouve- 
ment. Le  danger  a-t-il  disparu,  celle-ci  les  ramène  de 
la  même  manière,  et  si,  par  cas  fortuit,  l'un  d'eux  s'est 
détaché  de  la  mamelle,  elle  va  à  sa  recherche  et  le  rap- 
porte entre  ses  lèvres,  à  l'exemple  d'une  foule  d'autres 
Mammifères.  Cet  instinct  de  conservation  constitue, 
sans  contredit,  le  fait  le  plus  curieux  de  l'histoire  du 
Campagnol  incertain;  mais  il  n'est  pas  particulier  à 
cette  espèce  :  le  Campagnol  souterrain  le  présente  au 
même  degré,  et,  selon  toute  probabilité,  d'autres 
aussi  le  partagent. 

Cependant,  la  sollicitude  de  la  mère  tiédit,  se  con- 
vertit en  indifférence  à  mesure  que  les  petits  peuvent 
se  passer  de  ses  soins;  enfin,  il  arrive  uu  moment  où, 
de  concert  avec  le  mâle,  elle  les  chasse  du  terrier,  s'ils 
ne  l'ont  déjà  abandonné.  Ceux-ci  se  forment  alors  par 
couples,  et  bientôt  après  se  livrent  eux-mêmes  à  l'acte 
de  la  reproduction.  L'observation  m'a  démontré  qu'ils 
sont  aptes  à  engendrer  un  mois  et  demi  ou  deux  mois 
après  la  naissance,  avant  qu'ils  n'aient  acquis  tout  leur 
développement. 

Doit-on  être  surpris  de  la  prompte  et  prodigieuse 
multiplication  des  Campagnols  (1),  de  ces  invasions 

(I  )  Je  dis  :  des  Campagnols,  parce  que  Fespèce  en  qoestioD  n'est 
pas  la  seule  qui  soit  apte  à  se  reproduire  à  l'âge  de  deux  mois  : 
le  Campagnol  des  champs  (A,  arvaUi)  est  dans  le  même  cas.  S 
fécondité  est  même  plus  grande,  en  ce  sens  qu'il  porte  ordioaire- 
ment  de  quatre  â  cinq  petits,  qoelquerois  six,  mais  jamais  plus. 
U  y  a  loin  de  ce  nombre  à  celui  de  huit,  dh  et  même  douxe  par 
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aobites  qui,  trop  souTeûi,  portent  la  désolation  dam 
une  contrée,  lorsqu'à  CQlte  précoce  aptitude  génératife 
est  jointe  la  faculté  de  procréer  à  toutes  les  époques  de 
l'année,  et  le  fâcheux  privilège  d'avoir  plusieurs  portées 
en  quelques  mois?  Heureusement  leur  trop  grande  fê* 
condité  est  souvent  arrêtée  par  l'intempérie  des  sai* 
sons  ;  heureusement  aussi  des  agents  destructeurs,  des 
ennemis  naturels,  acharnés  à  leur  poursuite,  en  dimi- 
nuent notablement  le  nombre. 

L'ennemi  le  plus  redoutable  pour  le  Campagnol  in- 
certain, celui  qui  en  détruit  le  plus,  parce  qu'il  a  le 
plus  d'intérêt  a  le  faire,  est  l'homme.  Dans  les  dépar- 
tements du  Yar,  du  Gard,  de  l'Hérault,  des  Basses- 
Alpes,  et  sans  doute  dans  d'autres  départements  voi- 
sins, beaucoup  de  personnes  ont  pour  industrie  de  le 
chasser.  Quoiqu'elles  ne  reçoivent  pour  salaire  que 
cinq  à  huit  centimes  par  tête  de  Campagnol,  cette  io* 
dustrie  ne  laisse  pas  que  d'être  lucrative  pour  elks/ 
U  leur  arrive,  dans  les  bonnes  journées,  de  le  capturer 
par  centaines.  J'ai  vu  un  de  ces  iaupiers  (ainsi  les 
nomme-t-on)  en  prendre  cinq  cent  trente  en  deux  jours, 
dans  une  seule  propriété  de  trois  à  quatre  hectares 
4'étendue.  C'est  de  novembre  en  mai  que  se  fait  ordi« 
nairement  cette  chasse  ;  cette  époque  étant  la  plus  b- 
vorable,  non-seulement  parce  que  l'activité  que  déploie 
alors  le  Campagnol  incertain  Texpose  à  tomber  plas 
fréquemment  dans  les  embûches  qu'on  lui  dresse,  mais 
encore  parce  qu'on  détruit  un  plus  grand  nombre  de 


portée,  que  loi  ont  attribué  gratuîtemeot  la  plupart  des  ameors 
qui,  dans  Tigooraoce  où  Us  étaient  des  faits  que  j'ai  signalés,  ne 
trouvaieat  riea  de  mieux,  pour  expliquer  sa  prodigieuse  imdtî- 
plicatioD,  que  d*admeUre  des  portées  oombreoses.  Quelque  laiUt 
que  soit  le  produit  réel  de  chaque  gesuiiou,  on  se  rend  ûidie- 
ment  compte  de  ceue  multiplication,  par  l*aptiuide  qn*0Dt  iei 
Campagnols  à  engendrer  dès  l!4ge  de  deux  mob,  à  s'acconp&sr 
U'importei  ea  queUe  saison,  tt  à  avoir  plusieuca  portées  par  an. 
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femelles  en  état  de  gestation.  Il  n'entre  pas  dans  mon 
plan  d'indiquer  les  moyens  que  Ton  met  en  usage  pour 
le  chasser;  je  dirai  seulement  que  l'instrument  em- 
ployé, à  cet  effet,  avec  le  plus  de  succès,  est  une  pince 
semblable  à  celle  dont  on  se  sert  pour  attraper  la 
Taupe. 

L'eau  est»  après  l'homme,  Tagent  le  plus  à  craindre 
pour  le  Campagnol  incertain.  Les  inondations  qui  sur- 
viennent à  la  suite  de  pluies  abondantes  en  font  périr 
un  très-grand  nombre  dans  leurs  terriers,  et  chassent 
au  loin,  pour  quelque  temps,  ceux  qui  ont  pu  trouver 
un  refuge  provisoire  sur  une  berge,  un  arbuste,  on  sur 
tout  autre  corps  non  submergé.  Enfin  les  Chats,  les 
Renards,  les  Fouines,  les  Buses,  plusieurs  oiseaux  de 
proie  nocturnes,  etc.,  en  détruisent  aussi  leur  bonne 
part  :  eux-mêmes  sentre-tuent  lorsqu'ils  sont  trop 
multipliés  dans  un  canton. 

S^l  est  vrai,  comme  Ta  avancé  BufTon,  que  la  durée 
de  la  yie  des  Mammifères  soit  à  peu  près  sept  fois  pi u^ 
eonsidérable  que  celle  du  développement  complet  de 
4eur  corps,  le  Campagnol  incertaiVi  ne  doit  pas  atteindre 
la  fin  de  la  troisième  année  ;  car,  trois  mois  et  demi  ou 
quatre  mois  après  la  naissance,  il  a  déjà  acquis  tout 
ton  accroissement.  Pour  élucider  une  semblable  ques- 
tion, les  faits  font  naturellement  défaut.  Toutefois  des 
observations  faites  sur  des  sujets  captifs  tendraient  à 
faire  supposer  que  ce  Campagnol  ne  vit  réellement  pas 
longtemps  :  je  n'ai  jamais  pu  conserver  au-delà  de 
trente  mois  les  sujets  que  j'ai  élevés. 

Cette  courte  existence  des  Campagnols  ne  serait-elle 
pas  9  en  partie  ,  la  raison  de  leur  disparition  presque 
aussi  subite,  que  leur  apparition  à  certaines  époques 
parait  prompte  7  II  suffirait,  en  effet,  de  deux  années 
peu  favorables  à  leur  multiplication,  pour  qu'nn  canton 
en  fût  purgé,  à  quelques  couples  près. 

L'habitat  actuellement  connu  du  Campagnol  incertain 
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appuyés  par  leur  disque  inférieur  sur  le  sol  inondé, 
déployant  autour  de  la  bouche  de  nombreux  tentacules 
simples  et  tubuleux,  coniques  ou  fusiformes.  disposés 
sur  plusieurs  rangs  au-dessus  de  chacun  des  ordres  de 
loges  qui  rayonnent  entre  le  canal  alimentaire  et  la  ré- 
gion cylindrique  du  tronc.  Bouche  ellipsoïde»  offrant  i 
chaque  [extrémité  de  son  grand  diamètre  un  double 
bourrelet  commissural. 

Habite  diverses  stations  sous-marines. 

Observations.  Il  était  inutile  de  rappeler  dans  cette 
caractéristique  du  genre  la  mollesse  générale  du  corps 
et  la  constante  indépendance  des  individus,  car  c*eflt 
été  rappeler  les  caractères  de  tous  les  Malacoxoantbes. 
Ce  qui  importe  ici,  c'est  la  simplicité  des  tentacules  et 
leur  disposition  constamment  multisériale  correspoii- 
dant  aux  divers  ordres  de  loges  de  la  cavité  visc^le, 
tels  que  je  les  ai  décrits  dans  ma  monographie  anato- 
miqne.  La  bouche  est  plutôt  bilabiée  que  circulaire, 
et  ses  commissures  sont  marquées  de  deux  boorrdets 
plus  ou  moins  prononcés  qui  commencent  les  parois 
épaisses  d'un  demi-canaU  lequel ,  avec  son  pareil  dv 
côté  opposé,  partage  aussi  le  canal  alimentaire  dans 
toute  sa  longueur,  et  le  dépasse  même  en  s'atténuant 
en  une  sorte  de  languette.  On  a  dit  que  certaines  es- 
pèces ne  possédaient  qu'un  de  ces  demi-canaux  ;  j'en  ai 
toujours  trouvé  deux  jusqu'à  présent,  et  je  concevrais 
difficilement  cette  imparité  exceptionnelle,  d'autant 
qu'il  s'agit  ici  d'une  disposition  physiologique  destinée 
à  l'écoulement  des  liquides,  peut-être  à  l'éponission  des 
produits  de  la  génération,  par  conséquent  à  des  fonc- 
tions communes  à  toutes  les  espèces. 

En  suivant  une  marche  ascendante,  le  genre  Aetim 
se  présente  comme  le  premier  des  Blalacozoanthes  et  se 
divise,  comme  nous  Tavpns  vu,  en  trois  sections  qui 
s'éloignent  progressivement  des  Sclérozoanthes  ou  Zoaih 
thaires  coriaces.  Celte  limite  inférieure  étant  la  mieui 
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indiquée,  nous  la  prendrons  ici  pour  point  de  départ. 

Section  A.  —  Espèces  à  cycles  tentaculaires  réguliecs 
ayant  la  partie  cylindracée  du  tronc  munie  de  Tésicules 
adhésives.  (G.  Cribrina  d'Ehrenberg.) 

1.  Actinie  sitiUe  {A.  senUis,  L.  —  A.  hoUatica,  MuU. 
—  A.  coriacea,  Guy.,  Spix.,  Less.  —  Cribrina  cariacea, 
ESirenb.)* 

Corps  plus  ou  moins  hémisphérique  sous  sa  forme 
contractée,  cylindrique  dans  son  état  moyen  d'expan- 
sion, pouvant  atteindre  une  hauteur  do  treize  centi- 
mètres et  plus  ;  couvert  d'un  tégument  épais  qui  devietU 
rugueux  par  sa  contraction,  et  qui  est  irrégulièrement 
parsemé  de  vésicules  rares  inférieurement,  très-nom* 
brenses  au  voisinage  du  plan  terminal  supérieur. 
Couleur  générale  rarement  uniforme  sur  la  région  cy- 
lyndrique,  et,  dans  ce  cas,  variant  du  vert  glauque  au 
rouge  d'ocre  ;  plus  ordinairement  un  système  de  colo- 
ration composé  d'un  fond  vert  diversement  nuancé  et 
parcouru  par  un  réseau  irrégulier  de  taches  rouges. 

Système  tentaculaire  décimal,  composé  au  maximum 
de  cinq  cycles,  dont  le  dernier  n'atteint  pas  la  circon- 
férence du  plan  supérieur  et  se  trouve  débordé  par  une 
marge  relevée  en  bourrelet.  Tentacules  égalant  à  peu 
près  le  demi-diamètre  de  ce  même  plan,  renflés  à  leur 
origine,  obtus  à  leurs  extrémités,  martiués  près  de  celle- 
d  d*un  anneau  rose  sur  un  fond  variable. 

Habite  sur  des  rochers ,  des  pierres  détachées  ou 
d'autres  corps  solides  couverts  de  sable  ou  de  limon,  et 
rarement  entièrement  à  sec  à  basse  mer. 

Observations.  Cette  Actinie  est  une  de  nos  grandes 
espèces ,  et  des  plus  répandues  sur  toutes  nos  côtes 
océaniques.  Au  milieu  des  variations  nombreuses  de  sa 
teinte  générale,  il  est  extrêmement  rare  de  voir  man- 
quer l'anneau  rose  qui  avoisine  l'extrémité  des  tenta* 
cules.  On  trouve  aussi  assez  ordinairement  une  bordure 
autour  et  au-devant  de  la  base  de  ceux-ci  :  tantôt  c'est 
8*  stiii.  T.  VI.  AoDéeld54.  40 
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one  ligne  argentée,  tantôt  une  bande  d'un  roug^ 
orange,  qui  s*étend  un  peu  au-dessous  de  Tappendice, 
en  gagnant  le  milieu  de  la  loge  qui  le  porte  et  les  loges 
les  plus  voisines;  cette  bordure  devient  linéaire  et 
tend  à  disparaître  sur  les  rangées  externes.  L'orifice 
terminal  des  appendices  est  ici  parfaitement  indiqué 
par  un  gros  point  noir  et  par  des  jets  d*eau  Urès-frf- 
quents.  Cest  aux  rideis  de  sa  peau  que  cette  espèce  doit 
répithèlo  de  sénile^  et  ses  vésicules  font  souvent  une 
-saillie  considérable.  Je  ne  découvre  ni  sur  celles-ci,  ai 
dans  leurs  intervalles,  la  moindre  trace  de  pores.  L'A^ 
tinie  sénile  s'attache  si  énergiquement  aux  corps  qui  h 
portent,  qu'on  Tenlève  rarement  sans  l'endommager 
plus  ou  moins.  Elle  retient  à  sa  surface  un  grand  nom- 
bre de  débris,  accumulés  surtout  vers  sa  partie  supé- 
rieure. Son  disque,  couvert  de  tentacules,  s'étale 
comme  une  belle  corolle  à  la  surlace  de  la  couche  de 
sable  où  le  corps  demeure  en  grande  partie  enfoncé  et 
où  l'animal  se  retire  quand  il  se  sent  menacé.  En  capti- 
vité, et  malgré  tous  les  soins  qu'on  lui  donne ,  cette 
espèce  se  conserve  beaucoup  moins  que  les  suivantes; 
elle  exige  un  changement  d'eau  plus  fréquent,  et  rejette 
une  quantité  considérable  de  mucosités  en  renversant 
son  estomac.  On  trouve  des  petits  vivants  dana  la  cavité 
viscérale  en  même  temps  que  des  œufs  à  différents  de- 
grés de  développement,  et,  chez  les  mâles,  des  sper- 
matozoïdes en  août  et  surtout  en  septembre. 

2.  Actinie  pédoneulée  (A.  peduneidata^  Penn.  — 
A.  beUis,  Ellis.,  Rapp.,  Gravenh.  —  Cribrina  MItt, 
Ehr.—-  Type  du  G.  Cercus  d'Oken.  et  AetinoeèreAe  Bl.). 

CoriJS  très-protéiforme,  quelquefois  snbdiscoide,  le 
plus  souvent  cylindrique,  et  formant  une  sorte  de  pé- 
doncule plus  ou  moins  allongé  entre  le  disque  basilairaet 
)a  région  supérieure,  qui  est  renflée  enbouloA  el  knh 
autour  dos  tontacules;  couiertd*un  tégomeot  diapkâtt^t 
peu  ridé  quand  il  se  contracte,  et  sur  kifiiel  QP  Yok  Îd 


TRAVAUX   Ui£DITS.  627 

assez  grand  nombre  de  taches  éparses  qui  résultent  de 
la  présence  d'autant  de  petites  vésicules  adhésives. 
douleur  générale  d'un  jaune  rosé  pâle»  surtout  vers  la 
ibase^et  Tariant  très-peu. 

Système  tentaeidaire  décimal  sur  six  rangs,  attei- 
gnant la  circonférence  du  disque  qui  le  porte,  et  don- 
nant à  celui-ci,  quand  il  se  déploie,  un  diamètre  de 
quatre  centimètres  au  plus.  Tentacules  coniques,  éga- 
lant en  longueur  à  peu  près  le  tiers  de  ce  diamètre, 
offrant,  sur  un  fond  très-pâle,  une  suite  de  chevrons  en 
nombre  fixe,  savoir,  un  plus  foncé  à  la  base  et  quatre 
plus  pâles  sur  le  reste  de  l'appendice. 

Habite  des  rochers  fendus  ou  percés  de  petites  ca- 
vités, qui  lui  offrent  un  abri  et  que  l'eau  abandonne  ra- 
rement. 

Observations.  Cette  Actinie,  d'un  volume  assez  mé- 
diocre, n'est  pas  rare,  mais  se  découvre  plus  difficile- 
ment que  beaucoup  d'autres,  à  cause  du  choix  de  ses 
stations.  Sa  jolie  corolle,  qui  a  été  comparée  au  capi- 
tule d'une  marguerite  {bellis)^  est  quelquefois  variée  de 
cinq  taches  placées  à  égale  distance  et  couvrant  cha- 
cune plusieurs  tentacules.  Les  taches  vésiculenses  du 
tronc  ne  sont  ici,  non  plus  que  dans  l'espèce  précé- 
dente, ni  percées  ni  entremêlées  de  pores,  et  ne  for- 
ment point  de  séries  régulières.  L'Actinie  pédonculée 
adhère  très-fortement  aux  rochers  ;  mieux  et  différem- 
ment abritée  que  la  sénile,  elle  se  montre  moins  sou- 
vent que  celle-ci  avec  du  sable  attaché  à  ses  vésicules. 
Elle  supporte  très-bien  la  captivité,  et  n'exige  même 
que  peu  de  soins.  J'ai  conservé  pendant  plusieurs  mois 
dans  un  verre,  sur  ma  cheminée,  l'exemplaire  q«e  j'ai 
fait  dessiner.  Je  l'avais  trouvé  sur  des  rochers  très- 
STancés,  an  Poulignen  (Loire-Inférieure),  dans  un 
élal  d'allongement  qui  loi  donnait  l'apparence  d'un 
ver  ;  un  moment  après,  cette  Actinie  s'était  aplatie  sur 
te  fond  dn  vase  ou  je  la  plaidai.  Ordinairement,  tant  de 
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jour  que  de  nuit,  et  peut-être  plus  habituellement  de 
nuit  que  de  jour,  elle  s'épanouissait,  comme  je  la 
montre  dans  un  dessin  inédit.  Obligé  de  ménager 
mon  eau  de  mer,  je  ne  pouvais  lui  en  donner  souvent 
de  la  nouvelle,  et  je  ne  lui  donnai  à  manger  qi^  deux 
fois  en  trois  mois  quelque  peu  de  chair  de  moule, 
qu'elle  avala  très-bien. 

3.  Actinie  pentapétale.  (A.  pentapetala,  Pen.  —  Aei. 
dianthus^  Ellis.  La  synonymie  tend  à  assimiler  ou 
à  confondre  cette  espèce  avec  YAct.  plumosa^  et  les  ca- 
ractéristiques laisseront  leur  distinction  doutease  aussi 
longtemps  qu'elles  ne  seront  pas  et  plus  complètes  et 
accompagnées  de  bonnes  figures.) 

Corps  cylindrique,  même  dans  son  état  de  contrac- 
tion, et  alors  souvent  rétréci  et  pédonculiforme  dansai 
région  moyenne,  renflé  supérieurement;  le  disque tea- 
taculifère  tour  à  tour  étalé  en  rosace  ou  plissé  et  comme 
multilobé  ;  tégument  diaphane  ,  semé  de  Yésicoles 
épar^es,  nombreuses  supérieurement,  et  percé  de  trous 
en  séries  sur  le  trajet  des  loges;  coloration  pftle  vers  la 
base,  passant  à  des  nuances  plus  foncées  et  générale- 
ment brunes  vers  le  haut. 

Système  tentaculaire  duodécimal,  ou  mieux  de  six 
éléments  au  premier  rang,  avec  sept  ou  huit  cyclei, 
selon  qu'on  compte  les  deux  premiers  pour  un  seul  de 
douze  ou  qu'on  les  divise  en  deux  de  six.  Tentacules 
coniques,  les  premiers  ayant  à  peine  le  quart  du  dit- 
mètre  du  disque,  les  plus  périphériques,  très-courts, 
tout  à  fait  marginaux,  surmontant  des  loges  qui  se 
perdent  bientôt  dans  leurs  voisines.  Coloration  de  ces 
appendices  variée  de  plusieurs  nuances  disposées  ea 
chevrons  et  mêlées  de  taches  claires,  surtout  Ters  h 
pointe  :  des  taches  ou  points  blancs  semés  aussi  sur  le 
fond  brun  cendré  de  l'espace  compris  entre  les  tenta- 
cules et  la  bouche. 

Habite  les  fonds  rocailleux  fissurés,  s'attachant  de  son 
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disque  basilaire  sur  les  parois  des  fentes,  ci  se  retirant 
dans  celles-ci  au  moindre  contact  menaçant  ;  formant 
des  tapis  composés  d'un  grand  nombre  d'individus  rap- 
prochés les  uns  des  autres  ;  les  grands  plus  isolés. 

Observations.  Cette  espèce  mériterait  le  nom  de 
polypéiale  plutôt  que  celui  de  pentapétale,  parce  que 
le  nombre  de  ses  lobes  pétaloïdes  varie  d'un  mo- 
ment à  l'autre,  et  que  cette  disposition  caractéristique 
du  limbe  ne  saurait  être  exprimée  que  par  un  nom  d'un 
sens  un  peu  large  ;  je  crois  même  qu'elle  forme  plus 
souvent  six  plis  que  cinq,  ce  qui  concorde  avec  le  nom- 
bre premier  des  tentacules.  Malgré  des  caractères  dis- 
tinctifs  très-prononcés,  cette  Actinie  rappelle  beaucoup, 
par  son  système  de  coloration,  hpédonculée,frè&  de  la- 
quelle elle  prend  très-certainement  rang,  tandis  que 
celle-ci  se  rattache,  d'un  autre  côté,  à  lasénilepar  son 
système  tenlaculaire  décimal.  La  description  exacte  et  la 
figure  rigoureusement  caractéristique  que  je  publierai  de 
V Actinie pentapétaleponvr ont  servir  maintcnantde  point 
de  comparaison  pour  déterminer  si  l'on  a  décrit  une 
ou  plusieurs  espèces  authentiques  sous  les  noms  d'A. 
dianthuSf  d'A.  plumosap  d'Actinolobe^  de  Bl.,  etc.  Je  suis 
disposé  à  penser  qu'il  y  a  50us  ces  noms  deux  espèces 
différentes,  quoique  très-voisines  (celle-ci  et  la  p/umosa)» 
mais  je  n*en  ai  pas  la  parfaite  démonstration.  Le  volume 
de  VAct.  plumosa  serait  très-supérieur  à  celui  de  hpen* 
tapétaUf  dont  le  diamètre  atteint  au  plus  à  deux  pouces 
quand  la  corolle  est  étalée  circulairement.  Cette  Actinie 
est  assez  facile  à  conserver,  et  demeure  habituellement 
ouverte.  La  variété  ne  porte  guère  ici  que  sur  l'inten- 
sité des  teintes. 

SectionB.  — Espèces  à  cycles  tcntaculaires  réguliers, 
a  peau  dépourvue  de  vésicules  adhésives. 

Aetinieéquine  (1  )  (A.  equina,  L.  A.  mesembryanthemumt 
Eli.,  Sol.,  Rapp.,  Ehrenb.  —  A.  pcurpre,  Cuv.  ) 

Corps  très-protéiforme,  soit  dans  son  pxtension»  soit 
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dans  sa  contraction,  à  surface  tour  à  tour  lisse  ou  ridée, 
le  plus  ordinairement  en  forme  de  cloche,  quand  il  se 
ferme,  d'un  volume  qui  ne  dépasse  guère  deux  pouces 
de  hauteur  sur  un  de  largeur  troncale,  couvert  d'une 
peau  fine  comme  celle  d'une  prune,  et  à  demi-transpa- 
rente. Couleur  le  plus  souvent  uniforme,  quelquefois 
variée  sur  la  partie  cylindrique  du  tronc  par  de  petites 
taches  ou  éparses  ou  en  séries  sur  les  lignes  cloison- 
naires;  presque  constamment  une  bordure  bleue  à  la 
marge  du  disque  inférieur,  quelle  que  soit  la  couleur 
générale. 

Système  tentaeulaire  duodécimal,  disposé  snr  cinq 
rangs,  le  premier  ne  se  laissant  pas  diviser,  et  le  de^ 
nier  laissant  entre  lui  et  la  circonférence  du  disque  une 
marge  qui  porte  un  rang  de  vésicules  saillantes,  pé- 
donculées,  d'un  beau  bleu,  et  qui  surmontent  les  lo- 
ges des  deux  premiers  ordres.  Tentacules  coniques, 
plus  ou  moins  effilés,  de  la  longueur  du  demi^dîamtos 
du  disque,  et  quelquefois  dépassant  cette  mesure,  tou- 
jours d'une  nuance  voisine  de  la  couleur  générale,  et 
uniforme  même  lorsque  le  tronc  est  tacheté. 

Habite  les  rochers  que  la  mer  abandonne  les  premioi, 
et  se  tient  en  général  à  fleur  d'eau;  pemble  choisir  dt 
préférence  les  surfaces  inclinées  et  abritées  do  seieiL 

Observations.  Cette  Actinie,  très-répandue  sur  loutas 
les  côtes  rocheuses  des  mers  de  l'Europe,  et  que  M»  Ehrea- 
berg  croit  avoir  reconnue  parmi  celles  de  la  mer  Rougs, 
forme,  par  ses  vésicules  marginales  et  ses  habiludei 
d'exondation,  un  type  très-original  auquel  se  raltieiit 


(1)  GeUe  dénomination  é^équim  est  la  iradoction 
dHme  expression  vulgaire  appliquée  à  toutes  les  ktikàm  î 
quelques  pays,  et  qui  ne  racbèie  pas  sa  cnidîlé  par  Mm  exadi- 
mde.  Quant  au  nom  de  mei embryaniAmuffi,  il  est  de  ceux  qa'oa 
prononce  le  plus  rarement  possible.  Si  j*avais  eu  la  liberté  d*<a 
proposer  un,  j'aurais  nommé  celte  espèce  ilcfMa  eommlmi,  m 
ralsoû  de  ses  habitudes  liuorales.       ^  - 
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peut-être  quelques  autres  espèces  ;  mais,  jusqu'à  pré- 
sent, si  celles  du  Levant  et  de  la  mer  Rouge  sont  iden*. 
tiques  i  celle-ci,  ce  dont  je  doute,  il  est  impossible  d'é-v 
tablir  d'une  manière  certaine  le  rapprochement  dont  je 
parle.  L'Actinie  exondante  est  encore  remarquable  par 
la  variation  de  ses  nuances,  passant  des  teintes  les  plus 
▼ertesaux  nuances  blondes,  puis  au  marron,  au  pourpre, 
au  rose.  Ces  différences  semblent  avoir  leur  cause  dans 
la  présence,  en  proportion  très-variable,  de  deux  pig- 
ments granuleux  qui  tantôt  s'associent  et  tantôt  s'écar« 
tent  l'un  de  l'autre,  et  se  modifient  réciproquement, 
même  selon  les  moments  où  l'on  observe  le  même  indi- 
vidu. Les  différences  d'âge,  de  sexe,  ne  se  lient  pas  à 
ces  variations.  J'ai  seulement  remarqué  partout  que  les 
plus  grands  individus  sont  parmi  ceux  qui  portent  un 
manteau  irrégulièrement  semé  de  taches  vert  clair  sur 
uo  fond  ordinairement  rouge  ;  ces  mêmes  individus  sont 
ceux  qui  s'avancent  le  plus  loin  du  rivage  et  choisissent 
les  stations  qui  les  exposent  le  moins  à  Texondation» 
L'Actinie  dont  il  s'agit  ici  se  montre  extrêmemeni 
sensible  aux  variations  de  la  lumière,  de  la  température» 
et  en  général  de  l'état  atmosphérique.  C'est  ce  que  j'ai 
pu  observer  maintes  fois  dans  les  vases  où  j'ai  conservé 
de  ces  Polypes,  et  je  puis,  comme  plusieurs  observa- 
teurs,  confirmer  la  plupart  des  faits  annoncés  par  Di« 
qnemare,  Baster  et  d'autres.  L'Actinie  équine  s'ëpa-» 
nouit  moins  habituellement  que  bien  d'autres,  même 
^uand  elle  est  plongée  dans  l'eau  ;  elle  cherche  toujours 
à  s'élever  en  partie  au-dessus  de  celle-ci,  et  y  laisse  pen« 
Are  et  flotter  ses  tentacules.  En  général,  elle  se  déplace 
beaucoup,  mais  en  n'y  employant  à  l'ordinaire  que  les 
mouvements  très-lents  de  son  disque  basilaire  sur  le  plan 
auquel  celui-ci  s'appuie;  il  est  bien  plus  rare  que  cette 
Actinie  abandonne  une  surface  pour  se  porter  sur  une 
autre,  et,  dans  ce  cas,  elle  donne  à  sa  base  une,  turges* 
cence  qui  doit  aider  sa  translation.  Une  lumière  vive 
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parait  Timpressionner  péniblement.  Elle  supporte  long- 
temps la  captivité»  même  dans  une  eau  rarement  renou- 
velée» et  jeûne  longtemps  sans  paraître  en  soufTrir.  On 
trouve  de  petites  Actinies  dans  la  cavité  splanchnique 
de  la  mèreen  août,  septembre  et  octobre. 

Section  G.  —  Espèces  à  tentacules  plus  ou  moins 
irrégulièrement  distribués  sur  le  disque  qui  les  porte, 
ces  appendices  étant  d'ailleurs  très-longs  et  imparfaite- 
ment rétractiles  sous  Tabri  des  parties  supérieures  du 
corps.  (6.  Anthssa  de  Johnston.  —  Anemonia  de  Risso.) 

Actinie  verte  (Act.  viridis^  Lin.,  6m.  — A.cereui, 
Rapp,  —  Anemonia  edulis^  Risso.  —  Anthœna  cereus, 
Johns.  ) 

Corps  cylindrique,  d'une  hauteur  insuffisante  pour 
abriter  les  tentacules,  couvert  d'un  tégument  mince, 
sillonné  sur  les  lignes  d'insertion  des  cloisooâ,  et  comme 
crénelé  à  sa  marge  supérieure,  par  TefTet  de  cette 
même  insertion.  Couleur  uniforme  sur  les  régions  cylin- 
drique et  basilaire,  ordinairement  d'un  vert  olive  pro- 
noncé sur  la  première,  plus  claire  sur  la  seconde.  Le 
disque  supérieur,  à  fond  brun  vert  plus  ou  moins  foncé, 
offre  des  lignes  ou  des  bandes  plus  claires  en  prolonga- 
tion des  tentacules  qui  s'y  insèrent. 

Système  tentaculaire  désordonné  ou  n'offrant  que  des 
traces  locales  d'une  disposition  cycloïde  primitive,  et 
sur  ces  points  la  possibilité  de  compter  jusqu'à  quatre 
rangées.  Tentacules  irrégulièrement  inégaux»  la  plupart 
très-longs,  vermiformes,  cylindracés,  et  quelques-uns, 
très-courts,  portés  sur  les  premiers.  Couleur  de  ces  ap- 
pendices d*un  vert  changeant  jusque  vers  la  pointe,  qui 
est  rose  ou  lilas;  une  ligne  blanche  sur  la  iace  anté* 
rieure  de  ces  appendices  et  parallèle  à  leur  axe. 

Habite  les  rochers  rarement  découverts  par  les  ma- 
rées, agite  constamment  ses  longs  tentacules,  et  se  pose 
sur  les  plans  les  moins  abrités. 

Observations.  Cette  espèce  est  répandue,  et  sans  la- 
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rier  très-sensiblement,  sur  les  côtes  delà  Manche  et  dans 
la  Méditerranée;  je  l'ai  recueillie,  telle  que  je  la  décris, 
sur  les  côtes  du  Cahados  et  sur  celles  du  golfe  de  Gè- 
nes; cependant  on  en  signale  des  variétés.  Elle  se  tient 
dans  des  eaux  peu  profondes,  se  laisse  facilement  déta- 
cher de  son  support,  s'en  détache  d'elle-même  souvent, 
et  se  renverse  sur  ses  tentacules  pour  aller  s'attacher 
plus  loin.  Ces  derniers  sont  très-rétractiles ,  mais  seu- 
lement trop  longs  pour  être  complètement  cachés  par 
les  parties  supérieures  du  corps;  toutefois,  on  les  voit 
se  raccourcir  beaucoup  quand  l'animal  est  inquiété  ou 
soufTrant  en  captivité  dans  un  bocal ,  et  leur  couleur 
olivâtre  à  reflets  se  change  alors  en  beau  vert  émeraude 
par  la  concentration  des  pigments  ;  ceux-ci  sont  de  deux 
sortes  :  un  rouge,  qui  demeure  seul  vers  la  pointe,  et 
un  vert,  qui  prédomine  sur  le  reste  du  tentacule,  et 
même  du  corps,  mais  qui  se  trouve  modifié  par  le  pre- 
mier toutes  les  fois  qu'il  n'est  pas  ramassé  au  point  de 
le  masquer.  Le  contact  de  ces  longs  tentacules ,  hibi- 
tuellement  étalés  comme  une  touffe  de  varec,  ne  m'a 
jamais  causé  la  moindre  démangeaison,  quoiqu'il  passe 
pour  très-irritant  ;  je  ne  l'ai  trouvé  désagréable  que  par 
l'action  agglutinante  prononcée  que  ces  organes  exer- 
cent sur  les  doigts  et  sur  les  instruments,  en  un  mot 
sur  tfut  ce  qui  est  en  rapport  avec  leur  surface,  res- 
source importante  pour  la  pêche  des  Actinies,  et  de 
celle-ci  eu  particulier.  Malgré  le  désordre  du  système 
tentaculaire  dont  j'ai  dit  ailleurs  la  cause,  on  peut,  sur 
quelques  endroits  du  disque  tentaculifère ,  retrouver 
quelque  régularité  et  une  distribution  échelonnée  qui 
m'a  permis  de  compter  jusqu'à  quatre  rangées  d'appen- 
dices. Les  commissures  de  la  bouche  sont  peu  visibles, 
mais  elles  existent  toutes  deux  comme  à  l'ordinaire. 

Ici  se  termine  la  petite  série  de  types  et  d'espèces 
que  m'ont  fournis  mes  propres  observations,  et  que  je 
prends  la  liberté  de  proposer  aux  zoologistes  comme  le 
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point  de  départ  d'une  réTision  générale  et  d'ane  spé* 
cificaiion  méthodique  des  Actinies.  Il  me  resterait  i  in- 
diquer celles  des  espèces  décrites  par  les  auteurs,  qui 
semblent  revêtir  une  certaine  apparence  d'authenticité, 
ou  qui  même  sont  parfaitement  déterminées  et  se  ratta- 
chent anx  sections  précédentes,  puis  celles  qui  demeu- 
rent plus  ou  moins  indéterminées  et  douteuses.  Ce  tranil 
de  critique,  indépendant  et  très-distinct  de  celui  que  je 
Tiens  d'achever,  trouvera  $a  place  à  la  suite  de  ce  der- 
nier, dans  le  volume  qui  réunira  et  mes  études  anato- 
miques  et  mes  études  zoologiques  sur  le  genre  Aetim. 

II.   SOCIÉTÉS   SAVANTES. 

Académie  des  Sciences  de  Paris. 

Séance  du  16  Octobre  1854.  —  M.  le  maréchal  VaH- 
lantf  ministre  de  la  guerre,  informe  TAcadémie  que  le 
Bombyx  cynthia,  dont  il  avait  vainement  tenté  de  tirer 
des  graines  de  l'Inde  anglaise,  a  parfaitement  réussi  i 
Alger,  et  que  les  graines  envoyées  de  Turin  par  M.  le 
duc  de  Guiche,  le  16  août  dernier,  ont  servi  à  une  édu- 
cation sur  laquelle  il  envoie  un  rapport  de  M.  Hardy, 
directeur  de  la  pépinière  centrale  du  gouvernement,  ï 
Alger. 

M.  Mi/n^£dt(;ar(k  ajoute  que  l'administration  du  Ma- 
séum  a  envoyé  à  Alger,  il  y  a  quinze  jours,  des  œufs  de 
ce  Bombyx  provenant  des  Yers  à  soie  nés  au  Jardin  dei 
Plantes  le  2  août  dernier.  Il  en  a  été  adressé  aussi  i 
Toulon,  Marseille,  Nîmes,  Lunel,  Beaucaire»  Lyon,Be^ 
gerac,  Saint-Sever,  Mont-de-Marsan,  etc. 

—  M.  /.  Geoffroy  SainUHilaire  annonce  que  M.  k 
Duc  de  Guiche  vient  (le  13  octobre)  de  rapporter  dei 
cocons  vivants,  avec  de  la  graine  provenant  de  la  s^ 
conde  éducation  faite  à  Turin,  pour  la  Société  loeie- 
gique  d'Acclimatation,  et  il  rappelle  que  c'est  priad» 
paiement  à  MM.  Baruffi  et  Bergonii  qu'est  due  Tiiilit* 
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loction  en  Italie  de  ce  nouveau  Ver  à  soie.  Le  savant 
icadémicien  ajoute  : 

«  La  Société  zoologique  d'Acclimatation  avait  reçu, 
m  mois  auparavant,  un  premier  envoi  de  M.  Baruffi  et 
le  son  collaborateur  M.  Griseri,  qui  a  dirigé  si  habile- 
nent  et  si  heureusement  les  éducations  faites  cette  an- 
lée  à  Turin.  C'est  de  cet  envoi  que  provenaient  les  pa* 
ûllons  vivants  et  les  œufs  que  M.  Guérin-Méneville  a 
nis  sous  les  yeux  de  l'Académie  huit  jours  après  la 
M)mmunication  de  M.  Milne  Edwards  sur  l'éducation 
Faite  sous  sa  direction  au  Jardin  des  Plantes.  Grâce  à  la 
générosité  avec  laquelle  M.  Baruffi  et  ses  collaborateurs 
)nt  fait  participer  notre  pays  à  la  distribution  des  co- 
x>ns  et  graines  du  nouveau  Ver  à  soie,  et  aux  soins  de 
M.  Edwards,  de  M.  Guérin-Méneville,  et  des  séricicul- 
;eurs  qui  ont  reçu  ou  vont  recevoir  de  notre  savant 
x>nfrère  et  de  la  Société  de  la  graine  du  Bombyx  ct/n- 
tAta,  il  n'est  pas  douteux  que  ce  précieux  insecte  ne  soit 
bientôt  très-répandu  dans  le  midi  de  la  France,  et  on 
îst  fondé  à  espérer,  avecM.  Milne  Edwards,  qu'il  pourra 
^lus  tard  être  cultivé  dans  nos  départements  d«i  Centre, 
|>eut-étre  même  dans  ceux  du  Nord.  » 

—  M.  Duméril  fait  remarquer  que  ce  Bombyx  n'ap- 
[mrtient  pas  à  la  même  section  que  celui  qui  se  nourrit 
le  feuilles  de  mûrier.  Dans  la  nouvelle  espèce,  qui  a 
les  plus  grands  rapports  avec  notre  Bombyx  grand  Paon 
le  nuit,  le  cocon  présente,  i  l'une  de  s'^s  extrémitéSf 
me  sorte  de  pointe  formée  par  des  fils  raides,  couver» 
jents,  au  centre  desquels  la  Chenille  a  ménagé  une  sor- 
tie. Les  fils  raides  qui  constituent  la  pointe  des  cocons 
^tant  continus  entre  eux,  mais  doublés,  collés,  repliés 
:es  uns  sur  les  autres,  la  coque,  après  Téclosion  on  la 
lortie  du  papillon,  reste  dans  son  intégrité. 

—  M.  F/ourens  présente  au  nom  de  l'auteur,  M.  Mar* 
>in  Saint'AngCy  un  exemplaire  d'un  Mémoire  récemment 
M>uronné  par  l'Académie,  et  ayant  pour  titre  :  Etudes 
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sur  rappareil  reproducteur  dans  les  cinq  classes  d'ani- 
maux vertébrés.  L'illustre  académicien  donne  de  justes 
éloges  à  ce  grand  et  beau  travail,  sur  lequel  nous  re- 
viendrons dans  ce  numéro. 

-  . —  M.  Budge  adresse  un  Mémoire  sur  la  cessation  des 
mouvements  inspiratoires  provoqués  par  ritrilation  du 
nerf  pneumogastrique. 

—  M.  Marcel  de  Serres  adresse  un  Mémoire  ayant 
pour  titre  :  Des  moules  ou  des  empreintes  laissées  par 
Us  coquilles  des  temps  actuels  sur  Us  sables  marins. 

Séance  du  23  Octobre,  —  M.  Milne  Edwards,  à  l'oc- 
casion du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  dit  que 
M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  commis  une  légère  erreur 
de  date,  en  parlant  des  essais  d'éducation  du  Ver  à  soie 
du  Ricin  faits  en  France. 

M.  /.  Geoffroy  SaintHilaire  montre  qu'il  n'a  pas  com- 
mis d'erreur  de  date,  et  que  c'est  bien  dans  deux  sésn- 
.  ces  successives,  celles  du  2  et  du  9  octobre,  que  M.  Ed- 
wards le  premier,  et  moi  ensuite,  avons  mis  des  papil- 
lons vivants  du  Bombyx  cynthia  sous  les  yeux  de  l'Aca- 
démie. M.  Geoffroy  termine  en  déclarant  que  M.  Milne 
Edwards  est  efTeclivcmcnt,  comme  tout  le  monde  le 
sait,  le  premier  qui  ait  fait  en  France  une  éducation  de 
ce  Ver  à  soie. 

J'ai  dit  plus  haut  (p.  573),  en  parlant  de  la  séance 
du  2  octobre,  que  ce  même  jour  j'avais  des  papillons  de 
i^nthia  éclos  des  cocons  qui  avaient  été  adressés  par 
M.  Griseri,  de  Turin,  à  la  Société  zoologique  d'Accli- 
matation, et  que  je  m'étais  abstenu  de  les  présenter  ce 
jour-là  à  l'Académie,  par  déférence  pour  M.  Milne  Ed- 
wards, qui  devait  présenter  les  siens. 

—  M.  Brullé  lit  des  Observations  sur  les  lÀguUs.  Dans 
ce  travail,  l'auteur  démontre  que,  contrairement  a  ce 
que  l'on  admettait  et  à  ce  que  l'on  admet  encore  aa- 
jourd'hui,  les  Ligules,  vivant  dans  la  cavité  abdominale 
des  poissons  cyprinoides,  sont  aptes  à  se  reproduire,  et 
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présentent  une  organisation  beaucoup  plus  développée 
qu'on  ne  l'avait  pensé  jusqu'à  présent. 
Ce  travail  est  renvoyé  à  une  commission. 

—  S.  A.  le  Prince  Charles  Bonaparte  présente,  par 
rintermédiaire  de  M.  Serres,  une  Note  sur  le  Mosasaure 
par  M.  Schlegel. 

Dans  ce  travail,  M.  Schlegel  démontre  que  les  restes 
du  monstrueux  Saurien  fossile  des  carrières  de  Maés- 
trichty  en  partie  décrits  par  les  deux  Camper  et  par 
G.  Cuvier,  avaient  été  collés  et  arrangés  arbitrairement 
par  feu  le  chirurgien  Hoffman,  ce  qui  a  ét^  cause  des 
erreurs  les  plus  singulières  commises  par  Camper,  et, 
d'après  cet  auteur,  par  Cuvier. 

Séance  du  30  Octobre.  —  M.  Constant  Prévost  lit  une 
Note  sur  la  perforation  des  roches  calcaires  attribuée  à 
des  Hélices. 

Dans  ce  travail,  le  savant  académicien,  en  rappelant 
l'importante  communication  de  M.  Eugène  Robert,  sur 
la  faculté  qu'auraient  les  Oursins  de  se  creuser  des 
cavités  semiorbiculaires  dans  des  grès  ferrugineux  très- 
durs,  rappelle  les  observations  qu'il  a  faites,  il  y  a  long- 
temps déjà,  sur  des  cavités  d'un  calcaire  du  Monte 
Pelegrino,  dans  lesquelles  il  a  trouvé  des  Hélices. 
M.  Constant  Prévost,  après  avoir  présenté  ses  conjec- 
tures et  ses  doutes  sur  les  causes  de  ces  perforations, 
dit  qu'il  n'a  eu  d'autre  intention  que  celle  de  signaler 
rintérét  que  peuvent  présenter  des  recherches  qui 
auraient  pour  but  de  résoudre  les  questions  et  les  diffi- 
cultés qui  s'attachent  à  l'étude  de  ces  singuliers  phé- 
nomènes, jusqu'ici  inexplicables. 

—  M.  /.  Geoffroy  Saint-Hilaire  lit  une  Note  sur  des 
ossements  et  des  fragments  d'œufs  d'Epyornis,  adressés 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  par  MM.  Delamarre, 
Armangc  et  Ch.  Coquerel. 

Le  savant  académicien  rappelle  la  communication 
qu'il  a  faite,  sur  le  même  sujet,  en  janvier  1851  (Voir 
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notre  Revue,  1851,  p.  50),  et  il  annonce  avoir  reçu 
des  trois  voyageurs  cités  plus  haut  des  fragments 
d'œufs  et  des  ossements  d'EpyorrUs  d'un  grand  intérêt. 
M.  Delamarre  a  appris  à  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  qu'on 
avait  découvert  plusieurs  autres  œufs  entiers,  au  nombre 
de  onze,  et  que  quatre  d'entre  eux  étaient  déposés  entre 
les  mains  de  M.  Ar mange,  capitaine  au  long  cours,  i 
Nantes.  «  Parmi  ces  œufs,  il  eu  est  deux  qui  offrent  des 
dimensions  plus  considérables  encore  que  les  œufs  que 
j'ai  précédemment  décrits,  et  dont  Tun  est  sous  les  yeux 
de  l'Académie.  On  en  jugera  par  les  mesures  suivantes, 
que  je  place  en  regard  les  unes  des  autres,  de  manière 
qu'on  en  puisse  saisir  d'un  coup  d'œil  les  différences  : 

Gcaode  Feliie 

GNâdaxe.    Petit  axe.    cireonf.  drcoril 

ŒtifsdelacollectiimdaMuséom,  11*1.    0,54         0,225        0,85  0,71 

n*2.    0,32         0,23          0,84  0,72 

Œuf  mesuré  par  M.  Ânnang(; 0,33         0,233        0,90  0,75 

M  «  Vun  des  œufs  que  possède  le  Muséum  est  un  ellip- 
soïde presque  régulier,  dont  le  volume,  à  très-peu  de 
chose  près,  égale  8  décimètres  cubes,  887  ;  sa  conte- 
.nance  est,  à  cause  de  l'épaisseur  de  la  coquille,  d'un 
peu  moins  de  8  litres  3/4,  Selon  M.  Armange,  la  capi- 
cité  du  plus  grand  des  œufs  existant  en  ce  moment  i 
•  Nantes  serait  de  1  litre  1/2  de  plus,  par  conséquent  de 
plus  de  10  litres.  Il  est  à  désirer  que  M.  le  capitaine 
Armange  veuille  bien  réaliser  prochainement  ses  inten- 
tions, et  rendre  un  service  de  plus  à  la  science  en  met- 
tant les  naturalistes  à  même  de  comparer  aux  œufs  de  It 
collection  du  Muséum  ceux  qu'il  a  reçus,  et  dont  Tun,  sui- 
vant M.  Armange,  offre  des  dimensions  si  considérables. 

a  Ces  œufs  avaient  été  trouvés  au  même  endroit  que 
les  premiers  connus,  et  dans  le  même  éboulement  dont 
j'ai  parlé,  d'après  M.  le  capitaine  Abadie»  dans  naa  pre- 
mière communication  à  ce  svjet. 

m  JU'Aeadémie  a  soua  les  yeux,  en  même  temps  que 
Iw  oeMvie«ta  #ovoyés  par  M.  Armange,  les  pièces  que 
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le  Muséum  doit  à  M.  Charles  Coquerel»  et  qui  viennent 
de  Baracouta,  localité  située  sur  la  côte  ouest  de  Mada- 
gascar, par  25  degrés  de  latitude  et  43  degrés  de  lon- 
gitude. Les  objets  rapportés  par  M.  Coquerel  sont  deux 
grands  morceaux  de  coquille,  Tun  d'eux  venant  d'un 
œuf  qui  a  été  trouvé  rempli  de  sable,  et  deux  frag- 
ments osseux,  dont  l'un  surtout,  qui  est  une  portion 
de  pubis,  offre  un  très-grand  intérêt.  M.  Coquerel  s'est 
empressé  de  faire  don  au  Muséum  de  ces  divers  objets, 
et  ils  sont  aussitôt  devenus,  de  la  part  de  notre  bono- 
rable  confrère  M.  Duvernoy,  spécialement  chargé  des 
collections  d'anatomie  comparée,  l'objet  d'un  examen 
qui  rend  superflu  tout  ce  que  je  pourrais  en  dire. 
H.  Coquerel  qui,  à  peine  arrivé  de  Madagascar^  est  re- 
parti pour  la  Crimée,  se  propose  d'ailleurs  de  faire  lui- 
même  la  description  et  la  comparaison  de  ces  ossements 
d^EpyomiSf  en  même  temps  que  de  plusieurs  autres 
objets  précieux,  dont  il  vient  aussi  d'enrichir  nos  col- 
lections zoologiques  et  zootomiques. 

<x  Qu'il  me  suffise  donc  de  rçfpercier  ici  M.  Coquerel 
d'avoir  su  trouver  du  temps,  au  milieu  des  circon- 
stances les  plus  difficiles,  pour  les  recherches  que 
j'avais  cru  devoir  lui  recommander,  et  d'émettre  le  vœu 
qu'il  ait,  spécialement  en  ce  qui  concerne  VEpyorniSy 
des  imitateurs  animes  du  même  zèle  ;  car,  même  après 
les  envois  récents  que  j'ai  cru  devoir  signaler  i  l'Aca- 
démie, nous  ne  connaissons  encore  que  bien  imparfai- 
tement l'oiseau  gigantesque  de  Madagascar.  » 

M.  Duvemoy  donne  quelques  détails  très-importants 
sur  les  ossements  rapportés  par  M.  Coquerel. 

M.  Valenciennes  ajoute  quelques  réflexions  sur  la 
place  que  VEpyarnis  doit  occuper  parmi  les  oiseaux. 
n  pense  que  ce  doit  être  un  genre  à  placer  entre  les 
PingouijQS  et  les  Aptenodytes. 

^  Ml  Gros  adressa  dM  BIosiCcn»,  fom  prendre  date, 
ijfne  Note  contenant  les  nouveaux  léMiltats  auxquels 
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il  est  arrivé  concernant  les  reproductions  hétérogèna 
parmi  les  Infusoires.  Ses  observations,  poursuivies  dans 
les  différentes  saisons  de  Tannée,  l'ont  conduit»  sur  ce 
sujet,  à  une  conclusion  qu*il  énonce  dans  les  termes 
suivants  : 

a  S'il  est  vrai  que  les  agents  extérieurs  efficients  du 
développement  organique  ne  peuvent  modifier  que  dans 
des  limites  assez  étroites  les  organismes  plus  élevés,  il 
semble  hors  de  doute  que  ces  premiers  agents  peuvent 
donner  à  des  vésicules  d'abord  identiques  des  formes 
radicalement  différentes  et  une  direction  évolutive  tout 
opposée.  » 

—  M.  Marcel  de  Serres  adresse  la  Note  suivante  ayant 
pour  titre  :  Des  Invertébrés  lithodomes  ou  perforants.  «Je 
prie  l'Académie  de  me  permettre  d'ajouter  quelques 
observations  au  Mémoire  imprimé  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  lui  adresser  sur  les  Mollusques  perforants.  La 
communication  que  M.  Yalenciennes  vient  de  lui  bire 
sur  le  même  sujet  leur  donnera  peut-être  quelque  intérêt. 

«  On  ne  doit  considérer  comme  perforants  que  les 
animaux  qui  naissent,  croissent  et  meurent  dans  un 
lieu  fixe  où  ils  ont  creusé  leurs  habitations.  Ainsi  les 
espèces  qui  percent  les  pierres  et  y  passent  leur  vie 
sont  essentiellement  lithodomes.  Il  en  est  de  même  de 
celles  qui  s'enfoncent  plus  ou  moins  profondément 
dans  le  sable.  On  ne  peut  pas  en  dire  autant  des  ani- 
maux qui  creusent  des  terriers  ou  qui  vivent  dans  l'in- 
térieur de  la  terre  (1).  Il  ne  faut  pas  confondre,  en  effet, 
les  lieux  d'abri  ou  de  refuge  que  recherchent  certains 
Mammifères,  Oiseaux,  Poissons,  et  même  quelques 

{i)  Il  n'y  a  rien  de  comparable  entre  la  puissance  d'action  qi 
a  été  donnée  aux  Vertébrés  et  la  Caiblessc  des  moyens  dont  pei- 
veni  user  les  Invertébrés.  En  effet,  quelle  analogie  y  a-t-U  ctfre 
les  terriers  dans  lesquels  habitent  plus  ou  moins  les  Roogevs  et 
les  cavités  que  ces  Mollusques  creusent  dans  les  roches  cakaiies 
IKNir  y  passer  leur  vie? 
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Crustacés  et  Insectts,  avec  l'acte  de  se  pratiquer  des 
demeures  constantes  ,  qui  parait  être  uniquement 
rœuvre  de  plusieurs  Invertébrés»  et  particulièrement 
des  Mollusques.  Ainsi  les  Pagures  et  les  Phronimes,  qui 
s'emparent  d'un  corps  organisé  creux  et  en  font  usage 
comme  d'une  demeure  mobile^ne  sont  pas  pour  celaden 
animaux  perforants. 

«  Si  les  Hipponices,  les  Calyptrées  et  les  Crépidulcs 
de  l'ancien  monde,  comme  ceux  des  temps  actuels, 
n'entamaient  pas  les  corps  sur  lesquels  ils  s'implan- 
tent, on  devrait  les  considérer  comme  n'étant  pas  des 
Mollusques  lithophages;  mais,  évidemment  lithodomes, 
ils  sont  par  cela  même  perforants. 

«  11  n'en  est  pas  cependant  ainsi  du  Magile,  quoique  la 
totalité  de  son  enveloppe  calcaire  soit  toujours  engagée 
dans  les  masses  madréporiques,  où  il  habite  constam- 
ment. En  effet,  ce  mollusque  ne  perce  nullement  les 
madrépores  où  il  se  loge,  il  en  suit  seulement  les  dé- 
veloppements, auxquels  il  est  en  quelque  sorte  subor- 
donné, et  s'accroît  en  même  temps  que  ces  Zoophytes. 
A  l'aide  de  leur  pied  charnu,  les  Magiles  empêchent 
que  l'extrémité  supérieure  de  leur  lon^;;  tube,  qui  éta- 
blit leur  communication  avec  les  milieux  extérieurs, 
soit  obstruée  par  la  substance  pierreuse  que  sécrètent 
les  Polypes.  Du  reste,  l'accroissement  des  Magiles  et 
des  Polypes  a  lieu  d'une  maniric  inverse  :  le  premier 
s'opère  de  bas  en  haut,  et  le  second,  au  contraire,  de 
haut  en  bas.  C'est  aussi  dans  ce  dernier  sens  qu'agissent 
las  Mollusques  réellement  lithodomes. 

«Ce  n'est  pas,  du  reste,  parmi  les  Gastéropodes  que 
Ton  doit  chercher  des  espèces  perforantes  :  le  nombre 
est,  en  eflet,  fort  petit,  même  en  y  comprenant  la  Pur- 
pura monodonta  de  Quoy  et  V Hélix  aspersa  (1).  C'est 

(i)  Celte  pauvreté  d'espèces  perforaoles  parmi  les  Gastéropodes 
est  d'auUint  plus  remarquable  que  cet  ordre  comprend  plus  de 
cent  cinquante  genres.  Quant  à  la  Purpura  monodonia,  de  Quoy, 
a*  SÉRIE.  T.  VI.  Année  1854.  41 
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probablement  d*une  manière  accidentelle  que  l'on  a 
rencontré  quelques  individus  de  cette  espèce  dans  les 
petites  cavités  des  roches  calcaires.  Du  moins,  cette  es- 
pèce, que  Ton  mange  par  milliers  dans  le  midi  de  la 
France,  n'y  exerce  jamais  une  pareille  action.  Cette 
Hélice,  dans  les  grandes  sécheresses  comme  dans  les 
grands  froids,  cherche  un  abri  dans  les  creui  des 
arbres  ou  les  trous  des  murailles  et  des  rochers,  mais 
elle  ne  les  entame  d'aucune  façon. 

<c  S'il  en  était  autrement,  ce  que  nous  sommes  loin 
de  supposer,  ce  serait  une  exception  remarquable  au 
fait  général,  que  les  Invertébrés,  qui  vivent  dans  les 
eaux  salées,  sont  les  seuls  qui  creusent  des  cavités  dans 
les  roches  pour  y  établir  leurs  demeures. 

<c  Les  véritables  Mollusques  perforants  sont  les  Acé- 
phales ou  Lamellibranches;  c'est  surtout  les  Dimyaires 
qui  creusent  les  roches  cristallines  et  calcaires  pour  y 
passer  leur  vie.  On  n'en  peut  guère  citer  parmi  les  Mo- 
nomyaires  qui  aient  de  pareilles  habitudes  ,  encore 
sont-elles  bornées  aux  espèces  dont  les  coquilles  sont 
allongées.  Cette  famille  n'a  pas  offert,  du  moins  jus- 
qu'à présent,  des  espèces  qui,  comme  celles  du  genre 
PholaSf  percent  les  roches  cristallines ,  plus  ou  moins 
désagrégées,  pour  s'y  loger;  on  les  rencontre  unique- 
ment dans  les  roches  calcaires. 

c(  Les  Dimyaires,  au  lieu  de  ne  présenter  que  deui 
genres  qui  soient  perforants^  en  ont,  au  contraire,  un 
assez  grand  nombre.  Il  nous  suffira  de  citer  les  princi- 
paux de  ces  genres  perforants,  dont  plusieurs  appa^ 
tiennent  à  la  fois  aux  temps  géologiques  et  à  l'époque 
actuelle  :  tels  sont  les  Arrosoirs,  les  Glaragelles,  les 
Cloisonnaires,lcsFistulanes,lesTarets,lesPholudes,les 

que  Sowerby  a  dëcrile  sous  le  nom  de  Purpura  madreporarwm, 
elle  se  fixe  sur  les  madrépores  de  la  même  manière  que  les  Hip- 
pooyces,  les  Calyptrées  et  les  Grépldules  sur  les  coquilles  et  les 
autres  corps  marins. 


5»0ClÉTIî;S   SAVANTES  643 

Gastrochèncs,  les  Ongulines,les  Corbulcs,  les  Sphcncs, 
les  Saxicaves,  les  Pélricoles,  les  Yéncrupes ,  les  Ga- 
léomes,  lea  Vénus,  les  Cypricardcs,  les  Hiatelles  et  les 
Arches. 

La  plupart  des  genres,  et  par  suite  des  espèces  lilho- 
pbages  que  Ton  observe  chez  lesDimyaires,  prouvent  le 
rôle  important  que  les  valves  jouent  dans  ce  phéno- 
mène. Ija  différence  qui  existe  entre  eux  et  les  Mono- 
myaires,  sous  le  rapport  de  la  quantité  des  genres  litho- 
domes,  tient  peut-être  à  ce  que  les  premiers  sont  fixés 
dans  leurs  coquilles  par  deux  pointa  d'attache,  tandis 
que  les  Monomyaires  n*en  ont  qu'un  seul.  Ceux-ci  ne 
peuvent  probablement  pas  faire  mouvoir  leurs  valves 
avec  la  même  force  et  la  même  agilité  que  les  Dimyajres, 
auxquels  ce  travail  est  rendu  plus  facijo  au  moyen  de 
leurs  muscles  plus  nombreux. 

«  Ce  but  parait  êti*e  entré  tellement  dans  les  desseins 
de  la  nature,  qu'elle  a  doté  certains  Mollusques  lamel- 
libranches dimyaires  d'un  autre  appareil  non  moins 
puissant,  peut-être,  que  leur  système  musculaire.  Elle 
a  donné  à  quelques  espèces  du  genre  Arca  la  faculté 
de  sécréter  un  byssus  particulier  à  l'aide  dequel  elles 
s'attachent  avec  plus  de  solidité  aux  roches  qu'elles 
veulent  percer.  Ce  nouveau  point  d'appui  ne  peut  q^e 
favoriser  le  mouvement  de  leurs  valves  et  leur  pér-* 
mettre  de  forer  avec  plus  de  facilité  et  de  promptitude 
les  pierres  dans  le  sein  desquelles  elles  doivent  passer 
leur  vie. 

«  Une  humeur  acide  que  les  Modioles  et  la  petite 
famille  des  Mollusques  lithophages  de  Lamark  sé- 
crètent leur  en  donne  encore  les  moyens.  Si  le  papi^ 
de  tournesol  n'a  pas  changé  de  couleur  lorsque  Ton  a 
voulu  en  constater  la  présence  »  c'est  probablement  qu'on 
ne  l'a  pas  placé  dans  l'intérieur  des  trous  où  se  trouvent 
vivants  les  genres  que  nous  venons  d'indiquer.  Nous 
avons  assez  constamment  réussi  en  employant  ce  moyen 
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d'expérimentation  plutôt  qu'en  retirant  les  Mollusques 
des  coquilles  qu'ils  habitaient  et  plongeant  le  papier 
de  tournesol  auprès  de  leur  estomac  ou  de  leurs  in- 
testins. Non-seulement  les  genres  que  nous  venons  de 
citer  nous  ont  présenté  cette  humeur  acide;  mais  il  en 
a  été  de  même  des  Gastrochènes  et  des  Arches,  qui 
vivent  en  abondance  dans  le  port  de  Cette,  ou  ils  ron- 
gent, dans  tous  les  sens,  les  nombreux  fragments  des 
calcaires  jurassiques  qni  s'y  trouvent  (i). 

«Les  habitudes  de  perforation,  plus  fréquentes  chez 
les  Mollusques  dimyaires  que  chez  les  monomyaires, 
paraissent  ne  se  présenter  que  chez  ceux  qui  habitent 
les  eaux  salées.  Les  espèces  qui  vivent  dans  les  eaai 
douces  et  les  terres  sèches  et  découvertes  ont  d'autres 
mœurs  (2).  Les  premières  usent  leurs  nates  ou  la  base 
de  leurs  coquilles,  et  les  secondes,  seulement  cette  der- 
nière partie,  mais  par  un  procédé  différent  de  celui 
qu'emploient  les  espèces  fluviatiles,  peut-être  par  suite 
de  la  diversité  du  milieu  dans  lequel  les  uns  et  les 
autres  sont  plongés. 

«  Il  nous  reste  donc  encore  à  décrire  les  moyens  i 
Taide  desquels  les  Mollusques  lamellibranches  fluvia- 
tiles et  les  Gastéropodes  terrestres  et  des  eaux  douces 
parviennent  à  détruire  en  partie  leurs  demeures,  con- 
trairement à  ceux  qui,  par  un  instinct  particulier,  font 
tous  leurs  efforts  pour  les  conserver  et  les  préserver  de 
toute  atteinte.  » 

Séance  du  6  Novembre.  —  M.  I.  Geoffroy  SairU-HUaire 

(1)  Les  Pholades  sont  si  rares  sur  les  côtes  de  la  Bléditerraaée, 
et  particulièrement  dans  le  port  de  Cette,  que  nous  n*avons  pis 
pu  nous  en  procurer  de  vivantes  d:ins  les  cavités  qu'elles  se  creu- 
sent, afin  de  nous  assurer  si  les  espèces  de  ce  genre  sécrétait 
une  humeur  aeide  comme  celle  des  genres  que  nous  venons  de 
citer.  ' 

(2)  D'après  ce  que  nous  avons  dit  de  YHilix  atperta^  on  ne 
peut  guère  considérer  son  habitation  momentanée  dans  les  eatîtés 
des  roches  comme  une  exception  à  ce  fait  général. 
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donne  lecture  d'un  important  fragment  de  son  HUstoire 
naturelle  générale^  ayant  pour  titre  :  Notions  historiques 
sur  les  Règnes  de  la  nature. 

C'est  un  chapitre  dans  lequel  l'auteur  se  livre  aux 
considérations  les  plus  élevées  sur  l'histoire  de  la  pre- 
mière et  plus  haute  division  de  la  nature,  de  cette  di- 
vision célèbre  en  Règnes  ou  Royaumes,  que  la  philoso- 
phie et  la  poésie  elle-même  ont  consacrée  aussi  bien 
que  la  science,  et  que  l'usage  nous  a  rendue  à  tous  fa- 
milière. 

L'extrait  étendu  et  si  plein  d'érudition  que  notre 
savant  académicien  a  donné  dans  les  Comptes  rendus 
perdrait  toute  son  importance  à  être  analysé,  aussi  nous 
bornons-nous  à  cette  simple  annonce,  en  renvoyant  au 
travail  lui-même,  qui  ne  peut  manquer  d'être  lu  avec  le 
plus  vif  intérêt,  et  au  livre  même  de  M.  Geoffroy  Saint- 
Hilaire,  qui  est  destiné  à  faire  époque  dans  la  science. 

—  S.  A.  le  prince  Charles  Bofèapa$'te  avait  prié  son 
confrère,  M.  /.  Geoffroy  Saint-Hilairef  de  lire  pour  lui 
un  important  travail  ayant  pour  titre  :  Coup  d*œil  sur 
l'ordre  des  Pigeons, 

Dans  ce  beau  travail,  digne  en  tous  points  de  ceux 
que  la  vraie  et  bonne  zoologie  doit  au  savant  prince, 
Son  Altesse  démontre  que  le  groupe  d'oiseaux  désigné 
par  tous  les  naturalistes  sous  le  nom  de  Pigeons  ne 
peut  faire  partie  de  l'ordre  des  Gallinacés,  et  mérite 
lui-même  le  titre  et  le  caractère  d'ordre.  Ce  groupe,  si 
parfaitement  circonscrit,  si  varié,  se  compose  de  282 
espèces,  se  répartissant  en  68  genres,  12  sous-familles, 
5  familles  et  2  tribus. 

Il  serait  impossible  de  suivre  l'auteur  dans  Ténu- 
mération  de  ces  nombreux  groupes,  et  dans  Tapprécia- 
tion  de  leurs  caractères  et  des  espèces  qui  en  font  partie, 
car  il  faudrait  alors  copier  son  travail,  qui  occupe  douze 
pages  du  Compte  rendu  des  séances  de  l'Académie  des 
Sciences.  Nous  sommes  obligé ,  bien  à  regret,  de  nous 
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borner  à  signaler  aux  Ornithologistes  cet  important 
trayail,  dans  lequel  ils  retrouveront  toutes  les  qualités 
qui  distinguent  les  ouvrages  du  savant  prince  zoolo- 
giste. 

-^M.  Paul  Théfiard  lit  des  Reekerches  sur  la  destruc- 
tion de  VEumùlpe  de  la  vigne. 

Nous  avons  écouté  avec  le  plus  vif  intérêt  la  remar- 
quable communication  du  61s  d'un  savant  illustre  sur  un 
sujet  dont  nous  sommes  occupé  depuis  longtemps,  mais 
que  nous  n'avons  pu  conduire  à  une  solution  pratique 
faute  de  moyens  d'action.  Dans  plusieurs  de  nos  écrits, 
nous  avions  insisté  sur  la  nécessité  d'une  étude  persé- 
vérante des  mœurs  de  la  larve  de  l'Eumolpe,  étude  qui 
pourrait  seule  conduire  à  la  découverte  de  moyens  pra- 
tiques de  nuire  à  la  multiplication  de  cette  espèce,  dont 
rinsecte  parfait  n'est  plus  à  craindre  pour  la  vigne. 
Nous  avions  dit  que,  ses  mœurs  une  fois  bien  connues, 
il  serait  possible  de  détruire  cette  race  souterraine  en 
modifiant  légèrement  les  habitudes  de  culture  de  h 
vigne,  peut-être  en  lui  donnant  des  façons  (binage,  la- 
bourage) à  contre  saison  (i),  au  moment  où  ces  larves  ont 
besoin  d'être  préservées  des  intempéries  de  l'hiver 
(froid  et  surtout  humidité),  dans  une  terre  bien  tassée 
et  à  une  profondeur  suffisante. 

Ces  recherches  scientifiques  et  agricoles,  que  nous 
àppellions  de  tous  nos  vœux,  mais  qu'il  nous  était  im- 
possible d'entreprendre  sans  l'aide  du  gouvernement 
ou  des  sociétés  agricoles,  ces  études,  qui  nécessitent  un 
séjour  prolongé  dans  les  campagnes,  à  diverses  époques, 

(I)  Moyen  de  préserver  les  hlés  des  attaq^us  de  VAhieiU,  par 
M.  F.  6.  GuériD-Méneville.  Extrait  desBnUetins  de  la  Société  en- 
Irale  d'Agriculture,  année  1852,  t.  VII,  p.  245.  —  Ce  travail  apat 
été  tiré  à  part  avant  la  composition  dn  numéro  du  Btillcftii  dans 
lequel  il  devait  paraître  en  entier,  suivant  décision  de  la  Sodéié 
(t.  VII,  p.  224),  je  m'aperçois  qu'il  en  a  été  retranché  les  passages 
les  plus  importants. 
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et  des  dépenses  assez  importantes,  M.  P.  Thénard» 
convenablemeot  placé  par  sa  fortune,  s'y  est  déyoué» 
et  le  succès  est  Tenu  couronner  son  zèle. 

Après  aYoir  constaté,  par  des  recherches  difficiles  et 
persévérantes ,  que  le  mal  fait  au  x  vignes  par  TEcrivain  (1  ) 
proyenait  des  lésions  que  les  larves  de  cet  insecte  font  su- 
bir aux  racines  de  cet  arbuste,  M.  Thénard  s'est  livréf 
pendant  plusieurs  années,  à  des  expériences  compara ti* 
▼es  très-bien  conçues,  ayant  pour  but  de  détruire  ces  lar- 
ves dans  leur  gite  souterrain.  «  Songeant  que  cette  larve 
n'avait  ni  la  mobilité  ni  la  vigueur  de  l'insecte  parfait,  dit 
Mv  P.  Thénard,  je  compris  qu'elle  échapperait  difficile- 
aient  à  l'action  d'un  agent  vénéneux  ;  seulement,  je  de- 
vais trouver  un  poison  qui  fit  tomber  Tanimal  sans  foire 
périr  la  plante.  Le  sulfurede  calcium,  qui  sous  Tinfluence 
de  l'air  et  de  l'humidité  se  transforme  si  aisément  en 
sulfote  de  chaux,  c'est-à-dire  de  poison  violent  en  amen- 
«iement  utile,  fut  la  première  substance  qui  fixa  mon 
attention.  En  conséquence,  au  mois  de  décembre  1845» 
au  moment  où  la  végétation  est  presque  stagnante,  je 
choisis  une  pièce  de  vigne  de  1  hectare,  ravagée  par  TE- 
crivain,  je  la  partageai  en  planches  égales  et  parallèles 
de  8  à  10  mètres  de  largeur,  et  je  fis  semer  sur  les  plan- 
ches impaires  200  à  250  kilogrammes  de  sulfure  de 
calcium  en  poudre,  préparé  par  la  calcination  d'un  mé- 
lange  de  plâtre  et  de  charbon.  Les  planches  paires  fu- 

(i)  En  1849,  M.  Deiaermely,  membre  du  comité  central  d'Agri* 
culture  de  la  C6te-d'0r,  a  publié,  dans  le  Journal  d'ÀgrieulhKre 
de  Dijon,  un  Mémoire  for(  intéressant  sur  ce  sujet,  et  qui  a  pour 
litre  :  Quelques  faits  sur  VEcrivin,  Ecrivain  ou  Gfihouri,  PBu* 
molpe  de  la  vigm.  Dans  ce  travail,  il  a  montré  que  la  larve  de  cet 
insecte  vit  eu  terre  et  attaque  les  plus  petites  racines.  A  la  fin  de 
cet  opuscule,  on  trouve  Tindication  des  moyens  qui  ont  été  eoi* 
ployës  avec  succès  pour  combattre  ce  redoutable  ennemi  de  la 
vlene.  Ces  moyens  sont  au  nombre  de  trois  :  i"*  l'emploi  de  coo- 
vëes  de  Poussins;  2»  celui  du  fumier  do  Mouton;  S^  celui  de  l'en- 
grais provenant  de  la  fabrique  de  prussiate  de  potasse. 
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rent  réservées  comme  témoins  :  toutefois,  je  faisais  en* 
fouir  a  la  pioche  le  sulfure  de  calcium  au  fur  et  à 
mesure  qu'il  était  répandu^  je  fis  également  piocher  les 
témoins,  pour  rendre  toutes  les  expériences  compa- 
rables. 

«  Cependant,  dès  le  mois  de  janvier  1846,  alors  qo'il 
n'était  pas  encore  possible  de  constater  ie  moindre  ré- 
sultat, diverses  considérations  me  conduisirent  à  cette 
conclusion,  que  ce  procédé,  même  quand  l'expérience 
en  voie  d'exécution  en  montrerait  l'efficacité,  ne  pour- 
rait pas  devenir  un  moyen  pratique,  et  je  me  dctemii. 
nai  à  chercher  un  autre  agent  abondant,  d'un  transport 
et  d'un  emploi  faciles,  très-énergique  contre  le  ver, 
innocent  pour  la  plante.  Chacun  connaît  l'action  des- 
tructive qu'exercent  les  huiles  essentielles  sur  les  in- 
sectes, et  l'essence  de  moutarde  est  certainement  une 
des  plus  délétères  :  je  pensai  donc  que  si  les  Crucifères, 
comme  le  colza  et  la  navette,  pouvaient  eu  fournir  des 
quantités  assez  notables,  leurs  tourteaux  seraient  d'un 
heureux  effet  pour  la  solution  du  problème.  Je  me  pro- 
curai donc  des  tourteaux,  mais  traités  par  Teau  ils  ne 
donnaient  pas  trace  d*essence  de  moutarde  ;  je  me  ren* 
dis  immédiatement  chez  l'huilier,  et  tout  s'expliqua  : 
cet  homme  chauffait  la  graine  i  plus  de  150  degrés,  et 
chacun  sait  qu'au-dessus  de  80  degrés  la  meilleure  &- 
rinede  moutarde  noire  perd  la  propriété  de  donner  de 
l'essence.  Je  préparai  donc  moi-même  quatre-vingt-dix- 
'Aeuf  tourteaux,  et  ceux-ci  ne  laissèrent  rien  à  désirer. 
ji^lors  je  fis  préparer  2300  à  2400  kilogrammes  de  ces 
tpurtcaux,  en  ayant  bien  soin  d'empêcher  do  chauffer 
la  graine  au-dessus  de  80  degrés,  et  d'employer  le  moins 
d^eau  possible  pour  l'extraction  de  l'huile  *.  ce  qui,  avec 
de  bonnes  presse^,  se  fait  sans  pertes.  Ces  2400  kilog. 
jfi|rent  employés  comme  le  sulfure  de  calcium  cl  senÀ 
•comme  lui  sur  des  planches  alternées  pour  conserver 
des  termes  de  comparaison  :  seulement,  au  lieu  dn 
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10  octobre  1845,  Topération  se  fit  Ters  le  milieu  de  fé« 
Trier  1846,  lorsque  les  vignerons  commencent  à  pio- 
cher leurs  vignes  pour  le  premier  coup  et  par  conséquent 
sans  favon  spéciale  (elle  eut  lieu  sur  2  hectares),  le  té- 
moin étant  compris  pour  la  moitié  dans  cette  surface. 
«  Chacun  se  rappelle  la  terrible  sécheresse  de  1846; 
à  ce  fléau  vint  se  joindre  celui  de  TÉcrivain,  qui 
nous  fil  de  grands  ravages.  L'année  était  donc  favo- 
rable pour  les  expériences  :  aussi  dès  le  mois  de  juillet 
je  m'empressai  de  retourner  à  Buny  pour  en  voir  les 
résultats.  Celles  qui  avaient  été  traitées  par  le  tourteau 
no  laissaient  rien  à  désirer  ;  la  vigne  était  vigoureuse, 
la  teinte  de  la  feuille  d'un  vert  foncé,  les  grappes  nom- 
breuses, la  graine  grosse.  Les  témoins,  au  contraire, 
formaient  le  contraste  le  plus  opposé;  si  l'expérimenta- 
teur avait  lieu  d'être  satisfait,  le  propriétaire  était  dé-* 
sole.  Le  sulfure  de  calcium  avait  produit  des  résultats 
bien  moins  bons.  Cependant  la  vigne  ressemblait  à 
d'autres  que  l'Écrivain  avait  abandonnées  depuis  plu- 
sieurs années;  il  avait  donc  agi  d'une  manière  évidente 
contre  l'insecte;  mais  n'étant  pas  un  engrais  comme  le 
tourteau,  la  vigne  n'avait  pas  autant  profité.  Mais,  chose 
digne  de  remarque,  les  planches  servant  de  témoins  au 
•sulfure  de  calcium  étaient  presque  en  aussi  bon  état. 
•Le  coup  de  pioche  donné  au  mois  de  décembre  avait 
donc  eu  une  action  destructive  sur  l'Écrivain,  due  pro- 
bablement à  l'ameublissement  du  terrain,  et,  par  con- 
'séquent,  à  la  plus  grande  profondeur  à  laquelle  il  avait 
été  gelé  pendant  l'hiver. 

'  (c  Pour  compléter  mon  examen,  je  fis  arracher  quel- 
ques ceps  de  chacune  des  pièces  en  expérience,  et  l'état 
des  racines  me  confirma  dans  les  conclusions  de  mes 
premières  observations  :  c'est-à-dire  que  les  vignes 
traitées  par  le  tourteau  avaient  leurs  radicelles  dads  le 
meilleur  état;  à  peine  si  l'on  pouvait  découvrir  quel- 
ques traces  d'altérations  sur  celles  traitées  parle  sulfate 
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de  calcium.  Il  y  en  avait  un  pou  plue  sur  les  vignes  pio- 
chées  seulement  en  décembre.  Elles  étaient,  au  coq* 
traire,  très-nombreuses  sur  toutes  les  autres.  Le  doute 
n'était  donc  plus  possible,  le  tourteau  l'emportait  sous 
tous  les  rapports.  » 

On  voit,  par  cet  extrait  du  beau  travail  de  M.  P. 
Thénard,  qu'il  est  arrivé  à  un  résultat  pratique  évidenL 
a  Quant  aux  résultats  financiers,  poursuit-il,  la  dépense 
varie  suivant  le  prix  du  tourteau.  Dans  ces  dix  dernières 
annéos,  il  s'est  tenu  entre  8  et  15  francs  les  1000  kilo- 
grammes; cependant  la  moyenne  doit  être  fixée  à  11  fr. 
50  :  la  dépensç  a  donc  été  de  158  fr.  par  hectare,  fumé 
tous  les  trois  ans,  ou  de  40  fr.  tous  les  ans.  L'augmen- 
tation de  récolte  a  été  de  15  à  20  pour  100  :  or  1  hec- 
tare rend,  année  moyenne,  12  pièces  de  vin;  traité  par 
le  tourteau,  il  a  rendu  i4  à  15  pièces  :  soit  14^  pièces. 
Ce  vin  vaut,  année  moyenne,  40  fr.  :  c'est  donc  une 
augmentation  de  100  fr.  :  le  bénéfice  net  a  donc  été  ds 
54  fr.  par  hectare.  Nécessairement  mille  causes  font 
varier  ces  chiffres,  mais  c'est  le  résultat  que  j'ai  ob- 
tenu. » 

Mous  ajouterons  que  nous  avons  vu  avec  une  grande 
satisfaction  les  résultats  favorables  amenés  par  Tune  de 
ces  expériences,  le  coup  de  pioche  donné  au  mois  de  dé- 
cembre, cette  façon  à  contre  saûon,  dont  nous  avions 
émis  l'idée  pour  la  vigne  et  pour  diverses  antres  cul- 
tures, mais  qu*il  nous  était  impossible  d  expérimenter. 
Cette  observation  de  M.  P.  Thénard  a  encore  on  autre 
prix  à  nos  yeux,  car  elle  engagera  peut-être  de  petits 
propriétaires,  qui  ne  pourraient  faire  les  avances  néces- 
saires pour  le  traitement  des  vignes  au  moyen  des  tour- 
teaux, à  employer  au  moins  le  coup  de  pioche  en  dé- 
cembre. 

Nous  ne  saurions  trop  féliciter  M.  P.  Thénard  de  ses 
belles  et  utiles  recherches.  On  ne  sait  pas  assez  combiea 
elle  étaient  difficiles  et  combien  il  lui  a  fallu  de  vérité- 
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ble  talent  d'obserTation,  de  temps  et  de  dépenses  pour 
les  conduire  à  bien.  On  ne  sait  pas  assez,  non  plus, 
combien  il  est  rare  que  des  propriétaires  possèdent» 
comme  il  le  fait  si  heureusement,  des  connaissances 
étendues  en  histoire  naturelle  et  en  chimie,  une  fortune 
qui  leur  permette  de  se  livrer  à  des  expériences  coû- 
teuses et  la  noble  ambition  de  se  rendre  utiles.  Ce  beau 
résultat,  qui  montre  ce  que  Ton  peut  obtenir  en  agricul- 
ture d'une  sage  et  intelligente  application  delà  science, 
de  recherches  faites  dans  les  champs,  en  association 
aTecla  grande  pratique,  vient  appuyer  de  la  manière  la 
plus  .heureuse  les  vœux  que  nous  avons  toujours  faits 
et  que  les  sociétés  et  les  congrès  agricoles  n'ont  cessé 
d'émettre,  pour  que  des' hommes  aptes  à  ces  sortes  de 
travaux,  mais  qui  n'ont  pas  été  favorisés  de  la  fortune, 
•oient  mis  à  même  de  se  rendre  utiles  à  Tagriculture, 
comme  Ta  si  heureusement  fait  M.  P.  Thénard. 

—  M.  Dufossé  lit  un  Mémoire  intitulé  :  De  l'herma- 
phrodisme chez  certains  Vertébrés. 

Après  avoir  rappelé  Tétat  actuel  de  la  science  sur  ce 
stget,  résumé  par  cette  phrase  de  Jean  Mullcr,  «  la 
répartition  des  sexes  a  été  réglée  de  telle  manière,  que 
fés  Yertébrés  et  les  Articulés  n'offrent  aucune  trace 
dHiermaphrodisme  normal,  »  il  montre  que  cette  grande 
loi,  due  à  Thomme  dans  ses  petites  vues,  n'a  pas  été 
adoptée  par  la  nature,  et  que  certains  Poissons  viennent 
Penfreindre  audacieusement.  Il  arrive  à  ces  conclu- 
sions : 

V  Contrairement  à  l'opinion  généralement  accré- 
ditée, il  y  a  des  Vertébrés  qui,  à  Tétat  normal,  sont 
hermaphrodites,  et  ce  ne  sont  pas  ceux  dont  l'organi- 
sation est  considérée  comme  étant  la  plus  dégradée. 

2*  Les  individus  des  espèces  Serranus  cabrilla  et 
Serranus  scriba  sont  au  nombre  de  ces  hermaphrodites. 

Z"*  Chaque  indiviàu  de  ces  deux  espèces  produit  des 
sufsetles  féconde. 
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4*  La  fécondation  des  œufs  peut  avoir  lieu  à  Torifice 
même  de  ToYiducte,  mais  elle  s'opère  généralement 
tout  à  fait  au  dehors  du  corps  de  Tanimal. 

—  M.  Vallot  adresse  des  remarques  relatives  à  une 
communication  que  nous  avons  eu  l'honneur  de  faire 
à  l'Académie ,  dans  sa  séance  du  S  octobre  dernier. 
M.  Vallot  pense  que  nous  considérons  comme  deux 
générations  du  CUorops  lineata  deux  espèces  très- 
différentes,  appartenant  :  la  première,  au  groupe  des 
Tenthrèdes,  le  Sirex  pygmstus,  Taatre,  au  groupe  des 
Mouches.  Il  n'en  est  rien,  et  nous  avons  publié  depuis 
longtemps  des  observations  sur  ces  insectes  et  sur  leurs 
mœurs,  établissant  qu'il  n'y  a  aucun  rapport  entre  eux. 
Nous  avons  bien  positivement  entendu  parler  des  deux 
générations  de  la  Muscide,  qui  vit  à  l'état  de  larve,  d'a- 
bord dans  les  jeunes  plants  des  céréales,  et  plus  tard 
dans  les  épis  commençant  à  se  former. 


III.  ANALYSES  D'OUV&AGES  NOUVEAUX. 

Etude  de  l'appareil  reproducteur  dans  les  cinq  classes 
d'animaux  vertébrés,  au  point  de  vue  anatomiqu, 
physiologique  et  zoologique,  par  G.  J.  Martin  Sabt- 
Ange.  (Extrait  du  tome  XIV  des  Mémoires  présenté! 
à  l'Académie  des  Sciences,  1854.)  — Paris,  Bailliëre. 

Ce  grand  et  beau  travail  a  obtenu  le  grand  prix  d« 
sciences  physiques.  La  question  était  ainsi  posée  pir 
l'Académie  :  a  Démontrer  par  une  étude  nouvelle  il 
approfondie,  et  par  la  description ,  accompagnée  à 
figures,  des  organes  de  la  reproduction  des  deux  sexii^ 
dans  les  cinq  classes  d'animaux  vertébrés,  l'analopi 
des  parties  qui  constituent  ces  organes,  la  marche  Aj 
leur  dégradation  et  les  bases  que  peut  y  trouver  la  dtfi 
sification  générale  des  espèces  de  ce  type.  » 
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M.  Martin  Saint-Ange,  qui  avait  déjà  été  couronné 
trois  fois  par  TAcadémic  des  Sciences,  à  partir  de  1851 , 
pour  des  ouvrages  d'une  grande  importance,  Ta  encore 
emporté  cette  fois,  en  enrichissant  la  science  d'un  tra- 
vail original  qui  fera  époque  et  restera  comme  un  des 
jallons  qu'il  est  si  rare  de  voir  poser  avec  autant  d'au- 
torité. Riche  de  faits  bien  étudiés  et  d'observations 
empreintes  d'un  esprit  philosophique  des  plus  élevés, 
ce  nouveau  travail  du  consciencieux  anatomiste  Ta 
conduit  à  rectifier  les  connaissances  des  physiologistes 
sur  plusieurs  points,  en  relevant  des  erreurs  depuis 
longtemps  accréditées  dans  la  science. 

Ce  travail  se  compose  de  trois  parties.  La  première 
comprend  les  recherches  anatomiques  et  physiologi- 
ques sur  les  organes  génito-urinaircs  chez  les  diverses 
espèces  de  Vertébrés  indiquées  par  le  programme.  La 
deuxième  fait  connaître  l'analogie  des  parties  qui  cons- 
tituent les  organes  reproducteurs  des  deux  sexes,  éta- 
blit le  parallèle  entre  les  appareils  mâle  et  femelle,  et 
suit  la  marche  de  leur  dégradation.  La  troisième  enfin 
est  relative  aux  déductions  anatomiques,  physiologiques 
et  zoologiques  qu'on  peut  tirer  de  l'étude  approfondie 
de  l'appareil  reproducteur  dans  les  cinq  classes  d'ani- 
maux vertébrés. 

Cette  étude  nouvelle  des  organes  de.  la  reproduction, 
demandée  par  l'Académie  »  renferme  également  des 
questions  d'un  autre  ordre,  qu'il  était  impossible  d'en 
.  séparer,  à  savoir,  si  les  organes  urinaires  font  partie 
essentielle  de  l'appareil  reproducteur;  s'ils  ont  origi- 
nairement les  mêmes  rapports  et  les  mêmes  connexions 
que  chez  l'adulte,  et  enfin  si  les  corps  de  Wolf  ou  reins 
primitifs  disparaissent  chez  tous  les  Vertébrés  à  un  cer- 
tain âge  de  la  vie. 

Telle  est,  en  peu  de  mots,  la  substance  du  nouveau 
travail  de  M.  Martiu  Saint-Ange.  Il  forme  un  magni- 
fique volume  grand  in-4''  de  234  pages  et  de  17  planches 
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dessinées  par  Tauteur  lui-même  avec  la  précision  qu'il 
met  toujours  à  cette  représentation  des  organes  les  plus 
délicats.  La  planche  47  en  vaut  au  moins  quatre,  car 
elle  se  développe  et  contient,  au  moyen  de  figures  bites 
k  la  même  échelle,  et  dont  les  diverses  parties  sont  dis- 
tinguées par  des  couleurs  particulières,  un  tableau  sy- 
noptique des  appareils  reproducteurs  mâle  et  femelle 
dans  les  cinq  classes  d*animaux  vertébrés,  indiquant 
l'analogie  qui  existe  entre  ces  organes,  la  marche  de 
leur  dégradation  et  les  bases  que  peut  trouver  la  clas- 
sification générale  des  espèces  de  ce  type.         (6.  M.) 


Histoire  naturelle  des  Mambufères,  classés  méthodique- 
ment, avec  l'indication  de  leurs  mœurs  et  de  leurs 
rapports  avec  les  arts,  le  commerce  et  ragricultore, 
par  M.  P.  Gervais.  —  Paris,  1854.  L.  Curmer,  rue 
de  Richelieu,  47. 

Ce  traité  fait  partie  du  magnifique  ouTrage  intitalé 
les  Trois  Règnes  de  la  nature,  entrepris  par  M.  Curmer, 
qui  ne  cesse  d'éditer  les  plus  beaux  livres  avec 
un  goût  et  un  luxe  remarquables.  Rempli  de  figutes 
gravées  sur  acier  et  coloriées,  ou  gravées  sur  bois  et 
en  grande  partie  insérées  dans  le  texte,  il  forme  en 
même  temps  un  riche  album  dans  lequel  .les  personnes 
du  monde,  qui  ont  besoin  de  prendre  rapidement  une 
idée  juste  des  formes  si  variées  et  souvent  si  singu- 
lières des  animaux,  trouveront  une; riche  source  d'ins- 
truction. 

M.  Gervais,  élève  et  oidiaboratcur  de  nos  plus  cétè- 
bres  illustrations,  en  correspondance  avec  les  savaais 
les  plus  éminenls  des  pays  étrangers»  bien  connu  par 
des  travaux  nombreux  et  estimés  sur  les  Mammiieires 
Tivants  et  fossiles,  a  fait  de  ce  livre  un  excellent  traité 
parfaitement  au  courant  de  ta  scionce  actuelle.  Ce  n'est 
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donc  pas,  comme  il  le  dit  avec  juste  raison,  une  œuvre 
de  simple  compilation,  car  il  a  vu  tous  les  objets  dont 
il  parle  toutes  les  fois  que  cela  lui  a  été  possible,  et 
Tattention  qu'il  a  portée  dans  leur  examen  lui  a  per- 
mis, dans  certains  cas,  d'en  donner  une  interprétation 
différente  de  celles  auxquelles  étaient  précédemment 
arrivés  d'autres  observateurs.  11  a  surtout  réuni,  dans 
cet  ouvrage,  les  découvertes  auxquelles  les  Mammifères 
ont  donné  lieu  depuis  Buffon,  sans  négliger  celles  dont 
la  science  s'était  déjà  enrichie  par  la  publication  de  son 
admirable  ouvrage,  et  il  y  a  surtout  insisté  sur  les 
avantages  que  l'homme  retire  d'un  grand  nombre  de 
quadrupèdes  dans  l'agriculture»  dans  l'industrie  et 
même  dans  les  arts,  puisque  c'est  la  classe  da  règne 
animal  qui  permet  les  applications  économiques  les 
plus  nombreuses. 

Le  premier  volume,  qui  traite  des  Chéiroptères,  des 
Insectivores  et  des  Rongeurs,  comprend,  dans  son  in- 
troduction, des  généralités  sur  l'ensemble. des  Mammi- 
fères, sur  l'histoire  de  la  mammalogie,  avec  l'exposé 
des  principales  classifications,  et  quelques  remarques 
aur  les  modifications  que  l'auteur  a  cru  devoir  apporter 
dans  l'exposition  méthodique  du  beau  sujet  qu'il  traite. 
Vient  ensuite  la  description  méthodique  des  divers 
groupes  et  des  espèces,  qui  forme  la  principale  portion 
de  l'ouvrage,  et  fait  connaître  l'organisation,  les  for- 
mes, les  mœurs  et  l'utilité  des  animaux  mammifères 
avec  concision  et  clarté. 

On  ne  saurait  trop  recommander  ce  bel  et  bon  ou^ 
vrage  aux  personnes  qui  veulent  se  faire  une  idée  exacte 
de  l'histoire  naturelle  des  Mammifères  ;  car,  avec  son 
texte  si  bien  présenté,  si  précis,  et  les  nombreuses  et 
jolies  figures  qu'il  renferme,  il  dispense  de  la  posses- 
sion de  tous  les  autres  ouvrages  si  coûteux  et  même 
des  BuZ/bn,  qui  avaient  été  jusqu'ici  en  possession  d'or- 
ner toutes  les  bibliothèques.  (G.  M.) 
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IV.   MÉLANGES  ET  NOUVELLES. 

M.  P&tfl  LAimERT,  ancien  élèye  de  TEcole  polyiechni- 
■que,  pro(^8seur  à  TEcole  forestière  de  Nancy,  et  inspee- 
teur  des  forêts,  vient  de  publier,  sur  les  animalcules  des 
iHfUskms  végétales,  un  ouvrage  de  la  plus  haote  portée 
physioIegiqM;  et  qui  marquera  dans  la  science  par  la 
p#ufgwlte»la  hardiesse  des  vues  appuyées  sur  Fétode 
des  faite lêtf  mieux  observés.  Toutes  ses  recherches  sont 
dirigées  vers  le  but  d'établir  une  comparaison  complète 
entre  les  organes  élémentaires  les  plus  simples  des  vé- 
gétaux et  les  animalcules  que  Ton  fait  apparaître  toutes 
les  fois  qu'on  met  en  infusion  dans  Teau  des  fragments 
de  matière  végétale. 

Ayant  signalé,  depuis  longtemps,  les  rapprochements 
à  établir  entre  certains  animalcules  des  eanx  et  les  gra- 
nules organiques  des  végétaux,-  M.  Laurent  a  attaqué 
la  ligne  de  séparation,  qu'on  avait  admise  d'abord  bien 
tranchée,  entre  le  règne  végétal  et  le  règne  animal. 

Nous  reviendrons  sur  cet  important  ouvrage,  qoe 
nous  ne  pouvons  que  signaler  aujourd'hui»  faute  d'es- 
pace, pour  l'analyser  comme  il  le  mérite. 

Le  tome  I",  grand  in^*"  de  172  pages,  contenant  S! 
planches,  a  paru  à  Nancy,  chez  mademoiselle  Gonet, 
libraire.  —  On  le  trouve  à  Paris,  chez  Baillière. 


TABLE  DES  MATliRBS. 

GuiTion.  —  NouTelle  classification  zoologiqne.  577 

Z.  Gbrbb.  —  Obserrations  sur  TArvicoU  incertus.  5B5 
VoMUKT.  —  Notice  sur  quelques  Hélices  remeilKes  dans  le  midi  de 

l'Espagne  et  au  Maroc.  aH 

H.  HoLLABP.  —  Etudes  zoologiques  sur  le  genre  Actinii.  00 

Académie  des  Sciences  de  Paris.  S3i 

Analyses  d'ouTrages  noureaux.  m 

MéUnges  et  NouTelles.  SqS 


.  —  TTF.  SnOX  SAfOX  ff  C!*»  t9l  •'ttÊmiu^  I. 


'BmPTiisMM  A»»£s.  —  BÉOBKBaS  &S14. 


I.  TRAVAUX  INEDITS. 

Description  d'une  espèce  inédite  de  Lestris  de  l'Océan 
méridional,  par  M.  J.  Habdt,  de  Dieppe. 

Lestiis  spinicaudtis.  —  Taille  un  peu  inférieure  à 
celle  du  L.  Buffonii. 

Longueur  totale,  moins  les  filets,  37  cent.  —  Id.  du 
bec,  26  mill.  —  Id.  des  tarses.  44  mill. 

Queue  coupée  carrément;  les  rectriccs  médianes,  à 
baguette  raide,  dépassant  les  latérales  de  3  cent.  1/2  en 
filets  aigus  Irès-étroits. 

Je  ne  connais  de  cette  bonne  espèce  que  deux  sujets 
qui  m'ont  été  rapportés,  il  y  a  bien  des  années,  par  un 
capitaine  baleinier  de  Dieppe  ;  il  les  avait  tirés  du  même 
coup,  posés  sur  une  bouée  flottante,  en  rade  de  Sainte- 
Hélène. 

L'un,  à  ventre  blanc,  poitrine  grisaillée,  manteau 
gris  brun,  doit  être  conservé  au  Musée  de  Leyde,  car 
je  le  donnai  dans  le  temps  à  M.  Temminck. 

L'autre,  qui  fait  partie  de  ma  collection,  est  d'un 
brun  de  suie,  plus  foncé  sur  les  parties  supérieures. 
Les  plumes  usées  des  côtés  de  la  nuque  paraissent  avoir 
.été  lustrées.  Régions  anale  et  sous- caudales  rayées 
transversalement  de  bandes  blanches.  Un  rudiment  de 
taches  jaunâtres  à  la  base  des  doigts  semblerait  indi- 
quer une  seconde  année;  cependant,  une  nouvelle  mue 
Tenait  de  commencer,  et  les  deux  rectrices  médianes, 
qui  sont  neuves  et  complètement  développées,  ont  leurs 
filets  exactement  semblables  à  ceux  déjà  usés  du  sujet 
2*  8BI1X.  T.  VI.  Année  18ô4j  42 
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à  ventre  blanc,  dépassant  les  latérales  de  3  cent.  1/2. 

Voisin  de  nos  L.  Richardsonii  et  Buffonii^  qu'il  re- 
présenterait dans  rhémisphère  sud,  le  Ijestris  spinicau- 
dus  diffère 

De  L.  Buffonii,  par  ses  tarses  allongés; 

De  L.  Richardsonii,  par  son  bec  plus  court,  et  pro- 
portionnellement plus  robuste  ; 

De  tous  deux  par  le  caractère  particulier  de  ses  fUeU 
raides,  courts^  et  taillés  en  épine. 

Ce  signalement  pourra  aider  sans  doute  à  le  faire 
bientôt  observer  et  connaître  d'une  manière  plus  com- 
plète. 

AMÉNITÉS  MALACOLOGIQUKS. 
Par  M.  J.-R.  Bourguignat. 

§XIV. 
PuPA  Gaudrti(PI.  13,  f.  5-9). 

Tesu  :  parvula,  umbilicata,  obeso-ventricosa,  levi  vel  argoiû- 
sime  striatula,  comea  vel  griseo-albidula  ;  apiceobiuso;  aofracli- 
bus  5  —  5  4  {2  convexîs,  sutura  impresaa  separacis;  altino  an- 
fractu  4  {-2  loDgitodinîs  aeqoante;  apertora  ad  labium  pauiiilHi 
coarctata,  lineari-obloiiga,  profuode  sexdeotata;  duobus  iopenol- 
limi  couvexitate,  duobus  in  columella,  ac,  duobus  ad  margioea 
externum;  perîstomate  atbido,  reflexo;  margînibos  temlssiiM 
^IlojuDcUs. 

Coquille  obèse-ventrue,  ombiliquéc,  &  test  lisse  on 
strié  avec  une  extrême  délicatesse,  d'une  teinte  cornée 
uniforme  ou  d'un  blanc  grisâtre  assez  pâle.  Son  son- 
met  est  obtus;  ses  tours  de  spire,  au  nombre  de  ') 
à  T)  1/2,  séparés  par  une  suture  assez  bien  marquée, 
sont  ventrus  et  paraissent  comme  ramassés  sur  eox- 
mômcs,  ce  qui  leur  donne  une  apparence  un  peu  obèse: 
le  dernier  tour  égale  la  moitié  de  la  grandeur  totale  de 
refle  espèce. 
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L'ouTcrture,  qui  se  trouve  un  peu  contractée  vers  le 
périslome,  présente  une  forme  ovalaire  Irès-allongée, 
et  offre  dans  son  intérieur  six  dcnticulations  assez  con- 
sidérables, qui  occupent  les  positions  suivantes  :  deux 
sur  la  convexité  de  l'avant-dernier  tour,  deux  autres 
sur  la  columellc;  enfin  les  deux  dernières  sur  la  paroi 
aperturale  externe.  Le  péristome,  d'une  couleur  blan- 
cbâtre,  réfléchi,  quoique  assez  épais  à  l'intérieur,  ne 
se  trouve  pas  moins  aigu  et  tranchant. 

Hauteur,  5  raillimèlres;  diamètre,  4  millimètres. 

Ce  Pupa,  que  nous  dédions  à  notre  ami  Albert  Gau- 
dry,  secrétaire  de  la  Société  géologique  de  France,  a  été 
recueilli  par  lui  sur  les  pelouses  arides  et  montueuses 
du  centre  de  l'île  de  Chypre. 

.^  XV. 
BuLiMus  Rayiainus  (PI.  13,  fig.  10-ir>). 

Tesla  :  cylindrico-oblonga ,  ventricosa ,  slrialula ,  vix  rimala  ; 
apice  obtusiusculo  ;  anf^aclibu^  7  i/2  —  8  convexiusculis,  sutura 
pamm  îropressa  separalis;  ultinio  anfractu  obsolète  subcarinato, 
ac,  basi  leviier  sulcato,  Ijl  longitodinis  aequante;  aperlura  nvato- 
svbquadraogulari,  vix  luoala,  bidenfata;  dente  uno  compresse, 
acQto,  iu  peuuhimi  aofraclus  convexîtate;  altero  majore,  obiuso 
ad  margioem  externuro;  peristomaie  subcontinuo,  luerassato,  ad 
lissim  sinuoso,  recto,  în  columella  solum  expansé;  marginibus 
callo  juQCtis. 

Coquille  déforme  cylindrique,  oblongue,  assez  ven- 
true, à  peine  striée,  et  à  sommet  obtus  Ses  tours  de 
spire,  au  nombre  de  7  1/2  à  8,  s'accroissent  assez  régu- 
lièrement; le  dernier,  qui  offre  à  sa  partie  inférieure 
une  carène  obsolète  et  un  sillon  longitudinal,  égale  le 
quart  de  la  hauteur  totale  de  cette  espèce. 

L'ouverture ,  d'apparence  ovale-subquadrangulaire, 
est  à  peine  échancrée  par  l'avant-dernier  tour.  Elle 
présente  deux  dcnticulations  :  la  première,  qui  estasses 
fbrte,  aiguë  au  sommet,  comprimée  sur  les  côtés,  .se 
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trouve  située  sur  la  convexité  du  tour  pénultième;  la 
seconde,  un  peu  plus  considérable,  obtuse  au  sommet, 
est  placée  au  contraire  sur  la  paroi  aperturalc  externe. 
Le  péristome,  assez  épais,  sinueux  à  la  base,  se  réflé- 
chit seulement  à  la  columelle.  et  recouvre  la  fente  om- 
bilicale. 

Hauteur,  15  milliuièlres;  diamètre,  6  millimètres. 

Ce  Bulime  a  été  recueilli  par  nous  à  I*état  fossile 
dans  les  couches  les  plus  inférieures  de  l'époque  Con- 
temporaine, à  Ganonville,  près  de  Vincennes. 

On  le  .rencontre  dans  les'alluvions  de  cette  localité, 
en  compagnie  du  Bulimus  {Hélix)  tridens  de  Mûller,  d'un 
Azeca  nouveau,  ainsi  que  d'une  multitude  d'espèces 
appartenant  aux  genres  Hélix,  Limnœa,  Ptanorbis.  etc. 

Ce  Bulime,  auquel  nous  attribuons  le  nom  de  notre 
savant  ami,  M.  Ray,  de  Troyes,  ne  peut  être  rapproché 
que  du  Bulimtis  tridens;  mais  on  l'en  diAinguern  faci- 
lement: 

1°  Par  sa  taille  plus  considérable,  par  sa  forme 
plus  viMilrue  ; 

2^  Par  son  ouverture  plus  irrégulière,  plus  angu- 
leuse, et  qui  ne  possède  que  deux  dcnticulations  ; 

3*  Par  son  péristome  plus  épais  et  seulement  réfléchi 
à  la  columelle; 

4®  Par  son  dernier  tour  de  spire,  qui  offre  à  sa  base 
un  sillon  longitudinal,  et  qui,  au  lieu  d'être  arrondi, 
se  trouve  ceint  d'une  caréné  obsolète  ; 

Etc.,  etc. 

§  XVI. 
Helix  Ioalle  (PI.  14,  f.  1-G). 

Testa  :  perforai»,  éleva to-couica,  solidula,  albidula,  vel  pallide 
grisea,  irregularitcr  valide  cosliilato-sernilata  ;  spira  elongala, 
scalari,  apice  levi,  subcorneo,  obuisiusculo  ;  aufraciibus  6  obso- 
lète subangulato-percoDvexis,  sutura  valde  impressa  sepsntis, 
regulariter  crescentibus  ;  ultimo  rotundalo,  paululum  ad  aperio* 
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ram  descendente  ;  aperiura  parum  obliqua,  exacte  rotundata* 
perislomale  recio,  acuio. 

Coquille  perforée,  conique-turriculée,  à  test  assez 
solide,  de  couleur  blanchâtre  ou  légèrement  grisâtre, 
orné  (sauf  les  deux  premiers  tours,  qui  sont  lisses  et 
d'une  teinte  plus  foncée)  de  crénelures  irréguiières 
très-prononcées,  qui  lui  donnent  un  aspect  des  plus 
gracieux;  spire  scalariforme  à  sommet  un  peu  obtus. 
Ses  six  tours,  profondément  séparés  les  uns  des  autres 
par  la  suture,  sont  convexes.  Le  dernier  tour  est  ar- 
rondi et  s'abaisse  un  peu  vers  Touverlure.  Celle-ci,  à 
peine  oblique,  est  exactement  ronde,  et  possède  un  pé- 
rislome  droit  et  tranchant. 

Hauteur,  7  millimètres;  diamètre,  5  millimètres. 

Celte  charmante  espèce  a  été  rapportée  par  notre 
ami,  M.  Albert  Gaudry,  de  l'intérieur  de  Tile  de  Chy- 
pre, où  elle  habite  les  endroits  arides  et  la  pelouse 
roontueusc  de  ce  pays. 

h'Heiix  Idalise  appartient  à  la  section  des  Hélix  tro^ 
choides,  etc.  :  mais  elle  ne  peut  être  assimilée  à  aucune 
des  espèces  de  ce  groupe,  excepté  à  une  seule,  qui  ha- 
bite également  cette  conirée,  et  à  laquelle  M.  Âlbers, 
de  Berlin,  a  attribué  dernièrement  le  nom  A'Helix  Lie" 
beivuti  (1).  > 

Mais  on  séparera  toujours  le  Liebetruti  de  VIdalix  à 
son  dernier  tour,  qui  ne  s'abaisse  point  aux  abords  de 
Touvcrture,  à  sa  forte  carène  crénelée,  à  son  ouverture 
déprimée  et  non  arrondie,  etc. 

§  XVII. 

Note  sur  la  Nerita  Bouiiguignati,  Recluz. 

M.  Recluz  a  donné  ces  années  dernières,  dans  le 
Journal  de  Conchyliologie  (2),  la  description  de  toutes 
les  Nérites  qui  vivent  dans  les  eaux  de  notre  pays. 

(1)  InrZeitschr.rùr  Malak.  —  P.  124,  1852. 

(2)  N»  III  (Sept.  1852),  p.  282-298. 


662      r.Ev.  KT  MAC.  DE  ZOOLOGIE.  [Décembre  1854.) 

Ce  savant  a  porlé  à  neuf  le  nombre  de  ces  espèces, 
savoir: deux  marines,  sous  les  noms  de  Nerita  viridis. 
Linnœus,  et  iV.  Matoniana^  Risso  ; 

Et  sept  fluviatiles,  sous  les  appellations  de  : 

Nerita  fluviatilis.  Draparnaud. 

—  Mittreanaf  Rccluz. 

—  Prevostiana,  Pfeiffer. 

—  thermalis,  Boubée. 

—  Bourguignati,  Recluz. 
,  —      Bœtica,  Lamarck. 

—  zebrina,  Recluz. 

Quelques  auteurs  ont  semblé  élever  des  doutes  suri» 
valeur  réelle  de  ces  espèces  ;  ils  ont  dit  que  toutes  ces 
Nérites  ne  devaient  être  que  des  variétés  accidentelles 
de  la  fluviatilis. 

Comme  les  Nérites  de  M.  Recluz  n'ont  malheureuse- 
ment pas  été  figurées,  nous  croyons  rendre  service  à  la 
science  en  donnant  aujourd'hui  la  représentation  d'une 
de  ces  espèces,  la  Nerita  Bourguignati{p\.  14,  Bg.  7-12,, 
et  en  ajout  >nt  quelques  mots  sur  cetlc  coquille. 

JXous  avons  rencontré,  pour  la  première  fois,  la 
Nerita  Bourguignati  dans  une  petite  rivière  nommée  la 
Yagette,  non  loin  du  village  de  La  Razouge-de-Chéméré 
(Mayenne).  Ce  Mollusque  est  si  abondant  dans  tout  le 
cours  de  cette  rivière,  que  les  rochers  qui  en  tapissent 
le  lit  en  sont  littéralement  couverts.  -^  Nous  l'avons 
reçu  depuis  peu  du  même  département  de  la  rivière  lic 
VEi^ve;  enfin,  on  nous  l'a  également  envoyé  des  envi- 
rons d'Angers  (Maine-cl-Loire). 

M.  Rccluz  a  reconnu  dans  cette  espèce  les  caractère^ 
suivants  : 

«  Testa  parviila,  iransverse  ovali,  dorso  couvexa,  per  loogam 
argute  striata,  fusco  uigrila;  anfraitibus  tribus,  superoe  in  jttoio- 
ribus  depresso  planiusciilis,  in  adnitîs  convexiasculîs;  spira  late* 
rali,  inciinaca;  aperlura  lutco-aaranlia  ;  labio  piano,  albido,  na 
cula  nigra  semper  signato;  labro  lenui.  —  Operculo  croceo,  apice 
convexo.  » 
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Gomme  l'a  fort  bien  dit  ce  savant  auteur,  ce  Mollus-* 
que  se  rapproche  beaucoup  du  flttviatilis;  mais,  malgré 
tout,  il  en  diffère  par  des  caractères  nets  et  tranchés^ 

Ainsi,  la  Nerita  Bpurguignati  a  un  test  beaucoqp 
plus  mince,  tout  en  ayant  une  taille  plus  considérable; 
—  elle  offre  une  surface  constamment  teinte  d*une  cou* 
leur  d'un  brun-noir  uniforme,  qui,  examinée  par  trans- 
parence, présente  à  la  vue  une  série  de  linéoles  trans- 
versales,  alternativement  jaunâtres  ou  brunes,  très- 
pressées  les  unes  contre  les  autres  avec  la  plus  grande 
régularité. 

Cette  coquille,  outre  une  spire  plus  élancée,  une  su* 
ture  plus  profonde,  possède  encore  sur  son  plan  colu- 
mellaire  une  petite  tache  noirâtre.  Mais  ce  dernier  signé 
caractéristique  n'est  dû  qu'au  peu  d'épaisseur,  en  cet 
endroit,  du  labre  columellaire,  qui  laisse  apercevoir  là 
couleur  de  l'avant-dcrnier  tour. 

Enfin,  l'opercule  que  nous  avons  fait  représenter 
(pi.  14,  fig.  11  et  12),  de  face  et  de  profil,  se  distin- 
guera toujours  de  celui  de  la  Nerita  fiuviatUis  par  son 
somttict,  ou  nucléus,  qui  est  toujours  en  relief  au  lieu 
d'être  comprimé. 

§  XVIII. 

Desciiption  d'une  espèce  nouvelle  du  genre  Pisidium . 

Dans  le  deuxième  article  de  nos  Aménités  Malacologi- 
ques,  nous  disions,  en  établissant  une  double  coupe 
dans  le  genre  Pisidium^  sous  les  dénominations  de  Pera 
et  d'EupERA,  que  nous  connaissions  plusieurs  espèces 
chez  lesquelles  le  ligament  était  situé  sur  le  plus  grand 
côté.  C'est  pour  prouver  cette  assertion  que  nous  don- 
nons aujourd'hui  la  description  d'une  de  ces  coquilles 
sous  l'appellation  de  : 

Pismiuii  NoQuir«iANUM  (PI.  14,  fig.  13-17). 
Testa  :  ovato-oblooga,  ina^quibterali,  veotricosa,  antice  roluQ 
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d:iU,  posiice  subaagQlato-diJalala,  margine  soperîore  arcuto,  in- 
feriorc  recto;  elcganlissime  conceolriceque  sirtata;  cpidermkie 
fuscoliueok);  umbonibus  parum  proniiDeniibus,  oalîbus aculisâ- 
mis,  anlice  approximatis  ;  ligameiuo  vheilerne  ioconspicno. 

Dente  cardinari  iino,  eiigao,  ?ix  alto,  compresse,  eloogaioqoe; 
dentibus  latero-aoterioribos  duobos,  validis,  crassîs,  ac  paran 
altis;  deolibus  latcro-posterioribus  duobus,  valde  oompressis 
eloDgatissimis,  ac  vix  altîs. 

Coquille  inéquilatérale,  assez  ventrue,  de  forme 
ovate-oblonguc,  antérieurement  arrondie,  postérieure- 
ment subangulcuse  et  dilatée.  Son  bord  supérieur  est 
arqué,  tandis  que  son  inférieur  est  presque  rectiligne. 
Son  test,  d'une  couleur  d'un  brun-jaunâtre,  se  trouTe 
sillonné  de  stries  concentriques  d'une  grande  élégance. 
Les  sommets,  peu  proéminents,  sont  (rès-aigus. 

La  charnière,  très-pclite,  très-comprimée,  surtout 
vers  son  milieu,  présente  en  dessus  des  denticulations 
qui  dépassent  à  peine  le  bord  de  la  valve,  et  offre  en 
dessous  un  relief  assez  contourné.  La  dent  cardinale, 
composée  d'une  seule  éminence,  petite,  très-comprimée 
dans  le  sens  de  Taxe,  est  à  peine  sensible.  La  dent  la- 
téro-antérieure  se  trouve  formée  de  deux  dents  courtes, 
épaisses  (surtout  celle  qui  est  en  avant)  et  de  peu  d'élé- 
vation. La  dent  latéropostérieurc  se  compose  également 
de  deux  denticulations;  seulement  celles-ci  sont  lamel- 
liformes, très-allongées,  enfin  fortement  comprimées 
dans  le  sens  de  l'axe. 

Longueur,  7  millimètres;  largeur,  5  millimètres; 
épaisseur,  4  millimètres. 

Cette  charmante  Pisidie,  à  laquelle  nous  sommes  heu- 
reux d'attribuer  le  nom  du  savant  M.  Moquin -Tandon, 
habile  le  centre  de  l'Amérique  méridionale,  dans  les 
marais  et  les  eaux  tranquilles. 

§  XIX. 
Nouvelle  distribution  des  Sphêries  françaises. 
Dans  le  premier  numéro  de  nos  AménUés  Malaeoloji' 
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ques^  l'on  doit  se  rappeler  que  nous  avons  consacré 
quelques  pages  au  genre  Sphxrium, 

On  a  pu  y  voir  relatés  les  divers  motifs  qui  nous  oui 
amenés  à  adopter  le  mot  Sphxrium  à  la  place  du  vocable 
Cydas;  on  y  a  trouvé  également,  outre  un  index  géné- 
ral des  espèces  connues,  certaines  rectifications  néces* 
saircs  aux  synonymies  de  quelques-unes  de  nos  Sphéries 
françaises,  mais  on  n'y  a  vu  aucune  classification,  au- 
cune méthode  nouvelle  de  distribution  dans  le  groupe- 
ment de  ces  coquilles.  C'est  cette  lacune  que  nous  dé- 
sirons combler  maintenant,  afin  de  compléter,  dans  ces 
Aménités,  la  série  des  chapitres  spéciaux  consacrés  au 
genre  Sphxrium. 

Pour  cela,  nous  n'avons  qu'à  extraire  d'une  mono- 
graphie des  Sphéries  françaises,  que  nous  venons  de 
publier  (1),  les  quelques  pages  qui  suivent  : 

«  Les  auteurs  français  de  Faune  locale  ont,  pour  la 
plupart,  partagé  leurs  Sphéries  en  deux  groupes  dis- 
tincts; mais  celte  division,  basée  sur  une  apparence 
plus  ou  moins  arrondie  ou  caliculée  des  sommets,  ne 
semble  point  rationnelle. 

Pour  prouver  cette  assertion,  examinons  la  méthode 
de  M.  l'abbé Dupuy,  qui,  en  adoptant,  dansHon  ouvrage 
sur  les  Mollusques  de  la  France,  ce  mode  de  distribu- 
tion, a  résumé  toutes  les  connaissances  des  naturalistes 
de  notre  pays. 

Voici  celle  classification  : 

I*'  groupe.  —  A.  Corneœ.   —  Cornées.  —  Coquille 
arrondie,  non  caliculée  aux  sommets. 

Dans  cette  première  division,  l'honorable  auteur  a 

(1)  Monogr.  des  esp.  franc,  du  genre  Sphwrium,  suivie  d*UD 
calai,  syn.  des  Sphër.  constatées  en  France  à  Fétat  fossile,  avec 
p).  lith.  —  In  :  Mém.  de  la  Soc.  des  Se.  phys.  et  nat.  de  Bor- 
deaux, i^54. 
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rangé  les  Sphéries  suivantes  sous  les  dénominations  de  : 
Cydas  rivicola, 

—  comeu, 

—  nucleus. 

—  rivàlis. 

—  Scaldiana, 

—  solida. 

—  lacustris. 

ir  groupe;  —  B.  Caliculatcb.  —  Galiculées.  —  Coquille 
mince,  sgbquadrigqne,  sommets  caliculés. 

Dans  cette  seconde  dÎYÎsion  se  trouvent  placés  les: 
Cydas  caliculata. 

—  Terveriana. 

—  Rydiholtii. 

Ainsi,  c'est  la  forme  des  sommets  qui  sert  à  M.  Tabbè 
Dupuy  de  base  &  sa  classification;  mais,  en  partant  de 
là;  est-il  réellen^'ent  possible  qti'il  obtienne  des  distinc- 
tions do  sérieuse  valeur?  Évidemment  non,  puisque, 
dans  le  tableau  analytique  des  Gyclades,  qu'il  donne 
page  664,  il  est  obligé,  comme  moyen  de  distinguer 
les  espèces  les  unes  des  autres,  de  fournir  les  phrases 
dichotomiques  suivantes  : 

Coq.  caliculée. 2 


^  Coq.  non  caliculée 4 

j  Coq.  moins  haute  que  longue 3 

(  Coq.  plus  haute  que  longue.  .     Cyc.  Ryckhollti. 

Coq.  à  sommets  fortement  re- 
3    {       courbes Cyc.  Terveriana, 

Coq.  à  sommets  peQ  recourbés.  Cyc.  caliculata. 

Coq.  à  test  épais  et  très-régulièrement 
.      «illonnée Cife.  êolida. 

Coq.  à  test  assez  mince,  non  réguliè- 
rement sillonnée p   •   •    ^ 
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Coq.  à  test  très-fragile  el  quadri- 

gone Cyc.  laeustris. 

Coq.  moins  fragile  et  subarrondie.    ...     6 
(  Coq.  à  sommets  bien  proéminents.  Cyc.  rivalis.' 

\  Coq.  à  sommets  mousses 7 

Coq.  grande,  20millim.  au  moins.  Cyc,  rmeola» 
Coq.  petite,  12  miliim.  au  plus. .  Cyc.  comea. 
Voilà  donc  à  quelle  conséquence  Ton  arrive  en  par- 
tant du  principe  des  sommets,  c'est-à-dire  à  des  difTé- 
rences  à  peine  sensibles  de  hauteur,  de  longueur  ou  de 
forme  générale. 

Ainsi,  c'est  par  quelques  millimètres  en  plus  que  la 
Cyelas  rivicola  peut  se  distinguer  de  la  Comea.  Or,  it^ 
existe  nombre  d'échantillons  de  cette  dernière  coquille 
qui  égalent  ou  qui  surpassent  méoie  les  dimensions  de 
certaines  variétés  de  la  première. 

C*est  par  des  sommets  un  peu  plus  proéminents  qu^on 
veut  séparer  la  rivalis  de  la  rivicola  et  de  la  comea.  Seu- 
lement il  arrive,  pour  la  plupart  du  temps,  que  les 
sommets  de  la  rivalis  sont  mousses,  tandis  que  ceux  de 
la  cornea  et  de  la  rivicola  i4>nt  an  contraire  très- 
bombés. 

C'est  par  une  taille  un  peu  plus  haute  que  longue 
que  Ton  veut  différencier  la  RyckhoUii  de  la  Terveriana 
et  de  la  Caliculata;  mais  nous  possédons  des  échantillons 
des  unes  et  des  autres  qui  établissent  Fineiactitude  du 
caractère  allégué,  etc.,  etc. 

Cette  méthode  de  classification  n'est  donc  point  na- 
turelle, et  doit  donc  être  définitivement  abandonnée. 
Ce  n'est  pas  a  dire  pour  cela  que  les  Sphéries  qui 
vivent  dans  nos  eaux  françaises  n'appartiennent  qu'à  un 
même  groupe,  ne  doivent  former  qu'une  suite  continue 
d'espèces  voisines  les  unes  des  autres.  —  11  est,  au 
contraire,  facile  d'y  reconnaître  des  caractères  de  grou-^ 
pement  bien  tranchés. 
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Le  Sphxnum  solidum,  par  exemple,  est  une  Cyrètie, 
tandis  que  toutes  les  autres  coquilles  rentrent  parfaite- 
ment dans  le  véritable  genre  Cycla^  tel  que  l'avait  com- 
pris Lamarck. 

Cependant  si,  par  la  solidité  de  son  test,  ses  stries 
concentriques  profondes  et  régulières,  l^épaisseur  rela- 
tive de  sa  charnière,  le  SphsRrium  solidum  appartient  au 
genre  Cyrena,  il  en  diffère,  malgré  tout,  par  un  carac- 
tère essentiel,  par  le  ligament.  Chez  les  Cyrènes  types, 
le  ligament  est  externe  et  très-apparent,  tandis  que 
chez  le  Mollusque  qui  nous  occupe  il  n'est  pas  sensible, 
et  semble  être,  pour  ainsi  dire,  interne. 

En  prenant  pour  base  ce  caractère  primordial,  nous 
sommes  arrivés  à  conserver  au  genre  Sphœrium  cette 
intéressante  espèce  ;  seulement  nous  l'avons  totalement 
séparée  des  autres  Sphéries  en  la  plaçant  en  tête  de 
toutes  ces  coquilles,  dans  une  division  spéciale,  à  li- 
quelle  nous  attribuons  le  nom  de  Gtrenastruji. 

Deux  motifs  nous  ont  conduit  à  créer  cette  nouvelle 
dénomination  :  en  premier  lieu,  afin  de  rappeler,  par 
le  radical  du  mot,  les  rapports  naturels  qui  unissent  ce 
Mollusque,  que  nous  ckssons  dans  ce  groupe,  à  ceux 
qui  composent  le  genre  Cyrena  ;  —  en  second  lieu,  a6n 
de  fournir  un  vocable  différent  de  celui  qui  servirai 
distinguer  le  groupe  des  Sphéries  types,  et  que  nous 
inscrivons  sous  celui  de  Sph^eaustrum. 

C'est  dans  cette  dernière  division  que  nous  rangeons 
toutes  nos  autres  espèces  :  celles-ci,  d'ailleurs,  peuvent 
elles-mêmes  être  classées  en  petits  groupes  naturels, 
d'après  des  caractères  nets  et  tranchés. 

Voici,  du  reste,  la  méthode  que  nous  avons  adoptée 
dans  la  distribution  de  nos  Sphéries  de  France  : 
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S  l\  CYRENASTRUM. 

Sphaerium  solidum. 
§  y.  SPILERUSTRUM. 

I  •—  Ligament  apparent. 

*  Sommets  arrondis,  dents  cardinales 

en  forme  d'un  V  renversé. 
V,  Sphaerium  rivicola. 
2'.  Sphaerium  Scaldianum  (1). 

*  Sommets  caliculés;  dents  cardinales 

jamais  en  forme  d'un  V  renversé. 
5°.  Sphœrium  Ryckholtii. 
4".        —         Terveriauum. 
5".        —         Brochonianum  ('1), 

II  —  Ligameul  non  apparent. 

*  Sommets  arrondis.  —  Dents  cardi- 

nales en  forme  d'un  V  renversé, 
(y  Sphserium  corncum. 

*  Dents  cardinales  jamais  en  forme 

d'un  V  renversé. 
T.  Sphaerium  ovale  (3). 

*  Sommets  caliculés.  —  Dents  cardi- 

nales  jamais  en  forme  d'un  V  ren- 
versé, 

8*  Sphaîrium  lacustre. 

(1  )  Dans  le  premier  numéro  de  nos  Aménités  Malacologiqties, 
nous  avions  émis  Topinion  que  celle  espèce  devait  être  assimilée 
au  Sph.  comeum.  Depuis  cette  publicoiiou,  un  examen  plus  appro- 
fondi des  caractères  de  cette  coquille  nous  la  font  regarder  comme 
une  espèce  réellement  distincte.  —  C'est  pourquoi  nous  la  conser- 
vons ici  sous  le  nom  que  lui  a  imposé  M.  Normand. 

(2)  Belle  espèce,  qui  se  trouve  décrite  et  figurée  pour  la  pre- 
mière fois  dans  notre  monographie  des  Spbéries  de  France. 

(5)  Cette  Sphérie,  que  nous  relaloils  ici  sous  le  nom  de  Sphof» 
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Telle  est  la  nouvelle  classification  que  rions  venons 
Je  publier  dans  le  premier  volume  des  M^aires  de  la 
Société  des  sciences  physiques  et  naturelles  de  Bordeaux. 

Chez  les  Sphéries,  un  fait  assez  remarquable  se  pro- 
duit constamment  uapa  notre  méthode  de  distribution. 
G*est  un  parallélisme  continu  de  caractères  différentiels. 
Ainsi,  lorsqu*'un  groupe  d'espèces  présente  des  coquil- 
les à  ligament  apparent  ou  non  apparent,  chacun  de 
ceux-ci,  à  leur  toùK  oftré  des  sous-sections  à  sommeU 
arrondis,  oucaliculés,  ou  à  charnières  à  dents  cardina- 
l.çs  en  forme  ou  non  en  forme  de  V  renversé. 

Nous  avons,  du  reste,  déjà  rencontré  ce  parallélisme 
de  caractère  chez  les  Ancjles,  lorsque  nous  avons  étu- 
dié les  diverses  espèces  de  ce  genre  ;  dernièrement  en* 
core  nous  l'avons  retrouvé  chez  les  PisidUim,  et  voiU 
que  nous  le  voyons  reparaître  chez  les  Sphcerium. 

D'après  ce  principe,  si  Ton  voulait  connaître  les  rap- 
ports et  lés  différences  réciproques  de  toutes  les  Sphé- 
ries  françaises,  on' obtiendrait  le  tableau  suivant;  mais 
nous  croyons  devoir  donner  auparavant,  pour  l'iii- 
tclligcnce  de  ce  tableau,  une  explication  de  signes  qui 
y  sont  employés. 

Nous  avons  représenté  par  une  série  de  points  ( )les 

rapports  de  charnière,  par  une  simple  ligne  ( )  em 

Au  sommet ,  par  une  ligne  interrompue  (■MiaMmB) 
ceux  lires  de  la  forme  générale  ;  puis,  par  ce  signe 
(     .    'T"~"?""")»  qwi  est  un  composé  des  trois  pré- 
cédents, les   rapports  réunis  de  charnière,   de  som- 
met et  de  forme  générale.  Enfin,  par  les  trois  autres 
suivants  :(.  ......)  et  (-i-»-i-»-«i^-),  on  biea 

("P""^"^/  les  rapports  simultanés,  soit  4e  eharnîèfe 
et  de  sommet,  soit  de  sommet  et  de  fornie  générale, 
^\i,  en  dernier  lieu,  de  charnière  et  de  forme  générale. 

Kiina  avak,  u'est  aalre  que  celle  qae  nous  avions  nonunée  précé- 
ilemment  Sphœrium  DêshayeManum  (Voir  à  ce  .sujet  notre  mo- 
nographie). 
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I 

§xx. 

Simple  note  sur  les  genres  Gyrena.  SrHiERiCH  et  Pisidium. 

Depuis  longtemps  il  «'est  élevé  une  grave  question, 
restée  pendante  jusqu'à  ce  jour  et  destinée,  nous  le 
croyons,  à  demeurer  encore  dans  le  même  état  pen- 
dant bien  des  années.  ' 

On  s'est  demandé  si  les  genres  Cyrena,  Sphcmum 
[Cydas)  et  Pisidium^  possédaient  des  caractères  suffisants 
pour  rester  définitivement  dans  la  méthode,  ou  bien  s'ils 
ne  devaient  point  être  confondus  dans  un  seul  et  même 
genre. 

A  ce  sujet,  les  naturalistes  sont  divisés  en  deux 
camps. 

Les  uns  allèguent  que  le  genre  Cyrena,  bien  que  pré- 
sentant dans  son  ensemble  des  espèces  à  formes  exté- 
rieures assez  tranchées,  offre  entre  ses  coquilles  une 
telle  variation  de  caractères,  qu'en  passant  de  Tune  à 
l'autre  l'on  peut  parvenir  par  une  série  de  nuances 
différentielles  insensibles  aux  caractères  types  du  genre 
Sphctrinm  ;  que  ceux-ci,  à  leur  tour,  finissent  par  se 
fondre  dans  ceux  des  Pisidies.  En  un  mot,  ils  soutien- 
nent hautement  qu'à  partir  de  la  Cyrène  la  mieux  carac- 
térisée à  la  deri^ière  des  Pisidies  l'œil  le  plus  exercé 
est  inhabile  à  saisir  la  moindre  différence,  la  plus  petite 
marque  de  disparité. 

Les  autres,  au  contraire,  prclcndcnt  que  l'épaisseur 
notable  du  test  des  Gyrènes,  que  les  fortes  stries  qui 
sillonnent  leur  surface,  que  leur  épaisse  charnière,  or- 
née de  dents  cardinales  élevées  et  solides,  etc.,  sont  des 
indiceK. caractéristiques  suffisants,  qui  donneat  9  ces 
coquilles  un  aspect  tout  particulier,  et  un  faciès  qui 
leur  sont  propre. 
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Ils  affirment  que  les  Sphérics,  de  leur  côté,  par  les 
deux  tubes  siphonaires  de  leur  animal,  par  leur  char- 
nière petite,  peu  épaisse,  à  dents  cardinales  peu  pro- 
noncées; par  leur  test  minçç,  fragile,  presque  lisse, 
d'une  couleur  pâle  et  uniforme,  el  non  irisée  à  l'intérieur 
de  ces  nuances  bleuâtres  ou  violacées  souvent  si  vives 
et  si  éclatantes  chez  quelques  Cyrèncs,  forment  un  en- 
semble complet  et  parfaitement  circonscrit. 

Enfin,  ils  ajoutent  que  le  tube  siphonaire  des  Pisi- 
dies,  leur  coquille  inéquilatérale,  d'apparence  si  grêle, 
presque  microscopique,  les  distinguent  aussi  nettement 
des  Sphéries  que  celles-ci  le  sont  des  Cyrèncs. 

En  présence  de  ces  deux  opinions,  si  disparates  entre 
elles,  soutenues  de  part  et  d'autre  avec  une  égale  éner- 
gie par  les  hommes  les  plus  éminents  de  la  science  ma- 
lacologique,  nous  croyons  qu*il  y  a  lieu  de  craindre 
d'émettre  le  moindre  jugement  ;  car,  pour  nous,  nous 
pensons  qu'il  y  a  de  l'exagération,  et  peut-être  même 
un  peu  d'erreur  des  deux  côtés. 

Nous  reconnaissons  bien,  avec  ceux  qui  enseignent 
la  réunion  de  ces  trois  genres  en  un  seul,  qu'il  semble 
exister  peu  de  différences  essentielles  entre  plusieurs 
espèces  des  genres  Cyrena,  Spha^rium  et  Pisidium;  qu'il 
se  trouve,  par  cela  même,  quelques  coquilles  difficiles 
à  classer.  Mais  nous  croyons  que  tout  cela  provient  da 
peu  de  méthode  que  l'on  a  apporté  jusqu'ici  dans  le 
groupement  des  espèces  de  chacun  de  ces  genres  en 
litige. 

En  effet,  le  genre  Cyrena,  par  exemple,  renferme  des 
Mollusques  d'apparence  souvent  très-dissemblable.  On 
y  trouve  rangées  des  espèces  à  ligament  très-apparent i 
côté  d'autres  qui  ne  le  laissent  voir  en  aucune  façon. 
On  y  a  rassemblé  des  espèces  vivantes  à  test  épais  et  de 
*  forme  ovalaire,  à  des  coquilles  fossiles  à  test  mince  et 
d'aspect  subtrigonal  ou  quadrangulaire  ;  les  unes  sont 
très-ventrues  et  vivent  dans  les  eaux  douces;  les  autres 
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sont  comprimées,  et  habitent  les  eaux  salées,  etc.,  etc. 

Il  est  donc  indubitable  qu'en  présence  d'une  telle 
disparité  de  formes  et  de  signes  caracléristiques  le  na- 
turaliste ne  soit  amené  à  nier  la  valeur  d'un  genre  qui 
renferme  dans  son  sein  tant  de  causes  d'erreur  et  de 
confusion.  Mais,  s'il  veut  bien  réunir  en  deux  groupes 
particuliers  tous  les  Mollusques  qui  présentent  les 
mêmes  formes,  les  mêmes  caractères,  il  sera  étonné  de 
Toir  immédiatement  le  genre  se  circonscrire  et  se  sépa- 
rer nettement  des  autres. 

C'est  ce  que  nous  avons  fait  ;  aussi  croyons-nous  avoir 
obtenu  une  classification  aussi  naturelle  que  possible. 
Voici,  du  reste,  notre  méthode  : 

CYRENA  (Lamarck.  —1806). 

CoRBicuLA,   de  Mégerle.  —  18H. 

Cyclas  (pars)  de  Brugnières. 

l''Cyanoeyclaft«(Férussac,  in:deBlainville. —  1818). 

Les  espèces  de  ce  groupe  offrent  toutes  un  ligament 
épais,  fort,  et  très-apparent.  Elles  présentent  également 
un  test  très-épais,  bombé,  vivement  coloré,  muni  de 
fortes  charnières  à  dents  cardinales  solides,  abruptes, 
en  un  mot,  nettement  prononcées. 

Elles  habitent  toutes  les  eaux  douces  des  régions  tor- 
rides.  On  en  connaît  un  certain  nombre  à  l'état  fossile. 

9^  Psead€M;yrciia* 

Espèces  à  ligament  apparent,  à  test  généralement 
beaucoup  moins  épais  que  dans  le  groupe  précédent, 
de  forme  trigonale,  subtélragone,en  tous  cas  toujours 
subanguleuse  ;  les  valves  sont  souvent  très-comprimées; 
la  charnière  possède,  malgré  tout,  des  dents  cardinales 
assez  fortes. 

La  plupart  des  espèces  de  ce  groupe  sont  fossiles. 
Nous  croyons  qu'elles  devaient  vivre  dans  les  eaux  sa- 
i*  sÉBiB.  T.  VI.  Anoëe  4854.  43 
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lées,  en  tout  cas  très-saumâtres.  Nous  en  connaissons 
trois  vivantes,  sur  lesquelles  deux  habitent  les  eaux 
saumâtres  des  régions  torrides,  et  la  troisième  la  mer 
des  Antilles,  près  de  i'ile  de  Cuba.  M.  d'Orbigny  a 
nommé  cette  espèce  Cyclas  maritima. 

SPH^ERIUM  (Scopoli.  — 1777). 

Gtclas  (pars)  de  Brugnières.  —  1791. 

Cyctas  de  Lamarck. 

l'^  Cyrenastrum* 

Les  espèces  de  ce  groupe  ont  le  ligament  non  appa- 
rent, un  test  peu  épais,  de  forme  ovalaire,  asseï  bom- 
bée, une  charnière  proportionnellement  assez  forte,  à 
dents  cardinales  médiocrement  prononcées. 

Elles  sont,  pour  la  plupart,  fossiles.  Les  espèces 
vivantes  habitent  les  flaques  d'eau  et  les  fleuves  des 
régions  tempérées. 

%"*  SplurrlaMrum, 

(Corneocyclas  (pars)  de  Férussac,  in  :  de  Blainv. — 18181. 

Les  coquilles  de  ce  groupe  possèdent  un  ligament 
apparent  ou  non  apparent,  un  test  mince,  fragile,  re- 
couvert d'un  épidcrme  d'une  teinte  cornée  uniforme. 
La  charnière  est  généralement  oxiguë,  très-comprimée» 
à  dents  cardinales  peu  prononcccs. 

Toutes  sont  fluviatilcs,  et  habitent  surtout  les  régions 
froides  et  tempérées,  quelques-unes,  cependant,  vivent 
sous  le  climat  de  la  zone  torridc.  On  en  connaît  un 
grand  nombre  à  Tétai  fossile. 

PISIDIUM  (C.  PfeilTer.  —  i82t), 
Cyclas  (pars)  des  auteurs. 
1**  Berm  (Je  Leach). 
Les  espèces  de  ce  groupe  possèdent  un  ligament  ap- 
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parent  ou  non  apparent,  mais  situé  sur  le  plus  petit 
cAté.  Le  test  de  ces  coquilles  est  mince,  fragile,  plus  ou 
moins  inéquilatéral,  et  la  charnière  est  ordinairement, 
proportion  gardée,  assez  forte.  Les  dents  cardinales 
sont  nulles,  ou  très-prononcées. 

Toutes  sont  fluviatiles,  et  se  rencontrent  sous  toutes 
les  latitudes  :  mais  elles  préfèrent  les  régions  tempé- 
rées. On  en  connaît  un  grand  nombre  à  l'état  fossile. 

%"*  Bnpera» 

Nous  ne  connaissons,  jusqu'à  présent,  que  deux  es- 
pèces de  ce  groupe.  Elles  offrent  le  ligament  sur  le  plus 
grand  côté;  leur  test  est  mince,  très-fragile,  inéquila- 
téral, et  leur  charnière  est  très-exiguë. 

Elles  sont  fluvialiles,  et  habitent  les  régions  torrides. 
Nous  n'en  connaissons  point  a  l'état  fossile. 

D'après  cette  méthode.  Ton  voit  qu'en  rapportant  au 
genre  Sphxriumy  dans  la  section  des  Cyrenastrum,  toutes 
les  petites  Gyrèncs  qui  n'ont  pas  le  ligament  visible; 
qu'en  divisant  ensuite  le  genre  Cyrena  en  deux  sections 
que  nous  appelons  Cyanocyclas  pour  les  coquilles  types, 
et  Pseudocyrena,  pour  les  espèces  dont  les  formes  s'é- 
cartent un  peu  de  celles  des  véritables  Cyrènes,  l'on  a 
pour  résultat  de  circonscrire  ce  genre  de  telle  façon 
qu'il  n'y  a  plus  moyen,  à  moins  que  Ton  y  mette  de  la 
nauTaiie  volonté,  de  ne  pas  séparer  nettement  les  es- 
pèces de  ce  genre  de  celles  d'un  autre. 

Dans  notre  sectionnement  du  genre  Cyrena,  il  existe 
un  fait  assez  remarquable,  c'est  que  nos  deux  sections  (1), 
qui  semblent  basées  sur  des  apparences  de  formes,  sur 
des  signes  caractéristiques  peu  profonds,  correspon* 
dent  exactement  au  mode  de  vie  de  ces  Mollusques. 
Ainsi,  les  uns  sont  fluviatiles,  tandis  que  les  autres 
sont  marins. 

(1)  Cyanocyclas  ei  pseudocyrena. 
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En  résumé,  nous  croyons  donc  qu'au  moyen  de  cette 
nouvelle  méthode,  et  si  Ton  veut  bien  mettre  de  côté 
cet  esprit  de  parti  qui,  comme  on  le  sait,  conduit  tou- 
jours» à  Tcxagération,  les  trois  genres  Cyrena,  Sphœ- 
rium  et  Pisidium^  peuvent  être  regardés  désormais  à 
l'égal  des  genres  à  conserver.  Et  les  naturalistes  seront 
surtout  de  cet  avis,  s'ils  veulent  bien  considérer  que, 
quand  bien  mémo  ces  trois  genres  ne  seraient  pas  en- 
core définis  d*une  manière  bien  rigoureuse,  ils  peuvent 
servir  du  moins  comme  moyen  de  sectionnement,  comme 
coupes  dichotomiques  de  nature  à  aplanir  de  nombreuses 
difficultés  et  à  faciliter  les  recherches  scientifiques. 

Nota.  —  L'abondance  des  matières  nous  force  à 
renvoyer  au  premier  numéro  de  l'année  1855  la  suite 
de  cet  article,  qui  a  pour  objet  spécial  une  dissertation 
sur  les  genres  Latia,  Gnndlachia,  Valenciennia,  etc. 

(G.  M.) 


II.   SOCIÉTÉS   SAVANTES. 

ACADÉMIE  DES  SciENCES  DE  PaMS. 

Séance  du  13  Novembre,  —  Rien  sur  la  Zoologie. 

Séance  du  20  Novembre.  —  M.  Montagne  donne  lec- 
ture d'une  Communication  relative  à  un  nouveau  mode 
d* acclimatation  du  Ver  à  soie  du  ricin.  C'est  l'extrait 
d'une  lettre  qu'il  a  lue  à  la  Société  impériale  et  centrale 
d'Agriculture,  et  dans  laquelle  M.  Pclli-Fabbroni,  de 
Florence,  lui  apprend  que  Ton  est  parvenu  à  nourrir 
Ha  nouveau  Ver  à  soie,  non-seulement  avec  des  feuilles 
de  laitue  et  de  saule,  mais  encore  avec  celle  de  la  chi- 
corée snuvage. 

Le  même  académicien,  en  présentant  un  Traité  théo- 
rique et  pratique  de  la  culture  du  Mûrier  et  de  l'éducation 


M)GIËTËS  SAVANTES.  677 

du  Ver  à  soie,  par  M.  Ciccone  {un  vol.  in-8',  Tu- 
rin, i854),  s'exprime  ainsi  :  «  Ce  livre  est  écrit  en 
italien,  dans  un  style  qui  m'a  paru  pur,  correct  et 
même  élégant;  il  contient,  ainsi  que  l'indique  son 
titre,  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'industrie  séricicole, 
depuis  la  culture  de  la  plante  destinée  à  la  nourriture 
du  Bombyx  MorU  jusqu'à  l'éducation  de  ce  Ver  et  à  la 
production  de  la  soie  qu'on  en  retire.  Dans  ce  travail. 
Fauteur  a  pris  pour  guides,  et  il  n'en  pouvait  suivre 
de  meilleurs,  les  Traités  antérieurs  de  Dandolo,  Lam- 
bruschini  et  de  M.  Robinet,  mais  il  annonce  qu'il  ne 
s'est  pas  borné  à  les  copier  servilement. 

«  Toutes  les  sciences  qui  se  rattachent  à  l'agricul- 
ture, quoique  lentes  dans  leur  marche,  n'en  font  pas 
moins  des  progrès  incessants.  Ce  sont  ces  progrès  que 
Fauteur,  qui  habile  des  contrées  où  l'industrie  sérici- 
cole est  très-répandue,  a  enregistrés  dans  son  livre,  en 
y  ajoutant  encore  ce  qu'une  longue  expérience  person- 
nelle lui  a  appris  sur  cet  important  objet. 

«  Je  me  déclare  entièrement  incompétent  pour  porter 
un  jugement  sur  le  fond  de  ce  livre,  que  j'ai  eu  d'ail- 
leurs à  peine  le  temps  de  parcourir.  Toutefois,  ce  que 
j'en  ai  lu  m'a  convaincu  que  le  sujet  était  traité  avec 
méthode  et  clarté. 

«  J'ajouterai,  comme  garant  de  Forlhodoxie  des  prin- 
cipes de  M.  Ciccone  en  matière  de  sériciculture,  qu'il 
est  élève  de  feu  Camille  Beauvais,  ancien  directeur  de 
rinstitut  séricicole  de  Sénart,  et  que  c'est  à  ce  savant  si 
regrettable  que  son  livre  est  dédié.  » 

Nous  avons  reçu  de  M.  Ciccone  l'excellent  ouvrage 
dont  M.  Montagne  a  parlé  à  l'Institut,  et  nous  nous  pro- 
posions de  le  signaler  à  l'attention  de  nos  lecteurs. 
Nous  sommes  heureux  qu'une  plume  aussi  savante  que 
celle  de  M.  Montagne  nous  ait  précédé,  et  nous  nous 
associons  de  grand  cœur  aux  éloges  que  le  savant  aca- 
démicien a  donné  à  l'ensemble  de  cet  ouvrage. 
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—  M.  P.  Laurent  adresse  une  Réclamation  de  priorité 
à  l'occasion  d*nne  communication  de  M.  Morren,  sur  to 
Infusoires. 

«  Le  29  mai  dernier,  M.  de  Quatrefages  a  lu  à  TAca- 
démie,  au  nom  de  M.  Morreu,  professeur  à  la  Faculté 
des  Sciences  de  Rennes,  une  Note  détachée  d*un  travail 
d'ensemble  sur  les  Infusoires,  de  laquelle  il  résulte 
que  :  «  Tant  que  Tazote  est  présenté  à  ces  êtres  mi- 
((  croscopiques  en  quantité  suffisante,  ils  conservent  It 
c(  motilité  et  tous  les  indices  de  la  vie  animale  ;  si 
«  l'azote  devient  rare,  ils  se  fixent  immédiatement  tous 
«t  et  passent  à  leur  période  de  vie  tranquille,  de  vie  vé- 
«  gétnle.  »  Permettez-moi,  Monsieur  le  Président,  de 
réclamer  à  mon  bénéfice  la  priorité  de  cette  proposition 
que  j'ai  développée,  longuement  et  avec  détails,  dans 
un  Mémoire  présenté  d'abord  à  rAcadémie  en  1855,  et 
publié  ensuite  en  janvier  1854.  (Un  exemplaire  de  cet 
ouvrage  a  été  offert  à  l'Académie.  —  Recherches  physio- 
logiques sur  les  animalcules  des  infusions  végétales  compa- 
rée aux  organes  élémentaires  des  végétaux,)  J'ose  espé- 
rer qu'on  voudra  bien  m'accordcr  cette  priorité  que  je 
réclame,  si  Ton  veut  bien  jeter  les  yeux  sur  les  pages 
54>  55  et  59  de  mon  ouvrage  ;  car  j'attache  d'autant 
plus  de  prix  à  cette  proposition,  qui  y  est  énoncée 
(ainsi  qu'aux  pages  114  et  115),  qu'elle  me  parait  de  la 
plus  haute  importance  pour  établir  le  point  de  passage 
des  deux  règnes.  » 

—  M.  Mismaque  envoie  un  spécimen  d'une  poudre  '' 
qu'il  présente  comme  propre  à  détruire  les  insectes 
nuisibles  de  toute  espèce.  La  Note  jointe  à  cet  envoi 
expose  les  diverses  applications  qu'on  peut  faire  de  cette 
poudre,  mais  n'en  donne  pas  la  composition. 

M.  de  Quatrefages  est  invité  à  prendre  connaissance 
de  cette  Note,  et  à  faire  savoir  à  l'Académie  s'il  y  a  lien 
de  demander  à  l'auteur  de  plus  amples  renseignements. 

Séance  du  27  Novembre.  —  M.  Hiffelsheim  lit  des 
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Recherches  théoriques  et  expérimentales  sur  la  cause  de 
la  locomotion  du  cœur.  —  L'auteur  Tormuie  sa  pensée 
par  ces  mois  :  Le  cœur  bat  parce  qu'il  recule, 

—  M.  Fremy  lit  des  Recherches  chimiques  sur  les  os. 

Séance  du  4  Décembre.  —  S.  A.  lo  Prince  C-L.  Bo- 
îiaparte  fait  présenter  la  suite  de  son  beau  travail  zoolo- 
gique  intitulé  :  Coup  d'œU  sur  les  Pigeons.  Dans  cette 
deuxième  partie,  le  Prince  traite  de  la  quatrième  et 
dernière  sous-famille  des  Tréromens.  celle  des  Carpo^ 
phagiens,  qui  se  compose  de  8  genres  et  39  espèces,  36 
de  i'Océanie  et  3  de  TAsie.  Elles  sont  toutes  de  forte 
taille,  et  malgré  la  splendeur  métallique  de  leurs  ailes 
et  de  leur  dos,  elles  manquent  de  ces  brillants  reflets 
gorge  de  pigeon  si  remarquables  dans  les  Colombides.  Le 
dessous  de  leur  corps,  la  tête  et  le  col  sont  générale- 
ment de  couleur  claire.  Le  bec,  allongé  et  faible,  n'est 
corné  qu*à  son  extrémité;  les  plumes  du  menton  s'a- 
vancent beaucoup  entre  les  branches  de  la  mandibule 
inférieure.  Los  pieds,  peu  recouverts  de  plumes,  ont  la 
plante  très-dilatéc  ;  les  doigts  longs,  le  pouce  très-dé- 
veloppé ,  les  ongles  sont  forts  et  crochus.  Les  ailes  sont 
amples;  la  queue  a  constamment  quatorze  pennes. 

D'un  naturel  farouche,  ces  oiseaux  se  rassemblent 
cependant  en  troupes  nombreuses,  et  ne  pondent  pres- 
que toujours  qu'un  seul  œuf. 

—  M.  le  maréchal  Vaillant,  ministre  de  la  guerre, 
transmet  un  second  rapport  qui  lui  a  été  adressé  par 
M.  Hardy,  directeur  de  la  Pépinière  centrale,  sur  un 
premier  essai  de  dévidage  des  cocons  du  Bombyx  ryn- 
thia. 

Dans  sa  lettre  d'envoi,  S.  E.  le  ministre  s'exprime 
ainsi  : 

«  Je  viens  de  recevoir,  et  j'ai  l'honneur  de  vous 
transmettre  ci-joint,  avec  un  échantillon  de  soie,  un 
nouveau  Rapport  sur  le  même  objet,  et  qui  me  parait 
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présenter  assez  d'intérêt  pour  être  égalemenl  mis  soas 
les  yeux  de  rÂcadcmie. 

«  Il  résulte  de  ce  travail  que  le  Ver  à  soie  du  ricio 
réussit  admirablement  en  Algérie,  où  une  seconde  édu- 
cation vient  d'accomplir  toutes  ses  phases  dans  les  meil- 
leures conditions  possibles,  et  qu'il  est  vraisemblable- 
ment appelé  k  accroître  les  éléments  déjà  nombreux  de 
la  production  agricole  coloniale. 

«  Conformément  à  mes  instructions ,  la  personne 
désignée  pour  diriger  ces  éducations,  M.  Hardy,  direc- 
teur de  la  Pépinière  centrale  du  gouvernement,  s'est 
principalement  attachée  à  rechercher  l'emploi  indus- 
triel des  cocons  du  nouveau  Bombyx;  c'est  là,  en  effet, 
ce  semble  aujourd'hui,  le  point  capital  de  la  question. 
Aucun  résultat  concluant  ne  s'est  encore  produit,  mais 
j'ai  prescrit  de  continuer  les  expériences,  et  je  oe 
désespère  pas  de  pouvoir  signaler  prochainement  à  TA- 
cadémie  quelque  succès  à  cet  égard.  » 

—  M.  Costa  adresse  une  Note  sur  les  ossements  fos- 
siles de  Crocodiles  récemment  découverts  dans  le  calcaire 
tertiaire  de  LeccCy  royaume  de  Naples.  —  Renvoyé  i 
Vexamen  de  M.  Duvernoy. 

—  M.  Max.  Schultze,  en  Taisant  hommage  à  l'Aca- 
démie d'un  exemplaire  du  grand  travail  qu'il  vient  de 
publier  sur  les  Rhizopodcs  ou  Foraminifères,  se  plaît  à 
reconnaître  tout  ce  que  cette  branche  de  la  science  de- 
vait déjà  aux  recherches  d*un  naturaliste  français. 
M.  Dujardin,  dont  il  a  eu  fréquemment  Toccasion  de 
conûrmer  les  'sbservations. 

Séance  du  M  Décembre.  —  S.  A.  le  Prince  C.-L.  Bo- 
naparte fait  présenter  la  troisième  partie  de  son  travail 
intitulé  :  Coup  d'œil  sur  les  Pigeons.  Le  commencement 
de  cette  troisième  partie  donnera  une  idée  des  groupes 
naturels  qu'elle  comprend. 

«  CoLOMBiDEs.  Nous  avous  déjà  vu  comment  se  subdi- 
vise la  famille  des  Colombides  :  nous  ajouterons  ici  seu- 
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lement  qu'elle  se  compose  de  48  genres  et  171  espèces, 
toutes  plus  ou  moins  granivores,  se  nourrissant  de 
semences  et  de  bourgeons.  De  ces  dernières,  30  vivent 
en  Asie,  24  en  Afrique,  70  en  Amérique,  et  47  dans 
rOccauie.  Les  sept  espèces  européennes  dont  nous  avons 
parlé  au  commencement  de  cet  article  n'ajoutent  pas  à 
la  somme  totale,  étant  comptées  parmi  les  asiatiques 
ou  les  africaines. 

a  Lopholaimietis.  Gomme  nous  Tavons  dit,  on  pour- 
rait, à  la  rigueur,  enrichir  celte  sons*famillc  de  quel- 
ques Colombiens  qui  conservent  aussi  le  fades  de  Car- 
pophages;  mais  nous  préférons  la  restreindre  au  seul 
genre  LopholemuSf  Gray,  et  à  son  ui  ique  espèce  CoL 
antarctica,  Shaw. 

«  Colombiens.  Dix-sept  genres  et  soixante-trois  e&- 
pèces>  n'ayant  toutes  que  douze  pennes  i  la  queue, 
composent  celte  sous-famille,  la  seule  cosmopolite.  Elle 
se  subdivise  nettement  en  Columbeœ  à  queue  courte  et 
carrée,  avec  treize  genres  et  quarante-neuf  espèces;  et 
en  Macropygieœ  à  queue  longue  et  étagée,  avec  quatre 
genres  et  quatorze  espèces. 

«  Neuf  genres  et  trente  et  une  espèces  de  Colombes 
appartiennent  à  l'ancien  monde;  quatre  genres  et  dix- 
huit  espèces  au  nouveau.  Les  Macropygiés  appartien- 
nent presque  tous  à  l'Océanie;  deux  seulement  se  trou- 
vent sur  le  continent  asiatique,  et  un  seul  dans  l'Amé- 
rique septentrionale.» 

—  M.  Fatou  adresse  une  réclamation  de  priorité 
relativement  à  une  communication  récente  de  M.  Hif- 
felseim,  dans  laquelle  il  donne  V explication,  par  la  force 
du  recul,  de  l'impulsion  de  la  pointe  du  cœur. 

Séance  du  18  Décembre,  —  MM.  Marfels  et  Moleschott 
adressent  nn  mémoire  ayant  pour  titre  :  Sur  la  voiepai' 
laquelle  de  petits  corpuscules  passent  de  l'intestin  dîans 
Fintérieur  des  vaisseaux  ehilifères  et  des  vaisseaux  san- 
guins. 
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c(  Nous  avons  prouvé,  par  un  grand  nombre  d'eipé- 
riences  faites  sur  la  Grenouille,  que  de  petits  corpus-* 
cules  à  surface  lisse  (les  molécules  de  matière  noire  de 
la  choroïde  de  l'œil  et  les  corpuscules  sanguins  de  h 
Brebis  et  du  Bœuf)  passent  de  la  cavité  de  l'intestin 
dans  les  capillaires  sanguins  du  mésentère  et  dans  le 
cœur. 

cr  Des  expériences  et  des  observations  réitérées,  faites 
sur  la  Grenouille,  le  Lapin,  le  Bœuf,  leCbien  et  l'homme, 
nous  ont  démontré  que  les  particules  passent  de  l'es- 
lomac  et  de  l'intestin  dans  les  cellules  qui  tapissent  la 
muqueuse  de  ces  organes,  et  qui,  comme  M.  Brûcke, 
l'illustre  physiologiste  de  Vienne,  Ta  bien  dit.  ne  sont 
fermées  que  par  un  mucus  mou  et  perméable  pour  de 
petites  molécules  de  graisse.  Après  avoir  franchi  ce  sys- 
tème de  cellules,  les  corpuscules  entrent  dans  les  lacunes 
des  villosités  de  la  muqueuse,  et  de  là  dans  les  raci- 
nes librement  ouvertes  des  vaisseaux  chylifères  que 
M.  Brûcke  a  décrites,  et  qui  ne  commencent  qu'au  deli 
des  villosités  dans  la  muqueuse  de  l'intestin.  Nous  avons 
depuis  trouvé  les  molécules  de  la  matière  noire  de  l'œil, 
que  nous  avions  mêlées  à  la  viande  et  au  lait  qni  for- 
maient la  nourriture  de  nos  chiens,  dans  les  vaisseaux 
chylifères  du  mésentère  et  dans  le  canal  thoraciquede 
ces  animaux.  La  voie  que  suivent  les  corpuscules,  a 
partir  de  la  cavité  intestinale  jusque  dans  les  vaisseaux 
sanguins,  a  donc  été  constatée  dans  toute  son  étendue 
par  l'observation  directe. 

c(  Le  passage  de  la  matière  noire  de  l'œil  dans  les 
cellules  épithéliales  de  l'intestin  se  fait  aussi  après  la 
mort,  surtout  si  on  le  favorise  par  une  chaleur  de  34 
degrés  centigrades  environ  et  une  pression  de  9  à  10 
centimètres  de  mercure. 

«Cette  perméabilité  des  cellules  épithéliales  des  or- 
ganes digestifs  n'est  pas  une  propriété  générale  des  cel- 
lules; elle  manque  aux  corpuscules  du  sang  de  la  Gre- 
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nouille,  ainsi  qu'aux  cellules  polygonales  de  la  langue 
humaine. 

«  Ajoutons  que  la  digestion  de  la  plus  grande  portion 
de  la  graisse,  c^mme  Ta  très-bien  reconnu  M.  Brûcke, 
doit  être  regardée  comme  s*opérant  en  verlu  d'un  trans- 
port mécanique,  et  non  pas  comme  une  simple  solution, 
les  sucs  digestifs  ne  jouissant,  en  effet,  du  pouvoir 
saponifiant  que  pour  une  petite  quantité  de  la  graisse 
que  nous  digérons.  » 

—  M.  Kuchenmeisier  fait  connaître  les  résultats  d*une 
observation  de  laquelle  il  résulte  que  les  métamorphoses 
des  Helminthes,  déjà  constatées  dans  les  animaux,  s'o- 
pèrent également  dans  l'organisme  humain.  De  jeunes 
Ténias  ont  été  trouvés  dans  les  intestins  peu  de  jours 
après  ringestion  de  cysticerques  cellulaires  introduits 
avec  les  aliments.  Tous  portaient  encore  une  ou  plu- 
sieurs paires  de  crochets;  l'un  des  quatre  qui  ont  été 
examinés  avait  encore  la  couronne  presque  complète; 
il  y  manquait  seulement  deux  des  crochets  de  la  pre- 
mière série. 

Chez  les  parasites,  qui  avaient  de  4  à  8  millimètres 
de  longueur,  la  forme,  le  nombre  et  la  grandeur  des 
crochets  étaient  ceux  du  Tœniasolium;  mais  les  bourses 
des  crochets  qui  se  voient  dans  les  individus  plus  âgés 
étant,  chez  ceux-ci,  privées  de  matière  colorante,  ne 
pouvaient  être  que  soupçonnées  ;  six  autres  Ténias  sem- 
blables en  tout  aux  quatre  premiers,  sauf  l'absence  de 
crochets,  ont  été  aussi  trouvés  dans  le  mucus  intes- 
tinal. 

Séance  du  25  Décembre.  —  Rien  sur  la  zoologie. 
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m.  ANALYSES  D'OUVRAGES  NOUVEAUX. 

Dictionnaire  raisonné  d'Agriculture  et  d'Economie  do 
bétail,  suivant  les  principes  des  sciences  naturelles 
appliquées;  par  A.  Richard  (du  Cantal).  — Paris. 
Aug.  Goin,  éditeur,  quai  des  GrandchAugustins,  41. 

l/agricuUure  attendait  encore  un  ouvrage  de <^  genre, 
conçu  sur  un  plan  tout  à  fait  pratique,  et  écrit  par  un 
véritable  agriculteur  qui  est  en  même  temps  homme  de 
science.  M.  Richard  a  donc  rendu  un  véritable  service, 
en  donnant  à  tous,  sous  cette  forme  de  dictionnaire, 
le  résumé  de  ses  savantes  études  et  de  sa  longue  pra- 
tique. Nous  entendons  répéter  tous  les  jours,  dit-il 

•  dans  sa  préface,  que  les  savants  n'ont  rendu  aucun  ser- 
vice h  Tagriculture,  et  que  les  cultivateurs  n'ont  au- 
cune confiance  dans  leurs  livres.  Cette  assertion  n'est 
pas  rigoureusement  exacte.  Si  certains  écrits,  qui  n'ont 
été  que  le  produit  de  Timaginalion,  sans  Tappui  des 
faits  pratiques,  renferment  des  erreurs  incalculables  et 

^ont  été  une  source  de  déceptions,  les  ouvrages  qui  oc 
sont  que  le  compte  rendu  d'une  pratique  bien  étudiée 
sur  le  terrain  même  des  opérations  agricoles  ont  rendu 
de  grands  services. 

Lhs  succès  partiels  de  notre  industrie  agricole,  ob- 
tenus, comme  ceux  de  l'industrie  manufacturière,  par 
le  concours  des  sciences  spéciales,  ne  sauraient  être 
niés  ;  mais,  si  la  production  végétale  a  été  ainsi  éclairée 
sur  quelques  points  isolés,  il  n'en  est  pas  de  même 
de  notre  production  animale.  A  l'exception  du  Mé- 
rinos, dont  nous  devons  l'acclimatation  et  le  perfection- 
nement  à  la  science  de  Daûbehlon,  et  de  quelques  types 
de  races  préparés  pour  les  concours  par  un  petit  nom- 
bre d'éleveurs  instruits,  nous  pouvons  dire  que  nos 
animaux  domestiques  n*ont  pas  été  multipliés  et  per- 
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fectionnés  suivant  les  exigences  de  notre  consomma- 
tion. Ce  fait,  qu'il  a  constaté  partout  eu  France,  a  en- 
gagé M.  Richard  à  s'occuper  plus  spécialement  de 
l'étude  des  animaux,  et  à  publier  dans  ce  dictionnaire 
le  résumé  de  ses  observations.  II  cherche  ainsi  à  vulga- 
riser les  idées  qu'il  avait  déjà  développées  dans  l'en- 
seignement, et  qu'il  a  puisées  dans  des  études  pratiques 
faites  depuis  plus  de  trente  ans  sur  l'élevage  et  l'amé- 
lioration des  bestiaux. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  l'utile  ouvrage 
de  M.  Richard.  Au  point  de  vue  général  de  l'agricul- 
ture, il  rendra  de  grands  services;  mais,  au  point  de 
vue  plus  spécial  de  notre  Revue  zoologique,  il  est  des* 
tiné  à  attirer  Tintérétdc  nos  lecteurs  qui  s'occupent  de 
l'étude  de  la  zoologie  appliquée,  car  il  est  rempli  d'ex- 
cellentes observations  sur  ce  sujet  qu'on  ne  saurait 
trouver  ailleurs,  parce  qu'elles  sont  le  fruit  des  travaux 
d'un  homme  à  la  fois  de  science  et  de  pratique. 

Le  prix  du  Dictionnaire  d'Agriculture  est  de  21  fr.; 
mais  l'auteur  cl  l'éditeur  ont  bien  voulu  prendre  avec 
la  Direction  de  la  Revue  zoologique  des  arrangements 
tels  qu'elle  peut  faire  obtenir  cet  ouvrage  à  ses  abonnés 
k  moitié  prix,  c'est-à-dire  pour  H  fr.,  qui  est  presque 
le  prix  de  revient.  En  conséquence,  tout  souscripteur 
qui  renouvellera  son  abonnement  pour  1855,  et  tdut 
nouveau  souscripteur,  aura  droit  à  cette  faveur,  et  il 
lui  sufBra  de  nous  adresser  sa  demande  franco. 

Nous  ajoutons  à  notre  numéro  un  prospectus  et  un 
bulletin  d'abonnement  qui  nous  dispensent  d'entrer 
dans  plus  de  détails  sur  l'importance  de  ce  dictionnaire 
et  sur  la  faveur  qui  est  accordée  à  nos  abonnes. 

(G.  M.) 
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Description  de  nouTeaux  Oiseaux  d'Afrique  découTerts 
et  dessinés  d*après  ^nature,  pour  servir  de  suite  aux 
planches  enlummées  de  Buffon,  aux  planches  eolorUis 
de  Temminck  et  Laugier  de  Chartrouze»  et  au  nou- 
Teau  recueil  général  de  planches  peintes  d'Oiseaux 
de  0.  Des  Murs;  par  le  baron  J.  W,  de  Muller.  — 
Stutlgard,  impr.  royale,  1853-1854.  In-4\  (Prix  de 
la  livraison,  9  fr.) 

Nous  avons  déjà  annoncé  la  première  livraison  de  ce 
bel  ouvrage  (1855,  p.  542),  qui  nous  avait  été  commu- 
niquée par  S.  A.  le  Prince  C.-L.  Bonaparte.  Aujour- 
d'hui nous  recevons  les  quatre  premières  livraisons, 
les  seules  parues  jusqu'à  présent,  et  nous  pouvons 
assurer  qu'elles  tiennent  ce  que  la  première  promettait. 

M.  de  Muller,  qui  a  parcouru  diverses  contrées  de 
TAfrique,  en  a  rapporté  des  collections  d'un  haut  inté- 
rêt ;  il  avait  déjà  publié  un  Essai  sur  les  oiseaux  de  ce 
pays  {Beitrage  %ur  Ornithologie  Afrikas).  Dans  le  beau 
recueil  que  nous  signalons  aux  savants,  il  a  décrit  avec 
rétendue  convenable,  et  il  a  figuré  en  couleur,  comme 
cela  a  été  fait  dans  les  ouvrages  de  BufTon,  Temminck 
et  0.  Des  Murs,  auxquels  il  fait  suite,  les  espèces  nou- 
velles qu'il  a  découvertes  ou  qu'il  a  pu  se  procurer. 

Il  est  probable  que  le  savant  voyageur  a  comparé  ses 
espèces  à  celles  qui  sont  publiées  dans  les  deux  Voyages 
en  Abyssinie  de  M.  Lcfèvre  et  de  MM.  Ferret  et  Galinier, 
dans  le  dernier  desquels  nous  avons  fait  connaître,  en 
collaboration  avec  M.  de  Lafresnaye,  un  assez  grand 
nombre  d'oiseaux  d'Abyssinie.  Malgré  ces  publications 
et  celles  de  M.  Ruppel,  il  a  pu  encore  trouver  beaucoup 
d'espèces  neuves  et  intéressantes  dont  voici  la  liste: 

1'*  livraison,  — );Spizaetos  zonurus.  Abyss.  —  Musà- 
capa  lugubris.  Abyss.  —  Saxicola  albidlla.  Abyss.  — 
Saxicolaatricollis,  Abyss. 

a*  livr.  —  Gyps  magnificus.  Nil  Bleu.  —  Circaetus 
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âneraseens.  Nil  Bleu.  —  Cypselus  œquaiorialu.  Abyss. 
—  Muscicapa  pallida.  Cordofan. 

3*livr. —  Calamoherpemacrorhyncha.  Egypte. —  Car- 
pospiza  longipennis.  Abyss.  —  Halcyon  dit/as.  Ile  San 
Thomé,  Affr.  occid.  —  Textorsublarvatus.  Sennaar.  — 

V  livr.  —  Galerida  rtitila,  Egypte.  —  Raticiila  Bona- 
partii.  Abyss.  —  Strix  Thomensis.  Ile  San  Thomé.  — 
Spermestes  aicullata.  Gambie. 

Nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant  de  Tappari- 
tion  et  du  contenu  des  livraisons  suivantes  à  mesure 
qu'elles  nous  parviendront.  (fi.  M.) 


LETTRES  CONCHYLIOLOfilQUES. 

N^  1. 
A  Monsieur  Guérin-Méneville. 
Monsieur, 

11  me  sera  bien  difficile  de  vous  tenir  au  courant  des 
publications  nouvelles  sur  la  malacologie...  àTroycsI... 
Enfin,  puisque  vous  le  voulez,  je  ferai  mon  possible. 
Mais  je  dois  vous  prévenir  que  je  désire  me  rcstreindnr 
aux  écrits  intéressant  la  conchyliologie  terrestre  et  flu- 
viatilc,  seule,  et,  plus  spécialement  encore,  aux  auteurs 
français.  Néanmoins,  de  temps  en  temps,  nous  ferons 
une  reconnaissance  à  l'étranger. 

J'ai  reçu  ces  jours  derniers  le  Catalogue  méthodique 
des  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles  du  département  de 
la  Côte-d'Or;  suivi  d'une  Note  sur  une  monstruosité  du 
Planorbis  corneus ,  trouvée  dans  le  canal  de  Bourgo- 
gne, à  Dijon;  par  M.  Auguste  Barbie,  capitaine  en  re- 
traite, chevalier  de  la  Légion-d'Honneur  (Dijon,  Loi- 
reau-Feuchot,  1854.  ln-8*  de  34  p.,  avec  une  pi.  n. 
lith.).  C'est  ce  que  je  possède  de  plus  nouveau. 
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Ce  catalogue  est  bien  fait.  Il  renferme  rénuméraiion 
méthodique  de  99  espèces,  classées  d*après  Lamarck. 
La  nomenclature  adoptée  est  celle  de  Draparnand,  com- 
binée avec  celle  de  l'auteur  des  Animaux  sans  tertres. 
Les  localités  (point  capital  !)  sont  clairement  et  soigneu- 
sement indiquées.  ])e  façon  que  l'auteur  parait  avoir  en 
en  vue  ce  principe  autrefois  exprimé  par  M.  Millet, 
dans  ses  Mollusques  de  Maine-et-Loire  (1813)  :  c  U  faut 
en  quelque  sorte  conduire  l'observateur  par  la  main, 
lui  tracer  le  chemin  qu'il  doit  suivre,  lui  marquer  TeD- 
droit  où  il  doit  s'arrêter.  »  Contrairement  aux  idées 
actuellement  en  vogue,  M.  Barbie  ne  fait  connaître  au- 
cune espèce  nouvelle.  Sachons-lui  gré  de  cette  réserve. 
Les  coquilles  les  plus  intéressantes  signalées  par  lui 
sont,  à  mon  avis,  les  suivantes  :  Unio  mancus,  Lam.; 
Anod.  coarctaia^  Pot.  et  Mich.;  Anod.  Milletii,  Ray  et 
Drou.;  Hel.  sylvatica,  Dr.;  Uel.  strigella^  Dr.;  HeL  gh- 
bella,  Dr.;  HeL  intersecta,  Poir.;  Pupa  GoodalUi,  Fér.; 
Cyclost.  patulum,  Dr.;  Plan,  spirovbis.  Lin.;  Phyta 
acuta,  Dr.  Le  travail  de  M.  Barbie  n'étant  pus  essentiel- 
lement synonynûque,  on  ne  lui  fera  pas  un  grief  de 
n'avoir  pas  toujours  respecté  les  lois  de  l'antériorité. 

A  la  suite  de  l'énumération  dont  je  viens  de  parler 
se  trouvent  une  liste,  par  ordre  alphabétique,  des  dé- 
partements pour  lesquels  il  a  été  fait,  jusqu'à  ce  jour, 
des  travaux  sur  les  Mollusques  (ce  tableau  n'est  pas 
complet),  et  une  petite  Note,  très-intéressante  à  mon 
avis,  sur  une  monstruosité  scalariforme  du  PlanorUi 
corneus  trouvée  à  Dijon  même,  dans  le  canal  de  Bour- 
gogne. C'est  à  cette  curiosité  térato-malacotogique  qu'est 
consacrée  la  planche  qui  accompagne  l'opuscule  de 
M.  Barbie. 

Ceci  m'amène  à  dire  un  mot,  en  passant,  d'un  pré- 
cédent catalogue  des  Mollusques  de  la  Côte-d'Or,  peu 
connu,  ce  me  semble,  jusqu'à  présent.  Je  veux  parler 
d'une  énumération  descriptive  des  coquilles  vivantes 
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de  ce  département,  insérée  par  M.  le  docteur  Yallot 
dans  un  Exercice  mr  Vhistoire  naturelle  pour  l'Ecole 
centrale  du  département  de  la  Côte-d'Or  (Dijon,  L.-N. 
Frantin.  ^  et  3  fructidor,  an  IX.  In-4^  de  8  pages). 
Soixante  et  une  espèces  sont  indiquées  et  suivies,  cha- 
cune, d'une  courte  diagnose  française.  Plusieurs  d'entre 
elles  sont  regardées  comme  inédites  par  M.  Vallot,  et 
accompagnées  du  nobis  sacramentel  ;  mais  elles  doivent 
être  rapportées,  pour  la  plupart,  aux  espèces  précé- 
demment décrites  par  Linné,  Mûller  et  Draparnaud,  à 
l'exception  cependant  d'une  seule,  introduite,  je  pense, 
pour  lu  première  fois,  dans  la  nomenclature  linnéenne. 
C'est  le  Turbo  striatuSy  de  M.  Vallot,  qui  est  assurément 
la  même  coquille  que  celle  nommée  par  Draparnaud, 
en  1805  seulement,  Cyclostoma  maailatum.  Je  propose 
donc  de  restituer  à  ce  Cyclostomacé  Tappellation  qui 
lui  a  été  catégoriquement  imposée  par  M.  Vallot,  quatre 
ans  avant  Draparnaud,  et  de  substituer  à  l'étiquette 
Pomatias  macidatum.  Drap.   1805,  celle-ci  :  Pomatias 
striatum,  Vall.  1801  !  J'ajoute  que  l'opuscule  dont  il 
s'agit  est  très-rare  à  l'heure  qu'il  est.  Contemporain  du 
Prodrome  de  Poiret  sur  les  coquilles  de  l'Aisne  (avril 
1801),  et  du  Tableau  des  Mollusques  de  la  France  de 
Draparnaud  (juillet  1801),  le  catalogue  de  M.  Vallot 
paraît  avoir  échappé,  jusqu'à  présent,  aux  recherches 
des  bibliographes.  Je  n*en  connais,   du  reste,    qu'un 
seul  exemplaire,  conservé  à  la  bibliothèque  publique 
de  Dijon. 

Pardon,  Monsieur,  de  cette  digression.  Je  reviens  à 
mes  brochurines  modernes. 

M.  Normand,  de  Valenciennes,  m'a  fait  hommage  de 
son  Coup  d'œH  sur  les  Mollusques  de  la  famille  des  Cyda- 
des,  observés  jusqu'à  ce  jour  dans  le  département  du 
Nord  (Valenciennes,  juin  1854.  1  feuille  in-8*).  Ce  pe- 
tit travail  présente  le  tableau  synonymiquc  des  8  Sphx^ 
rium  {Cyclas)  et  des  9  Pisidium  observés  par  l'auteur.  Il 
2*  SÉRIE.  T.  Ti.  Année  1854.  44 
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décrit  1  Sphérie  et  4  Pisidies  nouvelles.  L'opuscule  de 
M.  Normand  jettera  quelque  jour  sur  une  Tamille  diffi- 
cile à  bien  connaître.  Majs  on  reprochera  à  ce  naluni- 
liste  laborieux  une  tendance  trop  prononcée  à  la  créa- 
tion des  espèces. 

Puisque  je  parle  de  M.  Normand,  pourquoi  ne  tous 
rappellerais-je,  pas  sa  Notice  sur  plmieurs  nouvelles  es- 
pèces de  Cyclades  découvertes  dans  les  environs  de  Valen- 
dennes  (Valcnciennes,  1854.  Demi-feuille  in-8',  avec 
1  pi.  n.  lith.),  et  sa  Description  de  six  Limaces  nouvelles 
observées  aux  environs  de  Valendennes  iValenciennes, 
E.  Prignet,  1852.  Demi-feuille  in-S**)?  Quoique  remoo- 
tant  déjà  à  quelques  années,  ces  opuscules  n'en  témoi- 
gnent pas  moins  du  zèle  qui  anime  M.  Normand.  Ce 
sont  pour  lui  des  titres  acquis  à  la  reconnaissance  du 
public  malacologiste.  Que  Id.  Normand,  tout  en  conti- 
nuant ses  recherches,  se  montre  un  peu  moins  prompt 
à  saisir  des  différences  quelquefois  minimes,  à  pro* 
duire  au  jour  ses  dénominations  privées,  et  il  conser- 
vera un  rang  distingué  parmi  les  scrutateurs  de  la  na- 
ture. 

Je  termine  en  vous  signalant  une  très-petite  brochu- 
rine  de  M.  Puton,  de  Remircmont,  intitulée  :  Notice 
sur  rUnio  ater  de  Nilsson^  obsei^vé  dans  les  Vosges 
(Epinal,  veuve  Gley,  s.  d.  4  p.  in-8").  Cette  note  inté- 
ressante, sur  une  Naïade  peu  commune  en  Europe,  et 
non  encore  observée  en  France,  est  extraite  du  Rapport 
de  M.  le  docteur  Mougeot  à  la  Société  d'Emulation  sur 
les  objets  d'histoire  naturelle  déposés  au  Musée  vosgien 
en  1853. 

Je  devrais  vous  parler  encore  d'une  Monographie  de$ 
Sphéries  françaises  que  M.  Bourguignat  vient  de  publier 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  physiques^ 
et  naturelles  de  Bordeaux,  ainsi  que  du  Cauàogue  des 
Mollusques  de  la  Creuse^  par  M.  P.  de  Cessac;  mais  je 
remets  à  ma  lettre  la  plus  proche  l'examen  de  ces  deux 
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opuscules,   qui  ne  me  sont  point  encore   parvenus. 
En  attendant,  croyez,  Monsieur,  à  mes  sentiments 
les  plus  distingués  et  les  plus  dévoués. 

Hemîi  Drouet. 
Troyes,  15  octobre  1854. 


Notice  garcinologique,  par  J.-A.  Herklots.  (4  pages  et  i 
pi.  grand  in-4".  —  Extrait  du  Dierkundige  Bijdragen 
de  la  Société  Zoologique  royale  Natura  artis  magis' 
tra,  à  Amsterdam.) 

Quoique  le  savant  zoologiste  hollandais  n'ait  pas 
inscrit  la  date  de  publication  de  cette  notice,  ce  qui  est 
regrettable  et  ne  devrait  jamais  être  oublié  dans  ces 
circonstances,  on  pourra  toujours  la  connaître,  en  re- 
courant au  volume  des  Actes  de  la  Société  zoologique 
d'Amsterdam,  et  il  est  probable  que  ce  travail  appar- 
tient à  Tannée  1854. 

M.  Herklots,  en  visitant  le  Musée  de  Louvain,  confié 
à  la  savante  direction  de  M.  Yan  Beneden,  y  a  remar- 
qué deux  espèces  de  Crustacés  qui  lui  ont  paru  nou- 
velles, et  qu'il  a  décrites  et  figurées  avec  un  grand  soin. 

La  première  appartient  au  genre  Hepatus,  Latr..  qui 
ne  comprenait  encore  que  deux  espèces  (H.  fasciatus  et 
Chiliensts),  et  vient,  comme  les  deux  autres,  de  l'Améri- 
que méridionale.  M.  Herklots  lui  a  donné  le  nom  d'fl^- 
pattis  Vanbenedenii. 

La  seconde  appartient  à  la  tribu  des  Leucosiens,  et 
parait  à  Fauteur  devoir  faire  partie  du  genre  Ilia,  Leach. 
Cependant,  M.  Herklots  serait  porté  à  en  former  une 
nouvelle  coupe  générique  ;  mais  il  n'a  pu  se  décider  à 
l'instituer,  parce  que  l'individu  unique  du  Musée  de 
Louvain  est  iacoiïiplet,  les  organes  mandibulaires  et 
l'abdomen  manquant. 
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L'auteur  décrit  donc  cette  espèce  sous  le  nom  d*itia 
Marianne,  Elle  vient  de  Chine. 

Les  descriptions  de  ces  deux  Crustacés  sont  bien  faites 
et  d'une  étendue  suffisante  ;  de  très-belles  figures  les 
accompagnent. 

A  la  suite  de  ce  travail,  M.  Herklots  a  joint  la  des- 
cription et  la  figure  d'une  patte  monstrueuse  de  Litho- 
des  arctica  qui  se  trouve  dans  la  collection  de  la  Société 
d'Amsterdam.  (G.  M.) 


IV.    MELANGES   ET  NOUVELLES. 

Monsieur, 

J'ai  tout  lieu  d'espérer  que  vous  voudrez  bien,  dans 
l'intérêt  de  la  science,  insérer  dans  un  de  vos  numéros 
la  note  suivante,  qui,  je  n'en  doute  pas,  intéressera  toos 
les  Ornithologistes. 

Parmi  les  Oiseaux  d'Europe,  une  espèce  est  considé- 
rée par  un  certain  nombre  de  naturalistes  comme  dou- 
teuse; je  veux  parler  de  TEpervier  major.  «Cette  es- 
pèce, dit  M.  Degland,  est  généralement  contestée; 
plusieurs  auteurs  la  regardent  comme  une  très-vieille 
femelle  de  l'Epcrvier  commun.  Des  naturalistes  célèbres 
ne  la  connaissent  même  pas.  »  Des  descriptions  ont  été 
faites  sur  des  mâles  et  des  femelles,  selon  moi,  impar- 
faites. Je  vais  donc  donner  ici  une  description  exacte 
d'un  mâle  et  d'une  femelle  qui  viennent  d'être  tués  sous 
mes  yeux,  planant  sur  leur  nid  et  au  milieu  de  leurs 
petits. 

Le  mâle  et  la  femelle  diffèrent  peu  pour  la  taille  :  le 
premier  peut  avoir  de  56  à  3S  centimètres  de  longueur; 
la  seconde,  de  38  à  40.  Les  ailes  et  les  tarses  sont  pro- 
portionnellement plus  courts  chez  le  mâle  que  chez  b 
femelle.  Chez  le  premier,  un  blanc  d'argent  couvre 
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toulcs  les  parties  inférieures  du  plumage,  depuis  le 
menlon  jusqu'à  rextrémité  des  couvertures  inférieures 
de  la  queue  ;  des  stries  transversales  d'un  brun  noirâtre 
sont  répandues  sur  ce  fond  blanc,  et  prennent  sur  la 
poitrine  la  forme  de  fer  de  lance,  comme  dans  certains 
Faucons  très-adultes.  Ces  stries  ont  une  légère  teinte 
marron  sur  les  côtés  de  la  poitrine  et  du  cou  ;  elles  des- 
cendent, en  s'éloignant,  jusqu'à  Torigine  des  couver- 
tures sous-caudales,  qui  sont  d'un  blanc  pur  sans  tache. 
Toutes  les  parties  supérieures  sont  d'un  cendré  bru- 
nâtre, tachées  de  blanc  à  la  nuque;  deux  larges  taches 
blanches  forment  sourcils.  La  queue  est  barrée  trans- 
versalement. L'iris,  les  tarses  et  la  cire  sont  jaunes. 

La  femelle  a  toutes  les  parties  inférieures  blanches, 
teintes  de  roux  sur  les  côtés  du  cou  et  de  la  poitrine. 
Les  stries  sont  plus  noires,  plus  larges  et  plus  abon- 
dantes que  chez  le  mâle  ;  elles  ne  se  terminent  point 
en  fer  de  lance  sur  la  poitrine,  mais  sont  comme  échan- 
crées  vers  leur  milieu  supérieur.  Enfin,  elles  descen- 
dent beaucoup  plus  bas  sur  les  couvertures  sous-cau- 
dales. Les  taches  de  la  nuque  et  des  sourcils  Hont  moins 
sensibles  que  chez  le  mâle,  mais  elles  sont  cependant 
très-apparentes.  Cette  espèce,  par  la  taille,  tient  le  mi- 
lieu entre  l'Autour  etl'Epervier  ordinaire. 

Quand  on  considère,  avec  les  yeux  de  la  science,  le 
mâle  et  la  femelle,  il  est  impossible  de  douter  un  seul 
instant  que  ce  ne  soit  une  espèce  bien  déterminée. 

Voici  quelques  détails  sur  ses  mœurs.  Le  couple  que 
je  possède  avait  construit  son  nid  sur  un  chêne  distant 
d'environ  cent  cinquante  mètres  d*une  vaste  habitation. 
Chaque  jour,  le  mâle  ou  la  femelle  venaient  plusieurs 
fois,  et  avec  une  hardiesse  incroyable,  saisir  au  vol  des 
Hirondelles  dans  la  cour  même  de  l'habitation,  malgré 
de  nombreux  coups  de  fusil'qui  leur  avaient  été  tirés. 
Enfin,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  ils  furent  tués,  pla- 
nant au-dessus  de  leur  nid,  le  23  et  le  36  août»  après 
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avoir  élevé  leurs  petits.  Ces  derniers,  que  je  n*ai  pu 
encore  me  procurer,  semblent  d'une  teinte  généralement 
plus  rousse.  Le  cri  des  vieui  ressemble  à  s'y  méprendre 
au  cri  d'un  jeune  Chat  ;  ils  le  font  entendre  continuel- 
lement, et  à  de  courts  intervalles.  Tous  les  environs  de 
Tarbre  où  ils  ont  bâti  leur  demeure  sont  parsemés  de 
plumes  et  d'ossements  de  différents  oiseaux  de  forte 
taille^  entre  autres  de  Poules. 

Le  nid  est  un  amas  confus  de  branches  enlacées  les 
unes  dans  les  autres,  quelques-unes  de  la  grosseur  do 
pouce  ;  celte  espèce  d'aire,  dont  le  sommet  est  plat,  est 
en  petit  celle  de  TÂigle  :  sa  dimension  est  d'environ  70 
centimètres  de  large;  l'intérieur,  ou  plutôt  la  plate- 
forme, est  tapissé  d'une  multitude  d'ossements  appar- 
tenant à  des  oiseaux  de  toute  espèce.  Ce  nid  était  placé 
sur  une  forte  branche  appuyée  au  tronc  d* un  chêne,  i 
environ  trente  pieds  de  hauteur. 

Je  dois  ces  deux  Oiseaux,  et  une  grande  partie  des 
observations,  au  zèle  persévérant  de  Tun  de  mes  frères, 
qui  les  a  suivis  et  observés  pendant  environ  deux  mois. 
J'ai  tout  lieu  d'espérer  qu'il  parviendra  à  me  procurer 
quelques  jeunes. 

Recevez,  etc.  (F.  de  Tarragor.) 

Auibeuil,  près  Cloye  (Eure-et-Luir). 


M,  l'abbé  Caire  nous  adresse  la  note  suivante  rela- 
tive aux  changements  du  plumage  du  Tetrao  lœgopus. 

«  Monsieur, 

«  Permettez  qu'un  modeste  ornithologiste,  qui  n'a 
d'autre  mérite  qu'un  entier  dévoûment  à  cette  belle 
science  de  la  nature,  et  un  avantage  local  pour  l'étude 
de  quelques  espèces  particulières,  vienne  vous  soumettre 
quelques  observations  scientifiques  qui   ont  échappi 
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jusqu'à  présent  aux  naturalistes  :  elles  sont  relatives 
au  Tetrao  layopus. 

a  Cet  oiseau,  par  un  privilège  qu'il  ne  partage  peut- 
être  avec  aucun  autre,  subit  dans  Tannée  trois  muetf 
bien  distinctes.  L'une  commence  à  la  mi*avril,  à  peu 
près,  et  finit  vers  le  milieu  de  mai*  Chez  le  màlc  très- 
adulte,  la  poitrine  et  les  flancs  prennent  alors  une 
teinte  d'un  noir  brun  velouté;  le  dos,  la  tète  et  le  cou 
ont  à  peu  près  la  même  couleur,  mais  les  plumes  de 
ces  parties  sont  plus  frangées  de  blanc  et  de  roux.  L'ab- 
domen et  les  ailes  restent  d'un  beau  blanc,  comme  eu 
hiver.  La  femelle,  à  la  même  époque,  est  bien  différente 
du  mâle  :  au  lieu  du  noir  brun,  c'est  le  roux  qui  do- 
mine dans  son  plumage,  surtout  au  mois  de  juillet, 
lorsque  le  liseré  blanc  des  plumes  est  usé  et  a  presque 
entièrement  disparu.  Par  suite  de  l'incubation,  elle  a 
cilors  l'abdomen  et  une  partie  du  sternum  entièrement 
dénudés.  Ce  n'est  qu'au  commencement  du  mois  d'août 
que  CCS  parties  se  couvrent  de  plumes  entièrement 
blanches,  et  c'est  par  là  que  commence,  chez  elle,  la 
mue  d'automne.  Sa  ponte  ne  dépasse  jamais  neuf  ow 
dix  œufs,  et  n'arrive  point  à  quinze,  comme  quelques 
naturalistes  l'ont  prétendu.  Plus  de  vingt  couvées 
m'ont  permis  de  confirmer  ce  fait. 

«  Là  seconde  mue,  que  personne  n'a  encore  mention- 
née, commence  vers  le  milieu  d'août  et  se  termine  vers 
la  mi-septembre.  Elle  n'est  pas  ruptile,  et  ne  produit  pa^ 
un  plumage  de  transition  de  celui  du  printemps  à  celui 
de  l'hiver,  mais  donne  lieu  à  une  livrée  aussi  réelle, 
aussi  complète  que  la  première  et  la  dernière.  Il  est  fa- 
cile de  s'en  convaincre  en  examinant,  à  tafmd'avril,  les 
plumes  à  peine  sorties  ou  à  demi-sorties  de  leur  tuyau, 
dans  tous  les  sujets.  Bientôt  le  plumage  foncé  et  usé 
du  printemps  fait  place  h  un  plmnage  irais  qui  se  rap* 
proche  déjà  de  celui  de  l'hiver,  et  qui  n'est  plus,  comme 
celui  d'été,  d'un  bran  noirâtre  et  roux,  mais  d'un  gris 
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blanchàlre  couvert  de  nombreux  zigzags  blancs  à  la 
poitrine,  sur  les  flancs,  au  cou  et  sur  le  dos.  Chez  la 
femelle,  le  gris  est  plus  roussâtre  et  les  taches  ou 
bandes  rousses  et  noires  sont  aussi  beaucoup  plus 
étroites  et  plus  fines  que  dans  son  plumage  d'été. 

«  La  troisième  mue  commence  à  la  mi-octobre  et  finit 
vers  la  fin  de  novembre.  Les  deux  sexes  sont  alors  en- 
tièrement blancs  ,  les  rectrices  exceptées ,  qui  sont 
d'un  brun  noir  en  tout  temps.  Quelques  auteurs  ont 
avancé  que  les  deux  rectrices  médianes  étaient  blan- 
ches :  c'est  là  une  erreur.  Ce  sont  deux  sous-caudales, 
et  quelquefois  quatre,  qui  prennent  cette  couleur,  et 
qui  atteignent  la  longueur  des  rectrices  ;  mais  elles 
tombent  au  printemps  après  toutes  les  autres  plumes 
de  la  livrée  d'hiver,  et  sont  remplacés,  au  mois  de  juin, 
par  des  sus-caudales  brunes,  traversées  par  plusieurs 
zigzags  roux  ou  grisâtres. 

«  La  mue  des  tarses,  des  rectrices  et  des  rémiges  n'a 
lieu  qu'une  fois  par  an. 

<K  En  toute  saison,  les  mâles  portent  une  raie  noire 
qui,  de  l'œil*  s'étend  à  la  racine  du  bec  ;  les  femelles 
ne  l'ont  jamais. 

«  Mais  pourquoi  ce  Tclras  est-il  blanc  en  hiver,  brun 
roux  au  printemps,  grisâtre  et  blanchâtre  en  automne, 
et  non  pas  vice  versa?  Et  pourquoi  le  Lièvre  blanc,  qui 
fréquente  les  mêmes  localités,  suit-il  les  mêmes  phases, 
par  rapport  au  pelage?  La  raison  que  l'on  peut  donner 
d'un  pareil  fait  témoigne  hautement  de  la  sagesse  de 
celui  qui  a  créé  toutes  choses. 

.  <c  Les  Lagopèdes  et  les  Lièvres  blancs  sont  sédentaires 
toute  l'année  au  sommet  de  nos  Alpes,  dans  des  régions 
que  fréquentent  habituellement  les  Aigles  et  d'autres 
grands  oiseaux  de  proie.  Or  si  les  Tétras  étaient  blancs 
en  été  sur  un  terrain  noirâtre,  et  noirs  ou  gris  en  hiver 
sur  la  neige,  qu'ils  ne  quittent  jamais  dans  cette  saison, 
leurs  ennemis  naturels  les  distingueraient  trop  facile- 
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ment  et  à  de  grandes  distances,  et  depuis  longtemps 
ces  animaux  auraient  disparu  et  seraient  effacés  du 
grand  livre  de  la  création. 

«Mais, pour  atteindre  ce  but,  il  semble  qu'il  eût  suffi 
de  deux  livrées,  celle  de  Thiver  et  celle  du  printemps  : 
pourquoi  donc  celle  de  l'automne?  C'est  précisément 
de  ce  fait  que  ressort  la  sagesse  du  Créateur.  C'est  à 
l'époque  où  nos  montagnes  nues  commencent  à  ressen- 
tir les  effets  des  premiers  frimas  et  à  grisonner,  si  je 
puis  ainsi  dire,  que  les  Lagopèdes  et  les  Lièvres  sont 
non  pas  entièrement  blancs,  mais  grisâtres  ou  blan- 
châtres, et  cela  pour  être  en  harmonie  et  s'identifier 
avec  les  nuances  du  sol  et  se  soustraire  ainsi  à  la  vue 
de  leurs  ennemis. 

«  Si  ces  réflexions,  que  je  livre  entièrement  à  votre 
appréciation,  vous  paraissent  offrir  quelque  intérêt, 
veuillez,  je  vous  prie,  leur  conserver  une  place  dans 
Totre  estimable  journal. 

«c  J'ai  l'honneur,  etc., 

«  Caire,  prêtre  en  retraite.  » 
Aux  Sanières,  près  BarceloDoetle,  ce  30  aoât  1854. 


Protection  des  Oiseaux. 

Tout  le  monde  sait  la  haute  importance  et  l'incalcu- 
lable utilité  des  Oiseaux  dans  Taménagement  sage  et 
réglé  de  la  nature  harmonieuse.  Nous  ne  ferons  point 
ici  mention  de  leurs  ineffables  concerts,  électrisant  si 
puissamment  nos  plus  pénibles  heures  ;  nous  parlerons 
de  leur  admirable  influence  sur  nos  moissons,  néces- 
saire récompense  do  nos  labeurs  industrieux;  nous 
nous  préoccuperons  de  la  richesse  matérielle  des  états, 
grave  sujet  de  sérieuses  méditations.  Combien  de  fois 
ne  s'est-on  pas  plaint  des  dégâts  ruineux  des  insectes? 


698  REv.  ET  MAC.  DÉ  ZOOLOGIE.  (Déccmbrc  1854.) 
que  de  dépenses  n'a-t-on  pornt  faites  contre  Içnr  in- 
fluence hostile  et  contre  eux-mêmes?  Wa-t-on  pas  ac- 
quis surabondamment  la  preuve  de  l'inefficacité  pres- 
que complète  des  remédiés,  dés  palliatifs  employés?  et 
Toudrait-on  persévérer  dans  une  voie  fausse,  ruineuse, 
insuffisante,  quand  il  existe  un  grand  moyen  pourpré- 
server  ïes  fruits  du  travail'  des  cultivateurs?  Le  créa- 
teur de  Téquilibré  terrestre  avait  établi  ce  moyen; 
rhommc  Ta  paralysé,  Ta,  en  partie  déjà,  détruit.  Il  ne 
^'agissait  pourtant  que  de  Conserver  et  de  protéger  les 
(Kseaux.  L'homme,  d'une  manière  révoltante,  pour  un 
intèi^ët  msfl  Compris  dé  gotirmandis'c,  avec  une  brutalité 
indigne,  a  chassé,  a  poursuivi  l'oiseau,  et,  par  une  trop 
grande  tolérance  des  gouvernements,  on  a  réussi  à  en 
diminuer  le  nombre  tellement  que  plusieurs  espèces 
sont  sur  le  point  de  disparaître  au  moins  du  sol  euro- 
péen. LeIâ'Oiéeaux  chanteurs,  tels  quêtes  Mnsdcapœ, 
les  Sylvix,  Accentores,  Saxicolœ,  MotaciUœ,  Part,  A/(W- 
dx,  Turdiy  et  même  les  Hirondelles,  tous  ces  êtres  si 
utiles,  sont  pris  pendant  leurs  pérégrinations,  au  prin- 
temps et  en  automne,  dans  des  quantités  innombrables, 
et  quiconque -a  pu-  assister  à  un  de  ces  massacres  ea 
Italie  ou  en  France  ne  sera  pas  étonné  de  leur  diminu- 
tion si  fâcheuse,  mais  seulement  de  ce  qu'il  en  existe 
encore. 

Depuis  des  années  les  Ornithologistes  se  plaignent 
de  cet  état  de  choses;  plusicuirs  même  (ynt  perpétué 
leurs  plaintes;  Le  célèbre  Natimann  et  son  père,  ces 
'bavants  qui  ont  depuis  plus  d'un  siècle  sans'  tesse  ob- 
servé les  Oiseaux  d'Europe,  donnent  sur  ce  sujet  des 
détails  à  la  fois  curieux  et  tristes. 

En  France,  par  exemple,  9urtf)ut  dans  les  provinces 
du  Sud,  l'être  le  mieux  fait  pour  réjouir  la  nature  est 
pris  par  myriades,  et  quelques  estomats  digèrent  dans 
un  seul  repas  la  gara lili^  des  récoltes  suffisante  pour  la 
vie  de  plusieurs  familtes  pendant  Une  année. 
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Aucun  gouvernement  né  voudrait  donc,  par  une  sage 
mesure,  restreindre  le  métier  des  oiseleurs,  si  nuisibles 
aux  intérêts  des  populations  ?  Mais  voilà  justement  le 
docteur  Gloger,  dans  rexccllent  Journal  d^OmitholO' 
gie  de  Cabanis  (4854,  III*  cahier,  page  288),  qui  men- 
tionne  l'exemple  donné  par  un  gouvernement,  presque 
le  pins  petit  de  TEurope;  lisons  :  (c  Le  gouvernement 
de  la  principauté  (allemande)  de  Schwarzbourg  vient  de 
donner  un  exemple  des  plus  dignes  d'être  estimé  et 
suivi.  11  a  fait  présenter  à  la  Chambre  législative  un 
projet  de  loi  concernant  la  défense  formelle  de  la  cap- 
ture des  Oiseaux.  Cette  loi  défend  particulièrement,  et 
c'est  complètement  juste,  rétablissement  des  loges  pour 
la  chasse  de  la  Mésange,  capture  par  laquelle  tant  de 
milliers  de  ces  plus  utiles  destructeurs  d'insectes  mal- 
faisants sont  tués.  Voilà  au  moins  un  bon  commence- 
ment, quoique  très-rcstreint  comme  les  limites  du  pays 
même;  mais  il  contribuera  à  extirper  l'oisclerie,  si 
nuisible,  avant  qu'elle  ne  réussisse  à  faire  disparaître 
une  partie  des  Oiseaux  si  importants  aux  buts  les  plus 
salutaires  de  la  nature.  » 

Que  cet  exemple  soit  donc  suivi  !  Ne  pourrait-on  pas 
^espérer  d'attirer  l'attention  du  gouvernement  impérial 
de  France  sur  ce  point?  Si  les  coryphées  de  la  science 
voulaient  s'en  donner  la  peine,  ils  ne  tarderaient  pas  à 
exercer  une  influence  des  plus  avantageuses  sous  ce 
rapport.  Les  extrêmes  se  touchent  :  le  plus  petit  état  de 
l'Europe  vient  de  commencer,  que  le  plus  capable  d'ini- 
tiative continue  selon  sa  grandeur.  Notre  pensée  est 
qu'il  appartient  à  la  France  de  jouer  son  grand  rôle  en 
toutes  circonstances.  Puissions-nous  voir  notre  désir 'se 
réaliser!  (Baron  de  Mullër.) 

Nous  ne  saurions  trop  applaudir  aux  idées  qui  ont 
guidé  le  savant  oroitholc^istç  auteur  de  la  note  qui  pré- 
cède, car  nous  avons  toujours  parlé  et  écrit  dans  le 
même  sens.  Le  Moineau  même,  regardé  comme  si  nui* 
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sible,  parce  qu'il  nous  prend  quelques  grains  de  blé, 
rend  largement  à  l'agriculture  la  valeur  de  cet  emprunt, 
en  détruisant^  pendant  tout  le  reste  de  Tannée,  une 
foule  d'insectes  qui  nous  feraient  un  tort  bien  autre* 
ment  considérable.  Nous  avons  fait  remarquer  aussi  la 
quantité  d'iosectes,  Chenilles,  Hannetons,  etc.,  néces- 
saire à  un  couple  de  ces  oiseaux,  et  surtout  aux  Fau- 
vettes, Rossignols  et  autres  Bec-fins,  pour  élever  leurs 
petits.  Cette  quantité  est  prodigieuse,  et  l'on  éprouve 
un  sentiment  pénible,  en  pensant  que  les  milliers  de 
petits  oiseaux  que  l'on  voit  sur  nos  marchés  auraient 
certainement  contribué  plus  efficacement  à  l'alimenta- 
tion des  populations,  en  préservant  leurs  récoltes,  que 
ne  le  font  leurs  cadavres  en  fournissant  un  mince  ali- 
ment à  la  sensualité  de  quelques-uns.  (G.  M.) 
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et  1  fr.  pour  la  traite). 


ERRATA. 

Page  591,  ligne  16,  parco;  lisez  parce. 

392,  11,  poslicus  ; /»««z  poslico9. 

405,  14,  aprèd  mandibules,  ajoutes  noires. 

Planche  6,  fig.  2,  Annœodcra;  lisez  Acmœodcra. 

—  fig.  4,  Galiirhipis;  lisez  Calliriiipis. 

—  fig.  1 .  La  Chalcophora  Langeri  a  été  décrite  dans  celte  Revue, 
1853,  p.  308.  Depuis,  M.  Chevrotât  a  appris  qu'elle  avait  été  décrite  par 
Say  sous  le  nom  do  Buprestis  cainpeilris.  >l.  Aug.  Salle  assure  que  c'est 
je  même  iuxecte  qui  est  porté  au  Gatilogue  de  Dejean  sous  le  Mom  de 
4^halcophora  prionoptera. 
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